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LIVRE SOIXANTE-SIXIÈME. ^'^^^

ONFJRMATION du coficilede Trentd'parU souverain

pontife , page i . Congrégation établie pour texécution du
concile , d. Grecs de Sicile soumis aux éviques latins , 4*

Publication du concile de Trente en Portugal , 5. Il est

publié à Venise , 5. Le roi d'Espagne , après quelques,

difficultés , le fait publier dans tous ses états , o. Diffi-
cultés de la Francepour cette publication , 6. Opposition

du parlement de Paris , 8. Consultation de Charles du
Moulin. L'auteur est traduit en justice. Sa conversion , g.
Index du concile de Trente , 1 1. Obstacles à la publica-

tion de ce concile en Allemagne , la. Confession de foi
du concile , i3. Comment on fait publier le concile en
Pologne 1 16. Bullespour la résidence , 3o. Saint Philippe

de Néri fonde la congrégation de l Oratoire , ao. Mort de
Calvin , 32. Première cause de la fureur de Calvin contre

téglise , a3. Conférence inutile entre les luthériens et les

calvinistes , 24. Concile de Rheims , 27. Déposition du
cardinal de Châtillon , 28. Concile de Cambrai , 29. Ré-
forme de saint Charles Borromée , 29. Synode de Milan
pour la publication du concile de Trente , 33. Saint Charles
se retire dans son diocèse , 34^ Premier concile de saint

Charles , 35. Conciles de Tolède , de Sarragosse , de Va-
lence et de Salamanque , 36. Conjuration contre la vie

du pape , 37. Malte assiégéepar Us Turcs , 38. Caractère

aiij f
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du grand maftre Jean de la VaUtu , ê^ix. Magnanimité
chrétienne des chevaliers , ^i. Attaque dufort Saint-Elme^

46. Mécontentement desjeunes chevaliers, ^'j . Assaut gé"
niral , 49» Réduction du fort Saint-Elme , 53. Suite des

attaques , 54* LeWe du siège de Malte, 56. Construction de

la Valette , 5q. Prise de Chioparles Turcs , 60. Enfans

,

confesseurs de la foi, 61. Mort de Jean de la Valette,

MortOt Pk jy;, 6uJ^lect(on dç Pie, V, 63. Vertus et

ordre domestique de saint Charles » 63. (gouvernement de

Pie V , 66. Abus supprimés , 67. Carsenecchi enlevé de

Florence,^i hrÛli,^. Baimiisme poursuivi à Rome, 69.

Confédération des gueux , 70. Brigandages des hérétiques

en Flandres , ^i. Arrivée du duc dUAlbe dans les Pays-*

Bas , 73. Doctrine de Baïus , examinée et condamnée à ,

Rome V' 73. lii^te des propositions condamr^ées , 74^ Chi-*

çarie des novateurs sur la ponctuation de la bulle de

Pie V, 78. Ménagemens observés à J!égard des auteurs d^

la doctrine ïendamnée, 79. Soumission de {universitéde

Zouvain 4t de Baïus à là bulle , 8r. Commencement des
^

assçmbléfs réglées du clergé de France ,82, .t, , '^v.'//.^.ii
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JL/£VXiàME guerre civile des calvinistes en France, 83.

Les Suisses ramènent la cour de Meaux.â Paris, 84. Ba-
taille d^ Saint-Denis. Mort du connétable de Montmo-^
rencf , 84. Paixfourrée,^. Troisième guerre de religion, •

87. Révocation de ledit de Janvier , 87. Mesures prises'

en France eontre fhérésie , ÔS. La cour tente en vain

d'enlever les chefs des huguenots , 89. Bataille de Jarnac ,
•

89. La reine de Navarre met son 0s à la tête des calvi- >

nistes
, 90. Combat de la Roche-l'Abeille, ç^i. Bataille de

Moncontour î 9:5. Conditions de la paix qui termina la

froisième guerre de religion i 94- Zèle de Pie Vpour la

foi , 94i Abjuration du roi Jean de Suède \^, Bulle in
«cena Dotnini , 96. Travaux^ de saint. Charles pour la

^ri^rmtmde kfoi, ^'j.Sa visiteépiixofaU<nSwmy^



SOMMAIRES. Tij

Rétablissement spirituel et temporel ce léglise de Milan ^

loo. Réforme des chanoines de la Scala. Conjuration des

Frères humiti'*s contre saint Charles , io3. Sainte Tu/rèsc

entreprend la réforme des Carmes , fu5 . PremiermQnasthe
des Carmes réformés , lOt). Vertus de la sœur Béatrix

dOgnei , 1 08. Conduite de Dieu sur sainte Thérhe depuis

son enfance , i lO. Connaissance qm Dieu lui donne de

l'enfer i iii. Autresfaveurs extraordinaires , m.J^ertus
lesplus remarquables de sainte Thérhe , 1 1 3. La bienheu'^

reuse Catherine de Cardone , 1
1
4* J^i^ angéUque de saint

Stanislas Kostka t (16. Commencement des,puritains ^

ï!ï2. Baïanisrne extirpéde l'ordre de saint François , 124..

Opiniâtreté et mauvaisefoi de Baïus , 1 1^. Il écrit contre,

la bulle » 137. Pié V confirme sa bulle contre le baïd",

nisme « i ^9. Origine du silence respectueux des novateurs ,

i3o. Baïus donne une adhésion verbale à la bulle t i3i.

Ses réclamations scandaleuses , 1 3a. Concile national des.

Pays-Bas , i34. Deuxième concile de Milan * i34- Pro"
cédés de saint Charles dans les six conciles. Le concile de

Malines députe deux éaéques pour engager Baïus à la^

soumission , 1 MS Baïus et toute luniversité de Louvain,

soliicrivent la biille de Pie F" , i iitJ. "Emprisonnement de.

la reine Marie d'Ecosse , (39- Selim II enlève aux Véni^
tiens tfle de Chypre , \t\i>. Martyrs de Famagouste , i44«

Bataille de Lépanté , i4t). Réduction des Maures révoltés

en Fspagne y i5o. Bonnes oeuvres de Pie V , i5i. Gré»
goire XIII succède à Pie V y i54- Mort de la reine Jeanne
de Navarre t

ï56. Henri IV épouse Marguerite de Valois y

1 5t). Vamiral de CoUgny blessé d'un equp d'arqutb'ise au
sortirdu Louvre , i5'j.Le massacre de la saint Barthelemi

résolu, 161. Son exécution ,162. Quelques seigneur^ r«-

fusent de se prêter à ces cruautés. Horreur quen témoigne.

le clergé, lyp. M'
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LIVRE SOIXAIYTC-HUITIÉME-

JVloRT de saint François dt Borgia, Son abnégation

eatréme ,i'ji. Commencement des missionsdu Brésil , 1 74*
Martyre du P. ^^evedo et de ses trente-neufcompagnons

,

1-76. La Noue donnépar le roi oour commandant aux
Rochelois révoltés , i83. Levée honteuse du siège de la

j^ochelle f 184* Saccagement de Sancerre , i85. Le duc
dfAnjou devient roi de Pologne , i8ô. Triste situation et

mort du roi Charles IX, 186, Henri IIJ fuitte la Po-
logne f 187. Caractère de ce prince , 187. maurs de sa

cour , iSS. fndolence de tempereur Rodolphe II y igo.

Mpft du cardinal de Lorraine ,191. Etablissement des pé-

nitent en France ,191. Propositions des luthériens reje^

téespar le patriarche de Constantinople ,19a. Apostasie

de Truchsès , archevêque de Cologne , 194* Fondation de

funiversité protestante de Leyde, Jubilé , 196. Peste de

Milon , 198. Etrange conduite de Henri III, 2o3. Faction

des mécontens ou politiques , 2o5. Cinquième édit de pa-
cification en faveur des huguenots , ao5. Origine de la

ligue , ao6. Engagement des ligueurs , 207. Henri , duc de

Guise , chefde la ligue , 309. Etats de Blois. Henri III

se déclare chefde la ligue , ii\. Institution de l'ordre du
Saint-Esprit , 213. Rétablissement de Vordre de saint

Basile , ai3i Gueux de mer. Origine de la république de

Hollande yHiê^.Le duc ^Albe quitte les Pays-Bas , 3 i 5,

Z« Flamands divisés en cinq factions , 3i5, Correspon-»

dances de Baïusavec Afarnix de Sainte-Aldegonde , 2 17.

^aïus devient chancelier de l'université de Louvain ,et la

souf^ve contre la bnlle de Pie F", 218. Constitution de

Grégoire XJII contre le baïanisme ,218. Le pape envoiç

Tolet à Louvain ,219. Tolet engage Ba'ius à une pleine

soumission , 220. T^ive persécution en Angleterre , 228,

Cuthbert Maine , Edmond Campien , et autres martyrs
célèbres , 223. Confuration de Guillaume Parr, 225. Sou^

ièy\ it des hérétiques à 4mm % ^aÇ, Guillaume (^



SOMMAIRES; U
JRunmonài relève la secte des anabaptistes , 337. Le roi

Sébastien de Portugal périt en Afrique , et les Espagnols

envahissent ce royaume , taj. Les Provinces- Unies U"
couent hautement le joug dEspagne , aa8. Mortde sainte

Théièse. Réforme du calendrier , a3 1 . Esprit et vertu so-

lides de sainte Thérèse ^ ais. Ordonnance de Blois, a33.

Conciles de Rouen , de Rheims , de Bordeaux , de Tours
et de Bourges ,pour l'exécution des décrets de disciplina

de Trente , a34. Concile de Lima. Fanatique condamné
et puni au Pérou , 335. Concile catholique du Caire. Mort
de saint Charles Borromée , a35. Ses écrits^ a38. Progrès

de l'évangile dans le Japon , a38. Fermeté des chrétiens

de Vosuqui , 239. Première couronne du martyre au Ja"
pon , remportée par une femme , 240. Vertus éminenies

desnéophytesjaponais » 34 1 • Ambassadeenvoyéedu Japon
aupape , 343. Mort de Grégoire XIIJ , 345.

LIVRE SOIXANTE-NEUVIÈME.

ELECTION de Sixte V, 347. Caractère de son gouver-
nement , 349. Départ des ambassadeurs japonais , 349.«

Brigandage réprimé dans tétat ecclésiastique , 35o. Pu'
nition du comte de Pepoli. Bulle fulminée contre le roi

de Navarre et le prince de Cond/, 35 1 . Henri III exhorte

le roi de Navarre à rentrer dans le sein de téglise. Pro^
testation du roi de Navarre contre la bulle de Sixte V, a53.

La mort du duc d'Alençon rendle roi de Navarre héritier

présomptif de la couronne de France , 353. Les ligueurs

se déclarent pour le cardinal de Bourbon , 354. Traité de

Nemours , 355. Guerre des trois Henris , 356. Concile

d'Aix. Concile de Mexique , 357. Obélisques rétablis à
Rome , 257. Edifices et fondations de Sixte V , 358.

Bulles nombreuses publiées par ce pape , 359. Il donne le

chapeau à Guillaume Alain, 261. Mort tragique de la

reine Marie d'Ecosse ,261. Flotte de Philippe II , dite^

l'invincible, Tfyj. Saint Félix de Cantalice , 268. Soulè-
vement de Baïus. contre Lessius , 5^69. Le pape termina
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€€tii 'dispute , 372. Mort de Baïus , 275. Etablissement

de diverses congrégations de cardinaux ^ 276. Saint Bona-
yenture mis , comme saint Thomas , au nombre des </oc-

teurs de l'église- Institution des clercs réguliers mineuts;

Mclat de la ligue , 2'j6. Arrivée du duc de Guise à Parts ,

376. Royalistes accablés dans Paris , iibo. Fuite de
Jienri IIJ , u8 1 . Députation processionnalepour rappeler

U roi , u8a. Autres députations , ub'S. Derniers états de

Biois,^S/^. Mort Violente du duc de Guise et du cardinal

êonjrhe, a8j. Fureur des Igueurs- , 285. Henri JII s'unit

avec le roi de Navarre , a8o. Parricide de Jacques Clé»'

ment, ^87. Henri If^ reconnu roi de France , 289. Les'

ligueurs reconnaissent pour roi le cardinal de Bourbon ,

açjO. Succh des armes de Henri IV ^ aq r . Siège de Paris ,

392, Le cardinal Gaétan , légat en Prance , aga. PrO''

cession de la ligue , 2Çfi. Mort de Sixte V , 394. Election'

et mort d Urbain Vil. Grégoire XIV , pape , agS. Ré-
elamation du parlement de Paris et du clergé de France:

contre la bulle de Grégotre XIV , agtx Saint Louis de

Conjugue , 296. Mort de sainf Jean de la Croix , 3po.

Soulhement des catholiques de Cracovie contre les sectai-'

res ,Zoi.Le roi Sigismond de Pologne , couronné roi de

Suède , 3oa. Division des luthériens et des calvinistes ei%

Allemagne , 606 Succession de papes , 3o4. Election de

Clément VIII , 3o4. Le duc de Parme vient en Norman-
die , avec une armée espagnole , au secours des ligueurs ,

3o5. Lefrère Ange de Joyeuse , tiré de l'ordre des Capu-
cins , 3o6. SaintlPascal Éaylon , 307. César de Bus insti--

tue la congrégation de la doctrine chrétienne , 3o8. Négo-
ciation à Romepour tabsolution de HenriIV ^ 3r9 Etats

généraux assemblés H Paris, Sog. Conférence de Surenne,
3ro. Abjuration de Henri IV , Zxi.Le roi envoie le duc
de Nevers en ambassade à Rome , 3i4' Reddition de

Paris , 3 15. Attentat de Jean Chatet, 317. Expulsion des

Jésuites , 3 18. Lettre de la reine Elisabeth à Henri IV
converti ,319. Conspirations dans ks fies britanniques ^

et redoublement de persécution , 32o. Mort du cardinal

Alain . 32 1. Mort ae saint Philippe de Néri. Statuts de

ïOratoire , 32 1. Suite des négociationspour tabsolutior^

de Henri IV , 323. Conditio mtp cérémonie de çetX€ aibsft^

iiition;Z26,ipécadincedeial4§ue,'$2%
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LIVRE SOIXANTE-DIXIEME.
Ml1<

_ Ricts des disputes touchant taccord de la grâce et dé

la libertéy entre les thomistes et Us molinistes , 6'6o. Con»
grégations de atuùliis , 'àiç^. Règlementdu pape au suju
de ce digèrent , 34a. Célèhre conversion dun savant la»

ponais , 343. Conversion de la reine de Tango , 344> î^in

tragique de cette princesse , 345. Courage /tonnant d'un*

Japonaise chrétienne , 348. L'empereur Nobunanga
massacré i 349. Palais merveilleux d'Anjufuiama , 349,
Commencemens de Taïcosama , 35i. Etat du chriîtia"

nisme parmi les grands du Japon , 35 1 . Motifde TaUco*
sama pour persécuter les chrétiens , 35a. Exil du sénéra*
lissime Ucondono , 353. Malheureuseforfanterie d un cor^

saire espagnol , 354. Missionnaires arrêtés à Méaco et à
Qsaca , 355. Généreusefermetédes seigneurs et des princet

chrétiens , 355. Retour des ambassadeurs qui étaient allés

a Rome , 356. ^rdeurdes grands pour le martyre , 366L
Intrépidité des dames chrétiennes , 358. Esclaves chri'

tiennes martyrisées par leurs maftres , 358. Martyre de$

Japonais qui ont été mis au nombre d» sa^ints , 359- Cou^
rage admirable de quelques enfans , 36o et 'S62. Mort dt
Taïcosama ,366. Persécution du Fingo, 366. Martyre
éclatant de Jean Minami et de Stmon Taquenda , avec
leurs familles ^ 367. Conversion du bourreau de Simon
Taquenda f ^"jo. Commencemens de saint François dt
Sales ,371. Ses missions dans le Chablais , 376. Fruits
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HISTOIRE
DE L'ÉGLISE.

TOME DIXIÈME,

Depuis la fin du concile'de Trente en 1563 9

jusqu'à la naissance du Jansénisme en 1630.

,

LIVRE SOIXANTE-SIXIÈME.
,

'

. ' .'
^'

Depuis la fin du concile de Trente en i563 , jusqu^à la

condamnation de Baïus en 1^^, e

JlLN exécution du dernier décretporté parles pères
de Trente avant de se séparer , les .légats ae ce
concile demandèrent au souverain pontife la con-
firmation de toutes les décisions et de Routes les or«
donnances quon y avaitdressées depuis sa première
ouverture sous Paul III

, jusqu'à sa conclusion sous
Pie IV. Dès le 26 de Janvier i564 » la bulle eh fut

§; publiée dans un consistoire , en présence de tout le
'£ sacré collège (1). Voici en substance ce qu'elle con-
i liient : Béni soit le père des miséricordes , s'écrie

(1) Labb. Conc. t. xiv i p. QSg et «eq. n-^.: ^4,

Tome X. '\ 4
^.:

h . T •



wm

I

yj

il

Histoire
4'abord le pontife dans les transports d'une sainte

tlégresse , béni soU le Dieu de toute consolation ,

^ui a daigné jeter les yeux sur son église battue par
tant d'orages , et applifjuer enfin à ses maux qui
empiraient de jour en jour , le remède dont elle

Avaitbesoin » et qu'elle attendait depuis si long-temps !

il parcourt ensuite les opérations du concile sous
. les papes Paul 111 etJules 111, puis ses interruptions

,

ainsi, que les conti^adictions , les contre-temps , les

•mbarras et les obstacles de toute espèce qui
l'avaient tenu quinze ans en langueur. Parvenu à son
propre pontificat , il prend à témoin les pères , et

particul^èrençient ses legltM g de la pleine liberté qu'il

avait laissée au concile de juger, selon ses propres
jentimens , dans l«schoses même qu'on a coutume
de réserver au siège apostolique.

Keconpàissmit epsuite que toutes l^s questions
avaient été disculées avec le plus grand soin , les

débilitions rendues avec toute l'exactitude et la pptt-

cîsioii imaginable : con^me te saint concile œcumé-'
Mqiio ) ajoute^t-il , guidé par Son respect pour le

siège apostolique , et suivant les traces des anciens
conciles , nous a demandé par un décret rendu dans
une session solennelle, la confirmation de tous ceux
qu'il a dressés tant sôus notre pontificat qtte du
^eçivps de nos prédécesseurs ;,

après une mûre déli-

liél'aUoil £iite a ce sujet avec nos vénérables frères

les cardinaux de la sainte église romaine , après

avoir invoqué, avant toutes choses, l'assistance du
Saint-Esprit j a^ant reconnu tons ces décrets pour
catholiques^ sahitaires, et d'un grand avantage pour
la république chrétienne : à la gloire du Dieu tout-^

ÏiULSsant , de l'avis et du conseneeme]|||de nos susdits

rères «nous avons , de notre autorité apostolique ,

confirmé aujourd'hui dans notre consistoire tous

6t phacun desdits^décrets , et ordonné qu'ils seraient

reçus et observés par tous les fidèles ; comme par

la teneur des présentes , et pour un plus ample
éclaircissement , nous les confirmons y et ordoi)>-

iions qu'ils soient reçus et observés.

Mandons en veptu de la sainte obéissance , fOus

f '/ y
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les peines établies par les saints canons , et autres-

plus grièves , même de privation > et telles qui nous
plaira de les décerner , à tous et à chacun de nos

Ténérables frères les patriarches , archevêques,

m>. évêques et autres prélats , de quelque état , degré ,

Irang et dignité quds puissent être , quand même ili

! seraient honores de la qualité de cardinaux ^ qu'ils

aient à observer exactement ces décrets et statuts

dans leurs églises , villes et diocèses , soit eii juge-

ment , soit hors de jugement -, comme aussi , de les

faire observer invioiabiement chacun par ceux qui
leur seront soumis , en ce qui pourra les n;garder ;

y contraignant les rebelles et tous ceux qui y con-
treviendraient , par sentences , censures et autres

peines ecclésiastiques , même selon qu'elles sonlj^

portées dans lesdits Hécrets , sans égard à aucune
appelialion ; implorant encore pour cela , s'il est

jugé nécessaire , le secours du bras séculier. Avertis-

Sons aussi , et conjurons f>ar les entrailles de Jésus*

[Christ , notre cher fils l'empereur élu , ainsi que
sque tous les rois , républiques , et jorinoes de la

chrétienté , qd'avec la même piété dont i|pontfavo-

frisé le concile , et avec la même affection pour la

I
gloire de Dieu et le salutde leurs peuples , ils appuient
detoutleur pouvoir lesprélats qui en auront besoin,
pour exécuter et faire observer les déci^ts de ce
[saint concile.

Pour empêcher ensuite d'éluderou d'énerver
,par

|des interprétations arbitraires , les statuts et les dé*
disions de Trente , la bulle défend à toutes person-

^nes ecclésiastiques ou séculières , quelle que soit

^Jleur puissance ou leur dignité ; aux prélats , sous
**'^^peine d'interdiction de l'entrée de l'église , et à tous

les autres , sous peine d'exconimnnication encourue
)ar le seul fuit , d'entreprendi^e sans l'autointé d«
saint siège , sous quelque apparence de bien que ce
puisse être , de mettre au jour aucuns commentai-
taires , gloses ««annotations ou interprétations quel-
conques sur les déci^ts dur concile. <Jue si quelque
chose, poursuit-on, y paraît obscure , s'il s'élève
quelques dillicultés , qu'on ait recours au lieu que

,1

0'
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Je Seigneur a établi pour riustruction de tous lea

fidèles , c'(;st-à-dire , au saint siège apostolique
,
qui

s'en réserve réclaircis&ement et la décision , comnàe
le saint concile l'a lui-même ordonné. A cet effet »

le pape établit une congrég^ion de huit cadinaux
chargés de procurer l'exécution des décrets , et de
lever les difficultés qui pourraient se rencontrer
dans leur explication.Outre saint Charles Borromce,
qui par un esprit de foi et de religion voulut être de
ce nombre , il y mit les cardinaux Simonette et

Moron , qui ayant présidé au concile , en devaient
mieux saisir le sens , et veiller plus utilement à ce
qu'on ne résolût rien de contraire. Ce fut à peu
près dans le même temps que Pie IV , suivant les

formes du droitquiaccorde quelque intervalle avant
qu'une loi nouvelle oblige , fléclara , par une se-

conde bulle , que les décrets de Trente ne seraient

censés avoir celte force que du premier jour de
Mai.C'était un sursis d'environ trois mois, qui furent
employés à notifier les décrets aux églises diverses.

Pie lydonna dans ces circonstances une troisième;

huile à Ikccasion des Grecs établis en Sicile (i).

Commie ils y étaient en grand nombre , Home leur

avait permis de suivre les rites de leur église , sous
la coiiduite d'évêques de leur nation; mais la rivalité

n'est pas susceptihle de reconnaissance. Jaloux de
leurs bienfaiteurs latins , ces Grecs isolés prirent

du goût pour les erreurs abhorrées dans leur terre

natale, mais tout particulièrement réprouvées par
l'église romaine , et choisirent de ressembler aux
sectaires d'Allemagne , plutôt qu'à tout le reste de
l'Europe catholique. Ils ne combattaient pas seule-

ment la primauté du pontife romain, mais la validité

de ses censures et de ses indulgences , la juridiction

des évéques , le dogme du purgatoire , l'observation

die fêtes de la Yierge , des apôtres et des ajitres saints.

•Ils donnaient encore l'encharislie aux petits enfans

-lorsqu'on les baptisait. Pour couper ^ourt aux scan-

dales ,, le pape révoqua toutes les exemptions des

^ fi

à

./,,

(i) BuUar. vêtus Const. 74. ^>*!^< :V/;Vî>' !;v ,;î«f«<^

It'



'DE L* E 6 T. I S E." ^ ^ S

Gfocs par rapport aux ordinaires , et les sovAfeiit

Ions , soit laïques , soit ecclésiastiques ou hioinesrij

'^/,

extirpation

leur liturgie, ni à leurs autres rites approuvés par

le saint siège. #
• Le pape s'empressa d'envoyer à tous les prince$

catholiqvies la btille qui conhrmait le concile ;• et

dès le i" de Février, le cardinal Borromée en
prévint, par lettres, le nonce d'Espagne (i). Il lui

manda qu'on travaillait avec activité à l'impressioii

correcte des décrets du concile y afin de les faire

I)arvenir au plutôt dans toutes lés provinces ; que
e pape enverrait pareillement des nonces aux au-

tres princes , pour les exhorter à tenir la main à
l'exécution de todt ce qui avait été décidé ;

qu'il

commençait par donner l'exemple , en mettant tous

^ses soins à procurer une bonne réformalion dans la

[cour de Rome. On ne tarda point à procurer en
leiTet la réception du concile dans les difTérens états

Icatholiques.

I Le premier souverain qui signala son zèle pour
lia soumission , fut le jeune roi Sébastien de Portugal

,

[qui avait succédé depuis sept ans à la couronne et

[aux senlimens de religion de son aïeul Jean IIL
Dès qu'il eut reçu la bulle de confirmation , il en fit

remercier le souverain pontife , le félicita de l'heu-

reux succès de ses travaux
, promit de soutenir de

[ôutson pQvivoir , tant l'autorité du siège apostolique
7ue la dignité du concile , et protesta qu'il n'avait

Ken plus à cœur que d'en faire observer les déci-

pons dogmatiques et les règlemens de discipline,
>ar tous ses sujets , avec une fidélité inviolable.

Les Vénitiens témoignèrent , avec le même emr-
>ressement , leur adhésion au saint concile. Ils n'en
jurent pas plutôt reçu les décrets , qu'ils les firent
lublier solennellement à la grand'messe dans l'église

atriarcale de Saint-Marc , avec injonction a tous les
I I

. .1 II
.

1 1*

( i) Pallav. Hi»t. conc. Trid, 1. 24 , c. 9 , n. 14.
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pMteurs de les obserTcr , et rie les ftiire obAerver
ponctiivJlemenl. En récompense de ce zèle exem-
plaire , le pape donna aux ambassndeiirs de Venise
à Rome , le magni(iqi;ie palais que Paul II , né sujet

sde eette république , oTait fait bâtir près l'église de
SoÎQt-Marc , patron de!) Vénitiens. Il accompagna
rette donation d'une bulle qui comble le sénat ué-
logA , et qui relève avec éloquence le respect.de la

république envers le saint siège.

Le concile ne trouva pas la même facilité dans

I

plusieurs autres états des plus considérables. La
lauteur de Philippe II , roi d Espagne , étaitchoquée
de ce qu'on l'avait terminé contre seg intentions ; il

en désapprouvait aussi quelques dispositions con-
traires aux intérêts de son royaume , ou à des cou-
tumes qui s'y trouvaient établies : peut-être imagi-

nait-il encore intimider le pape , et l'amener à lui

assurer contre la France la jsrééminence , ou du
moins l'égalité qu'il ne se contentait pas d'avoir con*

duite au terme de TambigMité dans les dernières

•essions de Trente. S'il avaitencore cette espérance

,

' elle s'évanouit dans le cours de la même année , où
•ilémana de Rome un jugement tout contraire ^.selon

le témoignage même des auteurs d'Espagne que
Ica préventions nationales n'ont pas entièrement
aveuglés (i). Cependant , après bien des tergiversa-

tion et des chicanes , Philippe conclut dans son con-
seil , que le saint concile serait reçu et publié dans
«es états sans aucune restriction formelle , mais
simplement avec certaines modifications , poluir

mettre à couvert les droits du prince et du royaume.
Ainsi fVit-il publié, non«-seulement en Espagne , mai|S

en Flandres , et dans les royaumes de Naples et

de Sicile.

Il y eut on France des diflGcullés beaucoup plus

grandes , et que le corps épiscopal n'y a jamais pu
surmonter , quelque tentatives qu'il ail fuites à bien

des reprises. Le principe de ladiliiculté était la pro*

"'^^ (i) Herrer. Hist. géne'r. I. lo , c. 16. Gampan. part. 9-, lift' iS »

;^* 4eç. A, Vald. ç. 3. Fra-J*aoU 1. 8 , p. 704»
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t€StAt1on ^aê les ambassadeur de France , après

fi'étre retirés mécontensduconotteyataient faite pou#

motiver leur démarche. Us avaient reprétenfé toni

les décrets de réformation laits depuis leur retraite

,

comme dressés de dessein prémédité pour rdnterset

les droits du royaume et 1 autorité àa rei : eiaaéra-

iion qui tenait sans doute du ^nie bouillant do i'ai»

bassadeur du Ferriel» » et qui lui aervait pent-^ètra

à colorer sa précipitation ou son opiniâtreté ; mail

il n'en était pas moins constant ifue Ic^s «sases da
royaume «'y trouvaient, entamés par bien des en-

eodrôits. he cardinal de Lorraine esftiya dea plaint'

tes , ou des froideurs mortifiantes à ce suJM » et

qu'il méritait en paMie, pour n'avoir pas soutenm

convena}]^ment la dignité de la prcmiène moUw*-
cliie chrétienne , etdu «nons»r4fne fils ohié de l'église.

Un autre <y^tacle à la réception solennelle « oti à
la publication du concile , c était la <}rainte dirriter

les calvinistes , qui le 'regardaient conftme un mani-
feste de proscription eontre euiL^ et qui n^ manque-
raient pas de courir aux ormes afin d'«ii prévenir

les suites. 'Telle fut la réponse du roi Charles IX
au nonce Louis Ântoninj envoyé vers le monarque
pour sotlicHer cette puulicdiion* Le roi 4e montm
pénétré de ténérailion pour le saint siège, et plein

de siMffrission aux décisions catholiques : il assura

qu'il ferait mettre à eiccnlion les décrets du conh>

cile les «ns n^rès les autres i mais qu^t poof les

faire publier dans le voyanme , lai prudence ne le

permettait pas , à la vue des^^ troubles où les héré^
tiques pouvaient le replonger avec plus de péril

encore que parle passé.Cependant <|uoiqn^il n^y ait

point en de promulua'tion légale du concile de Trenlie

en France , il ne s y est jamfôs formé le môtndr*e
doute , non-seulemént sur les décrets de la foi et

de la doctrine combattue par les hérétiq>iies , noh
plus que sut* ce genre également invariable dé dïsci^

pline qui! tient essentieUe»>ôntat»i tefomté , eipor^
sur le d>ro>t divin , mois sur h. plupart même d»i
règles <le réformaiion adoptées p^u n peu , et par
D99 concile^ pariMi^rs , et pai^ jl^s* édits de nos

A 4 ^
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•rbif , qui eurent soin de les faire obser?er dans les

tribuHttui. Une publicaliou solennelle ne pouvait

{>a8 être beaucoup plu» eflicace ; el pendant un assez

ong temps , peut-être eût-elle été plus contraire à
l'édification même que celte réception (acite.

Parmi les chapitres de réformalion , il ét&if quel-

ques articles de discipline arbitraire , coiU^'oircs

aui usages du royaume , rejetés par ses représen-
tans bu par ses ambassadeurs , et qui n'y eussent

jamais pu trouver entrée : il eût donc iallu fuira

dans la publication un liiscernement de ces articles

,

Ml risque de len décrier tous , et cela par un moBU-
ment authentique et permanent. Le premier parle-

ment du royaume s'opposa hautement â cette publi*

cation , pnncipalenient au sujet des deux dernièrfMi

sessions. Il prétendait que l'uutorité eeclésiaiîtiff ue

s'y était étendue aux dépens de la puissance tem-

Sorelle iCn autorisant les évéques à procéder contre
es laïques par amende el pçir emprisonnement ;

que le rl(Mge « eii faveur de ir^elte prétention, ne
pouvait rien conclure de ce que les princes

,
par zèle

et par une |)ure grâce , avaient hceoriié aux évéques
la nberté de punir leurs prêtres de peines tempo-
relles , afin que la discipline fût plus efficacement

liiaintenue. Il trcn vait aussi quo le renvoi des causes'

crhuinelles des évéques au pape , l«4s.iit les conciles

provinciaux ei nationaux , qm en avaient toujours
été les juges ; qu'en obligeant encore les évéques
d'aller a Rome pour répondre aux accusations cri-

minelles , on ne dérogeait pas seulement à lusage
de France , mais aux canons de plusieurs anciens

conciles qui ordonnent de jugt^r ces causes sur les

lieux ; qu'il était encore moins supportable que les

causes en première instance fuss ,\t (îvoquées par
le pape hors du royaume , contre iu\e « on» urne d'"*

plus anciennes , confirmée par <fUo ^^^-e d'édils;

qu'au reste , l'exception ajoutée en ces termes , pour
cause pressante et légitime , ne remédierait à rien , puis-

que l'application s'en faisant à Rome , toutes les

causes y seraient trouvées légitimes et pressantes ,

4 . <iii7>e il ét^H manifeste par l'expérience du passé.

I
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n y avait beDucoup d'antres chefs d'opposition ,

qin

ne peo'vent troavir l'i.too que dans les ouirrages

polémiques déjà m nombreux sur ce sujet.

La (Consultation de ('Parles du Moulin, l'oraclo

<1ela jurisprudence , fiu un des btîs qui firent lo

pltis d impression. H re onnut iju'n l'égard de la foi

,

de la doctrine ; de la constitution de fëglise , de la

réformation des mœurs et des [Personnes , le conciles

était à l'abri de toute improbatîon : mais , du reste ,

|il fut d'avis qu'on ne devait pas le recevoir ,
parce

qu 1 ordonnait , par rapport à la police , quantité

il 8 ^osescontruires ans anciens conciles de Fiance

,

aux droits de la couronne , à la dignité et à lu majesté

du roi , à l'autorité de ses édits , à celle de ses

cours souveraines et des états généraux de la nation ,

arssi-bien qu'aux droits , libertés et immunités de
rédise gallicane.

Cette consultation piqaa vivement les partisans

l'du concile , et attira des affaires fâcheuties à du
Moulin (i). Il avait déjà laissé connaître son attaclir?'

[ment auxliouvelles doctrines , avec assez de itcan-

laie pour se faire rechercber , et se voir réduit à
Iquitter pour un temps là capitale.11 fut déféré an
"parlement, qui en s opposant au changement de
l'ancienne discipline die France , n'en demeurait pas
kmoins attaché à la foi datholiqne. L'accusé fut con-^

|train^||e subir en pleine chambre un interrogatoire
juridique sur ses écrits , qu'il avoua ; et il fut em-
prisonné àla conciergerie , comme ayant de maufais
lentimens sur la religion , et publiant des écrits sédir
fcieux. Le roi approuva la conduite du parlement.
Quelque temps après néanmoins > il fît mettre, du
loulin en liberté ; mais à condition qu'il ne ferait
rien imprimer à l'avenir , sans une pei^ssion for-
lelle.

Il avait publié avant cette époque son commen<
bire sur la coutume de Paris (i). Il fit paraître de-
puis

, sa concorde des quatre évangélistes , où il

îombat avec force les erreurs de Calvin , contraires

(0 Ot Thoo , l 36. (a) Ibid. I. g8.
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au luthéranisme , auqnel il était pnssé. Les ministres
calvinistes rattaquèrent avec d'autantpliisciefureu'',

que le transfuge était plus célèbre ; ce qui fut pour
lui un coup de salut. 1>i| Moulin avait professé le cal-

vinisme en premier lieu. Réduit à fuir de sa patrie ,

et à errer en Allemagne , il y embrassa la confes^îon
d'Âusbourg. Ëntin ce génie supérieur , revenu de
fion premier enthousiasme à son jugement exquis ,

et voyant que la réformation dont l'espoir l'avait

abusé s'était convertie en licence et en faction , il

abjura toutes ces nouveautés pernicieuses , pour
rentrer sincèrement dans le sein de l'église catholi'

que. Les outrages qu'il avait reçus des calvinistes ,

outrés de sa préférence pour le luthéranisme , ne
contribuèrent pas peu à sa conversion : il présenta
requête , à l'effet d'informer contre leurs violences.

On le lui permit ; on lui nomma des commissaires ;

et sttr la déposition de quatre témoins , il établit que
ces turbulens sectaires , presque tons étrangers dans
le royaume , y formaient une seconde puissance

qui anéantissait celle du roi ; qu'ils levaient des im-
pôts sur leurs sectateurs ; qu'ils engraissaient de la

substance des^euples , leurs ministres , leurs an-
ciens , leurs diacres et tous les grades de leur nlons-

treuse cléricature j qu'ils renversaient entièrement
la hiérarchie, pour y substituer la discipline de
Genève; que leurs synodes et leurs con|j^loires

n'étaient que des assemblées séditieuses ', qu'ils y
connaissaient de toutes sortes d'affi^ires , tant civiles

qu'ecclésiastiques, au mépris du prince et des ma-
gistrats; qu'ils y excitaient aux derniers excès de la

licence , une multitude sans frein , et sans autres

principes que leur sens égaré ; en un mot , que
tous leurs enseignemens ettoutesleursmanœvres ne
tendaient qu'à suborner la fidélité des sujets du
roi. Une procédure si grave ne fut cependant pas

suivie , et du Moulin se vil réduit à publier une dé-

fense contre les calomnies des sectaires ; mais il se

conh'rma de f)lus en plus dans la foi pure qu'il avait

reprise. Il mourut enfin en i566, à l'âge de soixante-

six ans I non-seulement dans la G<)nik{nttnion de ïi'.
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glîse , et avec des sentimens parfaitement ortho-
doxes , mais avec une piété exemplaire , et uo vif

repentit* de ses égaremens passés, il ne regretta la

vie qu'afin d'engager les compagnons de son égare-

ment , tant par ses écrits que par ses exemples, à
imiter son retonr. Il eut pour témoin le 'célèbre

docteurClaude d'£spense , alors principal du collège

du Plessis , et le curé de Saint-And ré- des-A.rts, qui
lui administrèrent les derniers sacremens , et Tas-

sistèrent jusqu'au dernier soupir.

La bulle donnée pour la confirmation et la piiblk
cation du concile de Trente , n'ayant pas été reçue
en France, celle que Pie IV fit en particulier pour
tindex , c'est-à-dire , pour le catalogue des livres

jugés mauvais ou dangereux par les commissaires
de ce concile , eut le même sort dans ce royaume.
11 est vrai que les régies portées au nombre de dix
par Cindtx , et dressées par l'autorité du concde ,

sont d'une sévéâté qui parait excessive au premier
coup doeil : mais on cessera d'en juger ainsi, quand
on considérera Tac ijvile des sectes pour répandre
leurs erreurs, et leur perfide industrie à lesdégtiiser.
Cette fureur était portée si loin par les calvinistes
en particulier

, qu'on crut ne devoir pas laisser à
tout le monde la liberté de lire la bible en langne
vulgaire. Il est ordonné qu'à cet égard on s'en :''ap-

portera au jugement de levêque y qui , sur l'avis du
curé ou du confesseur

, pourra permettre cette
lecture à ceux en qui elle ne peut qu'augmenter la
piété

; encore faut-d que la permission, soit obtenue
par écrit, et que l'auteur de la traductbn soit re-
connu pour indubitablement orthodoxe. La peine
des contrevenans estrexcommunication encourue
par le seul fait , avec les autres peines de droit

,

suivant leJLigement des évêques-; ce qui a lien tanfc
pour avoir gardé que pour avoir lu , et à plus forte
raison imprimé ou débité les ouvrages condamnés
ou défendus, faits par des auteurs hérétiques ou
soupçonnés d'hérésie. Toutes sévères que sont ces
règles

,
on ne laisse pas d'ajouter qu'il sera libre aux

eve(|ues de défendre , outre eeU , tous les livres des
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auteurs (juelconqiws qu'ils jugeront dangereux dan*
leurnalion ou dans leur diocèse ; ce qui est plutôt
un ave lotissement

, qu'un droit conféré à des Jiias-

teurs établis de Dieu pour paître sainemenl le trou-

peau de Jesus-Christ. Quoique tindex n'ait par lui-

même aucune autorité; en France , on y pèche
néanmoins grièvement , d'abord en lisant les livres

obscènes qui s'y trouvent flétris , aussi- bien que les

livres hérétiques , et généralement tous les livres

qu'il condamne , dès qu'il se rencontre du danger
Marts leur lecture. v ^

L'Allemagne ne parut pas d'abord bliaui^pup plus
favorable que la France à la publication du concile.

Les sectaires n'y avaient pas attendu que les décrets

y tussent portés, , pour faire des protestations publi-

ques. Ils se déchaînèrent depuis en forcenés ; ils

inondèrent leurs provinces , d'examens , de fécri*

minations , où plutôt de déclamations et d'invectives

,

où les emportemens du dépit etde la fureur tenaient
lieu de raisons (i). Le souverain pontife les aban-
donnant à leur sens réprouvé , tourna tous se« re-

gards vers les pays catholiques , et principalement
vers l'empereur. Ferdinand qui avait souvent de-
mandé la communion sous les deux espèces , crut
les circonstances favorables pour l'obtenir, et fit

de vives instances à ce sujet de concert «ivec l'élec-

teur de Bavière son gendre. La chose fut mise en
.
délibération dans l'assemblée des cardinaux ; et

comme le nonce de sa sainteté lui avait écrit de
Vienne que cette indulgence ramènerait la plupart

des hérétiques , le pape l'accorda sous les conditK)ns

convenables imaisfempereur ayant encoredemandé

f)onr les prêtres qui s'étaient mariés en apostasiant

,

a liberté de retenir leurs femmes en rentrant dans

le sein de l'église , '^cette dérogation à unii discipline

si ancienne et si respectable ,
parut d'une tout autre

conséquence. Pie IV craignit de flétrir son pontificat

,

en y donnant la première atteinte.

(i) J. Fabric. Montan. Orat ad Germ. Mart. Cbemn. Jac.

Andr. clc. ': r .- « .^ ,-. ^ •
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Ferdinand I , qui mourut dans ces entrefaites le aS

Juillet i564, n'eut pa$ le temps de faire de ^nouvelles

instances ; mais son fils Maximilien II , élu depuis

deux ans roi des Romains, ne fut pas plutôt en pos-

session de l'empire , qu'il revint à la charge avec

:aits

,
que i observance au célibat

ecclésiastique avait été long-temps arbitraire dans

^église. Le pape , qui indépendamment de cet éta-

lage de doctrine , savait parfaitement que la con-

tinence n'est pas attachée de droit divin aux ordres

sacrés , fut néanmoins inébranlable. Pour lés avan-

tages incertains qu'on attendait de sa condescen-

dance , il ne voulut pas faire une plaie si réelle et si

Ï)rofonde à la discipline , ainsi' qu'à l'économie de
'église universelle. Ce différent retarda pendant
quelques années la publication du concile en Alle-

magne ; de manière que la profession de foi ordonnée
^j>ar les pèresde Trente et par une bulle particulière

u pape f pour tous ceux quji,, seraient promus à
quelque dignité et bénéfice ecclésiastique que ce

t , et même aux supériorités régulières , ne fut

souscrite généralement par les évêques de cette

nation , que long-temps après l'adhésion de- ceux de
France et de Pologne.
Comme il est à propos que le commun même des

jrléles connaisse la doctrine d'un concile qui est

,

our ainsi dire , le complément de tous les autres

,

t que toute la substance en est contenue dans cette
brmule de confession , nous la transcrirons ici tout
ntière (i). Elle contient, en premier lieu, le

ymbole qui se dit à la messe , et que personne
l'ignore. Après qi^oi j'admets

, poursuit- elle , et
'embrasse termement les traditions apostolique* et
cclcsiastiques , avec toutes les observances et les
onslitulions de la sainte église romaine. De plus ,

J'admets la sainte écriture , selon le sens qu'a tenu

Ji
Jet que tient la sainte mère église , à qui il appartient

(0 CoQc. t. xtY
, p. 944 et seç[.

•v-f



I

li

i4^ Histoire ^ v ^ ^ •

de juger du véritable sens et de la véritable inierpré-
tation des maintes écritures , lesquelles je n'entendrai

et n'interpréterai jamais autrement que suivant le

consentement unanime des saints pères.

Je confesse aussi qu'il il y a proprementet véri-

table|nent sept sacremens de la loi nouvelle , insti-

tués par Notre-Seigneur Jesus-Christ pour le salut

du genre humain , quoique tous ne soient pas né-
cessaires à chacun ; savoir , le baptême , la confir-

mation ) l'eucliaristie , la pénitence, l'exlrême-onc-
tion , l'ordre et le mariage : tous confèrent la grâce ,

et parmi eux, le baptême ,1a confirmation et l'ordre

ne peuvent se réitérer sans sacrilège. Je reçoit et

admets aussi les usages de l'égiise catholique , reçus

et approuvés dans l'administration solennelle de ces
sacremens.

Je reçois et j'embrasse toutes et chacunés des

choses qui ont été définies et déclarées dans le saint

concile de Trente, touchant le péché originel et la

justification. Je confesse pareillement que le vérita-

ble sacrifice propre et propitiatoire, est offert dans
la messe pour les vivans et pour les morts , et qu^
dans le très*saint sacrement de l'eucharistie est

véritablement ;,
réellement et substantiellement le

corps et le sang de Jesus-Christ j qu'il se fait une
conversion de toute la substance du pain en son
corps, et de toute la substance du vin en son sang :

changement €{ue l'église catholique appelle trans-

substantiation. Je confesse aussi qUe Jesus-Christ

tout entier, ainsi que le véritable sacremt-;-t , est

reçu sous l'une ou l'autre des deux espèces. /*'

,

Je tiens pour constant qu'il y a un purîçaloire , et

que les âmes y sont aidées par les suffrages des

fidèles. Je crois pareillement que le« saints qui

régnent avec Jesus-Christ , doivent être honorés et

invoqués ; qu'ils offrent à Dieu leurs prières pour

nous , et que leurs reliques doivent être aussi

honorées Je tiens très-fermement que les images de

Jesus-Christ et de la mère de Dieu , toujours vierge,

ainsi que des autres saints , doivent être gardées et

retenues , et qu'il leur faut iMjndre l'honneur et la

'v,,i
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ivénéralîon convenable. Je liens aussi que le pouvoir

Iconcernant les indulgences a clé laissé par Jesns-

Christ dans l'église , et que leur usage est Irès-

lalutaire au peuple chrélàîn.

[ Je reconnais iéglise romaine , catholique , apos-

tolique ,
pour la mère et la maîtresse de toutes les

églises ; et je jure et promets une véritable obéis-

kance au pontile Romain , vicaire de Jesus-Christ , .

)t successeur de saint Pierre, prince des apôtres.

Je confesse et reçois encore , sans aucun doute ,

butes les autres choses laissées par tradition , déli-

!îies et déclarées par les saints canons et par les

conciles œcuméniques , spécialement par le saint

ît sacré concile de Trente ; et pareillement, je con-

lamne , rejette et analhémalise toutes les choses

contraires , avec toutes le<ihérésies , quelles qu'elles

ioient , qui ont été condamnées , rejetées et anathé^

latisées par l'église.

Et cette foi véritable et catholique , sans laquelle

n'est point de salut ,
que je tienssincèrement , que

j confesse acluellement de mon plein gré , je jure ,

Iromets et m'oblige de la tenir et professer , avec lo

tecours de Dieu , constamment et inviolablemcnt.

In son entier, jusqu'au dernier soupir de ma vie ;

le procurer encore, autant qu'il sera en mon pou-
loir ,

qu'elle soit pi'échée , enseignée et gardée par
.

leux qui dépendront de moi , ou par ceux qui, à \
Viison de mon emploi , seront commis à mes soins.

Hnsi Dieu me soit en aide , et son saint évangile !

Les troubles qui agitaient la Pologne sous le faible

_ Cçtle église

teplorable se trouvait comme submergée dans un
ébordement soudain de toutes les eiteurs et de
[us les désordres , et ce qui aurait dû faire sa res-
Jurce , ne servait qu'à précipiter sa ruine. Ses deux
jrélals les plus puissans , le primat archevêque
*" Gnesne par ses titres d'honnebi* , et l'évêque

Cracovie par ses richesses, tous ]^s deux par
^ur esprit et leur savoir faire, n'employaient leur

e»
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/ . prépondérance qu'à TaTancement de leurs intérêts
V^ particuliers^ et laissaient opprimer sans obstacle la

'^ r justice et la religion (i). Le primat avait même d'é-
^ ' troites liaisons avec les pipteslans , dont il attendait

une révolution, à la faveur de laquelle il se flattait

de pouvoir se soustraire à la dépendance de Rome ,

''^ et se taire déclarer chef de l'église de Pologne.
Quoique l'évéque de Ciacovie eut des vues tout

' opposées , et qu'ils fussent très-mal ensemble, ils

* avaient toutefuis unmême désir de troubler l'état, ou
de mettre au moins de la confusion dans les affaires.

Pour triompher de tant d'obstacles , et sur-tout
, pour faire face àdeuxcabaleiirs si dangereux, il fallait

\ toute l'habileté de Commendon , qui en qualité de
nonce fut chaigé de ménager en Pologne la publi-

cation du concile. 11 gaa|a d'abord la confiance du
roi , au point de le délerminer , malgré sa mollesse

,

à chasser au moins tous les prédicans étrangers

,

. comme les boute-feux qui animaient la licence et
' allumaient la sédition parmi ceux du pays. Il fallut

empêcher ensuite le concile national que le primat j

sous le prétexte même d'obéir à celui de Trente

,

voulait assembler pour régler les affaires de la reli-

gion sans la participation du souverain pontife.

Commendon découvrit et avertit le roi , que les

chefs de secte , attirés sous main par le primat

,

devaient assister à son concile; et le prince oui
^ craignait jusqu'à l'ombre de ce qui pouvait troubler

son repos , ordonna que cette assemblée fût remise

à un temps plus tranquille. Le roi tenant ensuite les

étals à Varsovie , le nonce partit en diligence pour
s'y rendre. Sitôt qu'il fut arrivé , sans avoir commu-
niqué son dessein à personne , sans avoir même
prévenu le roi , de peur que le primat n'en prît

occasion de lier sa partie avec les sectaires , il aborde

tout à coup le prince , l'entretient en particulier

,

le fait entrer-dans ses vues , et l'engage à lui donner
sur le champ une audience en plein sénat.

(t) GratiatuVit. Commeud. 1. a , c. 8. Rain. an. i564 1 n* 4*'

Pallay. l a4 , c. i3
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il y fût introduit aussitôt que le roi eut pris sa

place , et parla d'une manière si touchante , et en
même temps si convaincante et si forte , ciu'on le

x>egardacomme un homme inspiré de Dieu. Il exposa

les vues pures qu'avait eues le chefde l'église en as-

semblant le concile. Il en parcourut d'une manière

Irapide l'ouverture , le^ convocations et les interrup-

tions diverses , les sessions multipliées et la conclu-

tiûn, montrant que tout s'y était passé dans les

l'ormes légitimes , et suivant les canons apostoliques;

"tirant aussitôt l'exemplaire des décrets , il dit que
e volume sacré n'était rempli que d'instructions

élestes , émanées du sein de Dieu même , dictées

ar le Saint-Esprit pour le salut de l'univers , pout
onfirmer les fidèles sincères dans la croyance de
'église , pour dissiper l'incertitude des esprits flot-

ns , pour fournir des moyens de salut aux pro-
inces même infectées de l'hérésie ; qu'il serait d une
résomption et d'une opiniâtreté insupportable, ds
e pas se soumettre à des décrets dressés dans uii

oncile œcuménique , après un mûr examen dé
utes les raisons par près de trois cents évéques ,•

t par tout ce qu'il y avait de plus profonds docteurs
jn Europe. ;;.;.•
Quel aveuglement , reprit-il ensuite , que chacun
fasse un système de religion à sa mode , que

hacun se fasse un culte et des cérémonies arbi-
aires ; que des particuliers sans caractère et sans
ission , sans autre guide que l'esprit de licence et
indépendance , entreprennent d'expliquer , de ré-
rmer , de renverser lesdogmes et les lois que Dieu
révélés à son église ! Désordre porté parmi eux à

,e tels excès , qu'eux-mêmes , sans l'avouer d'une
anière expresse , en sont convenus par les œuvres,
près avoir refusé robéissancé au successeur légi-
le de Pierre , pour qui le Sauveur a prié afin que
foi ne manquât point , et qu'après sa conversion
confirmât ses frères ; après avoir soulevé les

eu pies contre les successeurs des apôtres , avec
ui le Seigneur a promis d'enseigner toutes les na-
ous jusqu'à la consommation des siècles ; après

Tome X. B
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avoir dévasté les provinces et les régions entières

Ear leurs violences , par leurs séditions , par leurs

rigaudages , ils ont été forcés d'en revenir au ré-

gime de 1 église. Ils ont établi des mailres dan$ leurs

sectes , ils ont fondé de nouveaux pontificats , ils ont
créé un genre bizarre de magistrature , parlie ecclé-

siastique , partie séculière ; et dans leurs synodes ,

kislitnés sans aucun droit , tenus contre toutes les

formes antiques , ils ont ressuscité la puissance
même qu'ils avaient détruite , et qu'ils poursuivent
encore avec fureur dans l'église catholique. Ces
étranges réformateurs cependant , qui ne prennent
conseil que de leurs passions , qui ne reçoivent de
lois que de leur ca orice , se couvrent du nom de
l'écriture et de la parole de Dieu : c'est là comme
un dernier retranchement où ils se croient invinci-

bles. Ils rejettent tout, autre juge ; ils rient du juge-

ment des nommes , qui peuvent se tromper et

tromper les autres : comme si eux-mêmes n'étaient

pas des hommes laissés à leur propre faiblesse , et

qu'ils eussent pu ravir à l'église , avec ses biens tem-
porels , sa divine et inaliénable prérogative de Im-
jfeillibilité , ou plutôt comme s'ils tenaient de leur

auteur l'affreux privilège de rendre véritable et saint

tout ce qu'enfante leur imagination déréglée.

L'orateur , après s'être étendu fort au long sur

les preuves de l'autorité et de l'infaillibilité de l'é-

filise f passa aux désordres causés dans plusieurs

états par les nouveautés hérétiques , et retraça les

calamités qu'il avait vues de ses propres yeux dans

ses derniers voyages. Il fit une peinture aussi vive

que vraie des factions , des soulèvemens , des meur-
tres , des pillages , des sacrilèges , des atrocités

exercées sur les personnes consacrées à Dieu , du
renversement et de l'incendie des églises , de tous

les effets des divisions et des guerres intestines cau-

sées par cette funeste réforme. Il appuya beaucoup
sur les malheurs de la Pologne en particulier; puis

mettant en contraste l'ancienne tranquillité de ce

royaume , l'état florissant de sa religion , et la douce
union dés citoyens qui fait la force et la sûreté des

%

i
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cihpirés , aTêc les dissenlions et les troubles pré-

tens , il exhorta les Polonais , d'un ton pathétique

à rappeler la concorde et la fécilité dans bur patrie

,

à soutenir la réputation de valeur et de piété qu'il*

avaient tout ensemble hérité de leurs ancêtres. Mail

le remède unique , ajouta-l-il , le spécifique sou-

verain aux maladies du corps de l'état et de chacun

de ses membres * c'est la soumission aux décrets du
concile oecuménique , à l'organe infaillible de l'Es-

prit-Saint; et pour cela , qu'aurez-vous à sacrifier?

Des opinions incertaines , variables et variées à

l'infini , inconciliables , contradictoires , que la lé-

gèreté a introduites , et que le libertinage veut per-

pétuer. Il finit en prenant Dieu à témoiil , qu'il avait

rempli son ministère ; qu'il les avait avertis eni

commun et en particulier ,
que la charge retombait

tout entière de sa conscience sur la leur , et qu'au
jour où les hommes seront présentés au juge sévère

qui prononcera sur leurs fausses vertus , aussi-bien

que sur leurs vices , il rendra lui-même témoignage
contre les obstinés*

Â ces mots, le nonce présenta les aictes du concile

au prince , et voulut sortir du sénat pour ne pas
gêner les délibérations ; mais le roi le retint , et à
l'instant on alla aux opinions. Le discours du nonce
avait fait les plus vives impressions sur le sénat , et
particulièrement sur les anciens sénateurs , qui se

souvenaient de l'état paisible où était le royaume
avant les factions de l'hérésie ; et Ton en vit plusieurs
fondre en larmes '.il avait même touché ou du moins
étonné les hérétiques eux-mêmes. Cependant l'ar-

chevêque de Gnesne , avec l'endurcissement et la

malignité propres à un chef de la hiérarchie qui
trahit son état , loua en termes magnifiques le zèle
du souverain pontife , et la sagesse des pères du
concile , dont il conseilla dé recevoir les actes avec
toutes les marques d'honneur • mais après ces éloges
perfides , il conclut à ce que le roi les lût , et les
examinât à loisir dans son conseil , avant de rendre
aucune réponse posiliVfe. Le corps du sénat était
bien différemment disposé : à cet avis > qui soumeHaié
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le concile aujugement séculier, il s'éleva uh mnr*
mure général d'indignation parmi les éyéques et les

seigneurs catholiques. Assuré dès-lors du consen-
tement commun , le roi , sans prendre autrement
les suffrages , dit qii'il ne croyait pas pouvoir en
conscience tarder plus long-temps à recevoir les

décrets du concile , et qu'il se soumettait , comme
il était indispensable pour tout chrétien , aux or-

donnances de l'église universelle. Toute l'assemblée

applaudit ; le vice-chancelier donna la réponse lé-

gale à Gommendon , et k roi écrivit au pape que ses

états avaient reçu avec respect le saint concile.

Afin de rendre ces saintes décisions toujours plus
recommandables , Pie IV , sans se borner à des pro-
mulgations stériles , employa ses soins et tout son
pouvoir à faire mettre les décrets à e\éc*vHion , et

sur-tout la loi capitale de la résidence Par une
première bulle , il ordonna la confiscation des biens

au profit des réserves faites parla chambre aposto-

lique en faveur de l'église et des pauvres , contre les

évéques et tous les bénéficiers ayant charge d'ames
<}ui ne résideraient point. Il y eut peu après une
«econde bulle plus rigoureuse encore , ou plus cir-

constanciée que la première , a'iTi d'obvier aux su-

percheries de la fausse conscience , si ingénieuse à
se faire illusion en cette matière. Par une troisième

,

émanée de ce même esprit de vigilance à qui rien

n'échappait, il statua que les bénéficiers étudiansne
jouiraient qu'avec le consentement des ordinaires

,

du pi-ivilége qu'on leur laissait de percevoir, sans
résider , les fruits de leurs bénéHces.
La sollicitude pontificale 'cependant n'était pas

absorbée toute entière par les araires du concile: une
des meilleures couvres que Pie IV fît en ce temps-là,

fut de seconder saint Philippe de Pferidans l'établis-

sement de sa congrégation de l'oratoire , qui prit sa
forme régulière en cette année i564 (')• Philippe ,

après avoir fait ses humanités à Florence où il était

né d'une famille considérée en Toscane , était venu
^—~ ' Il I . ^ I

(0 Vil» S. Philip. Ner. per Galloa. .
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continuer ses études à Rome t et y irait en des

succès si brillans , qu'il fut peu de personnes en
place qui ne voulussent le connaître , et lier com-
merce avec lui. Sa modestie , son lionnételé , sa

tendre piété , toutes ses éminentes vertus effaçaient

encore ses talens , ou plutôt les faisaient briller d'un

nouvel éclat , et le rendaient aussi aimable qu'esti-

mable à tous les gens de bien et de mérite. Il acquit
ensuite , par ses études particulières, une connais-
sance parfaite des divines écritures , des pères de
l'église , des matières canoniques , des règles de la

direction , et tout particulièrement du discernement
des esprits. Le premier usage qu'il en fit , ce fut de
retirer du dérèglement une quantité de jeunes hom-
mes 9 et de faire différentes associations pour la pra-
tique constante et assidue des bonnes œuvres. Entre
les conversions éclatantes que Dieu opéra par son
moyen , on compte celles de Jean-Baptist«Salviati .

[frère du cardinal de ce nom , et cousin de la reine
iCatherine de Médicis ', de François-Marie Tarugio ,

peveu du pape Jules 111 , et tiepuis cardinal \ de
iConstance Tassoni , de Jean-Baptiste Modi , d'An-
toine Fuccio , etd'autres sujets distingués au nombre
j^e vingt , qui s'attachèrent à lui comme ses coopé-
''^ateurs inséparables. Le célèbre Baronius que sa
laute capacité fit élever au cardinalat , Bordini

,

i^puis archevêque d'Avignon, et Alexandre Fédeli,
étant encore associés avec eux ,' la communauté

}es |3rétres de l'oratoire prit naissance à Rome dès
l'année i558 , pour enfin se former six ans après en
i^ongrégation réglée. <

. Les Florentins engagèrent alors le saint institu-
teur à prendre la conduite de l'église de Saint-Jean-

} aptiste , qui leur appartenait à Rome ; on lui donna
ne maison attenante pour loger sa communauté ,

t l'on y ajouta quelques revenus pour son entretien,
usque là ses disciples étaient demeurés laïques :

len fit aussitôt après promouvoirles principauxau
fjacerdoce , en commençant par Baronius , Bordini
^t Féd eli. Tous s'astreignirent dès-lors , sans aucuu
oeu néanmoins, à vivre encommunauté, etenpeud«
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temps la congrégation se trouva pourvue d'evcellenf

ouvriers
, qui s app)iquèr<'nt , avec un grand fruit

,

à la prédication de l'e^angile et à la direction des
aunes. Ils Turent enc4jr(; long-lenr)|>« sans avoir au-
cune réf;le par écrit , et sans autre guide que la cha-
rité , tant pour \th eKercices réguliers c|ue pour les

fonctions apostoliques. Ce ne fut que sous le ponti'^

licat de Grégoire Ail! , que leur nombre se trouvant
considérablenient auijimenté, le saint , à leur prière ,

dressa peu avant sa mort des règles et des consti-

tutions , qui furent confirmées par un bref de ce
pontife.

(Jn événement non moins beoreux pour l'église

que l'établissement de cette pieuse congrégation ,

fut la mort de 1 hérésiarque Calvin. La chrétienté fut

enfin délivrée de ce fléau public le 27 de Mai i564 »

comme il n'avait pus encore cinquante- six ans ac-
compli!». Travaille depuis sept ans de plusieurs ma-
ladies grièves , puis consommé par une tièvred'étisie,

il fut enfin étouffé par un asthme qui avait déjà mis
plusieurs fois sa vie en danger. Il mourut à Genève ,

d'où il n'était plus sorti depuis qu'il avait réussi à y
établir , avec sa factieuse hiérarchie , sa domination
absolue. Théodore de Bèze , et ses autres historiens

ou panégyristes huguenots , disent qu'il expira pai-

siblement en louant le Seigneur. Quantité d'autres

écrivains , luthériens et catholiques , assurent qu'il

mouruten désespéré» maudissant sa vie et sesoeuvres.

Il est assez inutile de discuter des témoignages si

contraires. Qu'importe à la consommation de l'en-

durcissement , qu'elle s'opère dans la frénésie du
désespoir , ou dans le calme affreux d'un endurcis-

sement consommé ?

Avec beaucoup d'esprit , une mémoire beureuse

,

un sens naturellement exquis qu'un orgueil excessif

peut seul réussir à dépraver, une plume éloauente,

une diction élégante et très-pure , une application

infatigable au travail , de la régularité , de la tempé-
rance , un désintéressement qui ne lui laissa pour
tout bien à sa mort qu'environ deux cents écus

,

Çfllyin eut aussi toutes les qualités qui ne sont prq^
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près que d'un hérésiarque , une hardiesse extrême

a enfanter des (opinions nouvelles , une activité pro-

digieuse à les répandre, une invincihle opiniâtreté à

les soutenir, assez de raisonnement pour surprendre

les esprits superficiels , assez d'érudition pour en
'^, imposer aux demi-savans , assez d'énergie et d'éléva-

tion pour faiie plier devant lui les puissances même
3ui se hasardaient à l'écouter. Il trouva néanmoins

ans son propre fond d'étranges obstacles à ses pro-

grès , et au maintien même cle son autorité quand
elle fut établie. Outre sa figure basse et sa pliysio-

nomie sinistre , son œil atrabilaire , ses manières dé-

sagréables et farouches , qui rebutaient d'abord tous

ceux qui avaient à traiter avec lui ; une humeur

I sombre et cha&rine qui ne le quittait point ; un génie

; colère , querelleur , impatient de la plus légère con-

] tradiction ( i ) ; si mordant et si outrageux , que Martin

I
Bu(^er le dit moins semblable à un homme ^u'à un

' chien enragé , et cela dans une lettre qu'il lui écrivait

I en ami , ahn de le tenir en garde contre dî^s défauts

I si nuisibles au progrès de sa doctrine ; un orgueil
< d'autant plus odieux , qu'il affectait plus de mépris

,} pour les honneurs ; une sotte vanité qui lui faisait

[, jfaire à tout propos son fade panégyrique ; une hau-
''^ teur , une arrogance méprisante qui traitait les mi-

j nistres ses collègues comme de vils esclaves : tant de
^ caractères d'un méchant naturel le rendaient si in-

; supportable , même à ses sectateurs , que faisant

I comparaison de cette misanthropie repoussante , avec
^l'humeur enjouée de Théodore de Beze qui lui suc-
> céda , on disait communément à Genève , qu'on ai-

merait mieux être en enfer avec Bèze , qu'en paradis
auprès de Calvin (2). Mais par un enchantement dont

i il n'est pas facile de rendre raison , toujours on cou-
m rut, avec la même fureur , le hasard de marcher sur

^ ses pas, quel qu'en pût être le terme.
1 La cause première qui l'a déterminé à déchirer le
^ sein de l'église , et qui ne fut autre que le dépit de

,f^
n'avoir pu obtenir un bénéfice qu'il sollicitait à la

(») Balduin. in Calv. (a) Papyr. Mass. in vil. Calv.

B4
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geance si terrible , qu'elle ferait parler de lui plus

de cinq cents ans ; en même temps il avait montré
le commencement de son institution , dont il s'occu-»

paît dès-lors. Le bénéfice fut donné deux jours après
à un parent du connétable de Montmorenci , et l'hé-

résiarque tenant parole , travailla aussitôt à l'état

biissement de sa secte. Ce fait attesté de la manière
la plus authentique par la respectable famille des
Charretons , à 1 un desquels Calvin lui-même s'en

était ouvert , ne fut pas le moindre motif de la con-
Tersion et de la persévérance du grand Turenne.

Calvin , avant de mourir , essuya une dernière

mortificatiçu qui lui fut extraordinairement sensi-

ble (2). Les sacramentaires dont il était le chef,

s'appliquant sans relâche à fortifier leur p^rti , firent

des tentatives nouvelles , afin de s'unir avec les pro-
testans d'Allemagne , et les ennemis de la maison
4*Autriche favorisèrent cette manœuvre avec em-

Fressèment. Environ six semaines avant la mort de
hérésiarque , on s'assembla le 10 d'Avril pour con-

férer à Maulbrun , ancien monastère à quelques
lieues de Spire. Dans la crainte de multiplier les con-

tradicteurs avec les médiateurs , on n'avait choisi

qu'un petit nombre de ceux-ci, savoir, deux princes

,

dont le duc de Wiltemberc pour les luthériens, ayeo
cinq docteurs, deux conseillers d'état , un secrétaire,

et pour les zuingliens ou calvinistes , l'électeur pa-
latin , avec un pareil nombre d'assesseurs revêtus

des mêmes titres. Les difficultés, pouravoir été si bien
prévues, n'en furent pas moins msurmontables.

Les deux coryphées du doctorat hérétique , étaient

Jean Brentius pour le luthéranisme , et Pierre Bou-.

quin pour Iç calvinisme (3) : Brentius si bien persuadé
de la présence réelle , qu'il avait été le premier au-

teur de l'ubiquité y ou de la créance qui tient Jesusr
• M^W^^I I I _ I lllllll I I I II IIM

(i) Soulier , Hist." du Calv. io-4** , p. 6 et suiv. (2) Ram^
an. i£»64} n* 24* (3) De Thou, 1. 36) «(daa. it^L
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Christ réellement et corporellement présent , non-

seulement dans l'eucharistie , mais en toute chose

^^ et en tout lieu , selon le mot latin ubique , et Pierre

'^Bouquin , sacramentaire déterminé de la province de

JSerry en France. Bouquin avança d'abord sans mé-
4nagement, que Jesus-Christ n'était pas subslantiellér

.^ment et corporellement dans l'eucharistie ;
que la

ifcène n'était que la mémoire de la mort du Ré-
dempteur , et que cette sainte victime n'ayant été

immolée que pour les justes , elle ne pouvait être

mangée par les impies. Brentius réplicjua que cette

opinion était insoutenable ,
qu elle anéantissait tous

les fruits du sacrement ;
qu'elle n'excluait pas seu-

lement les pécheurs de sa réception , mais que les

ajustes ayant déjà , par la foi , tous les avantages qu'on

fJeur en faisait attendre , ils ne pouvaient plus s'en

Éftpprocher que par une vaine bienséance qui tenait

l^e l'imposture. Le sacramentaire dit que cette ré-

^)onse était pleine d'absurdités ; le luthérien ne me-
|6ura pas mieux ses termes. £n peu de momens , la

Jdispute devint si injurieuse , si tumultueuse et si

Inesséante , que les deux princes , modérateurs inu-

f |iles , ne crurent pouvoir mieux faire que de se re-

tirer. Les deux partis publièrent ensuite des rela-

tions , où chacun s'arrogeait l'honneur de la victoire,

ht qui ne servirent qu'à augmenter leur animosité
réciproque. Tout ce qui fut démontré , c'est qu'ils

B'étaient convenus de rien. Tandis que les calvinistes

I vantaient d'avoir été reconnus pour frères par les

thériens , ceux-ci publiaient qu'ils les avaient re-
tés de leur église comme des énergumènes et des
linistres de Satan.

Le jeune roi de France , Charles IX , ayant été
éclaré majeur , selon les lois du royaume , en en-
fant dans sa quatorzième année , la reine mère le

; partir pour la visite dçs provinces , afin de le

ontrer à ses sujets , de les lui affectionner , et
obvier aux effets de la dissention. Les hérétiques
^ persuadèrent que le but de ce voyage était de les
pionner , de les miner sourdement , et ils n'en

tte^4irewtnm que de fui^esite,4u point où en étaient
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les affaires et la disposition des esprits , après déS
accommodemens forcés , les sujets de plainte re-
naissaient tous les jours de part et d'autre. Les corn*
missaires de la cour , dans l'exécution des édits ,

avaient principalement égard aux circonstances des
lieux et à la puissance des partis. Dans les endroits
où les calvinistes se trouvaient les plus forts , on se

relâchait considérablement en leur faveur ; ailleurs >

on poussait quelquefois la sévérité au delà même des
ordonnances , ce qui donnait journellement lieu à
des murmures , à des entreprises , à des violences

qui allaient assez souvent jusqu'au meurtre et au
brigandage.

Le roi se trouvant à Roussillon , terre apparte-

nante à la maison de Tournon dans la province du
Dauphiné , il reçut des plaintes sans nombre de la

part des catholiques et des religionnaires , sur des

TÎolences réciproques commises au territoire d'Au-

tun , au pays de Tours , et dans plusieurs cantons de
la Guienne : il ordonna d'en informer , et en consé-

quence des informations , il porta l'édit qui prit le

nom du lieu où se trouvait la cour. Elle le donnait

comme une interprétation , et les calvinistes le pri-

rent pour une abolition de celui d'Amboise. Il y était

déclaré
, que l'exercice public du calvinisme accordé

aux gentilshommes , devait se borner à leurs do-
mestiques et à leurs vassaux , et que ceux qui lui

donneraient plus d'étendue seraient traités comme
des rebelles. On défendait , sous peine de châtiment
corporel, de faire des attroupemens, ni aucune levée

de deniers , même pour la subsistance des ministres.

On renouvelait l'injonction faite aux prêtres , aux
religieux et aux religieuses mariés , cie reprendre
leur ancien état , ou de sortir du royaume , et cela

dans l'espace de deux mois , sous peine de galère

pour les hommes , et de prison perpétuelle pour leà

j(bmmes.

Les prétendus réformés firent retentir leurs plain-

l^s de toutes parts. Le prince de Condé , du sein des

plaisirs qui le retenaient au château de Valeri ajouté

depuis peu à ses domaines , fit parvenir au roi d'inu'



après déï

plainte re-

3. Les com*
des édits ,

stances des

les endroits

Drts , on se

r ; ailleurs »

i même des

lent lieu à

;s violences

irtre et au

•e apparte-

)rovince du
•mbre de la

;s , sur des

itoire d'Au-

i cantons de
;t en consé-

qui prit le

le donnait

istes le pri-

se. Il y était

me accordé
i leurs do-
;ux qui lui

tés comme
î chàtimeni;

icune levée

is ministres.

»étres , aux

reprendre
le y et cela

! de galère

lie pour le^

eurs plain-

du sein des

aleri ajouté

Li roi d'inu'

D s L* E 6 z. I s E. 27
tiles remontrances. Tout riait alors au monarque

,

dont la présence avait réveillé Tamour et le respect

dans le cœur de ses peuples. Les fortifications sus-

Ipectes tombaient. Des forteresses nouvelles s'éle-

vaient au premier ordre ,
pour tenir en bride les

^grandes villes. Les attroupemens se dissipaient de-
^|irant lui. Dans toutes les provinces où i| mettait le

%)îed , les personnes en place accouraient pour lui

llurer une inviolable fidélité. Toutefois il donna d'a-

ord de belles paroles , de peur de fournir aux mutins
uelque prétexte de brouiller durant son absence ;

mais prenant à son retour le ton qui convenait à sa
dignité , il répondit au prince , que sans doute il ne
lui était pas venu dans l'esprit qu'il pût jamais s'arro-

ger le droit de gouverner à son gré la volonté de
jBon souverain. Condé sut dissimuler son méconten-
ptement

, qui n'en parut qu'avec plus d'éclat par la

buite.

P En conséquence du concile œcuménique , on cé-
flébra dans l'étendue de la chrétienté un grand nom-

re de conciles particuliers , tant pour obéir au
écret ({ui ordonnait la célébration des conciles
rovinciaux

, que pour la publication générale des
iécrets de Trente (1). La France qui avait refusé
'admettre des usages contraires à son ancienne disci-
line , se montra néanmoins , au concile de Rheims »

a plus empressée des nations chrétiennes , non-seu-
ement à se soumettre aux décisions dogmatiques de
^rente

, mais ( sans nommer la source ou elle puisait
)

• recueillir dans ce concile tous les points de disci-
line qui ne contrariaient point les coutumes 011 les
aximes du royaume. Dès le 26 de Noven^bre i564,

t)n fit l'ouverture du concile de Rheims , où assisté

-

ent en personne le cardinal de Lorraine , archevê-
ue du lieu , les évêques de Soissons , de Châlons

,

e Senlis
, et par procureurs , ceux de Laon , de

îoyon
, d'Amiens et de Boulogne , sans compter Ni-

olas Pellevé , archevêque de Sens , et le savant évê-
;^ue de Verdun , Nicolas Psalme

, qui s'y trouvèrent
k

' —
ï (?) î^abb. Conc. t. xy ï p. /j3 et seq.

'"«



par occasion. Dans la première des congrégations
ou sessions, qui furent au nombre de dix-neuf, non
comprise l'ouverture , on chargea ditférens docteurs
de dresser une profession de foi entièrement con-
forme aux décisions de Trente , et qui fut approu-
vée , comme telle , dans la quatrième. On fit dans les

autres des règlemens de discipline , où l'on aperçoit

la même conformité avec celle du concile général ,

pour ce qui est de la résidence , de la vie réglée des
pasteurs , du devoir d'enseigner et de prêcher , de la

visite des paroisses , du soin des bàiimens et du culte

extérieur , de la promotion aux saints ordres et de
leurs fonctions diverses , de l'âge*, de la science , des
mœurs , et de toutes les qualités requises dans ceux
3ui s'y présentent , et plus particuHèrement encore
ans les sujets qu'on destine à être curés. Le cardinal

de Lorraine , qui possédait au degré souverain le

talent de la représentation , et de l'édification même

,

donna l'exemple , pour adoucir ce que la réforme
pouvait avoir d'amertume , et demanda instamment
au concile , que l'on commençât par examiner s'il y
avait quelque chose à reprendre dans sa conduite

,

afin qu'il pût s'en corriger : il choisit pour admoni-
teurs les evéques de Soissons et de Châlons , et pro-
testa qu'il se conformerait à leur jugement.
Le cardinal de Châtillon , suffragant de Rheims en

sa qualité d'évéque de Beauvais , se dispensa de venir

à et o'oncile , sans y envoyer ni procureur , ni excuse.

Il ne gardait plus ni mesure , ni décence dans son
attachement aux erreurs et aux déportemens des

sectaires. Dès l'année précédente , le souverain pon-
tife avait prononcé contre lui une sentence d'excom-
munication et de déposition en plein consistoire. De-
puis cette flétrissure , qui ne servit qu'à augmenter
son impudence , il affectait de porter les ornemens
du cardinalat dans les cérémonies les plus profanes

,

et "jusqu'en se mariant , comme il le fit alors avec

Isabelle de Haute-Ville , qu'il entretenait en secret

depuis quelques années. Le scandale était si public

,

que les protestans eux-mêmes n'appelaient pas au-

trement ces burlesques époux , que Iç comtç et. la

I'

m
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Icomtesse de Beauvais. Le protecteur du concile de"

landa que ce prélat sans pudeur fût déclaré contu-

lace ; sur quoi le cardinal de Lorraine ne voulut

toint opiner , de peur qu'on n'attribuât son avis à
inimitié qui était entre sa maison el celle de Goligny.

a contumace fut cependant prononcée , au moins
frovisionnellement , et avant la réponse du roi à la

ittre que les pères avaient cru devoii* en écrire à
ia majesté. . > r» .-• -^^-i ,.;-:':.. •' •;.

;

Maximilien de Bergue , premier archevêque de
Cambrai , usant de cette juridiction nouvelle que lui

mtestait celui de Rheims , tint aussi son concile
ins sa ville métropolitaine au commencement du
lois d'Août 1 565 (r 5.On y vit les évêques d'Arras , de
aint-Omer , de Namur , et celui de Tournai , qAi
|était néanmoins excusé par lettres auprès des pères
** Rheims ses anciens comprovinciaux , de ce qu'il

venait pas à leur concile. Les actes de Cambrai
>mraencent par une profession de foi , après la-
lelle on trouve vingt-un titres ou articles divisés
un grand nombre de chapitres , où l'on adopte ,

|mme dans le concile de Rheims , tout le fond de
Idiscipline de Trente , et spécialement par rapport
l'établissement des séminaires. Ils finissent par une
|nfirmation et une acceptation formelle de ce saint
icile. On dressa même à cette fin un formulaire
>rès , qui fut signé de tous les assistans.

^y^e grand archevêque de Milnn , saint Charles
B^romée , avait certainement autant d'ardeur qu'au-
C# autre prélat , pour mettre à exécution les dé-.
ei^ls d'un concile œcuménique qu'il savait mieux
«^ personne avoir été ménagé par la Providence
pnur renouveler la face de l'église (2). Il en avait
gjpcuré la partie principale ; il en avait dirigé leg

ions les plus importantes et les plus laborieuses
5

i avait écarté les contre-temps , les orages , les
gers de toute espèce , et qui renaissaient à chaquis

-,<i) Ibid. p. 147 et seq. (2) Vil. S. Car. per Scipam. I. a

,

«•f . Giussaa. 1. i , c. 8. God. 1, i , «. q et i#.
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pas ; enfin , contre l'avis de plusieurs cardinaui qui
en trouvaient quelques décrets de réformation fort

préjudiciables aux oflliciers de la cour pontificale , il

avait déterminé le pontife à les confirmer tous sans

exception , en lui faisant comprendre que la moindre
clause en ce genre ferait triompher les hérétiques

,

et serait un scandale pour la plupart des iideles :

mais il était retenu pvès du pape son oncle dont il

avait toute la confiance , et qui ne voulait point en-

tendre à se séparer de lui , quelque instance que fît

le saint archevêque pour obtenir la permission de se

retirer dans son église. Dans le fond , la situation des

affaires à Rome à 1 issue du concile , le rendait abso"

lument nécessaire pour aider le vieux pape à soute-

nir le faix du pontiiioat ; et il était de l'ordre qu'il

préférât le bien de l'église universelle , à l'avantage

particulier de l'église fie Milan.

Il remit donc son départ à un temps plus opportun,

et tirant de cette nécessité de nouveaux motifs de

ferveur , il s'efforça de retracer dans sa personne et

dans son domestique un modèle parfait de la réfor*

matîon ordonnée par le saint concile : il n'envisagea

dans sa qualité de cardinal-neveu
,
que l'heureuse

révolution qu'un tel exemple pouvait produire dam
les mœurs de la prélature Enfin il s'était convaincu

pleinement que c'est de la vertu seule , et non paJ

de l'éclat extérieur
, que l'autorité pastorale tire son

ascendant. Il se résolut à rendre sa maison tout ecclé-

siastique , et congédia tout d'un coup quatre-vingts

personnes séculières ,
gentilhomfties , écuyers , maî-

tres d'hôtel , officiers et domestiques de tout étage;

il ne retint cliez Inique des ecclésiasliqurs , à l'excep-

tion des laïques nécessaires pour les bas offices. (Ce-

pendant son ame grande et sensible , également in-

capable de petitesse dans la piété et de dureté dans

la réforme , pourvut avec beaucoup de libéralité à la

subsistance de tous ceux qu'il renvoyait. Quant auï

gens d'église qui devaient à l'avenir composer toute sa

maison , il leur donna des règles chrétiennes pour

leur manière de vivre , leur défendit tout ce qui

pouvait ofïmser tant soit peu la modestie cléricale i

w
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tt leur interdit en particulier l'usage de la soie dans

leurs vêtemens.

Il ne voulut plus user lui-même cjue d habits de

laine , renonça aux divertissemens , bien qu'innocens

,

l où il avait cru jusque là pouvoir se relâcher de l'acca-

^ blement des affaires publiques , ne chercha plus de

I consolation que dans ses communications intimes

f.avec Dieu ,
jeûna plus souvent que de coutume , et

iréglément une fois la semaine au pain et à l'eau

,

mortifia sa chair par le cilice et les disciplines , mul-

tiplia ses aumônes tant secrètes que publiques , et

pour y fournir , il bannit de sa maison , non-seule-

ment toute apparence de luxe , mais toute dépense

qui n'était pas d'étroite nécessité. Ses pieuses lar-

gesses s'étendirent à tous les lieux où il avait des bé-

néfices ; mais nulle part elles ne furent plus abon-

idantes que dans son archevêché. Tandis qu'il n'y
^ ésida point , il n'en voulut tirer aucun revenu , trou-

ant du désordre , comme il s'en expliquait , à vivre

lu lait des brebis qu'il ne paissait pas lui-même. La
ie des religieux les plus austères ne pouvant offrir

lie des douceurs à un prélat ainsi disposé , il eut
uelque envie de quitter le gouvernement des affai-

jres de l'église , pour se retirer dans un monastère
Wi il pût s'appliquer uniquement à sa propre sancti-

cation. Il communiqua sa pensée à l'archevêque de
l'ague , dom Barlhelemi des Martyrs , qui était son
time ami , et dans la piété duquel il avait beaucoup
î confiance. Ce vertueux prélat lui répondit que
s douceurs de l'oraison ne devaient servir qu'à tem-
îrer l'amertume des travaux de l'épiscopat, et à les

endre plus supportables ; que bien difl'erente de la

iété d'un solitaire , celle d'un prince de l'église de-
it être pleine de force et d'activité ; qu'il ne pou-
it , à la vérité , ménager avec trop de soin les
ojens de résider invariablement dans son diocèse ;

ais qu'il ne fallait rien précipiter , qu'il devait avoir
jard à la vieillesse de son oncle , et aux besoins de
•église

; qu'en abandonnant le ministère qu'il rem-
plissait utilement , on pourrait lui donner un succes-
•^ur qui n'aurait ni son intégrité , ni sa prudence

,
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ou du moins ses honnes intentions ;

qu'il eût seule-»

ment à écarter avec toute la diligence possible les

dangers qui pouvaient résulter de son absence ac-
tuelle , et cependant , pour compenser le bien qu'il

ne lui était pas libre de faire en personne dans le

diocèse de Milan , qu'il s'étudiât plus que jamais à
donner à tout le monde chrétien l'exemple rare d'un
cardinal-neveu plus intéressé pour la gloire de l'é-

glise que pour la'grandeur de sa maison (i)<

Charles , docile à des avis si sages , continua son
office important auprès du souverain pontife , et

s'efforça sur toute cnose d'avancer de jour en jour
dans la piété. Dieu répandit des bénédictions abon-
dantes sur les œuvres d'une ame si droite. Ses exem-
ples furent tout-puissans dans la cour pontificale ,

qui en assez peu de temps parut toute changée. Plu-
sieurs les suivirent avec aflection dans tout» la sin-

cérité de leur ame ; les autres furent au moins très-

attentifs à ne plus rien faire qui pût venir à sa

connaissance. Le vice , en un mot , s'il ne fut pas
entièrement banni du Vatican , s'y trouva sans pou-
voir, et réduit à se cacher. Le pape lui-même profita

infiniment du commerce de son neveu , et corrigea

bien des choses qui , sans être absolument mauvaises

,

ne donnaient pas toute l'édification qu'on a droit

d'attendre de la chaire de Pierre. Borromée prit un
soin particulier de réparer et d'embelUr les églises

de ses titres et bénéfices , qui presque toutes se

ressentirent de la noblesse de son goût pour ce genre
de magnificence. Il en usa de même en faveur des
religieuses de sainte Marthe , dont il se trouvait pro'
lecteur; mais ce fut dans l'édifice de Sainte- Marie-
des-Anges qu'il déploya toute sa pieuse munificence

,

ainsi que dans la superbe chartreuse que le pape , à
sa persuasion , fit bâtir sur les ruines des thermes de
iDioclétien : monument si propre à faire sentir le

néant des grandeurs profanes. La vue de ces édifices

augustes excita l'émulation parmi les cardinaux et

les évêques , qui s'empressèrent à l'envi de les mul-

(a) Vie de Baiih» des Mart. 1. 2 , c. a^.

tiplier
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tiplier dans leurs propres bénéfices ; en sorte • que
Rome , et une bonne partie de l'Italie , sont redeva-

bles à saint Charles du srand nombre de belles église^

qu'on y admire aujourd'hui, et des ornemensles pluà

précieux qui les enrichisst*n..

Cependant les bonnes œuvres étrangères à soil

diocèse , ni tout ce qu'il y faisait de bien par ses re-

présentans, ne le tranquillisaient pas sur son absence
perfonnelle. Son grand vicaire néanmoins lui rendait

ponctuellement , par tous les courriers , un compte
exact de ce qui s'y passait. Depuis sa consécration , il

y tenait un évéque suffra^^ant. Il y établit un deuxième
grand vicaire , nommé INicolas Ormanète , formé par
le saint évêque de Vérone , Jean-Matthieu Gilbert

,

tiplier

rone , après avoir été honoré de la même confiance
par le cardinal Paulus qu'il suivit en Angleterre ,

après avoirparuavec distînctionau concile de Trente «

s'était réduit au gouvernement d'une petite cure , où
il ne pensait qu'à se sanctifier et à se faire oublier.
Tiré de là par le saint archevêque , qui ne put faire

céder sa modestie qu'au zèle de la plus grande gloire

de Dieu , il fit à Milan tout ce qu'un évêque peut
attendre d'un autre que de lui-même. Son premier
soin fut d'assembler en synode les ecclésiastiques dix
diocèse. Ils s'y trouvèrent au nombre d'environ douze
cents. On y publia les décrets du concile de Trente

,

5 et chacun fit sa profession de foi selon la formule

I qui avait été dressée dans ce concile. Le pieux grand
vicaire parla avec une onction qui jeta au moins des
semences de vertu dans les cœurs ; ensuite il visita
toutes les églises de la ville , et la plus grande partie
de celles du diocèse , où il corrigea un nombre infini

d'abus. Il donna commencement à un séminaire. Il
réforma beaucoup de désordres dans les maisons re-
ligieuses. Il fit en un mot tout ce que pouvait faire
le plus accompli de% vicaires généraux , et manda
cependant à rarchcvê(|ue que l'entreprise passait
les forces d'une autorite précaire

j que les travaux
TomeX, C
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étaient tels , qu'ils ne demandaient pas moins qu'un
Hercule ; que la présence du chefen personne pou-
vait seule arrêter le torrent de la corruption , au
moins parmi les ecclésiastiques , dont les vices sont

toujours les plus incorrigibles , et qui , vertueux ou
vicieux , font d'ordinaire la règle des peuples. Il est

vrai que l'église de Milan se trouvait dans la désola-

tion la plus déplorable depuis quatre-vingts ans que
les archevêques ne faisaient aucune résidence dans
ce vaste diocèse.

La franchise d'Ormaliète eut tout son effet. Elle

alluma dans le saint archevêque un désir si vif de
voler au secours de son église , il en sollicita la per-

mission avec taiit d'instances , qu'enfin elle lui fut

accordée » à charge néanmoins de revenir aussitôt

qu'il aurait célébré son concile provincial. Le saint

usa du présent , et se reposa de l'avenir sur la Pro-
vidence , dont les dispositions en effet se trouvèrent

bien éloignées des espérances du pape. Avant do
quitter Rome , il s'attacha beaucoup de pieux et sa-

vans théologiens , avec d'habiles canonistes , et des
littérateurs versés dans la connaissance de la bonne
latinité. Après qu'il se fut consulté avec eux sur les

décrets qu'il voulait publier dans son concile , et sur

tous les moyens propres à le rendre salutaire à son
peuple , il partît de nome le i*"" de Septembre i565.

Par ses exemples , par ses discours , par son air seul

et sa modestie , il laissa sur tout le cours de sa route

une odeur de sainteté qui , de même que la ileur

annonce le fruit , présageait l'heureuse moisson qu'il

devait recueillir à son terme. 11 avait été reçu dans
les lieux de son passage , comme un saint , neveu du
Ï>ape , comme un saint , légat à latere pour toute

'Italie : caractère que lui avnit donné son oncle ,

afin d'obvier à toutes les difficultés , en cas même de
concours avec d'autres cardinaux. A Milan , il fut reçu
comme un père par des enlans qui n'en ayant jamais

vu, se plaignaient des larmes de tendresse qui gê-
naient leurs regards , et qui semblaient démentir la

joie dontils étaient enivrés. Charles n'avait alors que
TÎngt-six ans ; mais avec l'air de dignité qui le rendit
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[vénérable dès sa première jeunesse ,

Iturité d'esprit, et toutes les qualités qui captivent eri

[uelque sorte la conHance.
. . .

^

Sans se repaître des honnenrs qu'on lui faisait dé

tous côtés , il s'occupa , aussitôt après son arrivée
,

àe la célébration de son concile. Des seize évéques

juli agans de sa métropole , il y en eut onze qui s'y

rendirent en personne ; entr'autres, Jérôme Vida ,'

lévéque d'Albe , aussi distingué par la profondeur de

sa doctrine que par son talent pour la poésie , et

Nicolas Sfondrat , évêque de Crémone , qui depuis

[ut pape sous le nom de Grégoire XIV. Ceux de Lodi

,

l'Asti , de Novare et de Savone , retenus par des

împêchemens canoniques, envoyèrent leurs procu-

reurs , ainsi que l'église de Vintimille , qui était va-

lante. Les cardinaux Bolba et Castigiione , c^uoiqu'ils

^e fussent pas de la province , voulurent néanmoins
^voir la consolation d'assister à un éoncile tenu par
m prélat si plein de l'esprit de Dieu , et si bien instruit

[es vues d*^ l'église.

Le concii3 fut célébré avec un ordre et une mà-
îsté qui rendirent sensible en quelque sorte la pré-

erice de l'Esprit-Saint, et dans la sagesse des nom-
|ireux décréta qu'on y fit , la vaste étendue des
imières et des connaissances ecclésiastiquesdu saint

ardîiial put encore moins se méconnaître. Depuis
!s plus sublimes fonctions de l'épiscopat , jusqu'à

elles du sonneur et du portier , on n'omit rien de
but ce qui appartient au régime et à l'édification de
Hglise : mais c'est principalement ce qui regarde les

ïvoirs et la conduite des ecclésiastiques , qu'il faut
(re et relire sans fîn , et sans en rien omettre. La
ible des évètfues y est réglée jusqu'au nombre de
ftats qu'on y doit servir. On veut qu'ils y fassent lire

Ecriture sainte , ou quelque autre Kvre de piété.
In trouvé une messéance révoltante et une sorte
lextravagance à ce que l'état de leur maison ressem-
1e à celui des commandans militaires , ou des gou-
îrneurs de province : il leur est enjoint de bannir

les yétemens de leurs domestiques , l'or et l'argent,
soie , les couleurs saillantes , de n'y employer quâ=
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des étoffes de laine , noires ou brunes. On eiifie d'eut
qu'ils visitent leur diocèse avec une assiduité et une
application qui aille jusqu'à connaître parfaitement

l'étal de chaque paroisse. Tout ecclésiastique doit

porter , avec la tonsure , l'habit clérical convenable
a son ordre et à sa dignité. On eiLclul de leur société

habituelle les personnes du sexe , et même les pa-
rentes , comme en attirant d'autres. Quant aux fem-
mes de mauvaise vie , il est ordonné de les noter par
l'habillement , afin de les réduire à un état d'oppro-
bre qui donne horreur de leur commerce. C'est le

même détail et la même sagesse , tant pour les diffé-

rens grades de la hiérarchie , que pour la plupart des
conditions entre les simples fidèles.

• Toute l'Espagne, aussi-bien que la Lombardie,
signala son zèle pour la publication du concile de
Trente. On tint à ce sujet plusieurs conciles provin-

ciaux à Tolède ; à Sarragosse , à Valence et à Sala-

manque (i). Riei;! n'y fut oublié de tout ce qui con-
cerne les devoirs des évêques et de leurs officiers

,

des curés , des chanoines , l'examen pour la collation

des ordres et des bénéfices , la résidence, l'assistance

aux heures canoniales, l'office divin en lui-même,
et la majesté du culte public. 11 fut particulièrement

ordonne aux évêques de n'admettre à la tonsure
que des sujets designés pour un bénéfice. A la

iin des actes de Tolède , les seuls qu'on trouve im-

1>rimés , on voit des surveillans établis pour tenir

a main à l'exécution des décrets dans chaque archi-

prêtré.

Afin de faciliter de plus en plus l'exécution des

décrets de Trente , Pie IV donna une constitution

qui révoquait les privilèges , les exemptions , les

franchises , les induits , et généralement tout ce qui

pouvait se trouver de contraire aux ordonnances de

ce concile , dans les grâces accordées par ce qu'on

appelait mare magnum , nux églises , aux monastères,

aux universités , aux hôpitaux, aux ecclésiastiques

tant réguliers que séculiers , et aux laïques , de

(i) Gonc. t. XV j P« 75i et seq.
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anaelqtlé condition et dignité qu'ils puissent être (1).

Comme il arrivait aussi qui* les nonces du saint siège

mendiaient la faveur des princes , afin de parvenir au

;* >

Pour récorapensfr ceux qui avaient bien mérité de

I
l'église dann la célébration du concile de Trente , il

créa jusqu'à vingt- trois cardinaux dans une seule

promotion qui se fit le la de Mars i565. De ce

nombre furent les deux vénitiens Zacharie Delphino

et le célèbre Commendon , qui avaient été chargés

d'inviter les princes du nord au concile , et Hugues
Boncompagno , Bolonais , qui devint pape sous le

nom justement révéré de Grégoire XIII.

\ PieIVeutnéanmoinsdesennemis,etdonnalieuaux
[mécontenteraens par quelques traits de rigueur cjui

Jeurent tout l'air de la vengeance , et par une prédi-

jfleclion trop marquée pour sps proches (2). Le saint

^^-jardinal Borromee ayant quitte son oncle pour son
iocèse , le pape fit venir auprès de lui deux autres

leveux d'un caractère moins désintéressé. Ânnibal

d'Âltemps , l'un des deux , fut fait aussitôt gouvern-

eur de l'église romaine , et l'autre 9 appelé Marc
ittick , eut l'administralion des affaires. Pie voulut

ncore marier d'Altemps avec la sœur du cardinal

îorromée , nonobstant la proximité du sang , et

répara une riche dot , pour laquelle on l'accusa

'accabler le peuple d'impôts , et de susciter à plu-

sieurs grands des procès ruineux. Il n'en fallait pas
tant pour allumer l'indignation des illuminés , qui
conspirèrent alors contre la vie de ce pontife (3).

Benoît Accolti , fils d'un cardinal de ce nom , fut

leur chef. 11 avait pour complices , Pierre Accolti

son parent , le comte Antoine de Canosse , le che-
valier Peliccione , et quelques autres en assez petit

nombre. Benoît s'était mis en tête que Pie IV n'était

pas vrai pape
; qu'après sa mort , on mettrait sur le

'

I
m

,

(i) Bullar. Pli IV , const. ç|4 ,96 , io3. (2) De Thou , 1. 36 ,

n. g. (3 ) De Thou, ibid. Ciaco'n. t. m > p. 8bi , etc. v :>

C3
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saint &iége ufi autre pontife qu'on appellerait ie pape
Angélique; c^e celui-ci corrigerait toutes les er-

reurs, tous les abus, et que son pon^ficat serait

l!àge d'or pour legliset Benoît ne laissait pas de pro-
inettre à ses complices , des villes , des châteaux
et de grandes sooinies dargont. Lui et Peliccione

s'étaient chargés de porter a Pie le coup de la mort

,

et ils en cherchèrent plusieurs fois l'occasion ; mais
toujours glacés par l'effroi ait moment où elle se

présentait , ils avaient donné à la division le temps
de se glisser parmi eux , et la conspiration s'était

éventée^ Us furent tous arrêtés dans une même nuit,

On les mit à la question , où ils n'avouèrent rien., à

l'exception d'Âccolli , qui affectant de rire tandis

qu'on le tourmentait , dit qu'un ange l'avait excité ci

cette entreprise. On regarda son fanatisme en pitié
;

mais le crime paraissant de nature à ne pouvoir
demeurer impuni sans danger , on en condamna
l'auteur à la mort avec ses complices : ih furent tous

exécutés, sans exception.

^Pie IV échappé à ce péril , retomba peu après en
des alarmes presque aussi cruelles au su|et des
efforts prodigieux que firent les Turcs pour se ren-
dre maîtres de Malte , et dévaster ensuite l'Italie

,

dont cette pépinière de héros chrétiens faisait le

meilleur houlevart. Soliman II , le plus grand et le

plus sage des sultans , après la conquête de Rhodes ,

voulut encore faire celle de Malte. Fatigué parles
plaintes continuelles de ses sujets contre les che-
valiers , qui désolaient par leurs incursions toutes

les côtes deTAfrique et de l'Asie , qui bannissaient de

toutes ses mers la sûreté du commerce et la liberté

de la navigation , qui étaient les auteurs et les appuis
de toutes les1?ntreprises des princes chrétiens con-
tre les infidèles , et principalement d<is Espagnols,
ennemis éternels de l'empire ottoman , le sultan

résolut enfin de mettre un terme à des alarmes qui
renaissaient chaque jour , et fit les plus formidables
préparatifs par terre et par mer, avec promesse
denscvclir les chevaliers sous les débris du rocher
d'oîi ils portaient le trouble et la désolation ^^nj
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tous ses états. Il équipa cent soixante tdnt galères

que galiotes , prit dans toutes ses troupes une élite

de trente mille hommes , partie janissaires , partie

sphaïs , c'est-à-dire , tout ce quil avait de meilleur

en cavalerie et en infanterie , et leur joignit une in-

finité de bâtimens de transport , où se trouvaient Ja

grosse artillerie , les chevaux des sphaïs , avec des
munitions de guerre , et des vivres pour nourrir
pendant six mois quatre-vingts mille personnes que
formaient tant les combattans que les gens de
service en tout genre. Il donna le commandement
des troupcis de terre , avec la conduite générale d^
l'expédition , à Mustapha son parent , et le plus

renommé de ses capitaines , âgé d'environ soixante-

dix ans , mais qui h avait de la vieillesse que Vexpé-
rience , une prudence consommée , et qui conservait
la vigueur, l'activité , tout le feumême de la jeunesse.

Le hacha Piali , âgé de trente-cinq ans , commandait
la flotte : Piali , né hongrois , et animé contre les

chrétiens de toute la fureur que lui inspirait , tant

la profanation du caractère sacré de son baptême t

que la faveur du sultan qui lui avait donné une de
ses petites-HUes en mariage. Depuis peu d'années
encore , il avait signalé >on habileté et sa valeur
par une victoire éclatanTe remportée sur une flotte

chrétienne. Mustapha et Piali , qui avaient également
part à la confiance du grand seigneur , en avaient
reçu ordre d'agir de concert en toutes choses , et
de ne rien faire encore sans la participation de
Dragut

, gouverneur de Tripoli , et le glw» grand
hommedemer qu'il y eût alorsdansl'empiredu crois-
sant, pragut devait se joindre et Se joignit en effet à
l'armée turque , avec des renforts nombi'eux , ainsi
que le roi d'Alger et le bey d'Egypte. Cet armement
effroyal le parut devant Makeîe 18 de Mai i565.

Il s'en fallait bien ^le celte fortere&se , regardée
aujourd'hui comme imprenable , eût alors cet avan-
tage et cette réputation imposante. I>epuistrente-
emq ans que les chevaliers avaient pris possession
de l'île de Malte , où dans une étendue d'environ
*ept lieues dé longueur sur quatre de largeur , ils

C^4
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ils avaient construit successirement , selon leurs mo-
diques facultés , différeus autres forU , qui tous por-
tai«ent l'empreinte de la faiblesse où les avait réduits

le renTcrsement de leur premier empire. L'île de
Malte , du côté de la Sicile , a àeu\ ports , dont l'un
nommé le grand port , est séparé du second appelé
port jVfusciet , par une langue de terre sur laquelle

on avait construit le fort de Saint-£lme qui défen-
dait l'entrée de ces deux ports. Deux autres langues

de terre parallèles , et qui ont beaucoup plus de
longueur que de largeur , s'avancent daçs le grand
Ï^ort même en forme de deux doigts. C'était sur

'une de ces pointes que se trouvait le château Saint-

Ange où les grands maîtres avaient logé jusque là :

mais Jean Parizot de la Valette qui gouvernait dans
ces dangereuses conjonctures , voulut être plus à
portée de veiller à tout , et transporta sa résidence

,

avec tout le couvent , dans ce qu'on appelait lo

Bourg , c'est-à-dire , dans une petite ville située en
avantdu château Saint-Ange. 11 y avait aussi un bourg
sur l'autre pointe de terre qui avance dans le grand
port, et qui portait, quoique ce ne soit qu'une
presqu'île , le nom d'île de la Sangle , en mémoire
du dernier grand-maître qui lavait fortifiée. Du fort

Saint-Ange , on tendait tous les soirs , pour la sûreté

du port , une grosse chaîne de fer , qui était sou-
tenue de distance en distance par des poutres croi-'

fiées et des tonneaux flottans. Il y avait encore plu-
sieurs autres postes fortifiés, tels que l'île ou le

rocher de Goze , et des retranchemens creusés près

des anses , qui sont en assez grand nombre sur quel-

ques côtes de Malte , sans parler de la Cité IT^otable

,

capitale de l'île , éloignée d'environ deux lieues des
places dont nous venons de parler. Pour défendre
?.ant de postes différens , la religion ne comptait
qu'environ sept cents chevaliers , non compris les

trères servans , et huit mille cinq cents hommes

,

tant troupes de terre et de marine , que bourgeois
et paysans enrégimentés.

i|ai$ le génie du gr^nd maître h^u de la Valette

,
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formait lui seul une défense supérieure a tous les

efforts , à tous les périls , à tous les revers. C'était

une de ces âmes fortes et calmes que rien n'étonne

,

d'une habileté consommée , acquise en passant par
toutes les dignités de Tordre , dont la dernière avait

toujours été 1er prix de ses beaux faits dans la précé-
dente ; enfin d'une bravoure de tempérament qui

,

jointe à la vivacité de sa foi et à toutes ses vertus

religieuses , lui faisait envisager du même œil la vie

et la mort , et lui laissait tout son sang froid dans les

plus cruelles détresses. Gomme son espoir portait

beaucoup plus sur le nombre de ses forteresses que
sur l'importance d'aucune en particulier , il résolut

de faire dans chacune la plus vigoureuse résistance

,

de disputer par-tout le terrain pied à pied ; et il ne
désespéra point de consumer ainsi , ou du moins de
rebutfir, et de faire enfin rembarquer ses nombreux
assfiil''-îi;i. " "

Df in Gircie de Tolède , vice-roi de Sicile , lui

avait promis , au nom du roi d'£spagne sou maître

,

d'aller incessamment à son secours avec une armée
de vingt mille hommes , protestant de veiller à la

défense e Malte avec le même soin qu'à la conser-
vation de la Sicile même. Le grand maître se montra
sensible à ces offres ; mais sans trop compter sur
des promesses si pompeuses , il forma le dessein
généreux , et démontré si sage par l'événement , de
soutenir avec les seules forces de l'ordre tous les

efforts de la puissance ottomane. Il fut sans cesse
question du secours d'Espagne pendant la longue
durée du siège j et cette offre éblouissante d un
Pl^ince ^ui donnait tout aux apparences , réduite en
réalité à huit mille hommes , ne s'accomplit qu'à la
-levée du siège j encore fallut-il que le vice-roi, par
jses délais , se fît accuser auparavant de mauvaise
Ivolonté, de lâcheté même , tandis qu'il n'était retenu
que par la crainte d'un maître superbe et faux qui

,

pour s'arroger la gloire des succès, sans exposer son
nom aux hasards des revers , ne donnait que des
ordres énigmatiques , et voulait que ses ministres

,

au nsque de se perdre , devinassent ses intentions.

-T <l
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Réduitdonc iu\ forces de Tordre , ou, pourmieiilE

dire , à l'appui d'en haut , le vertueux graud maître
assembla tout ce qu'il y avait de chevaliers à Malte

,

et ne leur dissimula ni la grandeur du péril » ni le

peu de fond qu'il y avait à faire sur les secours hu'-

mâins (i). Une armée formidable , dit-il avec une
ce ;enance et un ton assuré , une nuée de barbares
va fondre sur nous : ce sont les ennemis de Jesus-
Christ. ]\ous combattons pour là foi ; le Dieu des
armées nous redemande aujourd'hui la vie que nous
avons vouée à 'a gloire de son nom. Heureux ceux
qui pour une si belle cause consommeront les pre-
miers leur sacrifice ! Mais pour nous en rendre
dignes , allons , mes frères , renouveler nos enga-;

gemens aux pieds des autels , et que chacun puise

dans le sang même du Sauveur des hommes , ce gé-

néreux mépris de la mort qui peut seul nous rendre
invincibles.

Il prit, suivi de tons les chevaliers , le chemin de
léglise , où le saint sacrement était exposé. A l'exem-

ple du grand maître , il n'y eut aucunxles frères qui
ce jour-là , ou les jours suivans , n'approchât de la

communion : tous parurent ensuite des hommes
entièrement renouvelés. On ne vit plus de querelles

parmi eux , plus de rivalités ni de jalousies ; et ce
qui est {dus admirable , on rompit les plus tendres
engagemens, on ne parut plus susceptible de la

Êassion qjii ne triomphe que trop souvent des héros,
kpuis ce saint jour , il n'y eut aucune liaison entre

les chevaliers et les personnes du sexe , quelque
innocente qu'elle pût être ; on ne vit aucune dé-
marche qui eût pour prircipe des vues d'intérêt ou
d'ambition. La perspective d'une mort presque inévi-

table avait ranimé dans leurs coeurs le détachement
du monde , et toutes les vertus de leur profes^sion.

Tous s'embrassèrent avec une tendresse Irateriielle,

comme pour la dernière fois , et protestèrent à voix

liaute de verser jusqu'à la dernière goutte de leur

I
I I I II II I I I 1

1

II I »-^——»—«

(i) Vert. Hist. de M. 1. ^ii
, p. 45o. P. Boissat. t. il , liv. 6.

J. Baudouin, {^eunçlay. OiU. Bos. ^ ••^ :.

i
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sang pour le salut de Tordre et la défense de l'évan-

gile. Charmé de ces dispositions héroïques, le grand
maître assigna aussitôt à chaque langue le poste où
elle les devait i:?ettre en usage.

Il n'y avait plus ùe momens à perdre. Les infidèles ,

après plusieurs marches et contres-marches , avaient

enBn débarqué , et s'avançaient dans les terres , en
conservant la communication avec leur flotte au
moyen de quelques redoutes garnies d'artillene. Le
général s'étant porté , avec quelques ingénieurs , sur

le mont Calcara , d'où l'on découvre presque l'Ue

entière , reconnut l'état des fortifications
,
puis tint

un grand conseil de guerre. Il y fut résolu de com»
mencer l'attaque par le fortSaint-Elme que les in--

fidèles ne présumaient pas pouvoir tenir plus de cinq
à six jours , et qui les devait rendre maîtres du port
Musciet, où toute leur flotte serait en sûreté. Ce-
pendant l'armée turque s'étant répandue dans les

campagnes , mettant le feu aux villages , pillant et
massacrant tout ce qui ne s'était pas retiré de honne
heure dans l«s endroits fortifiés , des chevaliers dé-
tachés avec des soldats d'élite , tombaient sur les

pillards , taillaient e/i pièces tous ceux qu'ils trou-
vaient écartés : en différentes escarmouches , ils

tuèrent plus de quinze cents Turcs , sans avoir perdu
plus de quatre-vingts des leurs.

Mustapha poursuivant son dessein principal , alla
ji;i-même reconnaître de près le fort Saint-Elme ,

1 investit du côté de la terre , et sans s'étonner de
la dureté du sol

,
qui n'était qu'un roc à peine couvert

d'une terre pierreuse , il fit ouvrir la tranchée. Sou9
le feu continuel de la place , à force de. pionnier^
dont le cruel ottoman prodiguait la rie , il ne laissa
pas de mettre ses gens à couvert en plusieurj en-
droits. Dans ceux où l'on ne pouvait entamer le roc ,

au lieu de tranchée , il fit construire uiie espèce da
rempart

, avec des poutres , de grosses planches

,

et de la terre mêlée de paille ou de jonc. Au moyen
des boeufs qu'il avait pris dans l'île , il fit ensuite
traîner son canon jusqu'au mont Saint-Elme ; il éta-
Ijlft ses batteries , et dèsj |e a/} de Mai , on vit jouer
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dix canons de quarante-huit livres de balles , deux
coiilevriues de soixante , et un énorme basilic , qui
tir.iii , dit-on , des pierres de cent soixante livres

de pesanteur. 11 y eut bientôt une artillerie plus
nombreuse , et des pièces pointées en tout sens,
en écbupe , en revers , sur rintérieur des fossés,
«t jusque sur les casemates, quoique le feu dd
la plaoe assiégée y répondît fortement. Comme
elk ai, peu d'étendue , il n'y avait point de coup
^'ui ne portât , et qui ne ruinât quelque partie des
défenses. Celte forteresse était si peu de chose,
qu'on n'y tenait ordinairement que soixante soldats,

sous le commonciement d'un chevalier. C'était le

commandeur de Broi^lio , d'une ancienne maison
piémonlaise oii lu bravoure était héréditaire , qui
avoit alors ce commandement ; mais comme il était

tout cassé de vieillesse et de travaux militaires , en
le laissant dans le fort pour y donner l'exemple de
l'intrépidité et de l'assiduité même aux exercices les

plus laborieux , on lui associa le bailli de INégrepont j

avec soixante chevaliers , et une compagnie d'in-

fanterie espagnole commandée par le chevalier de
Lacerda.

Bientôt néanmoins la plupart des ouvrages ayant
été ruinés par le feu continuel d'une artillerie fou-
droyante , et 'e grand maître fondant moins d'espoir

sur les fortifications que sur le courage et l'activité

de ceux qui les défendaient , il prépara un renfort

,

résolu à le conduire lui-même , et à se renfermer
dans la plaoe : mais le conseil et tout le couvent s'y

opposèrent d'une voix unanime. ; tout le monde fré-

missait à la seule pensée d'un si grand péril pour
une tête qui faisait le destin de l'état. À Tintant , il

se présenta un si grand nombre de chevaliers pour
cette commission périlleuse , et ils la briguèrent
avec tant d'empressement , qu'il n'y eut de difficulté

que pour le choix. Ce fut la même ardeur parmi
ceux qui dans ers entrefaites arrivèrent des régions

diverses, dontl'éloiîJînementne leur avait pas permis
de venir partager plutôt les périls de leurs frères.

La plupart, sans attendre d'escorte , se jetaient dans
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de légers esquifs , et passaient à la file dans la place

foudroyée. Le grand maître , pour favoriser leur

Îassage , du château Saint-Ange qui était sur une
auteur , battait contin ut Uement lecamp des Turcs »

où quelques éclats d'une pierre mise eu pièces par
un boulet blessèrent si dangereusement l'amiral

Piali , qu'on le crut mort.
Durant l'étonnement et le désordre que cet acci-

dent occasionna , ?.es assiégés firent une sortie , sur-

prirent les Turcs dans la tranchée , et taillèrent

dabord en pièces tout ce qui se présenta devant
eux : mais les Turcs revenus de leur premier effroi ,

retournèrent en foule à la charge , regagnèrent leurs

postes , et forcèrent les assiégés à rentrer dans la

place. Malbeui'eusement encore pour ceux-ci , un
vent contraire qui repoussait la fumée de tant d'ar-

mes à feu , forma sur les glacis un nuage épais , à la-

faveur duquel les assiégeans s'y logèrent , et y éta-
blirent une batterie avec tant de célérité , que la

fumée se dissipait à peine, quand on vit les drapeaux
des infidèles flotte sur li contre- scarpe, et leur
canon tirer sur I ravelin. Dans l'accablement de
fatigue où étaient les assiégés , nuit et jour sous les

armes , cet ouvrage peu élevé et facile à reconnaîtra
fut emporté par escalade quelques jours après :

le fort entier eût éprouvé le même sort , si les
/chelles dont s'étaient munis les barbares ne se fus-
sent trouvées trop courtes. Ils en furent précipités»
et les laissèrent sur la place parmi de grands tas de

La religion de son côté perdit vingt chevaliers , et
près de cent soldats, sanscomplerles blessés , parmi
lesquels se trouvèrent le bailli de Négrepont et le
commandeur de Broglio.
Le chevalier de la Gardampe-Bridiers ayant reçu

un coup de mousquet au travers du corps, aperçut
quelques;uns de ses confrères qui s'empressaient
pour le soulager. Ne me comptez plus au nombre
des vivans , leur dit-ii , après les avoir remerciés
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affectueusement de leurs bons offices ; réservez \àè
soins pour ceux de nos frères qui peuvent encore
servir la religion. Il se traina , comme il put , à la

chapelle du fort , et après s'être recommandé à
Dieu , il expira au pied de l'autel. A la faveur de la

nuit , on transporta les blessés au bourg , et l'on

ramena cent hommes frais en leur place. Le bailli

de Négrepont et le commandeur de broglio j malgré
leurs blessures et leur grand âge , refusèrent avec
magnanimité de revenir au couvent ^ et répondirent
au grand maiire qui les y avait invités , qu'ils vou-

laient mourir dans leur poste. Ces héros vénérables

,

toujours sous les armes , brûlés et tout défiijurés

par les ardeurs du soleil , ne sortaient point des en-

droits où le danger était plus pressant; ils ne dé-
daignaient pas de fouir la terre eux-mêmes , et de
la transporter aux lieux où l'on projetait de se rém-
parer. On vit néanmoins un lâche parmi tant de
héros ; mais sa lâcheté , marquée de la flétrissure

qu'elle méritait , ne servit qu'à en inspirer plus d'hor^

reur. Le chevalier de Lacerda , qui dès le commen-
cement du siège n'avait pas rongi de dire au grand
maître qu'on ne pouvait tenir plus de huit jours dans
un poste si mauvais i s'était fait transporter , avec les

blessés N, pour un coup dont on voyait à peine la

marque. La Valette indigné d'une poltï;onnerie jus-

que là sans exemple dans l'ordre , le fit arrêter , ek

conduire Honteusement en prison.

Cependantil n'y avait point de jourqu'on ne perdit

plusieurs chevaliers , et un nombre proportionné

de soldats. On ne voyait dans tout le fort que des

boiteux , des bras en écharpe , des hommes qui

n'étaient plus que la moitié d'eux-mêmes , et ce

qui n'excitait pas moins d'horreur , des membres
séparés du corps ^ et confusément épars , parce
qu'on n'avait pas le temps de les couvrir de terre.

Le fort lui-même , délabré de toute part , n'était

plus que le simulacre d'une place de défense. Les
Turcs , travailleurs infatigables , et très-habiles à
remuer les terres , poussaient leurs travaux sans

relâche , attaquaient de même : il n'y avait pas un^

m
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•eul instant où l'on ne risauât d'être emporté d'as-

saut. Les assiégés y ayaient tait savoir au grand maître

l'état déplorable où la place et eux-mêmes se trou-

Toient , en l'assurant néanmoins d'une obéissance

pai'faite , quelque résolution qu'il prit à leur sujet :

il ne put que s'attendrir sur leur sort ; il leur ré-

pondit sans feinte , qu'il était des occasions où les

membres devaient s immoler pour la conservation

du corps ; que le salut ou la perte de l'ile entière,

et peut-être de l'ordre , dépendait de la résistance

plus ou moins longue du fort confié à leur valeur ;

qu'ils se souvinssent des vœux sacrés qui les obli-

f^eaient à sacrifier leur vie pour la défense de la

religion ;
quil n'avait point oublié ses propre<i ser-

mens , et plutiSt que d'abandonner ce fort , qu'il

était résolu de s'y jeter lui-même , et de s'y enterrer

avec eux.

A celle réponse , quantité de chevaliers, et sur-

tout les anciens , protestèrent de s'ensevelir sous les

ruines de la place , plutôt que de la céder aux in-

fidèles: mais la jeunesse , plus susceptible de cette

valeur impétueuse qui affronte la mort , que de la

magnanimité paisible qui l'attend de sang froid ,

écrivît au grand maître , qu'ils ne démentiraient point
ce qu'on attendait d'eux , mais qu'ils ne prendraient
conseil que de leur désespoir

; qu'ils se précipite-

raient fépée à la main au milieu des infidèles , et se
feraient tous hacher

,
plutôt que de se laisser étoufifer

sons des ruines, ou égorger comme de vilsanimaux,
par des barbares qui n'aspiraient qu'à devenir leurs
bouchers. Le grand maître ne vit pas cette lettre sans
indignation ni sans quelque trouble ; mais régnant
«vec un empire absolu sur tous ses mouvemens , il

leurécrivit,quepourmouriravec honneur, comme
ils se le proposaient , il ne sufHsait pas de périr les
armes à la main ; qu'ils ne pouvaient trouver la gloire
que là où le devoir les appelait , et par conséquent
dans les postes qui leur étaient assignés par le repré-
sentant du maître suprême auquel ils avaient voué
l'obéissance. Du reste , il leur fit envisager qu'aussi-
tôt api es leur désertion, l'ennemi aç manquerait pjjb»
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d'iiiTestir le bourg où ils prétendaient se retirer >

qu'ils y trouveraient donc également la fin de leur

, "vie , avec cette différence qu'au lieu de mourir en
• v' héros chrétiens , ils périraient en déserteurs et en

réprouvés.

;,
^ Cependant pouir adoucir les esprits , ou plutôt

pour gagner du temps , la Valette envoya trois corn-

. > missaires dans le fort , sous prétexte de prendre une
connaissance exacte de l'état de la place. Deux d'en-

tre eux rapportèrent , qu'ils ne le croyaient pas en
V > état de soutenir un assaut ; qu'ils ne comprenaient

pas même comment la garnison avait pu résister

jusquelà. Le troisième, nommé ConstantinCastriot

,

ne consultant que les impressions héroïques du
«ang de Scanderoeg dont il faisait gloire d'être issu

,

.
'

.. «outint que la place pouvait tenir encore assez long-

temps , et offrit au grand maître , s'il lui permettait

de faire quelques levées nouvelles , de s'y renfer-

mer , et de soutenir jusqu'à l'arrivée du secours de
Sicile dont on parlait fort. Le grand maitre , sans

'' compter sur le rapport de Gastriot , en accepta
l'offre , qui ne pouvait avoir que des suites heureuses*

r On battit aussitôt le tambour pour l'enrôlement

dans le bourg et dans toutes les places. Les bour-
geois , les habitans de la campagne , les premiers .

même d'entre les citoyens , tous à l'envi vinrent

offrir leurs services. La garnison de Saint-Elme
n'apprit cette nouvelle qu avec une honte , qu'avec

un dépit qui fît renaître le courage dans tous les

cœurs. Pour rendre ce sentiment plus vif encore

,

le grand maître leur écrivit froidement, qu'il leur

donnait volontiers leur congé ; que pour un d'entre

eux qni se montrait rebuté du combat , il se pré«>«

sentait dix braves gens qui n'aspiraient qu'à prendre
leur place. Aussi-bien , ajouta-t-il , m'épargnerai-je

de cruelles inquiétudes , puisqu'il s'agit d'un poste

où il ne faut que des gens d'une constance à toute

épreuve.
Lesmurmurateurs senlirei:» vivement tont ce que

marquait cette indifférence, ils se représentèrent

l!opprobre éternel doAt,il9 allaient; se couvrir à la
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face de Tordre et de tout l'univers , en remettant

leurs postes à de nouveaux enrôlés. Et s'il arrive ,

s écrièrent-ils , que ces recrues soient assez heu-

reuses pour tenir jusqu'à l'arrivée du secours «pour-

rons-nous soutenir la vue de nos oonfrères ? pour-

rons-nous trouver un réduit assez éloigné du com-
merce des hommes , pour y enterrer notre honte

et notre désespoir? Ils résolurentde se faire égorger

jusqu'au dernier ,
plutôt que de céder la place à

celte milice , ou de l'abandonner aux Turcs. Sur le

champ , ils conjurèrent le bailli de Négrepont et le

commandeur de Bro^lro , cle demander leur grâce

au grand maître , de lui exprimer toute la vivacité

de leur repentir , ainsi que de la détermination où
ils étaient de répandre jusqu'à la dernière goutte de
leur sang pour la défense de la place que leur avait

commise la religion. La Valette , pour affermir cette

résolution en anectant de la dédaigner , répondit en
premier lieu ,

qu'il préférait des recrues dociles , à
des anciens guerriers qui ne savaient pas obéir.

Enfin , comme on eut demandé grâce une seconde
fois , et dans les termes les plus soumis , il voulut

lieu être appaisé.Les mlilices furent congédiées, et

chacun reprit son poste , pour ne l'abandonner
qu'avec la vie.

Tout ce qui s'était passé jusque là ne paraît pres-
que plus rien en comparaison de ce qui arriva depuis.

L'acnarnement des Turcs s'accrut dans la même
proportion que le courage des chevaliers. Pendant
vingt-six jours consécutifs, on fut aux mains , et il n'y
eut point de jour que les barbares furieux ne ten-

avoir rasé , avec son artillerie , le rempart du fort
jusqu'au roc sur lequel il était situé. Les janissaires

,

au son de leurs instrumens barbares , se jettèrent
dans le fossé qui était presque comblé , tandis que
quatre mille arquebusiers tiraient continuellement
contre ceux qui paraissaient sur la brèche ; mais à
leur approche , elle se prouva bordée par plusieurs
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rangs de soldats , où de trois en trois on avnit pincé

un chevalier : nouveau genre de rempart bien plus

împénctruble que le premier. L'audace , la cons-
tance , l'opiniàlretc , lemporlemenl , le sLratagérae

et la fureur , il n'est rien dont on ne fil un usage
aiïreux. Souvent le chrétien et le musulman , après

avoir tiré l'un sur l'autre , après avoir rompu leurs

piques et leurs épées , se prenaient au corps , et

alors le plus vigoureux , ou le plus agile el le plus

adroit , terminait la querelle par le poignard.

Mais ce qui donna aux assiégés un avantage pro-
digieux , ce furent des cercle^ entortillés d'étonpes

,

trempés dans des chaudières de poix et d'iuiile

bouiïlan.e , qu'on faisait voler au mdieu des rangs
,

serrés sous la brèche Ces cruelles machines s'enflam-

maient dans les airs , et en s'abattant , enveloppaient
troin , quatre , et jusqu'à six turcs , qui brûlaienl:

tout vifs , s'ils ne pouvaient à Tintant se jeter dans la

Kner. Les eus effroyables de ces malheureux , leur

agitation pour se dégager , ou tirer du secours de
leurs voisins , le désordre avec lequel on fuyait leur

voisinage funeste , Teffroi des plus déterminés janis-

saires f les exhortations , les menaces , et même les

coups qu'ils recevaient de leurs officiers , les morts
et les monrans amoncelés de part et d'autre , la

lueur sinistre du fer et du feu , le tonnerre du canon
et de la mousqueterie , tout faisait d'un champ de
bataille si resserré , le théâtre de toutes les horreurs

,

sans toutefois que les chevaliers perdissent un pouce
de terrain , et sans que le gros des Turcs , du moins
assez long- temps , fit mine de reculer. Enfin la vic-

toire , prix de la persévérance , demeura aux che-

Taliers. Couverts de blessures , consumés par un
soleil brûlant , épuisés de force par un assaut de six

heures entières , ils eurent la satisfaction d'entendre

sonner la retraite par l'ordre de Mustapha
,
qui

avait perdu plus de deux mille hommes. La religion

de son côté perdit dix-sept chevaliers ,
qui tous se

firent tuer sur la brèche , sans compter les blessés ,

et plus de trois cents soldats morts sur le champ

,

ou mis hors de combat. Un pareil succès dans uns
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6Î mauvaise pl-^^ e , ne se dut qu'au désespoir géné-

reux de ses d( ('«useurs ,
qui , voués a la uioi t , i her-

chaienl moins a gagner la victoire qu'à vendre chè-

rementleur vie. • •

.

Le grand maître ,
pouf les remplacer , trouva

moyen de faire encore passer dans le fort cent cin-

quante hommes tani olïioiers que soldais , qui tous

s'olFrirent de leur plein gre a s'alh>r renfermer dans

une place qu'on ne pouvait plus regarder cjue comme
im tombeau. C'est le dernier secours qu il fut pos-

sible d'y laire parvenir. iVJustapha comprenant , a la

manœuvre du grand maître ,
que le siège de Saint-

Elme durerait aussi long-temps qu'il y au ait des

chevaliers dan» les autres en iroits de l'île , parut

tout négliger, pour s'appliquer uniquement à (ou-

fer celte communication. Le vice-roi .de Ti ipoli

,

intrépide Uragut , qui enfin l'avait joint devant

Malte , et qui entra dans ses vues , sortit de la tran-

chée pour reconnaître la position des lieux ; mais il

fut aussitôt atteint sous l'oreille de l'éclat d'um
pierre brisée par le canon du château Saint-Ange ,

'

fet tomba sans connaissance , en jetant le sang par

les oreilles , ainsi que par le nez et la bouche. Il

' mourut quelques jours après. Du même coup , le

Isangiac gui accompagnait le vice- roi , fi.t tué sur le

champ. Mustapha, sans paraître ému, alla faire ses

observations au même lieu : il conclut , avec un
? ingénieur habile, adresser une batterie sur le mont
Calcare , a prolonger en nvême temps la tranchée

jusqu'au bord de la mer , afin d'investir It ^ort de
tous côtés , à la garnir par-tout de bal(er«es et de
mousquetaires , à porter enfin à l'embouchure du

I port Musciet quatre-vingts galères , précédées d'une
'' multitude de barques* et de brigantir<s chargés des
i meilleurs arquebusiers.

Tout ayant été exécuté avec un travail immense

,

qui ne fut interrompu ni le jour , ni la nuit , l'armée
vint entière àl'nssaut avec toute l'ardeur que pouvait
Inspirer l'espoir comme infaiHible du succès. Elle
fut reçue par les chevaliers avec une fermeté plus
grande encore. Trois fois les infidèles furent con-

Da



'^

ii
' Histoire

traints de lâcher pied , et trois fois ils revinrent à tôt

charge avec un acharnement qui coûta la vie à un
^rand nombre de chrétiens , et si le soleil n'eût cessé

d'éclairer leur manœuvre, les chevaliers, quoiqu'in-

Tincibles à la multitude , eussent infailliblement suc-

combé à l'excès de la fatigue. Le peu de relâche que
leur pi ocura la nuit , ne servit qu'à leur rendre plus

sensible la grandeur de leurs pertes. Ils l'employè-

rent , dans le deuil et les gémissemens , à panser
leurs plaies les uns les autres, à recueillir les der-
niers soupirs des mourans , à s'acquitter religieuse-

ment de tous leurs devoirs d'hospitahers.

Déchuscependantde tout espoirde secours, ayant
pour toute consolation un capucin magnanime qui
«'était , comme eux , dévoué pour le salut public ,

et quinepouvantpluslesrassemblerdansla chapelle

,

Tenait les exhorter sur la brèche , sous le feu des
mousquets , et souvent sous la pointe des piques ,

ils s'empressaient tour à tour vers cet héroïque
apôtre , et ne songeaient plus qu'à finir leur vie en
chrétiens fervens et en véritables religieux. La nuit

suivante , tous se préparèrent à une mort prochaine
par la participation aux sacremens de l'église ; ils

se dirent ensuite un éternel idieu , s'embrassèrent

avec attendrissement , et n'ayant plus qu'à rendre
leurs âmes à leur Créateur , chacun alla reprendre
son poste ,pour mourir au lit d'honneur , ou plutôt

sur l'autel de son sacrifice. Ceux que l'épuisement

et les blessures empêchaient de marcher, se faisaient

porter avec des chaises sur le bord de la brèche ,

et armés d'une épée qu'à peine ils soulevaient à deux
mains , ils attendaient avec un courage où n'atteint

pas la nature , que les ennemis qu'ils ne pouvaient

plier chercher , vinssent à leur rencontre.

Dès la pointe du jour , les barbares , en poussant

des cris de triomphe , vinrent à l'assaut comme à
une victoire qui ne devait plus leur être disputée (i).

Ils n'en étaient pas encore où ils prétendaient. La
proximité d'une mort volontaire etcommune entra

(i) P. Boiseat. paru a , 1. a, V5I.
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îés soldats et les chevaliers , les avaient tous rendus

égaux en valeur. Ils allaient au devant de l'ennemî

avec la même fierté que sieux-mêmes eussent marché
à un triomphe certain. Ceux qui ne pouvaient point

se porter en avant , combattaient de leurs sièges avec

les armes à feu , et après avoir consumé toute leur

poudre , ils en cherchaient dans les fournimens de

ceux qui tombaient à leurs côtés. On soutint ainsi

un assaut de quatye heures entières , qui réduisit la

garnison à soixante hommes , ou plutôt à autant de

lions indomptables qui toujours portaient le dé-

sordre et l'effroi parmi des milliers de musulmans.
Quelques soldats chrétiens s'étaient maintenus sur

un cavalier qu'on avait construit au devant du fort.

Dans la cruelle détresse où l'on se trouvait , on les

rappela pour repousser le danger le plus pressant.

A ce mouvement , le général turc , comme s'il eût

encore été rebuté , fit tout à coup cesser l'assaut 9

et sur le champ il coula des janissaires dans le cava-

lier , d'où l'on plongeait dans tous les recoins du
fort. Les chrétiens de leur côté employèrent ce
moment de relâche à bander leurs plaies , moins
pour prolonger leur vie , que pour vendre plus
cher ce qui leur en restait.

Â onze heures du matin , les Turcs retournèrent
à l'assaut. Du haut du cavalier, les janissaires choi-
sissaient ceux qu'ils voulaient percer, sans rien
craindre de lennemi , qui n'avait plus de quoi tirer.

Bientôt ils ne virent dans la place que morts et mo-
ribonds au nombre d'environ six cents , et ils en
instruisirent le reste de l'armée. Alors tous les in-
fidèles se jettèrent dans le fort. Ils ne rencontrèrent
que quelques estropiés , dont les uns recueillant le
reste de leurs forces , s'élancèrent dans les premiers
rangs , et les autres maniant à peine leurs piques
ou leurs épées , combattirent où ils se trouvaient

,

jusqu'à l'entière extinction de leurs forces. A l'excep-
tion de cinq Maltais qui gagnèrent le bourg à la
nage , et de vingt à vingt-cinq tant soldats qu'ofliciers
qui furent pris par les gens de mer , tous , jusqu'aux
blessés qui n'avsuent plus qu'un souffle de vie

,
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furent indignement massacrés. Le féroce baclia

faisait rechercher ceux-ci parmi les morts: ou pen-
dait les cheviiliers par un pied a la voûte de la cha-
Î)elle , on leur arrachait le cœur , on leur coupait

es mains , on leur faisait avec le cimeterre de larges

incisions en forme de cioi\ sur le dos ef sur la poi-

trine
j
puis on les attachait sur des poteaux écartelés,

et on les jetait à la mer , dont le Uux les portait sur
le i iyage du bourg. Mustapha ne |e possédait point

à la vue du fort misérable de Sainl-Elmc , qu'il met-
tait en comparaison avec la perle énorme qu'il y
avait faite. On assure qu'il y perdit au moins huit

mille hommes de ses meilleures troupes. La religion

y en perdit douze cents , dont cert dix chevaliers.

Jje grand maître , pour apprendre au mahométan
à ne pas faire la gu<rre en bourreau , lit égorger
tous les prisonniers dires , et par le m£>yen du
canon , il en lit jeier les tètes à l'entrée de leur camp.
il défi^ndit en-eore de fuuc; désormais aucun quar-
tier , non pas seulemeni par représailles , mais bien
plutôt pour ôler à ses gens toure espérance de com-
position, et ne leur faire attendre leur salut que de
celui de l<H»r île.

Il n'est pas de notre objet de retracer en détail

tous les autres événemens du siège de Malle ^ ni tous

les exploits de la constance invincible que ses dé-
fenseurs opposèrent à la fureur opiniâtre des infi-

dèles ; il snftit de ce qu'on a vu , pour concevoir ce
que peut la valeur appuyée de la reUgion

,
qui bien

saisie fera toujours le plus puissant mobile des
Tcrtus tant militaires que civiles, et par conséquent
le plus ferme soutien des états. Les Turcs ayant in-

vesti tout A la fois le bourg , le château Saint- Ange
et le château Saint-Michel, autrement dit l'île de la

Sangle, les chevaliers, conduits par le grand maître
{)ar-tout où le danger pressait , firent face à toutes

es attaques , à toutes les surprises, à des assauts

réitérés sans nombre par toute l'armée ottomane ,

afin d'accabler par la fatigue ceux qu'on ne pouvait
réduire par les armes. Après la prise de Saint-Elme

,

le vice-roi d'Alger vint encore se joindre au bâcha i

Va
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lui amenant, entr'autres renforts , ce qu'on appelait

les braves d'Alger : troupe de deux mille cinq cents

déterminés, qui faisaient profession de ne point

connaître de péril.

Mais le courage des chevaliers avait passé dans le

cœur de tous les Maltais. Les matelots , les bour-

geois , les paysans , les enfans même et les femmes

,

tout servait à sa manière , ou semblait plutôt avoir

changé d'état et de nature.Comme l'éperon de Saint-

Michel allait être ennporté , une troupe d'environ

deux cents enfans, armés de frondes qu'ils maniaient

avec beaucoup d'adresse , fit pleuvoir une grêle de
pierres su r les assaillansj et l'ange tutélaire de Malte,

la Valette , ayant l'œil à tout , dépêcha un détache-

ment qui acheva de mettre les barbares en désor-

dre : du rempart où déjà ils se logeaient , toui

furent culbutés dans le fossé. Les femmes partageant

les travaux et les dangers , avec leurs pères , leurs

frères et leurs maris , leur apportaient des rafraî-

chissemens et des munitions de guerre ;
jetaient elles*

mêmes sur les musulmans des feux d'artifid^ , de
l'eau bouillante , de là poix fondue : elles ne connais-

saient point d'autre péril que de tomber vives entre
leurs mains impures. Plusieurs d'entre elles périrent
cependant par les armes de ces brutaux , qui fid

piquèrent de ne pas les épargner plus que les hom-
mes. Les chrétiens de tout âge , de tout sexe et de
tout état , travaillaient infatigablement , la nuit et
le jour , à creuser les coupures et les retranchemens
qu'il fallait substituer sans cesse aux parapets et aux
murs ruinés , le plus souvent sur un sol tout en feu

,

sous les foudres du canon , parmi le tumulte et le«

cris des combattans, les plaintes et les gémissement
des blessés de l'un et de l'autre sexe , qui expiraient
confondus ensemble sous d«samas de débris sanglans
et d'armes brisées.

Le grand maître lui-même fut blessé dangereu-
sement ; et tout le temps que dura l'action où il avait
reçu le coup , il dissimula généreusement sa bles-
sure. On jugeait, avec raison , que de la conservation
de sa vie dépendaU le sort d(î iile et de l'état : mais

Di
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il le croyait plus dépendant encore du mépris qu'il

témoignerait de la mort. Un ancien commandeur
lui ayant annoncé , sur le rapport d'un transfuge ,

^ue le général turc avait juré de faire passer tous

les chevaliers au fil de Tépée , et d'en réserver le

chef pour le pi^senter au grand seigneur : Je l'em-
pêcherai bien , repartit ce grand homme , de me
séparer de mes irères ; si , contre mes espérances

,

ce siège avait uae issue malheureuse , je prendrais
l'habit d'un simple soldat , et plutôt qu'on voie en
Constantinople un grand maître chargé de chaînes

,

~e me jetterai , l'épéc à la main , dans les balaillons

es plus épais, où je pourrai bien encore faire expier

chèrement cette folle présomption. De pareils cou-
rages sont rarement vaincus. De tous les genres
d'attaques que l'art funeste de la guerre peut mettre
en usage , tranchées , places d armes , redoutes ,

cavaliers , sapes , mines , escalades , batteries mul-
tipliées et dirigées en tout sens , assauts renouvelés
presque tous les jours , feux artificiels , carcasses ,

maciiMies infernales , tout fut employé , et tout

échoua , non pM* la force des remparts ou de la

garnison , mais par le courage des chevaliers , et

principalement de la Valette , l'ame comme univer-

selle de ce peuple de héros. De l'infirmerie même où
les blessés se soutenaient à peine , ils sortaient cou-
rageusement dans les momens d'alarmes, et comme
ceux du fort Saint-Elme , ils cherchaient la mort
6ur la brèche , plutôt que de l'attendre dans leurs

lits. Des femmes s'habillaient en hommes , se ran-

geaient en armes parmi les combattans , et tenaient

ferme au plus fort des hasards.

Enfin le secours de Sicile arriva comme Malte
était presque délivrée par ses propres forces. 11 ne
consistait qu'en six mille hommes effeclifs . mais les

barbares si mal menés depuis quatre mois par un
nombre infiniment moindre de chevaliers, croyaient

retrouver par-tout ces mêmes héros. Sans s'infor-

mer du nombre ni de la qualité des auxiliaires , ik
levèrent précipitamment le siège , et se jettèrenC

dans leurs vaisseaux^ abandonnant letu grosse ailil-

W'
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lerie , anssi-bieji que le fort Saint-Elme , où le

grand maître remit promptement une garnison. Il fît

ruiner leurs ouvrages , et combler leurs tranchées ,

tous les insulaires travaillant nuit et jour avec toute

l'ardeur qu'ont des prisonniers à briser leurs fers.

Cependant les généraux turcs ne furent pas plutôt

rembarques ,
qu'ils eurent honte d'une précipita-

tion qui avait tout l'air d'une déroute , et pour tout

motif, la crainte de quelques miUiers de Siciliens

fatigués de la mer , commandés par des chefs pea

d'accord entre eux , et qui enfin n'égalaient pas en

nombre la troisième partie de ce qui restait d'ot-

tomans en bon état. Il n'y eut pourtant qu'incertitude

dans leurs conseils et dans leurs opérations. Ils dé-

barquèrent 4 la vérité une Seconde fois : mais déjà

leurs lignes et leurs retranchemens étaient comblés

,

et ils avaient à recommencer le siège comme s'ils

n'eussent encore rien fait.

Mustapha craignant toutefois quele grand seigneur

ne lui reprochât de n'avoir osé tenir devant l'ennemi

en rase campagne , se résolut ,
plutôt que d'attendre

le cordon fatal , à vaincre ou à mourir dans le cbamp
d'honneur. Cette consolation lui fut encore refusée :

ses troupes épouvantées s«. plaignaient hautement
qu'on voulait tout de nouveau les ramener à la bou-
cherie. Ce ne fut qu'à coups de bâtons qu'on les

arrachages vaisseaux, et qu'on les traîna au champ
de bataille. La plupart firent à peine une décharge

|,
de leui ^n mousquets ; après quoi ils s'enfuii^nt si

confusément , que le baelia , de peur de tomber vif

entre les mains du vainqueur , fut contraint de s'a-

bandonner au torrent des fuyards. Depuis la Cité
JNotable près de laquelle s'engagea l'action , on les

mena battant jusqu au rivage, où l'amiral turc , pour
favoriser la retraite , tenait des chaloupes couvertes
de ses meilleurs arquebusiers. Les soldats chrétiens

,

aussi-bien que i3S chevaliers qu'ils avaient pour gv^i-

des £l pour modèles , ne voyaient point d'autre

ft
danger que de laisser échapper ces odieux fugitifs ,

qu'ils poursuivaient jusque dans la mer. Plnsienrs
ayant de l'eau jusqu'aux aisselles , allèrent tuer des
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Turcs , à coups de fusils , à bord des galères où déjà
ils avaienl le pied On estime que les inlldèles dans
les dilFérens combats, et durant tout le cours du
siège, perdirent-trente mille hommes. La perte pour
la religion fut de deux cents soixante chevaliers , et

de huit mille soldais , citoyens ou paysans. La ville,

ou ce qu'on appelait le grand bourg de Malt' , et les

forts voisins , ressemblaient moins àl'halyitaliondf"^

vainqueurs , qu'à des places abamionnéus par l'eii-

nenji après le saccagement Quan<l les iLiidèles se

relirèrenl , il restait a peine H ms le bourg et le fort

Saint- Michel six cents hommes portant les '^rmes ,

y compris les chevaliers , et la plupaii criblés de
blessures.

Lorsrju'il fut libre de'i^spîrer , ei qua les troupes;

de S€< ours , entrant dans la ville , considérèrent les

homniica et ?cs fcn.mes pales et défigui'és, les che-
valiers <'f !e grand maître lui-même la barbe et les

chfveux hc rribiement négligés , les habits plâtrés de
snn£^ et de poussière , dégouftans de su<fur , et tom-
bant par lambeaux depuis quatre mois que la plu-

Eart ne les avaient pas quittés , grand nombre de ces
fTos privés d'une partie de leurs membres , et ne

ressemblant plus , pour ainsi dire , à eux-mêmes , un
spectacle si attendrissant fît couler des ruisseaux de
larmes , tant de douleur sur les calamités passées ,

que de joie sur une délivrance qu'on avait encore
peine à croire. Ce fut pour constater à jamais la vé-
rité d\m triomphe si peu vraisemblable ,

qu'on donna
AU grand bourg qui en avait été le théâtre principal

,

le nom de Cît/ Victorieuse , qu'il conserve encore.

Ces nouvelles portées a Constantinople y produi-
sirent un effet bien différent. Toute la fierté de So-
liman ne put lui faire dissimuler son chagrin. 11 jeta

par terre la lettre de Mustapha , et la i[bulai<t aux
pieds , il s'écria que ses armes , profanées par ses

esclaves , ne recouvreraient qu'entre ses irains leur
Îjloire et leur splendeur

;
que l'année suiTaite , il irait

ui-même à Malte , et quil en ferait pasf v- tous les

hahitans au f:^ de l'épée. Il fît auis^'tôt. travailler à

l'équipemea d'une flotte qui pût répondre à ia groa-
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deiir de ses projets. En peu de temps , les agrès de

toute espèce remplirent l'arsenal de Constantinople,

et des forêts entières couvrirent les chantiers. Aussi

habile en ruses politiques qu'en exploits militaires

,

la Valette bien informé de cet armement formidable

et de sa destination , conçut le dessein et trouva le

moyen d'y faire mettre le feu. Le sultan fut contraint

de remettre à un autre temps l'exécution de ses ven-

geances ; et durant ce délai , le hasard , ou pour
mieux dire , la Providence tourna les armes ottoma-

nes vers la Hongrie , où Soliman , âgé de soixante-

seize ans, fut attaqué d'une fièvre maligne , et trouva

devant Sigette la fin de ses jours.

Cependant le magnanime grand maître résolut de
réparer avec avantage les pertes de la religion , qui

,

après la fuite même de ses plus mortels ennemis , ne
paraissait guère moins en danger que durant leurs

attaques. Le grand bourg , lieu de la résidence du
chef et du corps de l'ordre » ainsi que les forts de
Saint-Elme et de Saint-Michel, étaient sans murailles,

toutes les fortifications ruinées , farlillerie démontée

,

les canons crevés , les maisons abattues, les citernes

épuisées , les magasins sans vivres , sans munitions ,

et point d'argent pour les remplir ; peu de soldats
dans les places , beaucoup moins encore de cheva-
liers ; la plupart des villages brûlés /"* ia campagne
sans liabilans. En un mot , l'île en- re se trouvait
tellement dévastée , que les plus graves comman-
deurs désespérant de pouvoir jamais la remettre on
état de di^fense , furent d'avis de l'abandonner , et de
transporter en Sicile le siège de la religion : mais la
Valetlc qui durant les plus cruelles détresses n'avait
jamais voulu entendre a céder un pouce de terrain ,

résolut de s'ensevehr dans les ruines de Malte
, plu-

tôt que d'abandonner ces glorieux débris si propres
encore à faire germer de nouveaux lauriers. Tous
les princes chrétiens applaudirent à sa magnanimité

,

et s'empressèrent à l'envi d'en partager la gloire , en
contribuant par leurs largesses à l'exéoution de ses
hauts desseins.

11 avait observé durant les différentes attaques

,
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que de toutes les forteresses de Malte , il nV en avait

point de mieux située que le fort Saint-Lime , où
toutes les forces ottomanes avaient presque échoué -,

qu'il n'avait succombé que parce quai était trop
petit , et bâti d'ailleurs peu régulièrement ; que le

grand bourg , où l'on avait cru bien faire en trans-

portant le couvent, était commandé par des rochers
et des collines , d où l'on en foudroyait le centre et

toute retendre. On a vu que le fort Saint-Elme était

sur une langue de terre qui s'avance entre le port
Musciet , et le grand port réservé pour les vaisseaux

de la religion. Près de ce fort , et sur le même pro-
montoire , s'élève le mont Scéberras , qui , jomt à

l'emplacement du fort , présentait une étendue suffi-

sante pour bâtir une viUe , avec toAtes les défenses
que l'art peut ajouter à la nature , et située

,
pour

comble d avantages , de manière à pouvoir servir de
clff aux deux ports. Ce fut en cet endroit que le 28
de Mars i566 , moins de sept mois après la délivrance

de Malte , le grand maître posa la première pierre

de la cité , qui , en mémoire de ce grand homme ,

porte le nom de la Valette. L'ouvrage fut poussé
avec toute la célérité que demandait une entreprise

d'où le salut public dépendait. Riches et pauvres,
soldats et chevaliers , chacun travaillait a sa ma-
nière , sans qua personne voulut user d'aucun titre

d'exemption. Le grand maître , pendant près de deux
ans , ne quitta point les maçons , les forgerons , les

charpentiers
, parmi lesquels il prenait ses repas

comme un simple artisan , et souvent mên|p donnait
ses audiences. Ainsi parvint-on à faire de Malte la

meilleure place de l'Europe , et une barrière désor-
mais inviolable à toute l'audace du croissant.

Comme on posait les fondemens de la Valette , les

infidèles
, pour se consoler en quelque sorte du

triomphe de la religion , attaquèrent l'île de Chio ,

qui était sous la domination génoise depuis deux
cents vingt ans (i). Elle n'avait pas à beaucoup près

(1) Chalcond. 1. 1 , 1. 14 , p* 6$. De Tbou , 1. 3g. Ëv>i.. '. 3^
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les mêmes défenseurs que Malte. Personne ne ré-

sista , el chacun eut la tie sauve ; mais il se commit
d'énormes profanations. L'égUse principale , dédiée à

saint Pierre , fut indignement pillée , puis abattue

avec toutes les autres , excepté celle de saint Domi-
nique , dont les mahomélans lirent leur mosquée.

On ôta toute autorité aux insulaires , et on leur

donna un musulman pour juge. Le président et le»

douze sénateurs furent enlevés avec leurs familles

,

et transportés en différentes contrées barbares. Dans
l'illustre et nombreuse maison des Justiniens , la

principale de Chio , on choisit vingt-un enfans de»
mieux faits , âgés d'environ dix ans , pour les mettre
au nombre des pages du grand seigneur. Il fallait

pour cela leur faire embrasser la rehgion du sultan:

on les circoncit par force ; mais il ne fut jamais possi-

ble de les faire renoncer à Jesus-Christ, qu'ils con-
fessaient courageusement , tandis qu'on les déchirait

.. de verges et de courroies avec une barbarie qui en
lit expirer plusieurs sous les coups.
Le libérateur de Malte essuya cependant un cha-

grin d'autant plus sensible , qu'il lui venait d'une main
plus respectable; , et d'où il avait moins sujet de
l'attendre. Il souffrait impatiemment que le grand
prieuré de Rome fïu possédé par un cardinal , et il

en avait porté sa plainte au souverain pontife. Contre
les réponses favorables qui lui avaient été faites , le
cardinal Salviati qui jouissait de ce bénéfice étant
venu à mourir , le pape en pourvut k- cardinal
Alexandrin son neveu , en l'exemptant même de
payer à l'ordre les redevances ordinaires. La Valette
excédé de douleur parle procédé d'un pontife aussi
vertueux que Pie V , lui récrivit sur le champ en
des termes peu mesurés , dont l'ambassadeur de la
religion eut encore l'imprudence de répandre des
copies ; ce qui attira d'abord à l'ambassadeur la dé-

I ime xttélaûCQlie profonde , qui \0uii9 à son grand

'';'
.: .°/^,ï^^
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âge , le conduisit un mois après au tombeau : maïs
sa mort ne tint rien de celte faiblesse passagère ; il

mourut en béros , invariablement fidèle à la pratique

des vertus chrétiennes , et soutenu , dans ce dernier
passage , de toutes les forces de la religion.

Pie V , élevé au pontilicat le 17 Janvier i566, avait

pris ce ncm a la aemande du cardinal Borromée
auquel il était redevable de son élection , en mémoire
du dernier pape Pie IV , décédé la' nuit du 8 au 9
JJéceuibre de l'année précédente. Aussitôt que le

saint l'ardinal avait été aver'i de la maladie dange-
xeuie du pape son oncle , i' s otait rendu prompte-
jnent a Uome , aiin de lui procurer les secours spi-

rituels dont un ménagement lâche ne prive que trop

souvent les grands , jusque dans les dignités ecclé-

siastiques. Son premier soin , à son arrivée , fut d'en-

tendre les médecins, et'de connaître sûrement l'état

de son oncle. 1 is ne lui dissimulèrent pas qu'ils avaient

perdu toute espérance de rétablissement. Le cardinale

a l'heure même entra dans la chambre du pontife ,

et bientôt il lui eut fait comprendre parfaitement

,

ciuoiqii'avec tous les tempéramens convenables , qu'il

fallait se disposer à paraître devant Dieu , et laisser

toute autre affaire pour s'occuper uniquement de sa

conscience. La présence du saint , l'onction de ses

paroles , la fermeté même de sa contenance et la

sérénité de son front , parurent ôtpr à la mort ce

qu'elle a naturell'^ment d'amertume. Cependant le

Î>ieux cardinal souffrait crueliemont au dedans de
ui même. Il voyait mourir un oncle qui avait pour
lui la tendresse d'un père , qui l'avait constamment
honoré de sa confiance , et qu'il aimait lui-même
autant qu'il en était aimé. Tranquille au dehors , et

le visage toujours inaltérable , il administra lui-même
^u malade le viatique et l'extrême- onction , lui fit

produire tous les actes qui préparent à une mort
chrétienne , et ne le qiùtta point qu'il n'eût rendu
l'ame entre ses bras. Saint Philippe de Néri était pré-

sent à cette mort, aussi-bien que le saint cardinal;

et Pie IV reçut tant de consolation de ce concours

de deux saints , qu'il expira , comme le vieillard Si-

•f
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inéoTi , en remerciant le Seigi ar de la paix salutaire

dans liKfuelle il mourait.

Les neveuK du pape défunt , sur-tout après un
pontificat de certaine durée , ont pour l'ordinaire une

grande influence dans les résolutions du conclave

suivant. Pie IV avait régné huit ans, pendant lesquels

il s'était fait un nombre même plus (fu'ordinaire de

créatures dans le sacré collège. Le cardinal Borroniée

usa de cet avantage , mais en saint , et pour le bien

seul de l'église. 11 jeta d'abord les yeux sur Moroné

,

puis sur Buon-Gompagno et Sirlet , cardinaux dignes

tous les trois de la tiare par l'éminence de leurs ver-

tus et de leurs talens. Il ne réussit pour aucun d'eux

,

parce que le zèle , bien différent de la cabale , ne

trouve pas légitime tout ce qui pourrait conduire à

son but. Il se résolut ensuite , et \\ réussit à faire élire

le cardinal Alexandrin , ainsi nommé de la ville d'A-

lexandrie en Lombardie dans le territoire de laquelle

il était né : prélat d'une vertu qui l'a fait mettre au
nombre des saints , d'un génie qui s'annonça d'abord
aux religieux de saint Dominique , parmi lesquels il

fut admis malgré la bassesse de sa naissance , et qui
par la suite l'eleva de degré en degré jusqu'au faîte

des dignités ecclésiastiques (i). Sa capacité dans les

alTaires était particulièrement connue de saint Char-
les , qui l'avait souvent mise à l'épreuve durant le

pontificat de son oncle. Borromée n'envisacea que
ces raisons , relatives uniquement au bien de l'église ;

du côté de l'intérêt, tout l'engageait à éloigner de la

papauté le cardinal Alexandrin , ou Michel Ghisleri

,

3ui n'avait pas été traité fort bien de Pie IV , et qui
'ailleurs devait sa promotion à Paul IV de la maison

des Carafes , écrasée par le dernier pape.
Quand Pie V fut intronisé , le samt cardinal lui

^
demanda, pour faveur unique , la liberté de se retirer
dans son diocèse. Pie qui avait besoin de Borromée
pour prendre le fil des affaires , et particulièrement
pour l'exécution du concile de Trente , le retint en-
core pendant quelques mois : mais il fut si instamment

-.??!

(0 Vis de saint Chvles , 1. i
, p..i86.
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pressé par le saint archevêque , qu'il lui permîi enfîn

ae s'aller réunir à ses ouailles. Ce fut alois que
Charles commença proprement, et ne cessa pkis de
retracer dans sa conduite les vertus des plus grands
évéques de la sainte antiquité , et spécialement de
saint Ambroise son prédécesseur , qu'il avait choisi

pour modèle de sa vie publique et domestique. 11

abandonna son patrimoine à ses proches , comme un
objet de vanité et une source de distractions pour
un évéque , après en avoir vendu néanmoins une
principauté de dix mille ducats de rente , dont il

emplo)'a toute la valeur en aumônes et en œuvres
pies. Quelque bon usage qu'il pût faire des bénéfices

dont le pape son oncle l'avait abondamment pourvu
,

il ne se crut pas dispensé de suivre à la lettre les

décrets du saint concile qui réprouvait cette plura-

lité : de quatre-vingts mille écus de revenus annuels

,

il ne s'en réserva que la quatrième partie provenant
tant de son archevêché et d'une pension sur celui de
Tolède , que de celle qu'il tirait de son patrimoine

;

encore gémissait-il de ne pouvoir autrement fournir

à ses charges , de ne pouvoir pas , comme les pre-
miers évéques, vivre des oblations des fidèles. Douze
abbayes qu'il possédait , avec plusieurs pensions , fu-

rent ou remises purement et simplement entre les

mains du pape , ou appliquées à des séminaires et à

d'autres établissemens de piété et de charité , sans

qu'aucun de ses proches ni de ses créatures eût part

à cette distribution.

Il choisit un économe pour se décharger du soin

des choses temporelles , un autre officier auquel il

commit la charge de recevoir les hôtes , un infirmier

et deux aumôniers , dont l'un faisait les aumônes pu-

bliques , et l'autre les charités secrètes. 11 avait douze
camériers , témoins assidus de toutes ses actions le

jour et la nuit. Il institua de plus deux censeurs de

sa conduite, prêtres d'une grande vertu et d'un grand

sens , savans , fermes et smcères ; il leur enjoignit

de l'avertir de toutes ses fautes , si petites qu'elles

fussent , soit dans sa vie privée , soit dans le gouver-

nement de son peuple : institution dont il se trouva
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fiibiett I qu'il fit statuer dans son sixième concile , que
chacun ae ses suffragans s'y assujettirait comnoe le -

métropoUtain. Pour sa maison , il établit un préfet

spirituel , dont l'office consistait à pourvoir aux be-
soins de i'ame , et à veiller sur les mœurà d'un cha-

cun.Un prêtre d'éminente vertu ^u'il nomma prévôt,

au lieu uu titre mondain de ma)ordome ou mailre

d'hôtel , veillait à l'ordre domestique et à l'observa-

tion des règlemens prescrits. Dès qu'il avait admis
un sujet dans sa maison , sur le ténaoignage de per-
sonnes pieuses , et après s'être assuré que l'espérance

des bénéb'ces n'entrait pour rien dans cette vocation ^

il lui faisait faire les exercices spirituels dans l'un de
$es séminaires , lui fournissait des livres de piété , et

le tenait quelque temps à l'épreuve en de bas offices

,

sur- tout quand le sujet était de race noble , et d'un
caractère enclin à la vanité. Les prêtres disaient la

messe chaque jour , et se confessaient chaque se-
maine. Les laïques communiaient une fois le mois

,

et rapportaient au préfet spirituel un billet de leur
confesseur. Ceux-ci s'assemolaient le matin dans la

chapelle archiépiscopale , où^ après une méditation,
ils récitaient l'office de la Vierge jusqu'à vêpres ,

qu'ils disaient au même lieu , avec les compiles à
l'heure convenable. Les clercs obligés au grand offi-

ce , se rendaient dans le même temps à l'anlichàiiibre

du saint archevêque , qui récitait avec eux matines

,

laudes et prime , après avoir fait l'oraison mentale.
Tous mangeaient ensemble dans un grand réfec-

toire , et pendant le repas on faisait une lecture édi-
fiante. Le saint y manjgeait lui même avant qu'il eût
commencé

, pour ne la plus interrompre cette pé-
nitence extraordinaire où il ne vivait que de pain et
d'eau. La prudence lui fît craindre alors que son
exemple n'inspirât une émulation indiscrète. Au sor-
tir de table , on allait rendre grâces à Dieu dans la

chapelle , où l'on récitait les litanies. Chacun jeûnait
tous les vendredis de l'année , et s'abstenait de viande
le mercredi. Ils s'abstenaient encore d'œufs et de
laitage ^ ainsi que de viande ,

pendant tout l'avent

,

que l'on commence à Milan, Suivant l'ordre ambroi-*
TomeX. E

( I
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•ien , U premier dimasche après la saint Martin ;

comme on y ouTre le carême au dimanche de la

Quinquagésmie. QueUes que fussent les qualités de»
fiurTeulans étaUis par le saint archevêque , il v jujait

tout savoir par lui-même , et s'inform^H avec un

rand soin des actions d'un chacun. Une lo>â le mois,
tenait un conseil pour examiner le gouvernement

de sa maison; Souvent il allait visiter les chamhres
de ceux qui In cotr posaient , pour voir de ses pro-
Ï^res yeux si tout y était conforme à ses règjemens.

1 ne dédaignait pas de s'entretenir avec les plus bas

officiers y ahn de savoir non-seulement en quel état

était leur conscience , mais s'ils étaient bien traités

,

et si rien ne leur manquait. En toutes choses , il les

traitait plutôt comme ses frères ou ses enfans , que
comme ses domestiques. C'est ainsi que par sa vigi-

lance , par sa douceur etpar son exemple , il fit de sa

maison un séminaire de bons religieux , de saints

prêtres» de nonces apostoliques même , et de grands
ëvéques , qui répandirent de toute part la discipline

admirable qur'ils avaient apprise sous cet f^xceJlent'

mettre delà perfection cléricale.

Xe temps était enfin arrivé , où le Seigneur avait

résolu d'essuyer les larmes de son église , et de
signaler ses plus grandes miséricordes envers son

Ï>eu|^e , c'est-à-dire , de lui donner des pasteurs dont
'exemple ,. autant que la parole , fut la leçon du
troupeau. Tandis que le siège de Milan brillait du
plus pur éclat des vertus épiscopales , le siège émi-
nent dont la lumière doit ré)aillir sur tous les autres,

la chaire de Pierre , offrait au monde chrétien , non
plus seulement un pontife doué de sagesse , de pro-

nité , et des autres vertus ordinaires , mais , pour tout

dire en un mot , un saint à canoniser , et qui ne fut

pas ] »lat6t élevé sur le trône , qu'il se montra pré-
dest né à l'être un jour sur nos autels. Rempli de la

science des saints. Pie Y conçut d'abord que pour
régir avec fruit l'église de Dieu , il lui fallait établir

un régime exemplaire dans sa propre maison (i). li

f*' • " ' '
'

'
'
—-——

—

•i
(i) (vjibat j Viui Fit y , 1. I } e. la. Ciacon. t. in

, p. 991.
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^^^Mt ^e cbacun de ceux qtii la composaient lui

donnât un état exact de son emploi , de ses charges ,

de ses bénélices ; il s'instruisit a fond de leur carac-

tère , de leurs taleiis , de leur capacité , de leurs ver-

tus et de leurs défauts , ayant égard uniquement atl

mérite pour les employer et les avancer. Il enjoignit

9SIX prêtres de célébrer la sainte messe au moins

trois fois la semaine , et aux diacres et sous-diacres

de communiertous les quinze jours. Ceux qui étaient

revêtus des moindres ordres , ou qui jouissaient de

biens ecclésiastiques , devaient porter , avec la ton-

sure , l'babit clérical , sans jamais user de soie. Il

Youlait que tous étudiassent les saints pères : à cet

eflfet , il établit trois leçons de théologie par semaine

dans le palais pontifical , avec ordre à celui qui les

faisait , de veiller soigneusement à l'exécution par-

faute de ce règlement. Aux cardinaux , il ordonna de
réformer leur train , d'éviter le faste , de mener une
vie non-seulement pure et réglée , mais sobre et

frugale ; et comptant peu|sur les ordonnances, s'il ne
touchait point à la source des désordres , il statua

que ceux mêmes de ces premiers prélats qui ne
payeraient poiiftexaelement leurs dettes , y seraient

contraints par justice comme les personnes du
commun , et même par la saisie de leurs biens tant

meubles qu'immeubles.
Il y avait à Rome , comme dans les <;apitales pro-^

fanes , des lieux de débauche , dont la tolérance dans
le siège de la religion scandalisait bien des fidèles.

Plus indigné que personne , le saint pontife ordonna
d'abord , sous peine du fouet , que toutes les femmes
publiques , oti. se mariassent , ou sortissent de Rome.
On lui fît des remontrances si fortes , ou si spécieu-
ses , qu'il craignit , pour les mceui% mêmes , les suites
de cette sévérité ; mais substituant la note d'infamie
aux peines afflictives , il ordonna que ces mallieu

-

reuses demeureraient renfermées chez elles , sans
qu'il leur fïit libre de paraître dans la ville ni le jour,
m la nuit ; d'où il arriva au m^ins que les crimes
diminuèrent considérablement par l'éloignement des
occasions» et par la honte de ixancbir le seuil de ces
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repaires affichés de la prostitution et dé l'infainiei

On osa représenter encore au pontife ,
que c'était

ruiner les propriétaires de ces maisons , qui demeu-
reraient désertes : mais opposant à la cupidité la cu-

Eidité même , il lit craindre aux Romains des pertes

ien plus sérieuses , en les menaçant de transporter

le saint siège hors d'une \iile où l'on s'opiniâtrait à

le déshonorer.
Pie V défendit encore , comme un amusement in-

digne du peuple chrétien , le«; combats de bêtes qui

ce donnaient dans le cirque. Il renouvela aussi la

défense qu'Innocent III avait faite aux médecins, de
visiter plus de trois jours les malades qui ne s'étaient

pas confessés. 11 s'efforça de rétablir la discipline

jusque dans ceux des monastères où il n'en restait

Sresque plus de vestiges , et rendit les i^énéraux

'ordres responsables de l'observance régulière. Par
toute l'Italie , il envoya des visiteurs , pour examiner
non-seulement si les monastères, les chapitres et

les collèges , mais si les évêchés même étaient bien

gouvernés. Quant à la conservation de la foi , il usa

à'une fermeté qui parait toute entière dans le trait

qui suit. Pierre Carsenecchi , cher à plusieurs prin-

ces , et particulièrement au grand Côme de Médicis

qui lui avait donné retraite , s'était rendu plus (me
suspect en cette matière. Le pontife l'envoya rede-
mander par le maître du sacré palais , qui présenta

les lettres du pape comme Carsenecchi était à table

avec le duc. La protection des plus grands princes

est une faible garde contre les alarmes de la politique.

Côme de Médicis , surnommé le Grand , craignit si

fort d'irriter le saint père , qu'il livra lui-même son
protégé , lequel ne courait pas un moindre danger
que celui du feu.* Carsenecchi fut en effet brûlé,

aprjès avoir été convaincu d'attachement à l'hérésie

et aux hérétiques d'Allemagne. Pie V , employé de

longue main dans les tribunaux de rinquisitlon , et

revêtu , dès le pontificat de Paul IV , du titre d'in-

quisiteur suprême de l'église universelle , avait con-

tracté contre l'hérésie une aversion et une séverilé

qui lui firent mépriser en mille autres re'^conti es

toutes les considérations humaines. .
^

m
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Bientôt ce zèle pour la foi eut étrangement a

souffrir du côté des Pays-Bas , non- seulement par

les révolutions qu'y causa l'hérésie déjà condamnée
de Luther et de Calvin , mais par l'introduction ou
la propagation d'un demi-calvinisme déguisé sous le

nom de baïanisuie (i). A peine Pie V fut-il monté sut

le siège de saint Pierre ,
que le cardinal de Granvelle

supplia ce pontife de faire examiner les écrits de
Baius et de Jean de Louvain , afin d'en porter un
jugement définitif Baïus peu touché du scandale

qu'avaient déjà donnés ses traités du sacrifice , de la

justice et de la justification, venait de les faire réim-

primer , et leur av&it joint ceux du péché originel

,

de la charité , des indulgences et de la prière pour
les morts , composés dans les mêmes vues. On ajouta

plusieurs propositions tirées le ces ouvrages, à celles

qu'on avait déjà présentées à Pie IV : le tout montait
a soixante-seize. Le père de Montalte , si fameux de-

puis sous le nom de Sixte-Quint , et que le nouveau
pape venait de faire élire général des Cordeliers ,

poursuivit avec ardeur la condamnation de ces nou-
veautés. Le danger paraît même si grand pour la foi

,

3ue les deux Cordeliers les plus accrédités en Flan-
res , l'un confesseur de la gouvernante Marie d'Au-

triche , et l'autre en faveur auprès d.u commandant,
le dr.c d'x\lbe , furent dépêcliés vers le ny> ^l'Espagne

,

afin d'engager ce monarque à prtisser la conclusion
de cette affaire.

Pendant le cours de cette négociation , les hugue-
nots fort intrigués d'une entrevue que Charles IX
avait eue avec le duc d'Alhe , comme celui-ci passait

par la France pour se rendre dans les Pays-Bas,
complotèrent de soulever les Flamands contre l'Es-

pagne , afin que Philippe II , occupé à éteimhe Tin-
icendie dans ses propres états , ne fût pas libre de
^prêter la main contre eux au roi très- chrétien (2).

[Le langage de la zizanie et de la rehellion fut d'au-
tant plus efficace dans la bouche des sectaires , que

M-J».

(i ) Baii , oper. 1. 11 , p. iq6. (^JDe Thoù , 1. 40. Slrad. 1. 4.
Belcar. commeut. l. 3o , n. Âi.
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é^ lea Flamands se plaignaient fort dd la Ucence
des garnisons espagnoles , de plusieurs atteintes

,

raies ou prétendues , données à leurs inriviléges, et

plus encore de l'érection de quatorze évéchés intrO'

duitc tout à la fois dans leurs protinces. Ils se figu-

raient qu'où Voulait faire passer ioutti l'autorîté du
gouvernement dans Tordre ecclésiastique , ou du
moins introduire une fbrme inusitée de jugement

,

et les procédés même de la plus formidable inqui"

sition. 1/ordre que la gouTernante reçut dans ces

entrefaites , de faire publier le concile de Trente ,

et de tenir la main à l'exécution de ses décrets au
moyen des recberche#et des surveillans , porta le

mécontentement à son comble^ Le roi d'Espagne
tempéra par la suite la rigueur de ces ordonnances

,

et permit en particulier de renvoyer les surveillans

ou inquisiteurs d'oiiice , en remettant néanmoins

11 s'était formé une confédération , ou » pour par-

ler plus exactement , une vraie conjuration de la

noblesse contre le gouvernement, Pour première
tentative , quatre à cinq cents députés , qui avaient

à leur tête Henri de Bréderode , issu des anciens

comtes de Hollande , les comtes de Nassau , de Berg
et de Culembourg , traversèrent la ville en silence

,

tous en habits gris , entrèrent au palais , et présen-
tèrent à la gouvernante une requête contre l'inqui-

sition et les ordonnances favorables à ce tribunal.

La gouvernante étonnée d'une députation si nom-
breuse , dissimula son mécontentement, parut même
recevoir assez bien la requête , leur répondit qu'on
accorderait tout ce qui était juste , et les congédia
sans leur rien dire de précis. Le comte de Barlémont
qui était présent , et fort opposé à ces fkctieux sec-

taires , dit à la gouvernante , comme ils se retiraient

,

que ce nëtaient qu'un tas de gueux dont il n'y avait

rien à craindre. ÎJe là vint qu'on appela gueux dans
les Pays-Bas, ceux qu'en France on nommait hu-

guenots. Bvéderp.de qui avait entendu ce propos ^

m
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«>n dWertit dans un |;rand repas qu'il donna le len-

demain à près de trois cents personnes , et comme
on proposait de choisir un nom pour la confédéra-

tion , il dit qu'il la fallait appeler la confédération des

fueux ; ce qui fut applaudi par toute i% faction.

)n conséquence , ils pendirent à leur ceinture une
«cuelle de bois , et à leur cou une médaille , où Ton
voyait d'un côté l'image du roi Philippe , et de l'autre

une besace , avec cette légende : Fidèles au roijusqu'à

îa besace. Les catholiques de leur côté , à l'exemple

du duc d'ÂTSchot , prirent une médaille de la sainte

Vierge tenant son fels entre ses bras.

Les confédérés renouvellèrent plusieurs fois leurs

dépulations et leurs requêtes séditieuses. La gou-
vernante , sans trop paraître les craindre , répondit

Su'on modérerait les édits portés contre les nouvelles

octrines , et qu'on ferait cesser tout ce qui ressem-
blait à l'inquisition ; mais qu'il fallait auparavant en
écrire au roi. Comme la réponse d'Espagne tardait

trop à leur gré , et qu'au fond ils n'en attendaient rien
de favorable , ils sortirent de Bruxelles , à l'exception

de quelques-uns d'entre eux qu'ils y laissèrent pour
observer les démarches du gouvernement. L'auda-
cieux Bréderode , les comtes de Berg et de Culem-
bour^ , partirent avec une escorte de cent cinquante
cavaliers , et se répandirent dans les provinces de
Gueldres et d'Anvers , pour eu soulever les peuples.
Bien d'autres firent le même personnage en d'autres
cantons , et avec d'autant plus d'effet , qu'ils gar-
daient au dehors plus de ménagement avec la

gouvernante.

On vit bientôt les fruits de ces manœuvres. 11 se

fit des prêches , où le peuple , enhardi par la pré-
r >ee des grands , accourut en foule , ceux qui ve-
iiaient les premiers encourageant les autres , et cher-
chant ^ar tous les moyens à grossir la troupe , afin

d'intimider ceux qui leur étaient contraires. Ils s'at-

troupèrent jusqu au nombre de quinze mille , d'a-
bord sans armes

, puis avec quelques épées , quelques
arquebuses, et une infinité de coignées, de mar-
teaux , de leviers , d'échelles , de tous les instrumens

E4
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propres à piller et à ravager , plutôt qa'à combattra
lis se iettèrent , avec cet appareil , dans les villai^es

et les oour2s , et enfin dans les villes même les plus

considérables , où ils pillèrent les monastères et les

églises, brisèrent les statues des saints , firent les

derniers outrages aux prêtres , aux moines , aux re-

ligieuses , et commirent sur la sainte eucharistie les

profanations les plus exécrables. L'émeute devint si

violente , que la gouvernante , sœur du roi , trem-
blant au milieu de Bruxelles pour sa propre per-
sonne , et craignant une défection générale , con-
sentit , avec son conseil , à laisser faire le prêche en
certains endroits , et à supprimer toute espèce d'in-

quisition
f
à charge qu'on mettrait bas les armes. Diffé-

rens seigneurs , même de la confédération , effrayés

de la fureur populaire , parurent seconder le gou-
vernement pour le salut de l'état et pour le rélar

blissement de la sûreté publique. La gouvernante fit

?narcher ses troupes : il y eut plt i&ieurs séditieux des
plus emportés , pris et punis du dernier supplice.

Quelques villes rebelles furent réduites par la force

des armes.
Cependant la partie se liait solidement sous maia

de la part des confédérés principaux , qui jurèrent

de prendre les marchands sous leur protection , et

ceux-ci
, joints au reste du ppuple , ae fournir l'ar-

gent nécessaire pour la cause commune , de payer
même de leurs personnes. Les chefs de la confédér
ration firent alUance avec l'électeur palatin , et avec
les autres princes hérétiques d'Allemagne. On sujt

que le prince d'Orange traitait avec le duc de Saxç
pour en avoir des troupes , et que déjà on levait par
son ordre dou7e cents chevaux, Des avis envoyés
secrètement de France , roprirent aussi que les né-

rétiques de ce royaume , sollicilés par l amiral dp
Coligny , avaient résolu de joindre aux rebelles de
Flandres dix compagnies de cavalerie et trente d'in-

fanterie. Il n'y eut pas jusqu'aux juifs et aux maho-
métans , avec qui les Belges réformateurs ne \QUr
lussent faire cause commune contre les catholiques.

}}% fuvçiit Avertis par le juif Je^î^ Muçbeir, favop. 4s
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Sélim , suGcesseur de Soliman ,
qu'ils pouvaient tout

oser , parce que le grand seigneur faisait de si grands ,

préparatifs contre le roi d'Espagne , que bientôt il

n'aurait pas même le loisir de penser aux Pays-Bas. '

Telle était la situation des affaires dans ces provinces, .

lorsque Philippe II , après bien des promesses d'y .

venir mettre ordre lui-même , prit enfin le parti de .

commettre ce soin au duc d'Albe , le plus grand ca-

pitaine qu'eût l'Espagne , mais aussi le justicier le

plus inflexible et le plus impitoyable.

Le duc arriva suivi de quatorze mille hommes bien

aguerris , créa une chambre de justice qu'il nomma
le conseil des troubles , et que les peuples nonunè-
rent le conseil du sang , fit instruire le procès des

séditieux, et en remplit les prisons , d'où ils ne sor-

taient que pour monter à lechafaud. Les gibets et

les roues couvraient les places publiques. Chaque;
jour offrait aux habitans le spectacle de leurs pro-

ches , ou de leurs amis juslicies. Tout le monde était

dans l'effroi. Le prince d'Orange , un grand nombre
de seigneurs, et plr.s de trente mille personnes,
s'enfuirent en Allemagne. Les comtes de Horne et

d'Egmont furent arrêtés 9 et dans la suite exécutés
comme les plus vils coupable:. Appuyés cependant
par Goli^ny , chef des huguenots de l'rance , par la

reine Ehsabeth d'Angletei^re , et par les autres états
"

protestans ,1e prince d'Orange et le comte Louis son
.,

frère mirent sur pied deux armées ,
pour fondre de

concert sur leur malheureuse patrie , où les peuples
avaient presque également à craindre , et de la du-
reté des royalistes , et de la fureur des rebelles.

Ce fut dans cea temps d'alarmes et de confusion

,

toujours précieux pour les novateurs , qu'Hessels et
Baïus osèrent tout en faveur de leur système chéri

,

et trJivaillèrent avec le plus d'ardeur à l'établir. On
ne laissa point ignorer cet attentat à Pie V , qui rem-

Flissait si dignement la chaire de Pierre ( i) : d pressa
examen des propositions qu'on lui avait dénoncées

,

pt assista lui-même à cet examen , pour lequel il

(0 l^c^tte 4n çw4. 4e Qranv, i3 ^oy. i^oy.
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aTaît choisi des savans d« toates lr> nations qui ne
Sussent point être suspects à Baïus ; et selon le car-

inal de Granvelle demeui é à Rome depuis le der-
nier conclave , ils firent l'impossible pour sauver les

assertions ta^t soit peu susceptibles a un bon sens. Il

est vrai que les auteurs ne furent ni appelés , ni en-
tendus , comme ils s'en plaignirent par la suite ; mais
on procédait contre leurs ouvrages , où se trouvait

le corps du délit , et non pas contre leurs personnes

,

qui supposées pr'i^'^entes auraient tout au plus justifié

leurs intentions , dont il ne s'agissait nullement. II

n'était question que du sens absolu ou naturel des
textes , qui est indépendant des explications et de
l'intention de l'auteur. Après un grand nombre de
congrégations où le saint et savant pape avait assisté

sans exception, après avoir lu tous les C'*-Its déférés

à soft tribunal , avec leurs apologies , il rendit enfin

son jugement définitif sur un nombre de soij&ante-

seize propositions, et même de auatre-vingts,comme
nous le comptons avec ceux qui en oi^ partagé quel-

ques-ttties des plus longues.

On mécontenterait également le lecteur , soit en
rapportant cette liste fastidieuse dans toute son éten-

due , soit en l'omettant tout entière , au risqoe de
répandre l'obscurité , avec le dégoût , sur les swets

d'une affaire qui tient à tant d'autres. Soyons é^nc
attentifs , et à éviter une longueur fatigante , et à ne
rien omettre de ce qui peut instruire , ou même in-

téresser , autant que le permet la sécheresse de la

matière. Observons encore que l'ordre des propo-
sitions condanmées n'est autre que cel^i des iivies

d'où elles sont extraites.

Propositions tirées de l'ouvraee de Baïus sur le

mérite des oeuvres. I. Ni les mérites de l'ange , ni

ceux du premier homme avant sa chute , ne sont

justement appelés grâce. II. Conàme la mauvaise

oction mérite de sa nature la mort éternelle , ainsi

la bonne action de sa nature ménlie la vie éternelle,

lïl. Si le premier homme eût piîrsévéré jusqu'à la

lin dp sa vie dans l'état d'innocence , la félicite éter-

nelle eût été pour lui , comme elle a été pour les
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IV. La vie éternelle a été promise àlange etàlhomme
innocent , en ¥iKe de leurs^ bonnes oeuvres , et les

bonnes œuvres , selon la loi de nature , suffisent par -

elles-mêmes pour l'obtenir. V. jLVns la promesse f$ûte

à l'ange et au pren^'er bomme , est contenue l'insti*.

tution de la juslice naturelle , par laquelle la vie

éternelle est promise aux justes pour leurs bonnes

oeuvres , sans aucun autre égard. VI. Il a été établi

par la loi naturelle , que si l'bomme persévérait dans

fobéissance , il passerait à une vie dans laquelle il ne
pourrait mourir. VII. Les mérites du premierhomme
encore innocent , ont été les fruits de sa première

création : mais selon le lang 'ge de l'écriture , on ne
les iioniiue pas justement des grâces; d'où il suit qu'on

doit '2S appeler seulement des mérites , et non pas

aussi des grâces. XI. De ce qu'avant passé cette vie

mortelle jusqu'à la fin dans la pieté et dans la justice »

nou& obtenions la vie éternelle , ce n'est pas propre-

ment a la grâce de Dieu que nous devons l'attribuera

mais à l'ordre naturel établi dès le commencement
de la création par un juste jugement de Dieu. XII. Et
dans cette récompense des bonnes oeuvres , on n'a

{)oint d égard aux mérites de Jesus-Christ , mais seu-

ement àla première institution du genre humain

,

où il a été réglé , sur la loi nat<}<relle , que par un

I'uste jugement de Dieu , la vie et irnelle serait la rétri-

)'ûiion de l'obéissance aux commandemens. XIII. Le
sentiment de Pelage est , que la bonne oeuvre faite

hors de la grâce d adoption , n'est pas méritoire de
la vie éternelle. XVII. L'obéissance qu'on rend à la

loi , sans la charité , n'est pas une véritable obéissance.

XIX. Il ( le livre dénoncé
) parait insinuer que les

oeuvres de justice et de tempérance pratiquées par
Jesus-Christ , n'en avaient pas plus de valeur à cause
de la dignité de la personne qui les pratiquait,

XX. Qu'il n'y a aucun péché véiâel de sa nature ,

mais que tout péché meri»;e la peine éternelle.

Propositions des livres de la première justice de
Thomme et des vertus des impies. XXIII. Ceux-là
«ont 4a«sl'e<:re«r de Féla^e , qui entendent des na-
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tions qui n*ont pas reçu la grâce de la Coi , ce que
dit saint Paul aux Romains , çue les gentils qui n ont

pas reçu la foi , font naturellement ce gui est de la loi,

aXV. Le ritimcnt où l'on est que 1 Somme au com-
mencemr .ca été tellement formé , r^'.Cll tut élevé

à l'adoption des enfans de Dieu par d<'!> iluus surna-
turels provenus de la libéralité de son Créateur , est

une imagination d'hommes vains et oisifs , qui tire

sa source de la folie des philosophes , et qu'on doit

renvoyer au pélagianisme. XXV 1. Toutes les actions

des infidèles sont des péchés, et les vertus des philo-

sophes sont des yices.XXVIlI. Le libre arbitre , sans

le secours de la grâce , n'a de force que pour pécher.

XXIX. ']'estune erreur de Pelage, de croire que le

libre arbitre puisse nous faire éviter aucun péché.
Du livre de la charité. XXXIIl. Cette charité , qui

est la plénitude de la loi , n'est pas toujours jèinte

avec la rémission des péchés. XXXVL Tout ce que
fait le pécheur ou l'esclave du péché , est péché.
XXXVIIL Celui-là est dans le sentiment de Pelage ,

qui reconnaît que par les seules forces de la nature ,

on peut faire quelque bien d'un ordre naturel.

XXXIX. Tout amour dans la créature raisonnable ,

est fin h vicieuse cupidité par laquelle on aime le

mondfî , et que saint Jean défend , ou la louable

chatilé c^ue le Saint-Esprit répand dans nos coeurs ,

et qui nous fait aimer Dieu. XL. Tout ce qui se fait

volontairement , quoiqu'il se fasse nécessairement»
se fait néanmoins librement.

Du livre sur le libre arbitre. XLI. Le pécheur

,

dans toutes ses actions , obéit à la cupidité qui le

domine. XLIV. Les pénitens avant l'absolution , et

les catéchumènes avant le baptême , sont véritable-

ment justifiés , sans néanmoins que leurs péchés
leur soient remis.

Des livres du sacrifice et du péché originel. XLVL
Le sacrifice de la messe n'est sacrifice que dans le

sens général où le sont toutes les œuvres que
l'homme fait pour s'unir à Dieu par une sainte so-

ciété. XLVII et XLVIIL Le volontaire n'entre ni

dans la nature , ni dans la définition du péché..,..
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Ainsi le péché originel est un véritable péché , îndé-

penilumment de tout égard et de tout rapport à la

tolonié dont il lire son origine. LU. La concupis-

cence ou la ^oi des membres , et ses mauvais désira

que les hommes ressentent malgré eux , sont une

vraie désobéissance à la loi. LV. C'est faussement

qu'on attribue à saint Augustin celle maxime défini-

tive ,
que Dieu ne commande rien d'impossible : elle est

de Pelage. LYI. Dieu dès le comme ncement n'aurait

pu créer l'homme tel qu'il naît ujo ard'hui.

Du traité de la prière pour U 's et des indul-

gences. LIX. Le pécheur pén *t pas vivilié

par le ministère du prêtre ciu , mais par

Dieu seul , qui le vivifie elle i j en luiins-

Ï)irant la pénitence; le ministère du p* être ôteseu-

ement la dette de la peine. LXI. Nos péchés ne
sont pas proprement rachetés par les souffrances

des saints que nous communiquent les indulgences ;

mais leurs souffrances nous sont appliquées par la

charité qui nous unit à eux , afin que nous soyons
dignes d être délivrés ,

par le sang de Jesus-Christ

,

des peines dues à nos péchés. LXVI. C'est une erreur
pélagienne de reconnaître quelque usage du libre

arbitre qui soit bon , ou qui ne soit pas mauvais.

LXVII. La seule violence répugne à la liberté natu-

relle de l'homme. LXVIII. L'homme pèche , et d'une
manière qui mérite la damnation , dans les choses
qu'il fait nécessairement. LXIX. L'infidélité pure-
ment négative , qui se trouve dans ceux à qui Jesus-

Christ n'a point été annoncé , est un péché. LXXL
Un homme en péché mortel, ou digne de la dam-
nation éternelle , peut avoir une vraie charité ; et
la charité , même parfaite » peut subsister avec le

mérite de la damnation éternelle. LXXU. Hors le

cas de lanécessité , ou du martyre , la contrition ,

}'ointe à la charité parfaite , et au désir de recevoir
e sacrement ,. n'efface pas le péché , si l'on ne re-
çoit le sacrement en effet. LXXIII. Toute» les afflic-

tions des justes , sans exception , sont des châtimens
de leurs péchés : d'où il suit que ce qu'ont enduré-
Job et les martyrs , ils l'ont enduré pour leurs
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Vierço e^t morte à caute dû péché ^«Ua
ft¥ait contracte en Adamv et toutes le» afiHctIont

qu'elle a éprouvées en eette tîe , ont été pour elle «

comme pour les autres justes, des punitions d|i

péché actuel ou originel. LXXYI. DansTétat deU
nature tombée , les mauvais mouveraensde 1» con«
cupiscence sont défendus par la loi , ypùs ne convoi'^

ieret(^ point ; d'où l'homme qui les ressent viole cette

loi quand il ïij consentirait point , quoique ta trans<*

gressionnelui soit pas imputée. LaXIa« Llmmor-»
talité du premier homme n'était pas un bienfaitde
la grâce , mais sn condition naturelle. LXXX. C'est

un sentiment fiinx des docteurs , que Dieu ait pu
créer et fbrmer Thomme sans lui donner la justice

naturelle.

Toutes ces propositions , avec plusieurs autres

que nous avons omises , et qui tendent d'une manière

5
tus obscure/à établir la même doctrine , sont con«
amnées , ainsi que les ouvrages composés pour la

même^Uy sous toutes les peines de droit et l'ana-

thème encouru par le seul tait de la part de ceux qui
les soutiendront à l'avenir par écrit ou de vive voix.

Quoique quelques-unes de ces assertions , pqrte Isi

huile , puissent en quelque sorte se soutenir , en
les prenant à là rigueur et dans le sens propre des
auteurs , nous les condamnons comme respective-

ment hérétiques , erronées, suspectes, téméraires «

scandaleuses , et offensant les oreilles pieuses , aussi^^

bien que tout ce qui s'est dit ou écrit en leur faveur.

Comme il s'est élevé de vives disputes sur le sens

de cette phrase , il est à propos , tandis qu'on l'a

sous les yeux , de faire sentir en passant combien
cette chicane est misérable. Sur l'omission préten-

due d'une simple virgule entre le mot soutenir, et ces

mots en les prenant à la rigueur , les apologistes du
ha'tani^me ont voulu que la bulle de Pie V permit

de soutenir à la rigueur et dans le sens propre des

auteurs , quelques-unes des assertions condamnées.
Or, comme eue les condamne en masse » sans les

>;i?» .r.7* ••"- 4 .:•
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cane qu'on ne pût soutenir disinsle a^n^de raaleur ^

c'est-à-dire , selon le langage accoutmné de toutes

les bulles dogmatiques , d^ns le senapropre et direct

Sue les termes présentent naturellement a l'esprit

es lecteurs. Cette supercherie dén^$quée doit

suffire a tout homme de bonne foi , pour en cfiuTrir

les auteurs dé tout le mépris^qulls méritent' Sans
donc nous escrimer sur une^Tirgule , quinf doit se

trouver que dans l'exemplaire original déposé aux
archÎTes du.saint office , e^qui s'y trouve en effet ;

sans nous inquiéter dé i'omission qui en est fiiite

dans les copies » ^u'il est d'usage à Home de déUTrer
sans points ni virgules , afin qu'on ne clucane pas
sur la ponctuation , et qu'on s'en tienne à 4a lettre :

indépendamment de ces nèoyens vétilleux , il est

clair que la condamnation de Çaïus et de ses com-
plices tombe sur le sens propre et naturel de leors
assertions.

Tel est le but de la censure de Pie V , bulle dog-

.

matique , «t dès là » par sa nature et l'usagede tous
les siedies » ayant pour objet le Sens propre et na-
turel des textes qu'elle condamne : autrement elle

serait absurde,, en négligeant le sens naturel , pour
s'attacher à des sens étrangers; injuste, en flétris-

sant des auteurs dont les écrits > dans le sens propre

,

seraient irrépréhensibles ; scandaleuse en&i , en
Induisant dans l'erreur au moins le torrent des fidè-

les, qui pour renseignement s'en tiennent au sens
2ue les paroles présentent naturellement à l!<esprit.

In supposant même qu'il y eût quelque Mnbif^uité
dans la pn]lè,ce nuage fut bien dissipé tant par PieY
lui-même, que par ses successeurs Grégoire XIU
et Urbain VHI , lorsqu'ils obligèrent , comme on
le verra dans la suite , Baïus et ses adhérens à con-
damner toutes les propositions dans le sens propre
que les paroles présentent. C'est encore dans ce
sens que la bulle de Pie Y a.été reçue et observée
^ar les universités même des provinces où Térreuv
«tait née et déjà fort répandue.
Dè$ que cette constitution ibt dressée | 09. v»

;%: vlw ^-}jy% ^.sJa /'h-- «y* /|^Ï5^^
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p«nsajpln8 qu'fi là mettre à exécution ; mais ParUll
Woiés'les plu» doiicei , ariec une ^condescendance t

ateç une sorte de réserve dont le saint siège n'avaic

peut-être usé.eiiTers aucun novateur /et ^u'âiucun

£eut>êtré aussi nWait moins mérité que Baïiis (i).

[ était bien difBdilé qu'il mécohnût dans son systènie

les do^es de Lùtnér et de Calvin sur le péché
originâ et ses suites , sur rànéantissement du libre

arbitre , ou la liberté imaginaire d'ùnç vbfonté Sou-
mise à une nécessité invincible, tfur l'impossibilité

descommandemens de Dieu , sur la naturedu péché

,

et sur biend'aut'res matières.Eût-ilmême été aveuglé

à ce point par ses pi^éventions ^ il ne lui avait rien

manqué peu après de tout ce qui pouvait lever ce
bandeau. Dès qu'il eut commencé à dogmatiser^
fout Louvain , toute la Flandre cria, au scandale , ou
du moins À la nouveauté. La Sorbonne ensuite, et

1>lusieurs autres écoles , combattirent ses opinions;

es universités d'E^spagne les censurèrent j et Rbme
lui défendit , sous peine d'excommunication ; de les

enseigner.il promit solennellement d'obéir au chef
de l'église : mais bien loin de tenir parole , il fît im-
primer et réimprimer ses écrits scandaleux ; il se

forma une secte , il s'appliqua de jour en jour à la

grossir davantage ; il porta la zizanie , avec l'erreur

,

jusque dans les ordres les plus attachés à là doctrine

de l'église.

Cependant, et tandis qu'en Flandre a pour-
suivait les autres sectaires en toute rigueur , I^ome
et l'Espagne traitèrent Bàïiis avec tant de ménage-
nient , que dans là suite il s'en fit bn titre contre
l'autorité niémede la bulle oui lé 'ménageait (ar). On
n'y nomma ni lui , ni Hessels son ami et soit,com-
Ïilice ; on n'y énonça (^as nîême les titresi de leurs

ivres. La condescendance lutpoussée jusqu'à ne pas

publier la bulle à Rome ni en Flandres', pas niême
à Louvain où Terreur étpjt née ; on se Contentaitde
l'étouffer, sans porter l'atteinte là plus légère a ceux

( I ) Baïan. part, a , p . 66 «t leq. (a) Gard. Grapv. i episc.

i3,Nov. iSoj. . .
-
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mil lui avaient donné le jour. Ën6n , Home commit
rexécution de ses décrets au cardinal de Granvelle ,

ou au délégué ^u'il voudrait choisir , persuadée que
ce prélat attentif à écarter les troubles de la Flan-

dre > et fayorablement disposé à l'égard de Baïus ,

prendrait les mesures les plus propres à terminer

cette aflfaire sans éclat. Ce cardinal , qui était encore
à Home y et qui sentait la nécessité d'une exécution

Srompte , en chargea son grand vicaire Maximilien
[orillon , qui avait pour cela toute la dextérité con«

yenable , avec mille autres qualités solides qui le

firent élever par la suite sur le siège épisoopal de
Tournai. Les deux points essentiels de sa commis*
sioDS» consistaient à faire accepter la bulle par
Baïus, et à proscrire tant les propositions con-
damnées que les livres dont elles étaient extraites.

Le premier pas de Morillon dans cette affaire ,

fut d'écrire à Baïus , dont il voulait sondei* les dis-

positions , persuadé que si ce dogmatiséur , alorâ

chef unique du parti , venait à plier , la plupart des
membres suivraient aussitôt son exempte. Jeani

Hessels ou Jean de Louyain, plus opiniâtre ou plus
intrépide que Baïus, était mort sur la fin de Vàuné^
précédente. Le duc d'Albe triomphait encore des
hérétiques révoltés, inondait de leur sang les dix-
sept provinces, et aucun d'entre eux n'y osait plus
lever le masque. Il poursuivait indistinctement tous
les novateurs , et en toute rencontre se montrait
inexorable à leur égard.Le commissaire apostolique «

ou trouva Baïus si docile , ou triompha si aisément
de sa résistance , qu'à la première entrevue il fut
arrêté que huit jours après on assemblerait l'étroite

facultéformée àLouvain des huitprofesseursde théo-
logie , afin de se soumettre aux décisions du saint

siége.Baïus était lui-même de cette espècede comité
;

ainsi toute humiliation lui étaitépargnée:on n'exigea
de lui aucune démarche particulière , rien qu il n'eût
fait d'office , quand la bulle eût regardé tout autre
professeur. Il fut résolu qu'on s'abstiendrait a l'ave-

nir , et qu'on empêcherait de soutenir en public et
en particulier , de vive voix ou par écrit , les pro-

TomcX. F
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positions condamnées ; ^uela lecture des lîfres d'où

eUes sont extraites povr la plupart, serait interdite^

en nn iqot , qu'on observerait i^vec une ponctualité

religicpse tQut ce qviîét^ït ordonné parla bulle.

Les éténeniens postérieurs , et dès Tanuée suivante

la lueur de succès qu*eurentles Flamands révoltés ,

firent connaître quelle était la sincérité , ou du
moins la stabilité de Baîus. Morillon cependant , au
sortir de l'assemblée même où l'on atait accepté la

bulle , fit saisir chez les imprimeurs tous les exem-

Elaires des livres d'Hcssels et de 3aîus , et rompre
i planche dHin nouvel ouvrage qui était sous presse.

EnfinlabulledePieV^donneele i*'d'Octobre i567,

eut sa pleine exécution à Louvain le 39 du mois de
Décenjore suivant (1). C'est dans cette année qu'il

Alt réglé pàVLr la première fois ,
que de cinq en cinq

ans il se uendrait â Paris une assemblée du clergé de
France ^^omposée d*un ou de deux députés au plua

de chaque province, et qu^elle n'aurait point le

cariictèpe de concile. La même année , les calvinistes

firent dans ce royaume la deuxième guerre de reli-

^n , (entèrent dfe se saisir de la personne sacrée

du monarque , et développèrent ce long tissu d'at-

tentats qui mit la cour comme au désespoir , et qui

enQn leur attira cette proscription fameuse dont la

barbarie imprima une horreur presque égale â ceux
quil'ordonnèrent,et àceux quienfbrentles victimes.

(0 il«ii • ^pi»V aà c»r4» 3iinonet.
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Depuis là condamnation de Baïus en i567 , ;us^u*ià

massacre de la saint Barthelemien 157a.

k-f

ik. paix et la gaerre 6e concluaient ^ aVec la même
facilité , parmi des sectaires inquiets qui ne faisaient

la guerre que parce qu'ils ne pouvaient pas brouiller
durant la paix» et qui n'acceptaient la paix qu'à
dessein de recommencer la guerre à la première
occasion favorable. Sous prétexte qu'on en voulait
à la liberté du prince de Condé et des autres chefs
de la secte , ils avaient pris tout à coup les armes

,

et porté l'audace jusqu'à tenter de s'empai'er de la
personne du roi* La cour , dans une sécurité pro-
fonde ) passaitla belle saison à Monceaux > lorsqu'elle
apprit que tous les chemins du voisinage étaient
couverts de piétons^de cavaliers, de gentilshommes

^

qui tous paraissaient avoir un même dessein , et
tendaient au même terme. Elle se retira précipitam*
ment à Meaux ,^h il y avait moins de danger que
dans une campagtie ouverte à tous les audacieux^
En quelques jours , il y eut cinquante places em-
portées par leurs nombreuses factions ; et l'on vit

tout à coup dans la petite ville de Aozai , éloignée
Fa

j
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de quatre lieues seulement , un gros corps de ôaTa^

lerie tout composé de gentilshommes. L effroi saisit

alors toute la cour. Heureusement elle avait levé

depuis peu six mille Suisses , qui se trouvaient en
marche , et qui arrivèrent à Meaux sans avoir été

attaqués.

Comme on délihérait avec beaucoup d'incerti-

tude , si à l'aide de ce renfort le roi se retirerait à

Paris , ou s'il resterait a Meaux au risque de s'y voir

assiégé , les Suisses, commandés par le brave PHffer

,

marquèrent tant de bonne volonté , et promirent
avec tant d'assurance de remettre le monarque sain

et saufdans sa capitale , que la reine mère prit tout

à coup sa résolution , et leur dit : Allez, je confie à

votre valeur le salut du roi et dc^royaume. Us for-

ment un bataillon carré , placent le roi dans le

centre avec tout son cortège , et partent fièrement

,

ayant pour tout soutien les chevau-lé|;er8 de la

Sarde , et un groupe de courtisans qui n'avaient

'autres armes que leurs épées. Le prince de Condé
vint a leur rencontre , la lance en arrêt ; d'Ândelot

et la Rochefoucault s'efforcèrent d'entaînerles flancs

etl'arrière-garde : mais les Suisses baissant la pique

,

et avançant avec une gravité fière , marquèrent tant

de résolution , qu'ils imposèrent à Condé lui-même;
et tous les confédérés craignirent de hasarder une
attaque sérieuse (i). Ainsi la journée se passa en es-

carmouchespeuconsidérables. Le bataillon, harcelé
sans cesse par la cavalerie qui voltigeait sur les ailes

,

iparcha sans interruption jusqu'aux approches de
Paris , où le roi , qui prit alors les devans avec la

reine et les principaux de la cour , arriva heureu-
sement sur le soir. Un des plus grands embarras des
généraux , avait été de contenir l'ardeur du- jeune
monarque , qui , outré d'indignation , alla jusqu'à

charger les rebelles : tout le sang froid des vieux
courtisansne l'empéchaqu'à peined'engagér l'action

.

Le succès du voyaee n'étei^it point l'audace.^es

confédérés. Quoique leur nombre n'eût aucune pro*

(i)De Thott, I..4a.
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portion atec leur projet , 41s entreprirent de blo-

quer Paris , et de l'affamer , 'brûlèrent différens mou-
lins , s'emparèrent des ponts pour se rendre maîtres

du cours des rivières , et omirent des garnisons dana

les châteaux Toisins , afin d'intercepter les yivres

qui arrivaient par terre. Les Parisiens s'abandonnant

aux murmures , moins pour ce que4^ peuple soufr

frait d'un blocus qui n'embrassait pas à beaucoup
prés tous les côtés de la ville , que parce qu'il de-

I)laisait fort aux principaux citoyens , comme le dit

a Pioue , d'avoir les soldats calvinistes pour con-
cierges dans leurs maisons de campagne , le conné-
table fut obligé , contre son avis , de sortir de la

ville avec un corps d'armée , et de livrer près de
Saint-Denis la bataille qui en a pris sonnom. Il rem-
porta la victoire , en montrant à son ordinaire une
vigueur de jeune homme et une bravoure de soldat :

mais il fut blessé à mort. C'était le dernier des
triumvirs , qui tous trois finirent par une mort
violente , aussi-bien que le roi de Navarre leur fau-
teur! Anne de Montmorenci eut au moins pour l'état

et pour la religion , un attachement qui pouvait être

plus éclairé , mais qui fut constamment sincère. Ce
fut dans l'intention de défendre l'un et l'autre , qu'il

s'unit généreusement avec les rivaux de sa maison ;

et il sacrifia réellement sa vie à la défense de l'un et

de l'autre. L'âpre fermeté de son caractère se mon-
tra jusqu'au dernier moment. Gomme son confes*»

seur l'exhortait fort au long à bien mourir : Laissez-

moi,mon père, lui dit^il,iime serait bien honteux

,

après quatre-vingts ans de périls , de ne savoir pas
soutenir un quart d'heure 1 aspect de la mort.
Après une victoire gagnée au prix du sang fran-

çais , la cour , affligée de son propre triomphe

,

demeura quelques jours dans une morne inaction.

Les vaincus au contraire vinrent se présenter en
batsfllle devant Paris ; mais la bravade ne dura point.

Ils ^e retirèrent peu après jusqu'aux confins de
l'Aliémagne , où ils reçurent un renfort de Aeitres^

Alors ils rentrèrent avec confiance dans le royaume

,

et donnèrent de nouvoiu l'alarme à la capitale. On

r

*
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déi» qu'on les vit en force. Après diffèrens pourpar-
leift ) Oh indiqua une confértsitce en règle à Long-
jumeau. En même tempi on êemii l'argent parmi
leurs ii*oapes t comme elles asftiégeaieni la tille de
ChartreSi ii'eftnédient réussit :1a dïseorde,et bientôt

après la dése^kn , n'eut point de bornes. Des com-
pagniéi entières quittaient le siège t et s*en retoor-

liaient datt!) leuri provinces. Afin d'augmenter le

liiëcontentement , on glissa dans leur camp une copie

des eonditloii|6 accordées par le roi , et rejetées par
leurs tïkèh $ savoir , promesse du libre eiercice de
la réforme^ et de payer les troupes allemandes. Le$
généraux en6n ^dans la orainle de se voir entièi^-"

ment abandoimés , se déterminèrent à signer la paix»

ftans y prendre pins de cotifianùe qu'on n'en prenait

tn euy (i). C'est ec qu'on nomma la paiK fourrée

,

laquelle fut publiée le ai5 de Marik i56o. On Tapp^la
ausli ]m\ boiteuse , et paix mal assise , por allusion

au màréchâil de Biron qui était boiteux , et au
lëigneur de Malassise > tous deux plénipoteniiàirea

de la cour.

On y accorda aux calvinistes le libre exerciee de
Jeur religion , et Ton renouvela Tédit de Janvier 1662

,

^ui leur était dea plus Êi^yoï^bles. Ils pi^omirent

,

tle leur côté , de rendre toutes les villes qu'ils

ataient prises dans le cours de cette guerre. Les
deux partis se quittèrent «n^uiie avec une iVoideur

taciturne qui manquait leur contrainte réciproque
«t leur rdpture prochaine. La guerre ne tut «us-

))endue que é\t moi^. Plusieurs des villesqui devaient
rentrer sou$ l'obéissance du roi , révisèrent de se

aoumettre, Le monarque a^jrant nût garnison dans
les autres , lèi liabitans ^'alvmistes prétendirent que
ce n'étaUtiue pour l(?s opprimer. La cour leur parut
oublier tous les ménagemens , et ne tendre qu*à

•soulever contre eux le corps de la nation. Ils «e
plaignirent que les chaires et les écoles retemis-
saîent d iii , ectives contre }ei réformée ;

que le fruit

(i) De 'ïhou , 1. /{a« D^{>.lei|^ ^W%v
I

. '
'
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de ees discours était , ou des émeutes publiques •

ou des meurtres secrets dont on ne pouvait obtenif

îustic»; en un mot , ^u'en trois mois plus de dix

mille religionnaires avaient péri par ces manoeuvres
ténébreuseSf Us construisirent des vaisseaux sans au-

cune permission du souverain , équipèrent une Uotta
considérable , envoyèrent à la reme d'Ana)eterre

et aux princes protestans d'Allemagne, aua d'en
obtenir des troupes et de l'argent.

La cour se prépara aussi à la guerre , etcomme elle

avait reconnu que les projets du conseil étaient

souvent éventés par des traîtres ou des indiscrets ,

elle forma ub conseil particulier, qu'on prétend
avoir donné l'origine a}i conseil privé. Le cbaucelier
de l'Hôpital en fut exclus comme un des plus sus-
pects } il fut même disgracié peu après > réduit à
rendre les sceaux , et à se retirer dans ses terres.

Différons seigneurs qui inclnbtient comme lui pour
la tolérance , furent regardés , tout catboliques qu'ils

étaient , comme fauteurs des huguenots. De peur
que ce parti , qu'on nomma la faction des politiques,
ne vint à s'accroître , la reine mère fit signer à la

cour, et porter dans les provinces , une formule de
serment , par lequel on s obligeait à ne reconnaître
que les ordres du roi , à se départir de toute entre-
prise qui n'aurait pas son aveu formel » et à lui en
donner connaissance ; en un mot , à s'unir inviola-
blement de cœur et d'effet avec les catholiques pour
la défense de la patrie ( i). Le fameux édil de Janvier*
à peine confirmé , fut révo<|).\é dans tous ses points.
On ôta aux reli^ionnaires rout pouvoir de s'assein-
bler ; on défendit, sous peine de mort > l'exercice de
toute autre religion que la catholique ) il fut enjoint
à tous ceux qui professaient la réforme , de se dé-
mettre de leurs emplois publics ; et le parlement

,

en vérifiant l'édit , ajouta que personne désormais
ne seraitadmis à la magistrature

, quil n'eût promis »

aveiGi serment, de vivre et de mourir.dani la religion
catholique , apostolique et romaine. Telle fut l'ori*

(1) De Thou , l. 44. Rfcwil âe te Fèm , iii-4«,j». aa , ete,•/•
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gine de cette pratique religieuse , qui s'obienre

encore. '•»

L'unitersité de Paris , de son cAté » a roccaiHôn de
l'apostasie notoire du cardinal de Châtillon réfugié

en Angleterre , ordonna que tous les docteurs et

bacheliers feraient une profession claire et précise

de cette pureté de doctrine qu'elle avait toujours

professée (i); puis elle présenta reAuéte contre ceux
qui avaient abandonné le culte de l'église, et le ser^

vice de leur souverain , pour se retirer chez les hé-
rétiques. Le roi y répondit de sa propre main , or-

donnant que ceux qui faisaient des leçons publiques

ou privées , et tout ensemble ceux qui étaient en
charge dans les collèges , et autres communautés ^

en quelque art et faculté que ce fCit, seraient de la

religion catholique , apostolique et romaine ;
qu'ils

observeraient les statuto et les ordonnances de l'uni-

versité dans leur manffre de vivre , et même de se

vêtir , aussi-bien que dans leurs discours et leurs

enseignemens j que si quelques-uns refusaient d'o-

béir , ils seraient privés irrémissiblement de leurs

fonctions et de leurs charges. En conséquence , le

principal du collège de Beauvais, PficolasGhartron,
et Jean , principal du collège de Saint-Michel , ainsi

que Pierre Ramus , principal du collège de Presie ;

nonobstant les oppositions des facultés de droit et

de médecine , furent privés de leurs emplois.On usa
de la fnéme sévérité envers le libraire Oudin Petit

leur complice. Le parlement confirma toutes ces

conclusions. II avait déjà porté un arrêt qui défen-
dait d'admettre à aucune charge ceux qui ne feraient

Ï>as publiquement profession de la religion catho-
ique , et par un autre , il avait autorisé l'université

à déposer les suppèts qui refuseraient d'assister aux
cérémonies publiques de la religion. L'université de-

mandant enfin des lettres patentes du grand sceau
sur tous ces arrêts , et le chancelier refusant de les

expédier , le recteur s'adressa directement à sa ma-
jesté , qui les accorda sous le titre d'ordonnance du

(i) D'Argeutro'i Gollect. Judic. t. ii , p. 3^% .u«.v^#.
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roi Charles IX » contre les suppôts de l'unÎTersité

,

déserteurs de la religion catholique. On Ht faire sans

retardement la profession de foi , la main sur l'évan-

gile et le cruciHx , d'abord à tous les docteurs en
théologie ,

puis aux docteurs en droit , et à presque

tous les membres de la faculté de médecine ; ensuite

on parcourut successivement tous les collèges , pour
examiner la foi de ceux quiles fréquentaient , et l'on

cita ceux qui s'étaient réfugiés parmi les calvinistes.

La cour , pour mettre ses édits à exécution , leva

une armée considérable , dont elle donna le com-
mandement au duc d'Anjou , avec le titre de géné-
ralissime. ^

Catherine de Médicis , par son incertitude et ses

lenteurs accoutumées , laissa aux rebelles le loisir

de revenir de leur première surprise où Ton aurait

pu les accabler. Gomme elle eut tenté sans succès
d'enlever le prince de Gondé , qui se trouvait dans
son château de Noyers en Bourgogne , avec l'amiral

de Goligiiy , ces deux chefs du parti traversètent le

royaume , malgré les corps-de-garde et les détache-
meifc de cavalerie apostés sur tous les passages , et
arrivèrent sains et saufs à la Rochelle , qui était le

houlevart de la secte. Il en fut de même des tenta-
tives qui se firent contre ses autres chefs. Il n'est pas
étonnant que plusieurs se soient échappés, puisque
pour les prendre tous , comme dit le Laboureur , il

aurait fallu tendre un rets aussi grand que la France :

mais qu'ils se soient échappés tous , c'est ce qui nous
fait loucher au doigt le faible de la politique et du
pénie de Catherine , vive à concevoir , habile à pro**

jeter , et non moins prompte à' se déconcerter. Les
fugitifs une fois hors d'atteinte , armèrent de toute
part ; et de toute part la guerre recommença pres-
que en un moment avec tous les excès que le
ressentiment pour cause de trahison et de parjure
peut ajouter à ceux de la discorde et du faux zèle
de religion. •

Les armées ennemies , commandées l'une par le
duc d'Anjou , frère du roi , l'autre par le prince de
Çondé , se rencontrèrent enfin près de Jarnac en



^ Histoire
Ângoumois , comme une partie des troupes calvi-

nistes se trouvait écartée (i). Cette séparation aug<
mentant les forces des royalistes , autant qu'elle

affaiblissait les rebelles , Tavanes , qui ne figurant

qu'en second sous le duc d'Anjou , commandait
réellement en chef, profita des circonstances , et

s'empressa d'engager la bataille. 11 passa pendant la

nuit la Charente qui séparait les deux camps , et

poussa tout àcoup l'ennemi avec tant d'impétuosité »

que le prince de Condé se trouva réduit , ou à fuir

avec honte ^ ou à combattre avec désavantage. Le
hrave Condé prit sans hésiter ce dernier parti ; mais
malgré tous ses efforts , qui ne laissèrent pas de ba-
lancer long'temps la victoire , enfin elle se déclara
pour la bonne cause. Le prince , abandonné de pres-

que tous les siens , eut son cheval tué sous lui , après
que le cheval de la Rocbefoucault eut cassé la jambe
au prince d'un coup de pied , et continuant à com-
battre un genou en terre , il ne se rendit qu'après
que son corps épuisé de sang et de forces eut abso-
lument refusé de seconder son courage. Comme on
lui promettait un traitement digne de sa valeifr et

de sa naissance , survint le 'barbare Montesquieu

,

qui se coulant par derrière , lui cassa la télé d'un

coup de pistolet. On prétend que la cOur avait ov-

donné de n'épargner aucun des chefs, dont plusieurs

en effet furent immblés de sang froid. Hors même
de la bataille , et peu après qu'elle eut été livrée

,

d'Andelot trouva la fin de ses jours : il mourut , à la

vérité , de maladie -, mais une maladie survenue si à

propos parut étrangement suspecte.

Tant de revers qui semblaient devoir accabler le

parti , n'y causèrent presque aucun changement.
L'amiral , le fier Coligny , sans s'amuser à répandre
des larmes sur le tombeau d'un frère dont il les crut

peu dignes , ne songea qu'à prévenir les suites fà-

cbcuses de sa mort : mais ce fut sur'tout la mâle
fermeté d'une femme , et l'héroïsme prématuré d'un

entant , savoir « Jeanne d'Albrét , reine de Navarre

,

>*«pM«t

(0 De Tliou , 1. 4^. L'Etoile , 1. 1 , p» i^.
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et le flrand Henri son fils ,
prince de Bcarn ,

qui

sànt aux gran^Jei affaireis , êl le cœur invincible aux

grande» adversités. A la nouvelle des coups funestes

de Jamac , elle se rend en diligence à Cognac où les

débris de l'armée calviniste s'éiaienr, rassemblés , et

i)re8entant aux soldats son fils âgé de sciée ans , avec

e fils atûé du prince de Condé , plus jeune encore :

Amis /leur dit-elle , je vous remets la partie la plus

précieuse de moi-même , avec le fils du prince que

nous arrosons si justement de nos larmes : homma*-
ges néanmoins qui ne sont dignes de sa mémoire

,

qu'autant qi 'à son exemple nous nous sacrifierons

pour la même cause. Fasse le ciel que les tendres

héritiers d'un sang si généreux le soient aussi de sa

valeur , et que la vue de ces gages précieux vous

excite sans cesse aies faire marcher dans la Carrière

de la gloire ! Les acclamations générales qu'excitè-

rent ce peu de paroles , ne furent interrompues

que par le jeûne Henri , qui d'un air déjà héroïque
s'avança , et dit : Je jure de combattre pour la cause

commune , jusqu'à ce que la victoire ou la mort
nous ait affranchis de la servitude , mille fois plus

odieuse que le trépas (2). Il fut sur le champ pro-
clamé généralissime. Le jeune Condé marqua par
son geste , qu'il n'avait pas moins hérité du courage
que du sang des Bourbons.
Le généralissime , adoré du vieux soldat , et dirigé

par Coligny , vit bientôt à sa suite plus de vinat-cinq

mille hommes voués à sa gloire. Cependant le duc
d'Anjou l'emportait encore parle nombre : mais l'ar-

deur de Combattre était égale dans les deux partis. Ils

«'essayèrent près de la Roche-l'Abeille en Limousin.
Ce ne fut qu'une escarmouche , mais extraordinaire-

nrient vive , et remarquable sur-tout par l'acharné-,

ment des sectaires à ne point faire de quartier.

(l) Pe %h,Qu , 1. 45 > P- 570. (a) Duplew , t. m , p. 748.
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Bientôt ils payèrent chèrement cette férocité. Ce-
rendant ils entreprirent le siège de Poitiers, quoi({ue
amiral eût observé que ces grandes villes n étaient

pour l'ordinaire que la sépulture des assiégeans. Son
présage tarda peu à se yérifier. Les chaleurs excessi-

ves et l'ahondance des fruits , mirent d'abord la ma-
ladie parmi les soldats allemands qui faisaient partie

de l'arnc^ée calviniste , passa dans les troupes françai-

ses , et y fît tant de ravages , que des regimens en-
tiers étaient forcés d'interrompre le service. Il fallut

éloigner du camp les princes de Béarn et de Condé

,

attendu le danger imminent de les perdre ; après
quoi les gens de marque se retirèrent à la file. Enfin
Ooligny resté presque seul officier général , attaqué
lui-même d'une cruelle dyssenterie , se trouvait

,

malgré t^te la fermeté de son courage , à la veille

de se ret*er avec honte , quand le duc d'Anjou lui

fournit un prétexte honnête de lever le siège. Le
duc étant venu attaquer Ghatelleraut , qui était

comme l'infirmerie de l'armée calviniste , l'amiral

abandonna le siège , pour voler au secours de ses

malades. Content d'avoir déUvré Poitiers, le duc
d'Anjou s'éloigna de Ghatelleraut après un assaut

fort sanglant livré sans succès , et l'amiral plus fort

que lui se mit à sa poursuite. Le duc , renforcé à son
tour , revint sur l'amiral, qui fut de même contraint

de reculer.

Enfin après bien des marches et des contre-mar-
ches , des feintes et des escarmouches , les deux ar-

mées , séparées par un défilé peu long, se trouvèrent
à la portée du mousquet, et se rangèrent en bataille

Ï)rès de Moncontour , petite ville du Poitou (i). ISi

un ni l'autre des généraux n'osa se hasarder à fi'an-

chir le Jéfilé , quelles que fussent de part et d'autre

l'ardeur , l'impatience et les plaintes tant du soldat

que des gentilshommes. Plusieurs d'entre les hugue-
nots passant aux effets , et abandonnant leurs dra-

peaux pour se rapprocher de leurs pays , l'amiral

décampa pour obvier à une plus grande défection ;

(i)DeThou, l. 45.
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mftis les royaliste ; tombèrent si brusquement sur

le corps »
qu'il fut .aévitablement engagé dans une

action générale. Une demi-heure décida du sort de
ses gens : ils ne soutinrent qu'en chancelant la pre-

mière charge , et s'étant débandés à la seconde , cp
ne fut plus une bataille , mais une boucherie. Les
catholiques s'excitaient à n'épargner personne , en
criant , ia Roche-rAbeille , pour rappeler le souvenir

de leurs prisonniers qu'on y avait barbarement égor-

gés. Des corps entiers de troupes désarmées furent

massacrés de sans froid. L'amiral faisant l'office de
capitaine et de soldat , eut la mâchoire inférieure

fracassée d'un coup de feii. Couvert du sang ennemi

,

suffoqué de son sang propre , et pouvant à peine se

faire entendre , il donnait ses ordres , il combattait

,

il courait au devant des fuyards , et enfin il fut em-
porté par le lorrent qu'il s'efforçait d'arrêter. Dra-
peaux., canons , bagages , tout resta aux catholiques

,

avec le champ de bataille. D'une armée de vingt-cinq

mille hommes , on n'en revit que cinq à six mille

ensemble , qui fuirent avec les princes et l'amiral

jusq^u'àL^int-Jean-d'Angély.

C eiAtait fait du calvinisme en France , si l'amiral -,

tel qu'un rocher immuable au sein de la tempête ,

n'eût par l'admiration qu'excita sa force d'ame , res-
suscité en quelque sorte le courage de ses gens , tovtt

prêts à se jeter dans le premier vaisseau pour se
sauver au loin dans les pays de leur communion -, si

Slutôt encore l'inquiète politique de Catherine de
lédicis, les brouiiieries de la cour , la jalousie même

du roi contre le duc d'Anjou son frère , n'eussent
ménagé aux vaincus une paix et des avantages que
la victoire leur eût à peine procurés. Tavanes dans
un conseil que sa présence gênait , soutint généreu-
sement qu'il ne fallait pas donner un moment de
relâche aux factieux, jusqu'à ce qu'on les eût forcés,
oi§4'abandonner le royaume , ou de se renfermer
dans quelque mauvaise place" qui deviendrait leur
tombeau ; et comme on ne lui opposa aucune raison
qui eût une simple a{)parence de solidité , il prolesta
qu'il aimait ^lieux quitter l'armée qi^e de trahir l'état.
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C'est ce qu^on désirait d'un guide expérimetité quA
entassait les lauriers sur la tête du duc d'Anjou j et

le roi lui donna son congé. On levades troupes npu-
Telles , on leur nomma de nouveaux che£i , et l'on

s'amusa à faire des sièges , pendant lesquels les vain-

cus rétablirent si bien leurs affaires , qu'ils rempor-
tèrent des avantages à leur tour , livrèrent au moins
des combats indécis , tels que celui d'Àrnai-le-Duc

,

et reportèrent le ravage au centre du royaume. Pour
réduire des sectaires déterminés à soutenir leurs

autels , ou à s'ensevelir sous leurs ruines , il aurait

fallu , en les exterminant jusqu'au dernier » noyer la

France dans son propre sang. La nécessité fit ce que
la prévoyance n'avait pu faire :A>n conclut la paix;

mais une paix si favorable à la secte {)resque écrasée

,

que ses plus brillans triomphes ne lui en avaient point

encore obtenu de semblable. Ainsi fut terminée la

troisième guerre de religion , ou des religionnairea

révoltés.

Outre l'amnistie générale , le libre exercice de leur

religion , excepté seulement à la cour , la restitution

des biens contisqués , et l'approbation de toiULce qui

s'était passé durant les troubles , ils obtinrenrle pri-

vilège de récuser six juges dans les parlemens ; ce qui
donna l'origine aux chambres mi-parties , et quatre
villes de sûreté à leur choix, avec pouvoir d'y mettre
des gouverneurs et des garnisons à leurs ordres (i).

Ils choisirent la Rochelle , Moutauban , Cognac , et

la Charitè-sur-Loire , qu'on leur iit néanmoins jurer

de remettre au roi dans deux ans. Après cette paix

,

Charles IX épousa Elisabeth d'Autriche , seconde
fille de l'empereur , princesse dont la douceur , l'es*

prit de conciliation , la prudence prématurée , de-
vaient procurer des avantages infinis au royaume f

et que l'ambition tracassière de la reine mère , jointe

à la réserve excessive d'Elisabeth, rendit nulles pour
l'état. #

Les conditions accordées aux hérétiques affligèrent

le saint pape Pie Y , autant que le succès des armes
^l«l in—i—^ I H II IW II M^—^—^^—- Il I .M Il Il—^»^—«1^^^^—i^l»

Q) De Thou , I. 47. M«m. Ut l'Etoile ^ t- >
> P* i4«
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catholiques avait reloYé les espérances de la relifflon i

dont les intérêts occupaient uniquenic;nt ce aign«

chef de l'église (i). 11 étendait sa générosité , aussi-

bien que sa sollicitude , à tous les pays où la foi se

trouvait en péril. Après avoir puissamment assisté

de son argent et de ses troupes les catholiques d«
France et de Flandres , il s employa efficacement

auprès de l'empereur Maximilien II , afin de rétablir

quelques évéques , et beaucoup d'aulres pasteurs

aue les hérétiques avaient chassés de leurs églises^

obtint encore de ce prince , qu'on ne remettrait

en aucune i^ncontre les affaires de la religion entre
les mains des laïques ; que la confession d'Ausbourg
n'aurait pas lieu en Autriche , et qu'on n'y souffrirait

aucun luthérien , ni aucun autre novateur. Il s'em-
ploya aussi pour maintenir la foi romaine en Pologne ,

et pour en conserver au moins le germe dans les

autres états du nord.

£n Suède , le roi Eric ayant été déposé pour avoir
épousé sa concubine , et 1 avoir faite déclarer reine

,

Jean son frère , c{ui fut mis en sa place , forma le

dessein de rétablir la religion catholique , et pour
en ménager les moyens , il envoya au saint pontife
un seigneur de confiance. Les grands dU royaume
cahalèrent fortement contre cette négociation : mais
le pieux négociateur ne laissa pas d'amener de Rome
quelques prêtres zélés , qui se répandirent dans la
Suède , en afTermirentles catholiques dans la foi, et
retirèrent de l'erreur plusieurs personnes , princi-
palement depuis que leroi, continuellement sollicité

par la reine CatherineA sang des Jageltons , eut fait

abjuration entre les mains du savant Possevin de la
compagnie de Jésus , que le pape lui avait envoyé en
qualité de nonce.

Piey avait tant de dévotion pour saint Thomas
d'Àquin , qui avait , comme lui , porté l'habit de saint
Dominique , qu'au milieu de toutes ses grandes en-
treprises , il ordonna que la fête en serait chômée

,

avec cessation d'œuvres serviles et de plaidoiries

,

(0 Qabttt. Vit. Pli y r 1. i. Ciacon. t» iii
, p. 997 «t seq.
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dans toute Fétendue du royaume de Naples » où ce
saint avait pris naissance (i) ; ce qui n était pas de
nature à souffrir beaucoup de difficultés. 11 n en fut

pas ainsi de la bulle fameuse qui commence par ces
mots In cana Domini y qu'on publie chaque aimée a
Home le jourdu jeudi samt , et qui depuis son origine

bien antérieure à Pie Y , faisait la terreur du monde
chrétien (a). Il est des auteurs qui en font remonter
lescommencemens à Martin V , d'autres à ClémentV

,

et jusqu'à Boniface VIII. Jules 11 , en i5 1 1 , statua que
cette bulle aurait par-tout force de loi , et Paul III ,

en j536, se réserva l'absolution des censures qu'elle

prononce. Pie Y rendit la même ordonnance que
Jules II , et se réserva , comm*e Paul III , tous ie|

cas énoncés dans cette bulle ; en sorte que nul prêtre

n'en pourrait absoudre , sinon à l'heure de la mort.
Ses articles principaux sont l'Hérésie et la protection

accordée aux hérétiques , la falsification des bulles

et des autres lettres émanées du saint siège , les

mauvais traitèmens exercés contre les prélats , l'u-

surpation des biens de l'église , la piraterie , les en*
treprises sur la juridiction ecclésiastique , et l'impo*-

sition de nouveaux péages. Grégoire XIII y ajouta

par la suite les appels au futur concile , contre les

ordonnances des papes. i^ iiu

(^ Mais ce qui concerne les bornes délicates de la

puissance ecclésiastique et de la puissance civile , et

particulièrement l'article qui exempte les ecclésias-

tiques des charges et des tributs imposés aux autres

sujets par leurs souverains . fut ce qui éprouva les

S
lus grandes difficultés. EUlpfurent insurmontables
ans Ta plupart des nations. Le roi d'Espagne et la

];^publique de Yenise ne trouvant pas raisonnable

que le clergé eût part aux avantages de l'état , sans

en partager les charges , ne voulurent jamais souffrir

que cette bulle fut publiée dans leurs terres. L'am-
bassadeur de Philippe II à Rome eut à ce sujet des
contestations très-vives avec le saint père , qui alla

(1) Vit. Pii V , I. 3 , c. a. (a) Traiië de l'autor. de la bulle

in tmna Domini , iœpriiaé dan» les Pajs-Bas en 1719.

jusqu'à
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{iisqu^à ulenacer d'interdit Madrid et Venise : il ne
^ arrêté que par le besoin qu'il eut peu après de

deux puissianoes , pour là liguÈ qa'if conclut avec
fut

ces
elles contre les Turcs- La buUe fut de même rejetée

en France , où , dès l'an i5io , le concile de Xoiils

l'avait déclarée inadmissible. Quelques éyéques fnx|[i-

çais ayant tenté depuis de la faire recevoir dans leur$

diocèses ', le parlement prononça qu'ils seraient

ajournés, leurs revenus saisis , et que quiconque ne
se soumettrait point a cet Arrêt i serait traité comme .

rebelle et criminel de lèse-majesté. £n Allemagne ,

l'empereur Rodolfe H , tout indolent qu'il était , ne^
s'opposa pas moins fortement à la publication de f

cette bidle alsrmanlè , qu'il ne trouvait pas moins
contraire au véritable esprit de la religion qu'aux
droits des souverains. ,

.,

Pie y fut plus beurenx dans les mesures qu'il prit /
pour empécner l'hérésie de s'établir dans quelques
villes d'Italie , où.des prédicans audacieux commejot-
çaîent à ébranler la foi des peuples. Comme déjà le

{>arti se trouvait assez puissant pour lutter contre,

'inquisition , le pape eut recours à saint Çbaiies
Borromée , dont la vertu seule'lui parut en état do
prendre l'ascendant sur la cabale hérétique. Il ne fut

pas trompé dans, ses espérances. A la première de-
mande du souverain pontife , le saint archevêque se

transporta sur les lieux , après avoir imploré le 8e->,

cours du ciel avec son clergé et son peuple , auxquels
il recommanda de continuer à lever les bras vers Ib

ciel , tandis qu'il en combattrait les ennemis. Ces'
armes jointes à l'activité du saint prélat > à sa pru-
dence , à sa modération et aux charmés de sa dou-
ceur, furent si efficaces , que les coupables , soumis
par la voie seule de la persuasion , firent un humble'
aveu de leurs égaremens , e%abjurèrent sincèrement
l'erreur (i). Il n'y eut qu'un très-petit nombre de,

réfractaires qui mrent punis comme perturbateurs .

du repos public ; après quoi la puissance eccléi>ias- ^

(i) Giussan. Yit< S. Car.l» ai G. i5.

TomcX, G -^



fjfi H r f r o I n 1

tique rentra sans obstacle dans l'exercicte de son au-

torité légitime,

Le pape avait donné cette commission au saint

archevêque de Milan , sur le rapport admirable de
Ja visite qu'il venait de faire dans la partie de son
diocèse , aui s'étend au sein des Alpes , jusque sur

• les terres ae la domination suisse ( i ). Charles , autant

en ange de paix qu'en prélat revêtu de la force apos-

tohque , avait parcouru tous les détroits des vallées

•«.du levant , de Brbgno et de Ripare , qui s'avancent

.^dans les cantons d'Uri , de Schuitz et d'Underval :

^tnais infiniment attentifà ménager la délicatesse et à

gagner la bienveillance d'une nation très- jalouse de
tes droits , avant toute chose il avait écrit avec beau-
coup de déférence à ceux qui gouvernaient ces con-
trées pour les cantons ; il les prévenait sur la visite

épiscopale qu'il avait dessein d'y faire, et les priait,

avec de grands témoignages de confiance, de lui en*

«voyer quelques personnes d'autorité pour l'accom-
Îtagner de leur part dans le cours de sa visite., La
ranchise^de ce procédé lui eagna totalement les

fusses : us lui envoyèrent sur le champ un député
^4e chacun des trois cantons » avec charge de le sa-

tisfaire en toutes choses. Quand il parut sur leurs

terres , ces députés lui rendirent de grands honneurs
au nom des louables cantons , et l'accompagnèrent

de même durant la visite , redoublant en chaque ren-^

contre les témoignages de leur vénération , sans ja-

à&is laisser apercevoir la moindre défiance. C'est à

•fégai^d des Suisses principalement que Charles,
comme Paul , signala cette condesc<maancë aposto-
lique qui prend toutes les formes , pour gagner les

peuples de tout caractère. Malgré la rigueur habi-
tuelle de son abstinence , il ne dédaignait pas de
traiter à table avec eux , tt d'user quelquefois du vin

qu'il s'interdisait par-tout ailleurs, réduisant son
goût austère aux règles indispensables de la tempé-
rance , quand il importait à la cause de Dieu de se

prêter aux mœurs de ses voisins. Aussi leur affection

"*#-

'^^*ar^y^«*t ''

'^^<'-'

^&^^ *



D K l' E G L I • E. '(^

pour luifat-^elle inaltérable au grand profit de la
religion.

Dés cette première visite , il renouyela toute la

face du christianisme dans ces lieux sauvages et

Sresque abandonnés avant lui. Il alla par-tout a^eo

es fatigues excessives , à travers les neiges et les'

torrens 9 chercher ses brebis perdues dans les ro«
chers et les réduits les plus inaccessibles ; prêchant,

catéchisant , ranimant les dernières étincelles à*utk9

foi presque éteinte dans le cœur des peuples et des
ecclésiastiques même , aiguillonnant les pasteurs re-

lâchés , changeant les incorrigibles » et leur donnant
des successeurs dont les mœurs pussent désormais
servirde modèle aux oublies. 11 ftit contraint dé faire

à pied la plupart de ses courses , souvent avec des
crampons de fer à ses souliers , pour gravir sur les

roches escarpées , ou tenir pied sur le penchant dés'

précipices ; et dans ces travaux I^Ocablans , transi do
froid , épuisé par la Êâm et la soif, il ne trouvait poût
nourriture que du pain d'orge , de l'eau de neîgè»"'

des châtaignes , et quelques autres méchans fruits'

de ces terres ingrates.

Quand il eut visité tout le pays > il eil rassembla le

clergé , et en exhorta pathétiquement tous les mem-
bres à vivre eU prêtres et en pasteurs , â conduire
^dellement leurs troupeaux dans les yoies dé révan-
^le , ej; â reprendre l'ancienne discipline dont il né
restait parmi eux aucun vestige. Ott ne saurait expri-
mer quel effet ce discours , plein d'une onction di-
vine , produisit parmi les ecclésiastiques , et sur
l'espritmême des députés des cantons. Ces magiistrats

,

extrêmement touchés , confessèrent de bonne foi
qti'ils avaient passé les bornes de leur juridiction

,

pour s'immiscer dans le gouvernement ecclésiasti*-

que.; protestèrent néanmoins qutls y avaient étéf^
forcés en quelque manière par la vie scandalenSédu
clergé , et par la négligence des archevêc^ues â ré-'
primer ces désordres : mais ils protestèrent en même
temps qu'à l'avenir ils s'en reposeraient uniquement-,
sur la sollicitude d'un pasteur qui s^montrait si digne
dfi leur coiifiance , de leur resl^Gt et de leur squ**.-

O.M.1.
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•mission. lU promirent même qu'on tiendrait soîgneii-

tement la wain à Texécution des décrets de Trente »

qui furent alors acceptés' solennellement par le

çlerçé du pays, ainsi que les statuts du concile pro-
Tinc^al tenu à Milan pour ce sujet. Quand l'arche-

véqi^e fut de retour chez lui , il envoya aux trois

vallées , d'abord quelques prêtres choisis , puis des
religieux capucins , qui, par la prédication et la fré-

quentation des sacremens , prôduisirent des frutta

«{^édification d'autant plus sensibles parmi ces peu»
pies ,

que ces moyens de salut y étaient plus

nouveaux.
Si la vigilaffce de cet infatigable pasteur s'étendait

aux cainpagnes les plus écartées et les plus sauvages

,

û n'avait garde de négliger les paroisses et les églises

de la ville métropolitaine , qui devait servir de règle

et d'exemple au reste du diocèse. Il les visita toutes ,

€t par-tout la visite fut suivie du retranchement des
abus , du rétablissement des mœurs , du renouvelle*
ment des pieuses observances et de la majesté du
culte Ppbliç. Dans les églises collég;iaIes , et dans la

cathédrale principalement , il y ^veit grand nombre
de chanoines et de chapelains rangés en différentes

clasçeç , et destinés à tous les genres de fonctions i

mais l'office divin n'en était pas mieux célébré , parce
que la plupart des bénéâeiers ne résidaient point.

Jusque dans la métropole , on ne chantait des heures
canoniales que tierce et vêpres , et souvent la messe
de chœur avait pour tout célébrant un prêtre gagé.

Quelques sujets possédaient deux bénéfices dans la

même église, et leur débordement causait encore
beaucoup plu^ de scandale que leur négligence.

Charles peu content de remédier à ces désordres,
«entreprit de rendre un tel lustre à l'église de son
siégé , qu'elle devintla loi vivante de.toutesles autres.

Ayant reconnu que la modicité des distributions était

cause de l'absence des chanoines, il les augmenta
s^lon lejplan du concile de Trente « ordonna que les

divins offices, sans exception j, seraient célébrés aux
heures ordinaires ; et Outre le surveillant nommé
par le chapitre , il eii établit un second , chargé d«

•^' •'- 'Hm |--
V 1-MM \.
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marqner tant les absences que les fautes eontrairei

à la dignité du saint culte. 11 divisa les prébendes en
trois classes , les presbytérales , les diaconales , les

sous-diaconales , et il institua un théologien qui prè^
cbait tant les fêtes que les dimanches , et ^ui Jeux

I'ours la semaine faisait des leçons de théologie dans
a chapelle de l'archevêché. -11 établit encore uà
grand pénitencier , et lui donna , sous le nom de
petits pénitenciers , quatre coadjuteurs , avec obli-^

gation de se trouver assidûment a l'église pour en-,

tendre les péiiitens qui avaient besoin de leur minis»

tère. Ils s'assemblaient une fois la semaine pour dé-
cider les cas difficiles qu'ils avaient rencontrés , ou
Su'on leur portait de toutes les parties du dioùèse;

In appela cette assemblée la congrégation de la pé&
nitenccrie. Une troisième prébende , qu'on nommA
doctorale , fut donnée à un ecclésiastique chargé de
lire les canons aux clercs deux fois la semaine. On
institua de plus un maître des cérémonies , afm de
les faire observer avec la dignité convenable ; douze
clercs inférieiirs , pour remplir jusqu'aux plus' bat
ministères d'une manière ecclésiastique ; un corpg
fixe et nombreux de musiciens , tous ecclésiastiques

et de vie réglée ; enfin , des sacristains employés ^
décorer les autels , et à faire célébrer les messes aux
heures marquées par le préfet du chœur.
Cet ordre nouveau , l'assiduité , la modestie non

moins nouvelle des chanoines et des autres bénéfi-

ciers , la ma^ificence des ornemens , la splendeuf^
des cérémonies , attiraient toute la viUe et les étran**"

gersmêmeàla cathédrale , où , fête et dimanche,'
les plus éloquens prédicateurs de l'Italie montaient'
en chaire deux fois le jour ; et comme une mélodie
ravissante fortifiait l'impression qu'avait commencée
la parole du salut , on abandonnait les jeux et les

amusemens profanes , pour aller goûter des plaisirs

plus purs dans la maison de Dieu. On s'empressait

a y retenir place , et l'on y passait les journée^ en-
raères : mais la pliis grande édification des ouailles

,

était la vue du pasteur , tel que les Àmbroise et les

3asile , lorsque leur contenance majestueuse et le§

G 3
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jecrétes influences de leur vertu imprimaient oa
relij^ux efl'roi aux maîtres du monde.

Après avoir réglé le spirituel , le saint donna son
attention au temporel de son église , tombé de même
dans un état déplorable par la négligence de ses

prédécesseurs, mus ne décrirons pas les ornemens
multipliés que sa libéralité magnibcfue et son çoùt
€\auis pour l'architecture procurèrent à la maison
ide Dieu : ils ont faitdu dôme ou cathédrale de Milan,

un des plus superbes temples de l'Europe. On en
retira d'abord tous les monumens funéraires et les

trophées profanes accumulés en si grand nombre
dans cette église , qu'elle paraissait moins consacrée
au vrai Dieu quaux. héros du paganisme. I^our

donner l'exemple , le saint cardinal commença par
transporter le tombeau de son oncle , le marquis
de Melegnano , frère du pape Pie lY. D'exceliens

•culpteurs y gravèrent ensuite , avec un art admi-
rable , la vie de saint Ambroke. On entoura le chœur
d'une magnifique balustrade , et défense fut faite ,

60US peine d'excommunication , à tous hiïques , de
quelque rang qu'ils fussent , d'y prendre séance :

mais craignant de paraître léser la puissance tempo-
relle , même pour relever 'a majesté du sanctuaire

,

le sage prélat fit en même temps placer dans un lieu

honoraole des sièges élevés pour le gouverneur et

les magistrats. Aux deux côtes de la cathédrale , il y
avait deux portes qui répondaient sur des places

publiques ^ et <|ui formaient au travers du lieu saint

un passage ordmaire , dont les potte^faix même fai*

; lient usage pour abréger leur chemin. Le saint

archevêque , pour abolir à jaràais celle profanation

,

fit murer les deux portes , et construire à I ; rs pla-

ces deux autels environnés tle balustres. Il f*^ rr.v. ^:

même les autres chapelles
,
qui toutes furcj^a ùi-nees

fde manière à ranimer les sentimens de la religion

i>ar la voie des sens. Pour la révérence due spécia-

eiT^eiît au sacrement qui nous fait enfans de Di^
et cohMtievc de Jésus- Christ , il fit construire lii

sup>3rb'' ;^pl,rtère , lont un rare porphyre formait

le bassia , ^ùï qui éta^f; surmoaté d'u&e vaste cpupole
'.• '

tfc^.' '
-

' -^'•.
. : :' • '

* ; ;^ "^--
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portée sur quatre oolonnes d un marbre très-pré-

t'ieux , où le travail surpassait cnrore la mulière*

Le vénérable prélat qui respii it ep tuutr» cUoses

l'esprit de la suinte antiquité , y baptisait lui-inénitt

tous les m» » la veille de Pàq 'es et la veille de la

Pentecôte. Enfin il établit un corps de fabrique en
forme de congrégation, aHn de soutenir à perpé-

tuité oes institutions édiliantes.

La clôture et la régularité dès religieuses , le bon
ordre Mt> % us les monastères et de toutes les églises

du uo '^e ne l'occupèrent pas moins que la mér
tiopob. 11 eut besoin de tout son courage pour
m"V : ; la réforme la plus indispensable dan» la collé-

giale de la Scala , qui prenait son nom d'une dame
qui l'avait fondée , et qui , sans ombre même de
raison , se prétendait exempte de la juridiction épis*^

copale. L'insolence fut poussée par les réfroctairet

jusqu'à prononcer rexcommunicalion contre leur

archevêque , et la fureur jusqu'à tirer sur la croix

archiépiscopale qu'à'ce moment il portait lui-mèmo
au péril évident de sa vie.

L'emportement fut encore plus furieux de la part

<les Frères humiliés , institués dans le douzième
siècle par quelques gentilshommes milanais , qui
échappés des prisons où ils gémissaient en Mie-,
magne, et puissamment touches de l'esprit de Dieu

,

s'étaient entièrement séparés du monde pour vivre

en commun (i). Leur ferveur et leur modestie ,

long- temps ilorissantes , avaient en(in cédé la place

à un relâchement qui allait jusqu'au scandajie. Les
supérieurs en particulier s'élant approprié les re-

tenus de leurs lonastères , ce qui donnait lieu à
tous les désordres , le saint cardinal , de concert
avec le souverain pontife , voulut d'abord corriger
cet abus. Il n'est rien dont ne soit capable un prêtre

ou un moine dépravé. Trois de ces prévôts ou su-

ftérieurs conjurèrent la mort du saint , commirent
exécution à un de leurs religieux nommé Farina ,

et lui donnèrent pour prix du meurtre sacrilège

,

(i) Guissa». 1. a , c. 23.

G 4
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quarante écus d*or volés par un autre sacrilège clans

le trésor d'une église voisine. Le cardinal avait cou-
tume de faire chaque jour avec ses gens , dans la

chapelle de l'archevêché , la prière du soir , à la-

quelle plusieurs personnes du dehors avsilfent la dé-

Tolion d'assister. Le scélérat déguisé se mêla dans là

troupe , se rangea prés de la porte, et de quatre pas

de distance tii a sur le saint un coup d'arquebuse

,

comme on chantait ces paroles des saints livres '.Que

votre cœur ne se trouble point. Le bruit fit lever tout le

monde avec autant d'eifroi que de surprise; 'mais le

saint , sans bouger , sans la moindre altération , fit

remettre à genou tous les assistans , et acheva la

prière aussi tranquillement que si rien ne lui était

arrivé ; ce qui donna au meurtrier la facilité de dîs'

paraître. Cependant le prélat avait tellement senti

le coup , que se croyant blessé à mort, sur le champ
il fit à Dieu le sacrifice de sa vie , en lui rendant
grâce de la perdre pour la défense de sa loi. Mais le

ciel avait marqué au plomb fatal le point précis où
il devait s'arrêter : la balle qui aurait dû percer le

saint de part en part, n'avait percé que ses vête-

mens , d'où elle était tombée à ses pieds. Quand on
le visita , on ne trouva qu'une marque noire , avec
une légère contusion qui était moins une blessure
qu'un monument de miracle par lequel il avait été

préservé de la mort. v>..a^: 5«^?',?7v*v - •;- ^ <

Aussitôt que le bruit de cet attentat se fut répandu
dans la Tille , un frémissement d'horreur et d'exé-

cration en agita tous les habitans. Le gouverneur

,

les magistrats , les parens et les amis du saint arche-
vêque , tous les ordres des citoyens s'empressèrent
à l'envi de former une garde pour la sûreté d'une
tête si chère. Il n'y voulut jamais consentir , et dit

que les prières de son peuple étaient pour lui une dé-

fense plus sûre qu'une armée entière. Sa répugnance
parut bien plus grande encore , lorsqu'il vit com-
mencer les poursuites rigoureuses que les deux
puissances firent de concert contre les assassins. 11

protesta publiquement, etmême par écrit, qu'il leur

pardonnait dan» toute la sincérité de son cœur; qu'il
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ne demandait pour eux que le repentir de leur faute,

et le loisir de faire pénitence. Faiina ayant été pris

avec deux prévôts , le saint redoubla ses instances

pour leur obtenir grâce : mais l'indignation publique

était égale à Fénormité du fortait; tous trois l'expiè-

rent par le dernier supplice. Un de ces prévôts bien

convaincu de la charité sincère du cardinal , lui re-

commanda une nièce qu'il laissait dans Tindigence ,

et le généreux prélat en prit le même soin que si la

recommandation lui avait été faite par un bienfaiteur

qu'ils n'étaient pas les seuls. 11 était parvenu à un
point de décadence , qu'on ne comptait que cent

soixante-quatre religieux en quatre-vingt-qaatorze

monastères.
1 L'ordre du Mont-Carmel , sans être tombé dans
cet état de dépravation , se trouvait dans un relâche-

ment qu'une prompte réforme pouvait seule en
préserver (i). Ce qu'il avait de meilleurs religieuif

,

en particulier Jean d'Yepez , qui prit , avec la ré-

forme , le nom de Jean de la Croix , et le prieur de
Médine , Antoine d'Heredia , pensaient a le quitter,

et à passer chez les Chartreux , lorsque la femme
forte que le ciel avait suscitée pour la gloire de l'un

et de 1 autre sexe , lorsque Thérèse de Cépède , déjà

réformatrice des religieuses du Carmel, rencontra
ces deux grands serviteurs de Dieu comme elle re-

venait de fonder à, ses filles une maison nouvelle
dans la ville de Medina-del-Campo. Douée d'un génie
supérieur , et d'un courage plus extraordinaire en-
core dans son sexe , Thérèse avait déjà obtenu du
souverain pontife et du général de l'ordre , la per-
mission d'en réformer les hommes , aussi- bien qwe
les filles. Elle fit craindre à Heredia et a Yepez des
illusions trop comiûiuncs aux zélateurs , qui sous
wrétexte cVurfe plus grande perfection abandonnent
leur premier état , et leur persuada qu'en rétablissant

(i) Œuvres de s%inie Thérèse , fondatrice , ci 3.
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l'ancienne règle du Carmel dans sa vigueur primi-
tive , ils pouvaient trouver chez eux ce qu'ils clier-.

çhaient ailleurs. vu

4 II ne fut plus question que d'avoir un monastère
où l'on pût établir le nouveau régime dont la sainte

leur traça le plan. £lie avait néanmoins quelque in-

quiétude au sujet du père Antoine , qui de corn-
plexion délicate, etpeu accoutumé aux macérations,
tout bon religieux qu'il était, lui iinraissait peu pro-
pre à jeter les fondemcns de sa réforme.^ Quant au
père Jean de la Croix , quoique très-Jeune encore ,

elle en apprit des particularités si admirables , qu'elle

pensa n'avoir que des actions de grâce« à rendre
d'avance au Seigneur. Elle souhaita éependant qu'ils

s'exerçassent l'un et l'autre , pendant une année »

dans les observances auxquelles ils voulaient s'as-

treindre.

L'acquisition d'un monastère ne fit pas une diffi*

enlté pour des religieux qui ne respiraient que la

mortification , et à qui les établissemens dédaignés
par les autrçs paraissaient encore trop commodes.
Un hospice champêtre , ou plutôt un abri rustique

,

situé dans un hameaude vingt feux au pays d'Âvila

,

devint le premier monastère des Carmes réformés.
Un porche, un galetas, avec une petite chambre et

une méchante cuisine , c'était en quoi consistait tout

l'édifice , si dégradé quand la sainte vint le reconnaî-
tre , que toutes les personnes qui l'accompagnaient
en furent dégoûtées à la première vue« On fit néan*
moins une chapelle du porche , et un dortoir du
galetas , sur lequel on prit un retranchement pour
servir de choeur. Les deux pères , après avoir fait

profession de la règle primitive , se rendirent à cet

étrange monastère. Mais que les yeux de la foi sont

diiïérens de ceux de la chair et du sang ! ils le trou-

vèrent non-^ulement habitable , mais plein d'agré-

mens , et s'y établirent avec une joie qui se peignit

jusque sur leur front.

Sur la fin de l'année i568 , un dimanche d'avent

,

on dit la première messe dans la chapelle , (|ui diffé-

rait peu de la crèche de Bethléem , et qui inspirait
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aussi la même dévotion. Les saintes délices que les

deux pères goûtaient intérieurement, les rendaient

insensibles aux rigueurs de la saison dans un lieu où
il^ n'étaient pas même à l'abri des injures du temps.

Depuis les matines qu'ils récitèrent d'abord , ainsi

que le reste de l'ofiice , avec un père de l'observance

mitigée qui s'était retiré auprès d'eux , et avec un
jeune frère qui n'avait pas encore les ordres , ils

demeuraient en oraison jusqu'à prime en de petits

hermitages accolés à la chapelle , et quand ils en
sortaient, leurs habits étaient souvent tout cou-
verts de neige sans qu'ils s'en fussent aperçus. Après
l'heure de prime , ils allaient évangéliser dans les

campagnes voisines , qui les révéraient comme les

prophèdes dont ils retraçaient une image si fidélle.

Ils marchaient nu-pieds dans les glaces et dans les

neiges , n'ayant point alors l'usage des sandales ; et

après avoir passé la meilleure partie du jour à prê-

cher et à confesser , ils s'en retournaient à jeun

,

sans que ces travaux leur parussent mériter atten-

tion. L'estime et l'affection des peuples les iirent

bientôt transférer en un lieu plus commode , et en
peu d'aenées leur procurèrent un grand nombre
d'établissemens considérables.
La vertu n'éclatait pas moins dans les Tierges du

Garmel que dans ces nouveaux prophètes. Ici même
la matière est si abondante , qu'il faut nécessaire-

ment se borner à quelques traits particuliers. Mais
que d'autres racontent les miracles , les révélations

,

les extases et les ravissemens , les austérités effrayan-

tes , et toutes les voies extraordinaires par lesquelles
furent conduites bien des âmes privilégiées entre les

élus même du Garmel
, pour moi , à l'exemple de

leur sage institutrice , toute comblée qu'elle était de
ces hautes faveurs , j'aime sur-tout à contempler et

à retracer la marche unie d'une vertu pure , simple

,

peu brillante , et d'autant plus héroïque , d'une in-

violable fidélité à la vocation d'en haut , et à la mul-
titude rebutante des observances successives qui
font de la vie religieuse , des Carmélites sur-tout

,

uo martyre habituel.

Il
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Telle fut parmi tant d'autres , la conduite iilTarîa-

ble de la sœur Béalrix d'Ognez , qui fit l'admiration

de Thérèse même , d'après qui nous en parlons (i ).

La prieure et toutes les religieuses du couvent de
Yalladolid où elle commença et finit sa sainte car-
rière, ont attesté qu'on n'avait jamais pi]i découvrir
en elle la moindre imperfection. Son humeur était

toujours égale. Une joie modeste était continuelle-

inent peinte sur son front : il n'y avait point d'acci-

dent qu'elle ne supportât , sans qu'on vit ses traits

s'altérer ; en sorte qu'on la comparait à ces pauvres
honteux qui se laissent plutôt mourir d'inanition

que de faire connaître leur besoin.Son silence même
n'était pas sans aménité, et jamais il ne fut a charge
à personne^ On n'entendit pas sortir de sa. bouche
une seule parole qui donnât à penser qu'elle eût
bonne opinion d'elle-même : son plus grand plaisir

était de parler des vertus des autres. Elle ne s excu-
sait point quand la supérieure , pour l'éprouver , la

reprenait de quelque chose tfu'elle n'avait pas fait.

Elle ne se plaignait d'aucune incommodité , ni d'au-

cune des sœurs. A quelque office qu'on l'appliquât,

elle ne faisait ni ne disait nen qui pût déflaire à
aucune personne , rien même où le chapitre , si

clairvoyant chez lès Carmélites , pût trouver à re-

prendre. Son extérieur , aussi-bien que son intérieur

appliqué à Dieu par une oraison continuelle , était

si réglé , que nul événement n'était capable de lui

causer du trouble. Sa mortification était si rigou-
reuse , qu'elle s'interdisait les récréations les plus

innocentes , la promenade même du jardin , toute

espèce de divertissement : elle n'en trouvait point

dans les créatures. Toutes les choses d'ici-bas lui

étaient si indilTérentes , an'elle semblait ne plus vivre

parmi les mortelles. Elle couvrait néanmoins cette

abnégation avec tant d'adresse , qu'il iallait observer
de bien près pour la remarquer. Pour ce qui est de
l'obéissance , non-seulement elle n'y manqua ja<*

mais ; mais ce qui lui était commanaé lui devenait

(i) Histoire des fondations de sainte Thérèse ,ç,iu !> >i^ h'h
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ti agréable / que l'exécution lui en paraissait sans

mérite. Sa charité , son zèle pour la gloire.de Diea
el pour le salut du prochain » était si généreux

, qu'il

n'y avait rien qu'elle ne tiit prête à souffrir pour
empêcher la perte d'une ame , ou seulement pour
lui procurer un partage plus avantageux dans l'héri-

tage de Jesus-Christ son frère : c'est l'expression

que lui suggérait la vivacité de sa foi et de son
amour. 'iApq''^-'y

Ayant appris ^u*on allaitbrûler deux scélérats qui
ne voulaient pomt entendre parler de coiïfession

,

elle pria instamment Pïotre-Seigneur d'user de sa

grande miséricorde à leur égard > et d'exercer sur
elle-même les droits de sa justice , en lui faisant

éprouver tout ce qu'ils avaient mérité de tourmens.
Soit par l'effet de cette prière , soit par des causes
naturelles , elle tomba la nuit suivante dans une
maladie cruelle qui lui dura toute sa vie , et les

deux coupables moururent pénitens. Il se forma
d'abord un apostème dans ses entrailles y puis un
autre à la gorge , avec des douleurs excessives qui
ne firent qu'accroître son amour pour la croix. Elle
ne comprenait pas comment on pouvait souhaiter
la tin ou la diminution de ce qu'on souffrait pour
Dieu. Toute sa peine était de cacher les siennes. La
prieure la plaignant un jour en présence de quel-
ques soeurs également attendries , elle entreprît
elle-même de les consoler , et protesta que ses dou-
leurs n'ôtaient rien à son contentement , qu'elle ne
changerait point son état pour la santé la plus par-
feite. JNe trouvant de plaisir qu'en Dieu, elle con-
sidérait tous les autres comme des croix. Elle ne
demandait ni remède , ni aliment , et prenait avec
action de grâces tout ce qu'on lui donnait. Durant
toute sa maladie , elle ne dit pas un mot désobli-
geant, et ne causp. pas la moindre imporiunité à
personne. Elle obéissait si ponctuellement à l'infir-

mière , qu'il ne lui arriva pas de boire une goutte
d'eau sans sa permission. Devenue enfin l'image vi-

vante de toutes les douleurs , et le modèle parfait

de la patience chrétienne ^ les soeurs l'allaient voir,

il
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moins encore pour apprendre é souffrir , que pouf
adorer ta toute-puissance de Dieu dans le courage
qu'il cODimuniqnait à sa servante : mais une situa-*

tion si violente ne pouvant pas durer long-^temps ,

elle reçut enfin les derniers sacremens en présence
de toute la communauté ; après quoi ses douleurs
cessèrent tout à coup , son visage reprit ses cou-
leurs ) et parut animé d'un feu tout céleste. On lui

vit peu après lever les yeux avec empressement

,

comme pour contempler un objet qui la ravissait

hors d'ene-même ; eiU sourit deux fois , puis expira

doucement , laissant tout le monde convaincu que
son ame angéiiqne

, guidée par un esprit céleste

,

allait prendre place parmi ces purs immortels.
Béatrix d'Oguez parvint à cet heureux terme par

les routes communes de la vie religieuse. Thérèse
au contraire toute portée qu'elle était de son propre
mouvement à suivre de même les chemins battus ,

fut néanmoins conduite toute sa vie par les voies les

plus extraordinaires (i). Dès son enfance , elle prit

tant de goût à lire la vie des saints , qu'elle conti-

nuait souvent cette lecture des heures entières ,

avec un de ses frères à peu près de même âge qu'elle.

L'exemple des martyrs et la crainte d'une éternité

malheureuse , firentprendre à ces deux enfansla riéso-

lution d'assurer leur salut , en donnant leur vie pour
la foi. Quoi , disait Thérèse à son frère , toujours bru-

1er avec les démons ! toujours être séparé de Dieu !

qui peut soutenir cette pensée ? Ils sortirent de la

maison paternelle pour aller chez les Maures ; et

déjà ils perdaient de vue Avila leur patrie , quand
ils furent rencontrés par un de leurs parens , qui les

obligea de revenir avec lui. Ne pouvant pas mourir
martyrs , ils résolurent de vivre en hermites , et se

firent de petites cellules dans le jardin de leur père

,

où ils.se retiraient souvent pour prier. Thérèse
néanmoins , peu après la mort de sa mère qu'elle

perdît à Fâge de douze ans , donna dans la dissipa-

tion et les vanités mondaines. La Providence la

nr

(a) Vie de sainte Thérèse , écrite par elle-même , c. i.
'
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conduisit alors dans un monaslère do religieuses

ougustines , et lui fournit beaucoup de bons e^iein*

pies qui ranimèrent sa ferveur.

De là elle passa , d'abord en qualité de pension*

lire , dans le couvent des Carmélites d'Avila
j puisnaire

die y prit l'habit en i536, à l'âge de vingt-un ans

,

malgré la répugnance e^itrême qu'elle avait jusque là

sentie à se faire religieuse (i). Durant trois mois

encore , elle eut à soutenir dans son intérieur les

plus violens combats ; et quand elle quitta la mai-

son de son père , la vivacité de son imagination , la

sensibilité de son ame et la tendresse de son naturel

pour ses proches , lui causèrent une révolution , où
ses os r nous dit-elle , lui semblaient se détacher les

uns de9 autres : mais éclairée d'une vive lumière qui

lui peignait tout ce qui prend (in comme digne de
mépris » et les biens periiianens comme les seuls

^rentables, son ame forte ne balança point à faire

le premier pas vers l'autel de son sacrifice j ce qui

était pour elle presque la même chose que de le

consommer. Sa délicatesse sur tout ce qui s'appelait

honneur , la rendait comme incapable de manquer
à l'apparence même d'un engagement. Dès qu elle

eut pris l'habit , elle goûta les délices pures dont le

Seigneur inonde les âmes qui se font violence pour
le servir; et durant toute l'année de noTÎciat, comme
elle fut très-affectionnée aux choses de la religion

,

elle ne trouva rien que d'agréable dans les obser^
Tances régulières , si ce n'est que sa sensibilité sur
le point d'honneur supportait avec peine les répri-

mandes affectées, et les marques simulées de mépris.
Thérèse , avant de se faire religieuse , avait aime

la dissipation , les lectures et les conversations £i*i-

voles. Le cloître ne rend pas impeccable , et ne fait

éviter le péché qu'autant qu'il en éloigne les occa-
sions. Elle renoua insensiblement ses anciennes liai-p

sons , elle reprit du goût pour la frivolité et les
vanités mondaines , elle partagea son cœur entre
son Dieu et ses faux amis , et fortifiant les habitudes

m

l' I I»

(i) Ibid. cap, «t sttiv*
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mêmes qu'elle s'était proposée de rompre en Cfuktc^nt

le siècle , elle en vint jusqu'àne point tenirdécompte
des péchés véniels > à ne pas fuir même les occasions
du péché mortel, dont le seul nom cependant lui

faisait horreur. Le ciel avait 1«8 yeux sur cette iUus-*

t re prédestiiiée : pour la tirer d'un état si dangereux

,

il lui montra »comme elle était en oraison , la place
qui déjà lui était préparée dans les enfers , si elle

durerait de mettre fin à ses infidélités. Sur un fonds
couvert d'une boue infecte , qui exhalait une puan-
teur insupportable /et fourmillait dune infinité de
reptiles venimeux , elle vit un souteiTain fort long
et fort étroit semblable à un cloaque ténébreux , et

terminépar un mur , dans l'épaisseur duquel se trou-

vait une cavité en forme de niche. Tout à coup elle

se sent traîner d|ins la fange de cet égoût effrayant, et

se trouve enfoncée dans la cavité de la muraille , qui
se ressierre d'elle-çiême , qui la presse , qui la broie

,

qui la cônsunke , qui luiv^it ressentir jusque dans la

moelle des os les ardeursià'un feu d'autant plus actif

,

qu'il était plus concentré, et s'acharnait uniquement
à sa proie. Il lui sembla qu'on l'étouffait , qu'on
la déchirait , et dans son déseispoir plus cruel que
tons les instrumens de son supjdiice , elle ne tendait

qu'à se détruire elie-mêroe , et a se mettre en pièces.

Quelles que fussent les douleurs qil'àiràit éprouVées
Thérèse dans^unelon^iie suite de maladies , les plus

insupportaMes , au f^àf^ort des médecins , qu'on
put enduf^ér , elle proteste que ce n'était rien ea
comparaison de iagonie violente où ^e trouvait son
ame dans ce iprmidable essai de la divine justice.

;^
Des faveurs jliis singulières encore que cet heu-

reux effroi, lui'^i^ent prodiguées. La vue de la sainte

homanité du SâU^eur , de la reine des vierges et de

f>lusieurs saints , le don de la contemplation et des
armeis , les extases et les ravisseniens , souvent en
public, malgré sa i^épugnance extrême à servir ainsi

de spectacle , malgré ses résistances et tous ses

efforts , devinrent si fréquens et si fameux dans le

temps même qu'elle tenait encore à ses imperfec-

tions et à ses vaines attaches , qu'ils partr^èrent les

jugemens
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lugemens des docteurs et des directeurs les plug

éclairé? de l'Espagne. Pendant près de vingt ans

depuis son entrée eh religion , son cœur fut partagé

entre Dieu et le monde ; et pendant ces vingt ans

,

Dieu ne cessa point de la favoriser des dons les plus

merveilleux, afin de se l'attacher sans partage. C'est
'

ce qui causa tant d'incertitude à ses confesseurs au
sujet de la sublimité de soii oraison , qu'ils ne voyaient
point établie sur le fondement solide , c'est-à-dire ,

sur la mortification chrétienne , sur le renoncement
aux créatures et à soi-*mêm«. Mais la grâce la plus

singulière et la plus précieuse que Dieu fit pourlors
à Thérèse , ce lut de lui donner et de lui conserver
durant tous ces temps nébuleux, une horreur sin-

cère du vice , avec les vertus principales du christia-

nisme , et plusieurs à un^egré éminent. Son ame
fut constamment si pure , qu'à l'âge le plus avancé ,

quand ses filles lui communiquaient leurs peines de
conscience , et lui demandaient conseil sur les im-
portunités qu'une chair de corruption fait éprouver
aux âmes les plus ferventes , cette vierge , semblablo
aux purs esprits , n'entendait pas même ce qiff faisait

gémir les autres. Sa charité et son humilité «étaient

égales à la pureté dont elles faisaient le soutien. Ja-
mais elle ne donna le moindre signe de haine ou
d'envie

; jamais elle ne se préféra à la moindre des
sœurs : toutes lui paraissaient infiniment meilleures
qu'elle ; et quand celles-ci n'en jugeaient pas de
même , elle se persuadait que Dieu , pour quelque
dessein caché , leur fermait les yeux sur le nombre
et la grandeur de ses fautes. Ainsi le Seigneur la
disposait-il de longue main à devenir , malgré ses
faiblesses , l'instrument de ses œuvres les plus écla-
tantes. Quand par la suite elle se vit contrariée ,

persécutée , vexée à toute outrance dans le cours
laborieux de ses fondations , soit par les supérieurs

,

soit même par des particuliers sans caractère , tou-
jours elle se persuada que ses persécuteurs avaient
raison, qu'ils avaient au moins des intentions droites,
et que ses revers ne provenaient que de son impru-
dence , ou de quelqu'une de ses fautes secrètes.

TomeX, H '



yfmm^n^iv'wmfffiimmi ,

•«iil*

1/4 iHlfTOÏHE
La bienheureuse Catherine de Cardone né fui pas

conduite par des voies moins extraordinaires , que
Thérèse avec qui elle eut des rapports intimes , et

qui nous a transmis ce que nous en allons racon-
'ter (i). Catherine» issue de Tillustre maison des ducs
de Càrdone , joignit la pénitence et les plus rigou-

'reuses macérations à une innocence angélique, dés
le temps qu'elle vivait dans le monde avec les per-

- sonnes de sa qualité ; naais désirant de s'avancer de
{>lus en plus dans les voies de la perfection évangé-

iqUe , et de se livrer sans obstacle à son goût pour
la pénitence , elle conçut le dessein de se retirer en
Ïuelque lieu soHtaire et ignoré , où elle n eût que
lieu pour témoin de ses actions. Elle s'en ouvrit à

difTérens directeurs , qui ne faisant attention qu'aux
'^suites d'une ferveur indiscrète , et jugeant Catherin^'^

' 5ur les règles communes , s'efforcèrent de Fen dis -

'tuader. Elle eut enfin pour confesseur un religieux
~ de saint'François , hOmmé le P.François de Torrez

,

homme d'oraison , très-versé dans Ids clitises inté-

rieures , et fort eipérimenté en partîciilier dans le

discernement des esprits. Il reconnut dans sa péni-

tente une trempe d'ame extraordinairercént forte

,

et ne balança point à lui conseiller de répondre à la

voix qui l'appelait , en comptant sur lés grâces qu«
]!)iëu prodigue à ceux qui ne savent rien lur refuser.

Unnérmile d'Alcala , qu'elle conjura de lui garder
tin secret inviolable , la conduisit au lieu sauvage ,

ou dépuis elle fonda , pour les Carmes déchaussés

,

le monastère 'de Notre-Dame du Secours ^à trois

lieues de Yilleheuvede la Ca^e. Là , ayant trouvé

une petite caverne 6ù pouvait à peine tenir une
"pérsoTiûe , la sainte j demeura seule , avec trois

' paihs que l'hérmîte lui laissa pour toute provision.

Elle y passa plus de huit ans , pendant la plus grande
• partie desquels elle n^eut d'autre nourriture que les

herbes et les racines qui croissaient dans ce lieu

inculte. Dans la suite , un jeune berger qui la ren-
• contra lui apportait quelques morceaux de pain,

(1) f'endat. âe sainu Tbiéièfte , c* 27.
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OU un peu de farine -, dont elle faisait de petits gâ-

teaux insipides , et en mangeait un de trois en trois

jours. Cette manière de vivre lui fit perdre tellement

le goût ,
qu'en certaines rencontres où la douceur

naturelle de son caractère se laissait persuader de
prendre quelque chose de plus nourrissant , son
estomac ne le pouvait pas soutenir. Pour ce qui est

du vin , on ne sache pas ^u elle en ait jamais bu.

Quoiqu'on n'ait pas connaissance de toutes ses au-

tres austérités , qui pour la plupart n'eurent qu» sa

grotte et l'œil de Dieu pour témoins ; comme , avec
le plus grand attrait pour la pénitence , elle n'avait

personne pour modérer sa terveur , ou ne saurait

douter qu elles n'aient été terribles. Les haires , les

disciplines , les chaînes de fer dont elle faisait usage

,

étaient si cruelles, qu'une pauvre femme logée avec
elle dans un pèlerinage , et faisant la nuit semblant
de dormir , ne la vit qu'avec effroi nettoyer sa tu-

nique toutegiensanglantée. Ses vétemens , faits du
drap grossier que portaient les plus vils paysans, lui

auraient seuls tenu lieu d'un rude cilice.

Après quelques années d'une si merveilleuse pé-
nitence , le bruit de sa vertu se répandant au lom ,

les peuples accouraient par troupes nombreuses
pour voir de leurs propres yé\x\ ce qu'ils en avaient
entendu raconter. Quoique» ces distractions lui fus-
sent extrêmement à charge, elle pariait à tout le

inonde avec beaucoup de douceur , avec une ten-
dre charité , et jamais elle ne laissa échapper le
moindre signe d impatience. Malgré son humilité
profonde, souvent elle fut obligée de leur donner
sa bénédiction , sans quoi ils ne voulaient point se
retirer. Au bout de huit ans , elle fut inspirée de fon-
der au *lieu de sa retraite un monastère de Carmes
déchaussés , dont elle ne pouvait avoir de connais-
sance que par révélation. Elle se rendit pour cela
dans la ville de Pastrane , où l'on venait d'en établir
lin couvent , et qui appartenant à la princesse d'Ebo;|î
son ancienne amie , ne pouvait pas manquer d'en-
trer dans ses vues : là , elle prit elle-même l'habit du
'Carmel, sans toutefois embrasser la vie religieuse.

Ha
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pour laquelle jamais elle n'eut d'inclination. LiB

Seigneur lu conduisait par une autre voie , et no
voulait point qu'une austérité si propre à ranimef
l'esnrit de pénitence , ou du moins à confondre les

pécneurs impénitens , fût gênée par la sujétion du
cloître.

Il lui fallut aller en cour pour lever les obstacles

qui se rencontrèrent à cette fondation ; et ce fut là

sans doute la plus pénible de toutes ses démarches,
après avoir quitlA avec tant d'éclat ce séjour de la

vanité et de la fausse prudence du siècle. Ce ne lui

fut pas non plus une mortification légère d'avoir à
souffrir sur la route les témoignages de la vénéra-
tion des peuples , qui s'empressaient sur ses pas ,

qui environnaient le logis où elle descendait , qui
coupaient des n'iorceaux de ses vétemens , pour les

caraer comme des reliques précieuses. Il s exhalait

de sa personne une odeur de sainteté qui frappait

J'usqu'aux sens extérieurs , et qui se répandait au
oin devant elle. La capitale et la couPne furent pas
moins dans l'admiration que les provinces : tant la

vraie piété , indépendamment de ses dehors et dès
préventions du siècle , se distingue de la dévotion de
caprice. La sainte obtint à la cour , comme parr
tout ailleurs , ce qu'elle poursuivait pour la fonda-
tion de son monastère^ qui fut bâti peu après. L'é-

Î;li8e en fut érigée sur sa caverne ; et assez près de
à, on lui creusa une autre grotte, où elle vécut
encore cinq ans : prodige égal à celui de ses austé-

rités , qui rendaient la prolongation de ses jours

naturellement impossible. On mit son corps en dépôt
dans une chapelle de la sainte Vierge, pour qui ell«

avait toujours marqué une dévotion toute particu-

lière. Les peuples d'alentour ont encore tai^t de vé-
nération pour cette église , et sur-tout pour la ca-
verne qui s'y trouve enfermée , que le roc , teint du
sang de cette innocente victime de la pénitence ,

semble avoir conservé de même l'empreinte de sa

iainteté.

Dans.ces temps malheureux où les sectes multi-

pliées se portaient aux derniers excès de la fureur
j;
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tt Tomîssaîent les plus outrageantes calomnie» eon-

tre l'église romaine , il importait à la foi , et il était

de la divine sagesse de multiplier les exemples hé-

roïques des vertus , qui , nonobstant toute la fragi-

lité de l'homme , se forment sans cesse , et ne se

forment jamais que dans le centre de l'unité catho-

lique. G est là que la jeunesse ou l'enfance dans

Stanislas Kostka , aussi-bien «ue la fragilité du sexe

dans Thérèse de Cépède et Catherine de Cardone ,

puisa les grâces singulières qui l'élevérent , âgé de
dix-huit ans seulement, à une sainteté digne du culte

public. Ses parens qui tenaient un rang des plus

distingués en Pologne , s'empressèrent à le taire

élever d'une manière di^ne de lavgrandcur de sa

maison ; mais quelque diligence qu ils eussent em-
ployée , ils avaient été prévenus parle Saint- Eprit,

qui voulut être son premier instituteur (i). Le pre-

mier usage qu'il fit de sa raison , si heureusement
préparée , ce fut de donner à Dieu son cœur sans

partage ; et par l'abondance des gtâces qu'attira

cette fîdélité , il s'éleva dés l'enfance à un tel degré
de perfection , que son père et sa mère le regar-

daient comme un ange , et lui eu donnaient habituel-

lement le nom.
Il en avait la figure , aussi-bien que l'innocence ,

la douceur et l'amabilité : mais sa beauté , comme
saint Ambroise le dit de la plus pure des vierges ,

n'inspirait c|ue le respect et le désir d'être chaste.

Sa pudeur était si délicate , qu'il ne fallait qu'une
parole tant soit peu libre pour le faire évanouir; en
sorte que son père qui l'aimait tendremont , levait

grarid soin de détourner en sa présence tous les

entretiens peu réservés
; quand il ne le pouvait pas

faire autrement , il priait sans détour ceux qui les

commençaient , d'avoir pitié du petit Stanislas. On
l'envoya , sur les traces de tant d'autres nobles
polonais , étudier en Allemagne ; mais tandis que la

plupart y donnaient dans les nouvelles doctrines et
es mœurs dépravées des ennemis de l'église , il fîtle

-*«>

(1) D'Orliéans , Vie de saint Stanislas , liv.

I
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chaque -jour cTe nouveaulc progrès dans la piété sinr

cère , et dans la pureté de cœur qui en est le fruit.

Chacun s'empressait pour le voir quand il assistait

aux divins offices , le visage enflammé comme un
chérubin , l'esprit abîmé dans la contemplation des
Bontés du Seigneur , en présence du sacrement de
son amour. Sa vue seule imprimait de la vénération

à tout le monde , et donnait de la dévotion aux moins
fervens. /<^ 'V'-;vir.-. ^,. *^,i .'r.vv.^: .. •...,_-. . , :

^

Cependant comme la couronne de l'immortalité

ne s'emporte que par la violence , et que tous ceux
qui s'engagent à la suite de Jesus-Cbrist dans la car-

rière de la piété parfaite , doivent souffrir persécu-
tion , Stanislas eut à essuyer de la part d un frère

aîné , et de son précepteur même , toutes sortes de
contradictions , et bien souvent de rudes outrages.

On s'étudiait à lui faire de la confusion en toute

rencontre , et à le tourner en ridicule sur tout ce
qu'il faisait. On le traitait d'opiniâtre et de sauvage ;

on l'accusait de bassesse d'ame , et de sentimens
indignes d'un homme de qualité , ou même d'un
bomme honnête et simplement sociable. Le saint

enfant persuadé que ce qu'on appelle communément
esprit de société et science du monde , n'est que
l'art d'oublier Jesus-Cbrist et ses maximes , répon-
dait à tous ces reproches , qu'il ne se sentait pas né
pour le monde , qu'il n'y était pas propre , et que
Dieu ne l'avait fait que pour lui. Son frère poussa
l'emportement jusqu'à le frapper bien de fois ,

même avec le bâton. Stanislas souffrait tout avec la

constance d'un petit martyr. Pendant deux ans que
durii cette ])ersécution,on ne l'entendit jamais mur-
murer , ni proférer un seul mot de plainte. Il s'é-

tudiait au contraire à rendre tous les services ima-
ginables à ce frère dénaturé j il éîait à son égard
d'une prévenance etd'une complaisance sans bornes
en tout ce qui ne i)lessait pas la conscience, et quoi-

qu'il n'eut que deux ans moins que son aine , il lui

obéissait comme il aurait obéi à son père.

Une ame si éloignée des maximes du monde

,

» était pas faite pour y prendre des engagemens.

.1
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Bientôt il se sentit appelé à la compagnie de Jésus :

après quelque irrésolution , qu'il pleura depuis

comme sa plus grande faute , il s'arma, de toute la,

force qu'il avait acquise par l'usage des souffrances ,

et se mit eir devoir de suivre la voix de Dieu , mal-
gré les oppositions et la puissance de ses pi^oches. 11

s'échappa de Vienne où il'étudiait alors , après en
avoir délibéré avec Dieu et des sages directeurs, se

dépouilla au sortir de la ville , pour revêtir un pauvre

,

mit un habit de toile qu'il avait apporté , se ceignit,

d'une corde , y attacha son chapelet , et partit

gaiement le bourdon à la main. En cet équipage , il

alla d'abord à Âusbourg , puis à Dilingue , afin d^.

solliciter son entrée chez les Jésuites, auprès de
leurs premiers supérieurs d'Allemagne. Ne l'ayant

pu obtenir sans le consentement de son père , il,

s'arma d'un nouveau courage , se remit en route le

bâton à la main, et au travers de vingt autres pro-
vinces , il marcha infatigablement jusqu'à Rome.

11 esddans les saints , comme dans tous les hom^
mes de même inclination^ un tact particulier pour
discerner leurs semblables. Saint François de Borgia
gouvernait depuis trois ans la société des Jésuites en
qualité de général , lorsque saint Stanislas Kostka,

arriva à Rome muni des lettres oîi les Jésuites alle-

mands rendaient témoignage à sa constance héroï-
que , à son éminente piété et à mille qualités admi*
râbles qu'ils avaient reconnues en lui.Le saint générai
accueillit le saint prosélyte avec la plus grande affec-

tion , et sans le laisser un seul instant dans fincer-
titude , il lui dit en l'embrassant : Je vous reçois
avec joie , Stanislas

j j'ai trop de preuves que Dieu
vous veut dans notre compagnie , pour vous en
refuser l'entrée. On craint que vos parens n'excitent
un orage dangereux. S'il en arrive ainsi , le Seigneur
aura soin de le calmer. Pour vous , ne vous occupez
qu'à lui plaire, et soyez aussi parfait religieux que
vous avez été pieux écolier.

Il est difficile d'exprimer la joie que ressenlit
Stanislas au moment où il vit tomber les chaînes
*v^c Ipsquelleg il s'était dérobé à l'esclavage du
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monde , et suMout quand il se vit peu après sous la

livrée delà religion ,dans toute la liberté des enfans

de Dieu. Il avait l'esprit si plein de son bonheur ,

qu'il répétait sans fin, avec un TÎsage enflammé , et

le plus souvent les larmes aux yeux : Icfnotre sort

est semblable à celui des bienheureux dans le ciel ;

Dieu est tout a nous , comme pour eux , et nous
sommes tout à lui. Que s'ils ont l'avantage de jouir

sans crainte , nous avons celui d'augmenter sans

cesse nos mérites et notre couronne.
Si le saint novice goûtait le plaisir des anges , dont

il avait toute la ferv«ur , il gardait ses règles avec

une exactitude qui: servait d'exemple aux plus an-

ciens religieux. Il ne trouvait rien de difficile dans

les commandemens de ses supérieurs ; il n'exécutait

rien avec plus de plaisir , que ce qui était humiliant.

Loin de jamais s'excuser , il était le premier à s'ac-

cuser de ses fautes ; il usait d'adresse pour les faire

remarquer ; il les revêtait de couleurs , oîi l'humi-

lité seule pouvait trouver de la vérité ; en softe que
ses compagnons disnient communément , qu'il était

un grand calomniateur de lui-même. On ne pouvait

lui faire un plus grand déplaisir , que de lui donner
des louanges , ou de lui parler de la grandeur de sa

maison. Bieh différent néanmoins de ces demi-dévots
en qui la vertu conserve l'empreinte de leur humeur
chagrine , il avait grand »oin de ne pas offenser par
des brusqueries et des rebuts , ceux qui lui disaient

des choses obligeantes. Toutes ses vertus avaient

,

comme lui , ce caractère de douceur et d'aménité

qui le rendait aimable à tout le monde. 11 ne dé-
daignait personiie , il supportait patiemment les

défauts même des plus imparfaits ; il s'entretenait

volontiers avec les plus simples ; il s'accommodait
au génie , à l'humeur , aux manières d'un chacun
avec une condescendance si naturelle et si pleine

d'attraits, qu'on s'estimait heureux quand on pouvait

passer une heure avec lui. En un mot , Stanislas avait

appris parfaitement à être doux et humble de cœur ;

leçon capitale de l'école de Jesus-Christ, dont la

pratiqua , jointe à l'imitation de Marie duxis sou iar
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vîolable fidélité à la grâce et à la règle , ou aux
devoirs de son état , en lit un saint à l'âge de dix-

huit ans.

Ainsi dans la saison où éclosent à peine les fleurs

,

déjà il avait atteint à la maturité , et le Seigneur
s'empressa de ravir à la terre une ame dont le ciel

désormais était uniquement digne. Il n'y avait pas

encore dix mois accomplis qu'il était au noviciat

,

quand , au commencement du mois d'Août , il fut

intérieurement averti que la fin de sa vie était proche.

II s'en ouvrit à quelques personnes , qui , vu sa jeu-

nesse et le bon état de sa santé, ne purent le croire.

Quelques jours après , il fut attaque d'une fièvre en-

core peu sérieuse ; et en se mettant au lit , il dit d'un

ton assuré , qu'il n'en relèverait point. Il avait de-

mandé à la sainte Vierge , pour qui il avait la plus

tendre dévotion , de mourir avant la fête de son
assomption glorieuse , afin qu'il pût assister dans le

ciel au renouvelUment qui s'y fait de son triomphe
en cette sainte journée. La veille de cette fête , il

lui prit une sueur froide et un affaissement si sou-
dain , qu'il fallut se presser de lui administrer les

derniers sacremens. Il les reçut avec des senlimcns
de joie et une ardeur de dévotion , qui parurent Té-

lever au-dessus de sa faiblesse naturelle. Il dit quel-
ques mots d'éaification qui attendrirent les assistans

jusqu'aux larmes , fit,assez haut qv^^lques actes de
contrition et d'amour de lïieu

, puis entra dans un
profond recueillement , pendant lequel la mère de
Dieu s'étant présentée à lui suivie d'une trpupe
nombreuse de vierges , comme ctf T^^pprit à4w5ure
mêm'e de sa propre bouche , il ^pira doucement
sur les trois heures du matin , le jour de l'Assomp-
tion 1 5 d'Août 1 568.

Semblable aux parfums, qui ne se font jamais
mieux sentir qu'au moment où ils achèvent de se
consumer , l'odeur de la sainteté de Stanislas , aus-
sitôt qu'ileut expiré, se répanditdans toute l'étendue
de Rome. De tous les quartiers on accourut en foule
à se^ funérailles , moins semblables à une cérémonie
lugubre qu'à vm appareil de triomphe. On s'empres-
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sait pour le considérer ; on voyait sur son oorps
moins de vestiges du trépas, que de marques de
rimoiortalité bienheureuse. Ses traits n'étaient point
^Itérés.» la vivacité de son coloris n'était pas éteinte,

son visage conservait le même air de douceur et de
sérénité qui l'avait fait rechercher pendant sa vie.

Aussi , loin d'éprouver à son approche cette horreur
secrète et repoussante que cause la vue d'un mort

,

Ïilus on l'envisageait , plus on se sentait attiré vers

ui. On lui baisait les mains et les pieds ,. on y faisait

toucher des livres et des mouchoirs , on recueillait

avec respect les fleurs dont on avait parsemé son
corps ; ce qui fit dire au savant Tolet , qui fut depuis
cardinal : Un enfant vient de mourir , et il attire

tout le monde. Hélas î nous mourrons peut-être bien
vieux ; et qui s'occupera de nous ?

Stanislas Kostka lui seul a immortalisé la mémoire
de sa maison , encore célèbre dans les fastes de l'é-

glise , quoique depuislong'-temps éninte enPologne

,

où elle avait été assez puissante pour disputer la

couronne.Quel fut donc l'aveuglement de son père

,

lorsqu'imaginant soutenir l'éclat de son nom , en
disposant à son gré de la vocation de son fils , il en-

treprit de l'arracher du sein de la religion , et fit

craindre à ceux qui l'y avaient reçu , des vengeances
terribles que la sainte mort de cet enfant put seule

détourner ? Stanislas comblé pendant sa vie des fa-

veursdu ciel les plus singulières , s'est rendu célèbre

depuis son trépas par tous les miracles requis pour
mettre un enfant au nombre des saints

;
par des

mirailes de telle importance pour la Pologne en
particulier , que i^us les ordres du royaume d'ont

choisi , avec saint Casimir , pour leurs patrons et

et leurs protecteurs. Un homme de vingt-quatre ans

,

et un adolescent de dix-huit , devenus comme les

anges tutélaires des fiers Sarmates , telles sont les

merveilles qu'en tous les temps opère la vertu dans

le sein de cette église à qui la sainteté n'est pas

moins propre que la catholicité.

Ce fut en cette même année i568 , qu'après /ant

d'autres sectes qui divisaient l'Angleterre , parut
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encore celle des calvinistes rigoureux
, qui se nom-

inaient puritains , s'esfciinant d'arutant plus purs
,
qu'ils

défiguraient davantage l'ancienne religion (i). lis

commencèrent par rejeter l'autorité des évéques
anglicans , et toute la discipline de l'église anglicane.

L'usage du surplis et de la soutane , conservé par les

épiscopaux, choquait si fort ces nouveaux réfor-

mateurs , qu'un de leurs ministres ,nommé Samson ,

aima mieux perdre une riche prébende que de s'y

conformer.' Ils le trouvaient trop semblable aux ob-

servances de l'église romaine , trop £ivorables à ses

sentimens , et prétendaient réduire tout ce qui con-
cernait la religion au culte nu etdécharné de Genève.
Ils rejettèrent enfin toutes les liturgies dans toute

leur étendue, sans en excepter l'oraison dominicale

,

et substituant l'esprit de la synagogue à celui de l'é-

glise chrétienne , ils voulaient qu'<9n observât le

dimanche d'un^ manière aussi servile que les juifs

gardaient le sabbat. Pour ce qui est des traditions ,

ils n'en retenaient aucune ; en ceci plus consé(]uens
que leurs premiers auteurs , qui en tranchaient la

souche , et n'en conservaient par caprice que des
l)ranches détachées. Du resté , ces durs et outrageans
sectaires avaient tant d'aversion pourceuxqui n'adhé-
raient point à leurs sentimens , qu'ils se seraient

^

regardés comme impurs , si seulement ils avaient
prié dans un lieu consacré suivant les formes de
quelques liturgies. Ils excitèrent d'horribles et très-

longs troubles dans les iles britanniques , où, malgré
la sévérité et toute l'habileté de la reine Elisabeth ,

ils se firent tant de partisane , sur-tout en Ecosse , et
jusçfue parmi les épiscopaux , qu'ils en devinrent
enfin les émules , assez puissans pour leur disputer
l'égalité , et quelquefois la prééminence. L'indigne •

neveu du cardinal Polus , le comte d'Hutington , futun
de leurs premiers et de leurs prirtcipaux soutiens.
Moins grossières que les erreurs des puritains , et

Sar là même beaucoup plus dangereuses , ou plus
iûiciles à extirper , les nouveautés ^e Baïus , nonobs-——

—

' —
I

(0 Sander. hœfçs. p. 22 j. De sçhism. Angl. I. 3. < ,,
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tant rimprobation des plus célèbres universités , lei

anathèmes du saint siège , et le désaveu du docteur
qui leur avait donné naissance ,

paraissaient encore
lui tenir fortement au coeur, et avaient toujours des
sectateurs nombreux , au moins dans les cloîtres.

Cette première église à qui le dépôt de la foi est

principalement confié , et qui se trouvant sans cesse
aux prises avec les hérétiques, connaît toutes leurs

manoeuvres , leur jargon menteur , et rinsuffisancc

de leur soumission verbale et vague , enjoignit à son
ancien commissaire , le grand vicaire de Malines , de
consommer sa commission , et spécialement d'obli-

ger Baïus , tant à donner une abjuration précise et

par écrit de toutes les propositions condamnées à
son sujet , qu'a se faire absoudre des censures qu il

avait encourues en publiant ses opuscules , malgré la

défense qui lufen avait été faite.

^ Le grand vicaire entreprit d'abordde purger l'or-

dre de saint François des nouveautés qui s'étaient

pissées parmi les Cordeliers des Pays-Bas ; et cet
institut attaché de tout temps à la saine doctrine ,

dévoué tout particulièrement au siège apostolique

,

ne se démentit point en cette rencontre. Il n'y eut
pas jusqu'à frère Lupi et son professeur , l'un et l'autre

fort entêtés auparavant du baïanisme , qui ne se sou-
missent avecune docilité exemplaire. Cependant par-
mi les supérieurs mêmes , très-zélés pour la plupart
contre la doctrine proscrite, il y en avait un des prin-

cipaux, savoir ,1e P.Pepin,provmcialde Flandres, qui
appuyait encore sous main lec partisans de la nou-
veauté , et qui s'étudiait à mettre en place les sujets

les plus propres à seconder ses vues. Morillon fît

déposer ce provincial , à qui l'on substitua le savant

*père Leodius^n^fenseur aussi zélé qu'éclairé de la

saine doctrine. Dès qu'il fut installé , il convoqua une
assemblée composée des supérieurs et de quelques
députés de chaque maison de la province. Il leur
intima les ordres du saint siège , et sur le champ tous

les gardiens et les députés abjurèrent le baïanisme
tant en leur nom qu'en celui de leurs communautés.
Quant aux autres provinces des Cordeliers , commet



toc L^ E « L I s C. I3d

le mal n'y était pas au même degré que dans celle

de Flandres , on n'usa point de remèdes si vifs ; mais

pipir-toul on prit des mesures efficaces , qui avec- 1«

temps et les tempéramens convenables , extirpèrent

jusqu'au moindre germe des nouvelles erreurs parnii

tous les Franciscains de la Belgique.

Il en eût vraisemblablement été de même dan»

l'université de Louvain , si les procédés de Baïus son

chef eussent eu la même franchise pour principe:

mais de toutes les passions , l'amour de la nouveauté
dans un chefde parti , est la plus difficile à dompter.
Morillon s'étant transporté à Louvain dans la vue
d'exiger de Baïus ce que portaient les ordres du
saint siège , le trouva si mal disposé dans la première
entrevue , qu'il craignit d'aigrir le mal en y appli-

quant le remède , et crut ne devoir pas même s'ou-

vrir de son dessein pour le moment. Le novateur,
idolâtre de ses opinions et de sa renommée » qu'o|i

avait cependant ménagée avec une indulgence en
quelque sorte excessive , se trouvait dans un acca-
blement de tristesse qui lui causa une langueur dont
il pensa mourir quelque temps après. Tantôt il accu-
sait ses juges de l'avoir condamné sans l'entendre

,

tantôt il se plaignait que les propositions censurées
avaient été mal extraites de ses écrits , tantôt qu'il y
«n avait plusieurs qui avaient été soutenues de tout
temps dans les écoles catholiques , et même ensei-

gnées tant par saint Augustin q'ue par saint Prosper ( i ).

À quoi il ajoutait , au grana scandale des fidèles »

au'on pourrait bien écrire quelque jour contre une
écision qui faisait foi qu'à Rome on autorisait le

pélagianisme.

Ml^illon très-offensé de ces murmures scanda-
leux , se contint cependant , et reprenant de point
en point les griefs du munnurateur , il lui représenta
que ses ouvrages avaient parlé pour lui ; qu'il n'avait
pas été besoin de l'entendre , puisque ses écrits
pourraient manifester sa doctrine , même après sa
mort. Quant à la fidélité des extraits , il lui dit que

(i) Troisième l«tU:« de Morilloa 9u eaidinal de Graavelle.
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tout le monde pouvait encore s'en convaincre par la

confrontation ue ses écrits avec la bulle ; du resfce

,

qu'il avait grand tort de se plaindre (|u elle contient

des articles qui ne sont pas de lui , puisque cette cir-

constance lui est favorable à lui-même , et montre
uniquement que la bulle n'avait pas été portée pour
lui seul ;

qu'il aurait aussi bonne grâce à se plaindre

du ménagement qu'on avait eu de ne pas l'y nommer.
Pour ce qui est des articles controversés dans l'école

,

reprit-il , le saint siège apostolique fait fort bien sans

•vous ce qui peut se défendre , ou non. Et pouvez-vous
nier que votre doctrine ait été censurée par les doc-
leurs de Paris , par toutes les universités d'Espagne

,

par quantité de savans personnages à Rome , et ce
qui est plus fort , que plusieurs p^res au concile de
Trente en ont été scandalisés , que sans l'évêque

'd'Ypres et les raisons qui pressaient de terminer le

concile , elle était en danger d'y être condamnée en
votre Y*résence ? Sur la ressemblance prétendue des
propositions de Baïus , avec les principes de saint

Prosper et de saint Augustin , Morillon coupa court

,

en disant que sa commission n'était pas de juger là-

dessus , encore moins d'entrer dans ces sortes de
discussions , très-inutiles pour bien croire et pour
bien vivre -, puis il lui demanda en deux mots , s'il

voulait ou ne voulait pas obéir au saint père , qu'il

avait toujours reconnu pour le vrai juge de la dloc-

trine. A quoi l'imposteur effrayé répondit bien vite

,

que tant qu'il vivrait , il se montrerait enfant d'o-

béissance. Ce qui avait le plus frappé Morillon dans
• ce pourparler , c'était, l'aigreur qu'exhalait Bains , et

la menace audacieuse , quoif|u'enveloppée , d'écrire

contre la bulle. Sur quoi , lui dit le grand vicà#e , je

veux bien vous avertir en ami , que si cela se fait

,

' c'est le moyen sûr de vous perdre
; je serai contraint

moi-même de renoncer à l'amitié que je vous ai con-
• servée jusqu'à présent ; car si sa sainteté veut être

obéie , vous avez plus à craindre encore de sa majesté

catholique , aussi bien informée de tout ce qui se

-fait ici ,
que si elle était sur les lieux. Et gardez-vous

bien de vous jouer à ces deux puissances /les plus



absolues du monde. N'allez pas vous y méprendre :

encore que le nom de l'auleur soit supprimé du li-

belle , on ne s'en prendra qu'à vou% seul. Et qui

aurez-vous pour parties ? L . j oi et le duc d'Aloe^

Baïus dit aussitôt ,
qu'il n'écrirait jamais ni directe-

ment , ni indirectement contré la bulle , qu'il ne per*

mettrait pas que d'autres écrivissent , et il jura sur

son salut éternel , qu'il ne savait homme vivant qui

le fit. Dès-lors néanmoins le grand vicaire avait été

averd par l'un des plus graves docteurs , le sage et

savant Ravestein , qu'il se fabriquait un libelle contre

la bulle.

Baïus , quoique bon sujet , attaché cordialement

et constamment à la domination d'Espagne , tenait

toutefois si fortement à ses opinions , ou au faux

honneur de les faire valoir , quil ne pHait qu'autant

queles rebelles de Flandres avaient le dessous, et

recommençait a dogmatiser quand il les voyait en
fbrces. Il avait paru docile à la décision au saint

siège , (}uand toute la Flandre tremblait sous le glaive

du duc d'Albe ; et quand les révoltés se montrèrent ,

avec deux armées nombreuses aux ordres du prince
d'Orange et du comte Louis son frère , il se remit à
tiiurmurer, à cabaler» à invectiver, à écrire enfin

contre la bulle. Les succès rapides du duc d'Albe
ne permirent point à Baïus de tirer fi;rand avant^e
de la rébellion. Tout ce qu'il put faire pendant les

troubles, ce fut de composer contre la bulleune
apologie dé sa doctrine : mais il n'eut pas le loisir de
la répandre avant que le duc rentrât triomphant
dans Bruxelles , et la crainte d'un vainqueur si for-
midable l'empêcha de la rendre publique. Il imagina
cependant, tout insolente qu'elle était, et quoiqu'elle
ne respirât tout entière que la contumace , qu'au
moyen du langage affecté de la soumission, il pouvait
sans risque taaressèr au caixlinal Simonèle qu'il

avait connu au concile de Trente , et même au sou-
yèraîn pontife. Il l'envoya donc à Rome six mois seu-
lement après avoir reçu la bulle avec respect, et
juré sur son salut éternel , qu'il n'écrirait iamais
Gontre , m directement , ni indirectenient»
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Or , il y déclarait au chefde l'église , que sa bulle

ne contenait pas seulement des calomnies manifes-
tes , mais quQ le langage et les sentimens des saints

pères y paraissaient flétris
;
qu'elle était un sujet de

scandale pour un grand nombre de docteurs inlini-

ment plus attachés aux expressions des saintes écri-

tures et des saints pères , qu'à celles des scolasti-

ques (i). Tout le palliatif dont il revêtait son impu-
dence , consistait , après avoir encore prolesté de sa

soumission pour la nouvelle décision qu'il deman-
dait, à douter s'il devait regarder la première comme
suflisamment réfléchie , et obtenue pour de justes

raisons , ou comme subreptice , et arrachée par lés

importunités et les artifices de ceux qui persécu-
taient les gens de bien. Dans l'apologie adressée à
Simonète , je ne m'explique pas , disait l'apologiste ,

§lir la vérité des propositions , et parce que je ne
sais pas si cela plairait à sa sainteté , et parce que
la bulle me parait condamner les propositions même
qui sont vraies en rigueur et dans le sens propre
des paroles : mais si l'on condamne le sens des pro-
positions , et la vérité qu'elles renferment, parce que
cette vérité déplaît à certains docteurs qui ont pris

d'autres idées , alors il apparaîtra que c'est contre
Dieu même qu'on s'élève. Le cardinal Simonète était

mort avant que les apologies
,
qui toutes deux lui

étaient adressées , fussent arrivées à Rome, il parait

même que le premier dessein de l'auteur n'était pas

d'en adresser aucune au saint père , à qui l'on observe
qu'il n'y parle qu'en la troisième personne : mais
effrayé des menaces que lui fit Morillon , il prit

apparemment ce biais pour faire passer ses invecti-

ves , sans avoir l'air d'écrire contre la bulle , malgré
la défense expresse qui lui en avait été faile , et la

parole qu'il avait donnée. Le pape qui , au défaut de
Simonète , reçut les deux pièces , ne laissa point de
prononcer que Baïus avait encouru les censures
portées contre ceux qui écriraient en faveur des

propositions condamnées.
,^, ;

*

(i) fiaïana, part. 2 , p. 79 et teq.

Cependant
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ti^pénclàlit iÉomme le saint pontife , nonobstant sa

^vérité naturelle ^ fut toujours un modèle de la

charité et de la douceur érangélique , il eut pitié

d'une brebis égarée , qui , malgré son égarement

,

faisait encore profession de respecter la voix du
pasteur ; et voulant lui 6ter tout sujet de plainte ,

par UK trait fort extraordinaire de condescendance >

il ordonna un nouvel examen des propositions d'a-

près les défenses de l'apologiste , et même une ré-»

vision entière du procès , la plus exacte qu'il serait

possible. Tous ces ordres ayant été exécutés , et les

propositions trouvées aussi condamnables que la

première fois , le pape confirma le jugement porté
{>ar la bulle, et notifia cette confirmation à Baïus par
e bref suivant : « Quoique notre décret apostoUque
» contre le livre et les propositions déférées à notre
» tribunal, n'ait pas été rendu sans une mûre délibé-

» ration , et sans y avoir donné toute l'attentioii

» qu'exigeait importance de l'affaire et la c^ualité

» des personnes , qui d'ailleurs ont bien mérité du
» saint siège ; voulant néanmoins vous ôter tout sujet

» de former des plaintes nouvelles , nous avons or-
» donné que les livres , les propositions et les écrits

» que vous nous ave2 envoyés dernièrement , fussent
» examinés et pesés de nouveau avec la dernière
» exactitude ; et nous avons jugé que le décret donné
» sur ces matières , s'il n''^tait pas encore fait , de-
» vrait être le même en tous ses points > et tel que
A nous le confirmons aujourd'hui. C'est pourquoi
» nous vous imposons un silence perpétuel , ainsi

» qu'à tous ceux qui voudraient soutemr les propo-
» sitions susdites , et nous vous exhortons > comme
» un enfant soumis au saint siège , à obéir, sans ter-

» giversation , à ce que vous prescrit la sainte église
M votre mère , et la mère de tous les fidèles* » Ce
bref est daté du 1 3 de Mai i56û.

Le pape chargea le cardinal de Granvelle de l'en-
voyer à Morillon pour le remettre à Baïus , et d'écrire
au grand vicaire qu'il fallait absolument obliger ce
docteur à faire l'abjuration des propositions con-
damnées , et à demander l'absolution des censures

Tome X, J
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(|u'il avait eiicourue8.Munide ces dépéchet, Morillon
lUQiida baiu» à UruiLelles , et les lui conrimuiiiqua.

Celui-ci en |>ni'Ut plus étonné qu'il n'aurnit dCi l'être

,

oprés les pièces qu'il venait d'envojer à llonie (i). 11

•si vrai qu'il avait usé d'un détour assez ndioit pour
écrira contre la bulle : mais sa manœuvre n'avait pat

foit illusion. On ne l'en regardait pas moins à Rome
comme venant d'encourir les censures , et on lui or-

donnait sèchement de s'en faire absoudre. Morillon

,

de son côté , ne lui parla que d'obéissance et de sou-
mission au soint sicge. Le novateur , à son ordinaire

,

protesta de son obéissance , demanda l'absolution

des censures , qu'on prétendait , disait-il , qu'il avait

encourues , et sur le champ il .se mit à genoux pour
la recevoir. Le commissaire apostolique répondit
qu'il ne la lui donnerait point , qu'il n'eut auporavant
abjuré les propositions. 11 se releva , et dit qu'il n«
pouvait le faire , a moins qu'on ne lui donnât copie
de la bulle » afin de distinguer les propositions qu'il

avait déjà imaginé pouvoir , en vertu même de la

bulle , se soutenir en rij;ueur et dans le sens propre
«les termes. Le grand vicaire , sans le suivre dans ces
subtilités, le fit souvenir que le pape , en vue de pré-
venir le scandale et la difl'amalion des auteurs de la

doctrine condamnée , s'était fait un principe de no
donner copie de la bulle ni à eux , ni à leurs adver-
saires f et qu'il voulait absolument ensevelir cette

affaire dans le silence. Sur quoi Baïus dit que cela lui

semblait très- bien , et pria qu'il lut ordonné qu'on
ne disputât plus à Louvain sur ces matières.

Le novateur se prenait de tous cotés dans ses

Sropres lacs. Il offrait d'obéir à la bulle , et non pas
'abjurer ce qu'elle proscrivait (:)) , introduisant ainsi

dans l'église le simulacre de respect , qui devint si

fameuiL par la suite sons le nom de silence respec-
tueux , c'est-à-dire ,

qu'il promettait de révérer au
dehors les décisions qu'il méprisait dans son cœur.
Il exigeait encore , avant d'accepter ainsi la bulle, que
> i.i H« I I

I
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( I ) Quatrième letuv de Morillon» (a) Histoire du baïanisine»

f
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tt papft y donn&t des explications qui distinguassent

le sens et les qualiKcations de chacune des proposi-

tions condamnées. Il y aurait lieu à raccommode-

ment , disail-il , si les censures pontilicales étaient

jointes à chaque proposition ,
pour en donner la

distinction et en maruucr la ditFcrcnce. Sans cette

condilion , dont ses disciples ont encore lait tant

d'usage , il ne voyait pas lieu , non-seulement à une
acceptation sincère île la huile , mais à un simple

accommodement de politicpe. Il fallut donc presser

et menacer. Enfin , après bien des tergiversations , il

consentit à une acce(»talion absolue ol sans réserve;

il en laissa dresser l'acte , puis il dit que son adhésion

verbale suffisait , et refusa de sign^'r. Par un excès

de ménagement , on passa sur ce qui ne parut alora

qu'une formalité ; mais on ne tarda point à reconnaî-

tre combien il est dangereux de composer avec un
novateur qui parait se soumettre , tandis qu'il se re-

fuse à une seule des épreuves où l'on peut mettre sH

sincérité. Bientôt il en fallut revenir a la signature «

avec des peines et desembarras beaucoup plus grands

que ceux qu'on avait prétvndu s'épargner.

Tandis qu'on temporisait , et qu'on se flattait en
Vain que la condescendance ^uiencirait Baiusà la sou-

mission , le docteur Raw^tein , par sa Ehort , privai

l'université de Louvain du défenseur le plus capable
et le plus vigilant de Tancienne doctrine. Baïus devint

par là doyen des professeurs en théologie , dont il se

trouvait ïe plus ancien , et sa faction , qui n'était plus

contenue par l'autorité du docte Ravestein , prit

aussitôt le dessus dans la faculté , comme Morilloa
l'avait prédit au cardinal de Granvelle. Il n'avait pour
collègues que ses disciples , la plupart attachés à sa
doctnne , et tous à sa personne. Croyant alors pou-
voir impunément rentrer dans le champ de bataille

,

il oublia ses promesses , ses soumissions tant de fois

réitérées , son abjuration , et soutint avec plus d'au-
dace que jamais les propositions condamnées.

'

', Ce procédé , non moins indigne d'un honnête hom-
me , que d'un ecclésiasticfue en réputation de vertu

,

c»irensa vivement les orthodoxes ; ils en porlèrenii
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lieurs ptaîhtes aux évéques de la province , qui ne
trouvant point de moyen plus propre à calmer les

esprits , et à lever tout soupçon ({u'une condamnation:
précise et publique de la doctrine des propositions ,

résolurent d'engager Baïus a s'expliquer une bonne
fois là dessus en pleine faculté. Dans cette vue , les.

étéqueéde Gand, d'Ypres et de Bois-le-Duc , le,

pressèrent , par lettres , de se justifier authentique-

^

ment sur la récidive qu'on lui imputait , et d'exposer
en présence des docteurs assemblés » ses vrais sentir,

mens sur les articles proscrits par la bulle.

Baïus feignit de se rendre à 1 avis des évéques (i).

On assembla l'université dans la salle de théologie ;

il monta en chaire , et après un préambule de style

dévotieux, il rangea les propositions sous quatre
classes; la première » de celles qui sont Êiusses et

bien condamnées , mais qu'il prétendit n'avoir jamais

soutenues; la deuxième ,de celles <|ui sont ambiguës ,

et qu'on avait mal entendues , dit-il , dans ses livres,

dont on n'avait pas saisi le sen$ ; la troisième , de
celles qu'il en soutint mal extraites , et condamnables
uniquement par ce que les compilateurs y avaient,

ajouté ; la quatrième enfin, de celles qu'il avoua, mais
qui ne sont odieuses , ajouta- t>ii , que parce qu'elles

sont énoncées dans le langage des saints pères , et

non dans celui des scolastiques» Voilà ^ conclut- il

,

mon apologie , si toutefois j'en ai besoin ; ainsi elle

doit bien vous suffire. Je suis prêt à la produire,
non-seulement dans toutes les chaires , mais au tri-

bunal même du souverain juge. Quel délire > ou quel
endurcissement I faire gloire devant Dieu et devant

les hommes d'un maniieste scandaleux , qui impute
au siège de la relicion et de la vérité , la négligence

,

la précipitation , 1 ignorance et l'iniquité dans ses ju-

gemens ;
qui l'accuse d'avoir prêté son mînistèi^e à

Partifice et à la calomnie , en condamnant des pro-
positions mal entendues, infidellement extraites , for-

gées à plaisir pour diffamer un docteur catholique ;

de les avoir prises dans un sens étranger , et de les

Il
,

'" ' •—^i^«—^»^—— m I I ! I
.

Il

. (i) BàïaiBia, p. i4i et seq. .. >
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nous ont transmises , et d'avoir qualifié plus de vingt

Î>ropositions de scandaleuses et d'offensives des oreu*

es chrétiennes , parce qu'elles étaient revêtues du
langage consacre par les saints docteurs !

Cet orgueil , voilé d'un air de candeur et de mo-
destie , de faux>semblans d'humilité , de chaiité , d'a-

mour de la paix et de la concorde , éblouit un grand
nombre de personnes superficielles , ou peu vives

sur l'intérêt de la religion : mais les catholiques éclai-

rés , et vraiment attachés à leur foi , n'envisagèrent

qu'avec horreur un hypocrite qui , après tant de
soumissions narjures , tournait contre la puissance
pontificale 1 mdulgence et la longanimité dont elle

avait usé à son égard. Ils étaient pai^ticulièrément

indignés des deux traits d'impudence par lesquels il

avait terminé son discours ; savoir, qu'il j avait dans
la bulle des propositions censurées , pour lesquelles

il faudrait peut- être mourir plutôt que de les con*-

damner , et qu'il ne se soumettait point à la bulle ,

parce qu'elle n'avait pas été solennellement promul-
guée , mais simplement notifiée par la lecture qui
s'en était faite dans la maison de Aavestein. Rien de
plus odieux sur-tout que ce dernier trait, qui marque
une ame fausse et délibérément ingrate , puisque le
pape , à la sollicitation du cardinal de Granvelle

,

n'avait consenti à cette forme de publication que par
ménagement pour celui qui lui en faisait un crime.
Les orthodoxes voyant qu il ne respectait ni le pape ,

ni le cardinal , ni le corps épiscopal de la province

,

prirent le parti de porter leurs pliantes au gouver-
neur , qui , outre sa rigidité naturelle , avait ardre
du roi son makre de tenir soigneusement la main à
cette affaire : ils le prièrent de faire publier la bulle
dans les écoles de Louvain , afin que Baïus la sous-
crivît avec tous les docteurs. Leduc d'Albe ayant si

fort à cœur d'éteindre le feu de la rébellion allumé
par les sectes* protestantes , n'était pas d'humeur à
souffrir qu'il se formâtune secte nouvelle, quivenant

1 ;i
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à se réunir ârec le« autres , ne pouvait pas manquer
de consommer la ruine de l'état. 11 accueillit avec
honneur les déienseurs de la saine doctrine > et ré*

solut sur le champ de faire rendre la soumission

convenable aux décisions du saint siège , par le

inoyen des évêques nationaux , soutenus de son au-

torité , sous Ifiquelie tout pHait depuis ses dernières

victoires. -v* ?-_ '-yt''^--m -M .
* -J^ky

Les circonstances ne pouvaient pas être mîeuit

choisies. Outre le calme rétabli par la soumission du
moins passagère des proteslans révoltés , tous les

évéques de la Belgique étaient assemblés à Marines

,

où us formaient un concile national , à Felfet de
mettre à exécution le concile de Trente. On portei

un décret formel pour la réception de ce concile ,

et pour en adopter la profession de foi , de tell©

manière que les évêques n'en pussent admettre au-
cune qui n'y fïit conforme. On en reçut aussi la

disciphne , et avec tant d'uniformité , qu'il fut enjoint

aux évêques de visiter toutes les éj^lises de leurs

diocèses , même exemptes , et de réformer tous les

statuts ou rèaiemens qu'ils y trouveraient contraires

aux décrets de Trente. A On de les diricer dans ces

opérations , on corftposa un grand nombre de cha-

pitres instructifs et très -circonstanciés sur le bantê^

me , la promotion aux ordres , le mariage et les tian-?

cailles ; sur la célébration de l'office divin , l'obser-

vation des fêtes et des jeûnes , la dispensation des
indulgences , le culte des images et les superstitions

à éviter ; sur les devoirs des évêques et des autres

ministres de l'église, de tous les clercs , des religieux

même et des religieuses ; sur les séminaires , sur les

écoles chrétiennes , sur les catéchismes et les ins-r

fructions qu'on doit faire règlement aux fidèles. En
un mot , rien ne fut omis de tout ce que le saint

concii de Trente avait trouvé de plus propre à faire

l^efleurir la discipline ecclésiastique et les mœurs
chrétiennes. Le concile de Malines dura depuis le 1

1

de Juin jusqu'au 14 de Juillet 1570, et fut présidé,

fn l'absence de l'arcbevéque , par l'évêque a Ypres.

JL'çu^néç prççédçptei %m\, Charlçs Boi-roroée ^yç9^\
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JUinn ponctuellement son deuxième concile , suivant

l'ordonnance des pères de Trente , qui enjoignent

au métropolitain de célébrer de trois en trois ans

le synode de sa province avec les évéques ses suffra-

gans (i). Ainsi les trois années étant expirées, îi

avertit les fidèles , selon sa méthode ordinaire , de se

réconcilier avec Dieu , de recevoir la communion »

et de venir en procession à l'église métropolitaine

le dimanche avant la célébration du concile , pour
attirer les lumières du ciel et l'abondance de ses

bénédictions sur l'assemblée des pasteurs. Le saint

archevêque voulait aussi qiie tous ses suffragans dé-

putassent , chacun de son diocèse , outre les témoins
synodaux , deux ecclésiastiques vertueux , habiles

,

zélés , pour rechercher sur les lieux tous les désor-

dres et tous les abus , afin de lui en faire ensuite le

rapport au concile. £n quoi il ne se proposait pas
seuiemci ' H'obsei*ver l'a propos dans la promulga-
tion des t ; point d'économie déjà si important»
mais d'&|^^<àiquer avec justesse la correction à l'abus

,

et de tenir la loi en vigueur par une exécution éclai-

rée. Le deuxième concile général , ainsi que chacun
des autres tint environ trois semaines , pendant
lesquelles on n'épargna ni soin , ni travail , pour ne
rien laisser en retaVd de tout ce qui demandait
correction. Quand les actes étaient dressés , un des
jpères , au nom de tous les autres , portait ces actes
a Rome , avec une lettre synodale qui les soumettait
aujugementdu souverain pontife. Après qu'ils avaient
été approuvés , l'archevêque les faisait imprimer , et
en passait des exemplaires à tous ses suffragans

, qui
les publiaient dans leurs diocèses. Il les pubhait aussi,

ou les faisait publier à Milan. C'est ainsi qu'en dix-
neuf ans de pontificat , il célébra six conciles , dont
on voit que la prépondérance sur tant d'autres con-
ciles particuliers ne peut pas être mieax fondée.

(i) Giass«a, 1» 2 , c i&. Gonc. t. xy
, p. 33tt et ssq.

ï 4
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image la plus fidelle d9 celle de Trente , et le pluf
digne objet de Témulation universelle.^ Ce précieux
corps de discipline , que nous craindrions de tron<-

quer en tentant de l'abréger, se trouve imprimé sous
le titre d'Jetés de Héglise de MiUtn , en deux volumes

Fource qui est des pères de Malincs , le ducd'Albe

,

en leur mandant ce qui se passait à Louvain , les pria

d'ordonner la promulgation solennelle de la bulle

émanée du saint siège d l'occasion du docteur Baïua,

et la souscription de tous les docteurs de celle unir

-versité sans nulle exception (i). Les prélats engager
rent leur parole au duc , et arrêtèrent entre eux »

que Maximilien Morillon , déjà commis par le siège

apostolique à l'exécution de la buUe » ser^t aussi

cnargé d'exécuter le décret de leur concile ; qu'aur

Saravant néanmoins Rithovius d'Ypres et Jansénius
e Gand , iraient trouver Baïus comme députés du

concile , et lui en communiquer les ordres. Les deux
évêques remplirent fidellement leur commission;
mais le docteur , rompu depuis dix ans à la dissimu-

lation et à la fourberie , ne leur donna que des pa-
roles éblouissantes ; il protesta que personne ne dé-
sirait la paix avec plus de passion que lui ; qu'il se

conformerait avec plaisir aux vues du concile , et

qu'il se soumettrait à ses résolutions , tant que la

vérité , ajoutait-il , n'y serait pas blessée. Les deux
prélats , san$ faire attention à cette clause insidieuse

,

s'en tinrent à ses Ikux-semblans , et reportèrent sa

réponse au duc d'Albe , qui en parut aussi content
qu eux. Sur le^ rapport qu'ils en iiient ensuite aux
pères de Malînes , on nt partir pour Louvain le

commissaire Morillon. , .1 ,..,)* .i.-/ ,

La faculté de théolocie ayant été convoquée dans
les formes d'usage , Morillon parut à l'assemblée ,

où , après avoir exposé les ordres dont le concile

liational de la Belgique , aussi-bien que le saint père^

I m f '^

(i) iPaJian^
1 1^. aQo e( seç|.

•,s ;fc/:. .
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lui avaîl commis l'exécution , il publia solennellement

la constitution pontificale , qui commence par ces

mots , Ex omnibus afflictionibus , puis demanda à tous

les docteurs s'ils étaient prêts à y obéir. Us répon-

dirent affirmativement d'une voix unanime. Après

une acceptation si prompte et si générale , il sem*

hlait que la souscription qu'exigeaient encore le con-

çue et le gouverneur , ne devait pas souffrir plus de

difficultés : mais c'étaient moins les préventions des

docteurs contre la doctrine de la bulle , que leur

attachement à la personne de Baïus , qui les empê-
chait de souscrire , et de laisser par là un monument
public de flétrissure contre lui. Dissimulant toutefois

ce vrai motifde leurs refus , ils usèrent , à son exem-

ple , d'artifices et de subterfuges , d'inventions ca-

lomnieuses , de mensonges palpables , jusqu'à pré-

texter sans pudeur , contre l'évidence des laits , que
ni ie pane , ni le concile n'exigeaient la signature

de la bulle ; que Morillon , de son chef, était venu
la demander , et couvrait sa témérité du nom des

pères de Malines , dont il n'avait point reçu de jcom-

niission. Il fallut une lettre authentique des évêques
d'Ypres et de Gand , députés du concile , et témoins
de la commission qu'en avait reçue Morillon , pour
faire tomber la calomnie , et mettre au jour l'impu"
dence de ses auteurs.

Il est plus que vraisemblable^ que les plus chauds
partisans de Baïus ayant été si honteusementdémas<-
qués , et tant le concile que l'inflexible duc d'Âlbe
voulant être obéis, les autres docteurs , qui étaient

en bien plus grand nombre , ouvrirent les yeux , et

Sue le corps de la faculté souscrivit dès-lors. Gepen>
ant comme on ne trouve aucun monument de cette

souscription , laquelle peut avoir été supprimée fort
aisément dans la suite par les disciples d)e Baïus

,

demeurés maîtres de l'université , ses fauteurs opi-
niâtres ne laissent pas d'ériger cette preuve négative

,

ou pour mieux dire , ce manque de preuve , en une
démonstration de la désobéissance dés lovanistes.
Quoi qu'il en soit de ce raisonnement pitoyable , ce
qu'ils prétendenty gagner est plus misérable encore.
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Toutes les contradictions qu'éprouTa la bulle , ne
servirent qu'à lui donner plus de relief. Ce n'était

plus un simple décret qu'on pût soupçonner de
«ubreption , depuis qu'il avait été confirmé après
un nouvel et tres-mûr examen tant des livres que
des apologies du novateur. 1^ clergé national , le

plus intéressé à ce jugement, lavait confirmé en
concile ; il en avait ordonné lek souscription et la

promulp*'oi7 On l'avait publié solenneUcment , sans

oppositi . ^ ians réclamation d'aucun évêque , d'aur

cun docieur
, pas même d'un seul pirétre. Le sout-

Terain l'avait demandé , il l'avait agréé; tous les

ordres de l'état avaient concouru à lui imprimer les

marques les plus augustes et les plus autbentiques
de la législation.

Telle était la situation de cette afliiire , quand , sur
Tavis que Morillon donna sans doute à Rome de ce
qui s'était passé au sujet de la souscription , le pape
e]^horta le duc d'Albe à la finir , eu faisant rendre
par la faculté de théologie un décret signé de tous

ses membres , et portant que toutes les propositions

étaient légitimement condamnées , que les écrits où
elles se trouvaient seraient retirés des mains des
candidats , et que Baïus se soumettrait à ce juge-

ment. Le duc en ayant écrit à la faculté d'un ton à
être obéi , elle tint une grande assemblée , après
avoir donné aux docteurs un temps suffisant pour
.méditer leurs avis : tous s'y trouvèrent , à l'excep-

tion de Baïus , pèn onnellement intéressé dans la

délibération. Epouvanté enfin du tour sérieux que
prenait son affaire , déjà il avait déclaré publique-
ment, à l'issue d'un exercice tbéologîque , qu'il était

résolu de s'en tenir au jugement que ta faculté r«n-

drait sur les arlicles proposés. Quand on vint aux
opinions , ils passèrent tout d'une voix , et l'on prit

acte de la déclaration que Baïus avait faite dansFin-

tervalie , touchant sa disposition à se soumettre ,

comme il le devait , au jugement de la facidté , qui

enfin laissa dans ses conclusions un monument in-

contestable de sa pleine obéissance à la constitution

de Pie Y. EUe la reçut purement et simplement

,
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supprima les livres qu'elle condamnait , et fit sous-

crire la même conclusion par tous et chacun des

docteurs , comme il y est marqué (i). Et celte con-

clusion , comme il y est encore dit , fut ensuite

présentée à maître Michel Baius, qui déclara lui-

même qu'il l'approuvait , qu'il la voulait souscrire ,

et qu'il ia souscrivit en effet.
.^

i

Ainsi l'obsiinotion de Baïus plia-t-elle de la manièro

la plus humiliante , sous le poids de l'autorité réunie

du cbel'de l'égUse , du clergé national, et sur-tout

du formidable duc d'Albe. Il se serait épargné toutes

ces hiimiliaiions, en se soumettant au premier juge-

ment du saint père , qui l'avait traité avec tous les

ménagemens de la tendresse paternelle. Ses fré-

quentes récidives , fruits d'une ame plus superbe

encore et plus fausse qu'inconstante > le mirentdans

la dure nécessité d'épuiser jusqu'à la lie ce calice

d'amertume. Sa flétrissure fut à jamais consignée

dans les fastes de sa compagnie , chargés des conclu-

sions prises contre sa doctrine et sa personnne. Il

n'en devint cependant p plus îid^le à ses promes-
ses et à ses sermens.
Pendant que le duc d'Albe ne savait auquel pen-

ser , parmi les novateurs qui mettaient tout en con-

fusion dans les Pays-Bas » le roi catholique , occupé
de son mariage avec Anne d'Autriche , fille de l'em-

pereur Maximilien , et sollicité de secourir la reine

Marie d'Ecosse , remit encore ce soin au duc , sans

lui envoyer de nouveaux secours. L'exécution fut

telle qu'on devait l'attendre d'une commission qû
demandait à peu près l'impossible. Cependant le be-

soin ne pouvait pas être plus pressant. Marie se

trouvait captive en Angleterre , et la reine Elisabeth

la, tourmentait indignement pour hii faire signer un
traité aussi honteui^ à l'Ecosse que dommageable à
la religion catholique , dont il consommait la ruine
dans ce royaume.

<" Ce n'était pas sans raison, on sans l'un de ces
noirs pressentimens qui prennent l'ascendant sur la

(l) Açu fs^uU. l^oyain. ad 2^ Auç. i5^i.
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raison même , que llnfortunée Marie araît d'abord
pris possession de son trône avec autant de ré'-

pugoance que si elle eût marché au supplice (i). A
peine fut-elle dans ses états, qu'elle reçut tant d'iif-

aultes de ses sujets hérétiques , et sur-tout de leurs

séditieux pasteurs , que le diadème lui devintun joug

3
u'eUe aurait eu peme à supporter , si l'espérance

e quelque changementne l'eut flattéepar interyalle.

Dans l'exercice de sa religion , on lui permettait tout
au plus de faire dire quelque messe basse ; et il

arriva un jour qu'un sectaire fanatique eut l'inso-

lence de briser les cierges qu'on apportait dans son
oratoire pour la célébrer. L'atrocité se joignit au
fanatisme , et fut portée jusqu'à poignarder dans te

cabinet et sous les yeux de la reine enceinte , un
sujet d'excellent conseil , d'une fidélité à toute

épreuve , et d'une habileté qui déconcertait les plu»

secrètes cabales des perturbateurs de l'état. Le but
des assassins n'était pas seulement de causer à la

reine un effroi et une révolution qui la fissent périr

elle et son fruit , mais de la faire soupçonner d'un
honteux commerce avec le malheureux qu'ils ve-

naient d'assassiner , par l'époux qu'elle s'était choisi

contre les vues ambitieuses de la reine d'Angleterre.

Cet objet prétendu de la passion d'une reine , n'était

qu'un musicien , laid de figure , et cassé de vieillesse:

cette absurde calomnie fit néanmoins fortune parmi
les sectaires , et par leur instigation prit dans l'ame
faible du roi jaioux.

Le feu de la discorde était principalement soufHé

par le comte de Mourrai, qui ayant surpris la con-
fiance de l'infortunée reine , dont il était frère na-
turel , trouva moyen de perdre , l'un par l'autre , la

reine et le roi. 11 engagea le comte de Bothwel à dé-
livrer la reine , d'un époux , disait-il , qu'elle ne
pouvait souffrir , ajoutant qu'elle s'estimerait heu-
reuse d'épouser son libérateur. Il est des attentats

dont le projet seraitregardécommeunechimère sous
laplupartdes climats : celui-ci futconçu etmis aussitôt

.
I

I II I I I I II
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(i)DeThou,liv. 4«. ,, ., ,.
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à exécution snr ces rivaçes orageul , où tout ce qui

est extrême a des attraits particuiiers. Bothwel fit

sauter par le péurd lachambre du roi , après i'ayoir

étranglé secrètement dans son lit , enleva la reine »

et dans un premier saisissement , trop puissant sur.

un sexe timide , il la pressa en tant de manières de

lui donner la main, qu'elle contracta le mariage

fatal qui la précipita du trône dans les fers, et dans,

ce long encnainement d'infortunes dont l'échaiaud.

fut le terme.

Aussitôt après ce mariage , elle fut investie , avec

son indigne époux , par une armée de rebelles sus-,

cités par Mourrai: on laissa échapper Bothwel , de
peur qu'il ne rendit témoignage , touchant le régi-,

cide , à l'innocence d'une infortunée qu'on voulait

trouver coupable. Pour elle , on la mit sur une vile-

monture , avec un habit également propre à lui at-^

tirer les risées publiques , et à la tête des troupef.

3
ui l'avaient arrêtée , on la conduisit par de longs

étours couverts d'une populace insolente , jusqu à
la forteresse ou prison de Loclevin , située au milieu

d'un lac. Par^tout on portait devant elle un drapeau
où était peint le cadavre du roi sou premier époux

,

avec le petit prince Jacques son fils , qui tendait ses

mains innocentes au ciel , comme pour demander,
justice contre les assassins de son père. La vue de
ce tableau , avec les explications qu'en faisaient les

rebelles dans les termes les plus insultans , et les

relations calomnieuses qu'ils avaient répandues de
tous côtés , lui attirèrent tous les outrages imagina-
bles , et formèrent sur son innocence même un,
nuage que les moyens les plus irréfragables ne pu-
rent qu'à peine dissiper avec le temps. Cependant
on la força de signer un acte , par lequel elle se
démettait de la couronne en faveur de son fils , qui
n'avait guère plus d'un an , et qui dès-lors fut pro-
clamé roi. Elle protesta d'abord cont'/e cette violence
avec les formalités nécessaires , et après quelque
temps , elle s'échappa de sa prison : mais ce ne fut
que pour retomber entre les mains plusinhumaines
encore de la reine d'Angleterre. .^ , ^ :
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Au lîeu de Tasile qu'elle avait detnandé , elle ntf

trouva que des fers , où Elisabeth la retint plus (\&

dix-huit ans , sans nul égard aux droits sacrés de
l'hospitalité , à la proximité du sang, à l'honneur da
diadème , à la foi donnée , à l'humanité même.
L'impitoyable Elisabeth ne consulta que son dépit

contre une princesse qui usait de la prééminence
du sang illustre et pur qui coulait dans ses veines ,

de la situation de ses états , des agrémens de son
esprit , et de tous les dons de la nature , pour rem-"

pécher d'exécuter celui de tous ses dessems qu'elle

avait le plus â cœur ; savoir , de réunir les trois cou^
ronnes des îles britanniques sur la tète d'un monar-<

que protestant » atin d en bannir à jamais la foi

romame , dont le rétablissement en Angleterre pou-
vait attirer à sa mémoire toute la flétrissure qu elle

méritait. La foi de la reine Marie d'Ecosse fut ainsi

la première c&uie de la longue persécution qu'elle

eut à soutenir ; d'où l'on peut sans exagération qua-
lifier de martyre la mort violente par où elle hnit
Il nous reste un monument très-marqué des projets

sanguinaires de Thérésie contre le zèle de cette prin«

cessopour la religion de ises pères , dans une lettre

où Bèze fait des vœux pour voir bientôt l'Ecosse

délivrée de ce qu'il appelle une autre Athalie (i).

Toutes les têtes couronnées- s'intéressèrent au
malheureux sort de la reine prisonnière , et plu-
sieuirs demandèrent son élargissement , avec de vive»

instanceslong-temps réitérées, et toujours inutiles.

Il en fut de même des poursuites au parlement
d'Ecosse , des grands de ce royaume , et da jeune
monarque dès qu'il fut en âge de penser et de
•entir. Rome éclata aus^i contre Elisabeth. Le saint

pape Pie Y , qui l'avait assez ménagée jusque là ,

publia contre elle une bulle foudroyante quand elle

se fut montrée sourde aux prières et à tous les aver-

tissemens des princes ses voisins. Il y peignait les

banniâsemens , les chaînes , leâ tor'nres , tous les

genres de suplicesetde vexations exercés contre les

I i» i i>»

(i) £p- Theod. de B«ze ad Buchaa* '
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évêqties , contre les prêtres , contre les fidèles de

tout état , dont le crime consistait uniquement à ne

point prendre part aun attentats de sa tyrannie et

de son impiété. L'anathème était ensuite prononcé

ft?ec tous les effets qu'on y attachait alors.

Sous un règne tel que celui d'Elisabeth , c'était

courir un terrible hasard , que de notifier cette bulle

en Angleterre : mais le péril même parut enhardir

l'anglais Jean Felton. Il eut l'intrépidité de l'afficher

à la porte de l'évêque de Londres , où elle demeura
depuis le soir jusqu'à huit heures du matin , sans

que Felton voulût profiter de cet intervalle pour
prendrelt? large; et comme un de ses amis lui mettait

sous les yeux tout ce qu'il risquait : La mort souf-

ferte pour une si belle cause, répondit-il, est moins
à craindre qu'à désirer. Felton néanmoins fut sim-

plement soupçonné d'avoir quelque connaissance

de cette affaire ; mais sitôt qu'on lui eut demandé
qui avait affiché la bulle : Je veux bien vous tirer

d'inquiétude à ce sujet , répondit-il , et je confesse
volontiers que c'est moi. Il fut condamné au supplice
des criminels de lèse-majesté. Quand on lui dit de
demander pardon à la reine, il répondit qu'il n'avait

manqué àriendecequiluiétaîtdû, se laissa coMper.
la main droite sans changer de couleur , et supporta
le reste des tourmens avec la même fermeté.

Pie y eut plus de sujet de s'applaudir des efforts

qu'il fit dans le même temps contre les Turcs.
Malgré des pertes accablantes essuyées récemment
par les chrétiens , le saint pape , par la grandeur de
son courage , par son habileté , par ses dons abon-
dans , et sur-tout par la vertu de ses prières , leur
procura la plus mémorable victoire qu'ils eussent
encore remportée sur mer. Selim II , tils et succf
seur bien différent de Soliman II le plus honn .le

des sultans , ne vit pas plutôt sa domination solide-
ment établie

, qu'il rompit la paix jurée aux Véni-
tiens par son père, et renouvelée par lui-même (1).
Il avait pris la résolution de leur enlever l'île de

(1) C;talc»nd. t. u , 1. i5. De Thon , 1. 49.
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Chypre \ et pour les obliger à faire ditersion , il eh«
"vova dans l'Aliianie le bâcha Âchmet , avec soixante

mille hommes; Hali>Bacha, dans l'tle de Ghio, a?eo
quarante galères ^ue renforça bientôt après le bey
de Négrepont -, puis le formidable Mustapha en Ghy^
pre , avec plus de trois cents voiles» et des troupes
de terre proportionnées* Dans toute letendue de
cette ile * il n y avait que deux places de résistance ,

ï^icosie au milieu des terres , et Famagouste , port
assez bien fortifié. Les Turcs ayant débarqué sans
obstacle , allèrent assiéger P^icosie , qu'ils prirent

d'assaut après six à sept semaines de siège : ils y
massacrèrent plus de vingt mille personnes , sans
distinction de Scxe , et firent quinze mille esclaves»

atec un butin inestimable.

Dans la campagne suivante , ils prirent Fama^
eouste par composition , le sort de Nicosie ayant
lait peur aux habitans , dont l'indocihté , jointe à
l'épuisement des munitions , força le courageux
Bragadin leur gouverneur à capituler après une lont*

gue et glorieuse défense. Ce que le peuple aveuglé

par l'effroi avait cru devoir faire son salut , ne servit

qu'à précipiter sa perte , et à combler son infortune*

Le barbare Mustapha , après avoir accordé tous leA

articles de la capitulation , etles avoir confirmés par
serment , fit égorger la garnison tout entière , avec :

la principale noblesse , comme elle venait par hon-
neur au devant de lui. Pour le gouverneur , après
lui avoir fait présenter par trois fois sa tête au bour*
rcau , sans pouvoir l'intimider , il lui fit couper le '

nez et les oreilles , ordonna qu'on le tint étenau par
terre, et lui insultant avec autant d'impiété que de
barbarie : Où est maintenant ton Christ, lui disait-il?

Et s'il est tout-puissant, à quoi tient-il qu'il ne t'ar-

rache de mes mains (i ) ? Quelques jours après ) ses -

plaies encore toutes saignantes , et deux paniers <

remplis de terre pendus à son cou , il le fit conduire
sur les différentes brèches des remparts , et toutes

les fois qu'il passait devant le hacha , on l'obligeait

(i) Adrian. de b«ll. Cypr. 1. ja*

dé
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de baiser la terre; ensuite on l'exposa au haut d'una

antenne ,
pour servir de spectacle aux chrétiens

Su'on venait d'arrêter dans leurs vaisseaux » où déjà

s étaient embarqués sur la foi des sermens. Enfin

,

au bruit des tambours et des trompettes , on le con-

duisit dans une place publique , où il fut écorché vif,

et montra une constance que la foi seule pouvait

inspirer , même à un héros. 11 ne cessa point d'in-

voquer Jesus-Ghrist ,
qu'écorché jusqu'àlu ceinture

,

et le corps épuisé de sang , il n'eût rendu son ame
à Dieu , avec son dernier soufile. En haine d'une

confession si glorieuse , Mustapha lui lit encore

mille outrages après sa mort ;
puis remplit sa peau

de paille , la promena dans les ports d Asie et de
Grèce , d'où elle fut portée à Gonstantinople ave:;

les têtes d'un autre Bragadin , de Querini et de
Martiningo , dignes tous trois de ces honorables

outrages , et par leur valeur militaire , et par leur

magnanimité chrétienne.

Cette haine forcenée du nom chrétien, excita par-

tout l'occident une fureur d'indignation dont le saint

pape s'efforça de tirer parti pour le solide avantage
de la chrétienté : mais les princes éloignés du midi
où grondait l'orage , ayant d'ailleurs pour la plupart
assez d'affaires chez eux, ne jugèrent pointa propos
de se réunir contre l'ennemi commun. L'empereur
même , si souvent inquiété parles ottomans, refusa
d'accéder à ia ligue , sous prétexte d'une trêve conr
due peu d'années auparavant avec le grand sei^iCvir.

Il n'y eut que le pape , le roi d'Espagne et la ir^m-
blique de Venise , qui résolurent ensemble d'hu-
milier l'orgueil des infidèles, et de porter la guerre
au sein de leur empire. Us prirent si fort à cœur
cette généreuse entreprise , animés principalement
parlesexhortations du saint pape , et par la profusion
avec laquelle il fournissait à la dépense , qu'ils mi-
rent en mer plus de deux cents galères , vingt- huit
grands navires d'équipage , et six galéasses munies
de grosse artillerie. Don Juan d Autriche , frère
naturel du roi d'Espagne , fut nommé généraliiksime
de toute l'armée

, quoiqu'il fut âgé tout au plus de
TomeX, K
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Tingt-qnatre ans ; mais on lui avait doniié pour con»
Seiis , André Doria , vieux marin des plus renommés
de son siècle , et Louis de Réquesens,' dont 4a pru-
dence lui fit confier enduite le gouvernement difficile

de la Belâ;ique. La flotte du saint siège avait pour
général, Marn-Antoine Colonne, désigné pour com""

mander en ciief au défaut de don Juan. Le noble
\éniiien Barbarigo commandait la flotle de sa répu-
blique. Du reste , la fleur de la noblesse dltalie , et

une partie de celle d'Espagne , remplirent celte

Armée
,
plusieurs d'entre eux s'étant déjà signalés

par des exploits qui excitaient l'émulation de tous

les autres. La flotte ottomane commandée par Âii-

Bâcha , et plus nombreuse encore que celle des
chrétiens , outre deux cents galères , comptait
soixante-dix frégates ou brigantins. Ces ignorans
et présomptueux barbares avaient siboiine opinion
d'eux-mêmes , et si peu d'idée de l'énniemi , quiU
s'imaginaient pas qu'il osât seulement paraître eti

leur présence.

Dans ces dispositions des deux armées , également
empressées au combat , elles ne tardèrent point à

fie joindre. On se rencontra dans le golfe de Corin-
tbe , qui prend aujourd'hui son nom de Lépante
près d'Âctium , lieu déjà si mémorable par la bataille

qui avait décidé de l'empire du monde entre Marc-
Ântoine et Auguste. Gomme les deux armées , ran-

gées en bataille , n'étaient plus séparéeTs que par un
«space de douze milles , don Juan , avant d'appro-

cher davantage , ordonna d'arborer lëtendard qu'il

avait reçu du souverain pontife , et précédé de ce

signe sacré , il parcourut les rangs dans un brigantin

,

afin d'exhorter les troupes à combattre jusqu'à la

mort , et à mépriser tout péril sous l'étendard de

Jesus-Chrtst (i). Dès que les soldats chrétiens vi-

rent flotter le drapeau , où l'image d'un Dieu mort
pour les hommes étincelait d'or et de pierreries

,

cette multitude qui sous le ferdont elle était hérissée

ne respirait que la menace et le carnage , donna un

(OSe Tbou, 1.5q. .^u;-

'^- '
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spectacle nouTeau ,
qui put fixer quelque temps les

regards du ciel même. Toute l'armée , à l'exemple

des généraux , tomba prosternée devant le Dieu
sauveur, en jurant de verser jusqu'à la dernière

goutte de leur sang pour la gloire de soi nom , et

en le conjurant de favoriser le, courage dont il était

le principe et le terme. Vr r*|jr. -.i !

Ils s'étaient voués en victimes pacifiques ; ils se

relevèrent en lions altérés de sang, et qui ne con-

naissent plus d'autre danger que de manquer leur

proie. Don Juan fit donner le signal du combiit par

un coup de canon, etiesdeux armées, comme deux
orages contraires , se portèrent l'une sur l'autre

avec une violence et un bruit effroyable. Les Turcs
avaient l'avantage du vent ; mais il tomba au moment
que commença l'action. Après quelque temps d'un
calme si profond , qu'à peine on se croyait en mer y

le vent reprit en faveur des chrétiens , et porta la

fumée de leur artillerie sur la flotte ottomane ; C9
que les guerriers chrétiens regardèrent comme un
premier fruit de leur confiance dans le maître su"
préme des élémens et de la victoire. Elle fut néan-
moins disputée cinq heures entières ; au bout de
trois heures , elle commença par l'aile gauche des
chrétiens , commandée par le fioble vénitien Bar-
barigo , qui fit couler la galère de Siroch , comman-
dant de 1 aile opposée des ennemis. Siroch fit la plus
opiniâtre résistance , et soutint le courage de ses
gens , jusqu'à ce qu'ayant été mis en pièces en se
défendant comme une bêle féroce , la consternation
se répandit dans toutes ses galères , et les fit tourner
vers la côte avec tant de précipitation

, que la plu-
part s'y brisèrent. Toutefois le brave Barbarigo qui
faisait autant l'office de soldat que de capitaine , reçut
dans l'œil un coup de flèche , dont il mourut le len-
demain. Son neveu Contarini qui prit sa place , et
le noble Querini , périrent de même au sein de la
victoire.

La nouvelle de la défaite de Siroch étant par-
Tenue au centre de l'armée chrétienne , où le géné-
ralissime don Juan faisait tête au général turc , et

& 2
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déjà remportait quelque avantage , les Espagnols }

jaloux de ce que les Vénitiens avaient déterminé la

victoire , oublièrent leur lenteur accoutumée , en-
chérirent sur la chaleur italienne , firent sur la ca-

pitane turque un feu d'enfer dont Ali fut tué , l'abor-

dèrent , en arrachèrent le croissant ; et don Juan
faisant alors crier victoire ^ ce ne fut plus un combat

,

mais une horrible boucherie, où les musulmans
fitupides se laissaient égorger sans se défendre. Doria
qui commandait l'aile droite , sous prétexte qu'il

n'avait pas assez de vaisseaux pour faire un front

égal à celui d'Ochiali qui commandait la gauche des
Turcs , mais dans la vue réelle , dit-on , de conserver
les navires qu'il entretenait au service du roi d'Es-

pagne , prit le large avec toutes ses galères. Qchiali

se mit aie poursuivre ; mais son audace ne portant

que sur la crainte qu'il présumait faussement dans
son ennemi , et celui-ci ayant fait mine de revenir à

la charge avec le marquis de Sainte-Croix , le mu-
sulman s'enfuit à toutes voiles , avec trente galères

tout au plus. Le reste de ses vaisseaux fut pris , ou
coulé à ibnd.

Les Tutcs firent une perte immense dans cette

I>ataille , la plus désastreuse , à tout prendre , qu'ils

eussent hvree depuis l'établissement de leur triapire.

Les vainqueurs leur tuèrent trente-deux mille hom-*

mes , firent trois mille cinq cents prisonniers , dont
vingt-cinq officiers de premier rang , délivrèrent

quinze mille esclaves chrétiens , prirent cent trente

à quarante galères , ou autres bâtimens , brûlèrent

,

coulèrent à fond , ou Brent briser tout le reste » à

l'exception de quarante à cinquante voiles que sau-

vèrent tant Ocninli que le roi d'Alger , qui eut aussi

le bonheur de s'échapper à travers l'armée chré-

tienne. Il est impossible d'apprécier le butin fait sur

une Hotte innombrable chargée de la dépouille d'une

infinité de vaisseaux , de villes même qu'elle venait

de piller. Les chrétiens perdirent environ huit mille

hommes , la plupart vénitiens , dont plusieurs offi-

ciers de marque : mais le sénat regardant une mort

§i bellç^omme un tort plus digne d'envi» que d*
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regrets , défendit d'en porter le deuil , et d*en mar^
quer aucune tristesse.La journéede Lépante , 7 d'Oc-

tobre 1571 , devint pour cette république généreuse

un jour de fête et d'alégresse publique , qu'elle or-

donna de soienniser à perpétuité. Le saint pape
Piey, aux prières duquel on attribua principalement

ce succès , établit pour toute l'église une fête en
l'bonneur de la sainte Vierge , «ousle nom de Notre-

Dame de la Victoire , et fit ajouter ces mots aux
litanies : Secours des chrétiens , ^rie^pour nous. Deux
ans après 9 Grégoire XllI établit encore en mémoire
de la victoire de Lépante , ou plutôt rétablit la fête

du Rosaire instituée cent ans auparavant , et la fixa

au I*' d'Octobre. Pie V protestait que cette victoire

était due à l'intercession de la mère de Dieu , et il

parait avoir eu à ce sujet des connaissances plus que
naturelles. Les historiens de sa vie assurent que le

{'oui* delà bataille , et la nuit précédente , il redoubla
a ferveur de ses prières , et ordonna qu'on fit la

même chose dans toute la ville ; que dans le temps
du combat , le consistoire se trouvant assemblé , il

quitta brusquement les cardinaux , ouvrit une fenê-

tre , et y demeura quelque temps les yeux levés au
ciel ; qu'ensuite il ferma la fenêtre , et leur dit : 11 ne
s'agit plus d'autre affaire que de rendre grâce à Dieu
pourla victoire qu'ilvientd'accorderàson peuple (i).*

Cependant les vainqueurs ne surent pas tirer parti

de leur avantage. Au lieu de marcher à Gonstantir
nople , qui vraisemblablement eût été prise d'em-
blée dans le trouble et la consternation où se trou-
vait toute cette capitale , don Juan d'Autriche alla

passer l'hiver à Palerme , et Colonne prit le chemia
de Rome. Venieri qui avait succédé à Barbarigo dans
le commandement des Vénitiens , et qui se voyait
seul à la tête de l'armée navale , ne laissa pas de
poursuivre les Turcs ; il tourna même vers leur
capitale : mais sa lenteur et son irrésolution lui ra-
virtnt le succès qu'il pouvait encore se promettre
de ses seuls efforts. 11 n'est pas douteux que s il eûi

(1} Gabut. 1. 3. Ciacon. p. 098.
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Seulement poussé jusqu'au sein de l'Ârchipei , tous
les Grecs auraient sur Je champ secoué le joug des
infidèles. DéjàConstantinople était aussialarmée que
fii le vainqueur eût été à ses portes. La plupart des
Turcs donnaient leurs trésors à garder ausi habilans

chrétiens, et les priaient de leur permettre l'exer-

cice du mahpmétisjxif , au moyen d'un tribut , lors-

4]u'ils seraient maîtres de la ville et de l'empire.

Selim qui était à APiirirople , revint promptement
pour empêcher le d fsordre; et comme on ne voyait

point arriver les vainqueurs , il calma si bien les

esprits , qu'un commissaire vénitien étant venu
Îroposer 1 ecbange des prisonniers , le grand visir

ui tint ce langage : Vous voulez voir sans doute
comment nous portons les coups de la fortune ?

£h bien , apprenez ce que nous pensons. En vous
enlevant le royaume de Chypre , nous vous avons
coupéunbrasquinc reprendra point, etlorsquevous
avez défait notre flotte , vous nous avez rasé la barbe ;

qui bientôt reparaîtra plus forte qu'auparavant. ;; .

Pendant que Selim , avant ce revers , jetait l'alarme

dans toute la chrétienté , les Maures d'Ëspngne

qu'on a vu presque anéantis sous le règne de Ferdi-

nand le Catholique , ne laissèrent pas de se relever ,

de se révolter , de faire durer la rébellion trois an-
* liées entières , avec un désordre et des excès qui

firent comprendre combien il est dangereux pour
les états même les plus ilorissans » de vivre dans la

sécurité avec des sectes séditieuses , quand on at-

tend autant de leur fidélité que de leur faiblesse. Ces
ennemis irréconciliables de la religion et de la puis-

sance castillane , sous prétexte de la trop grande
sévérité de leurs gouverneurs , s'attroupèrent dans

les détroits des montagnes au pays de Grenade , et

se choisirent pour roi un jeune homme de leur na-

tion , nommé Ferdinand de Valore , le plus distingué

d'entre eux par sa bravoure , aussi- bien que par

ses richesses et sa naissance (i). Aussitôt après^ ils

se répandirent en armes dans le plat pays , où ils

I. •

(i) Dé Thou , 1. 4B , iuitio.
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commirent , comme à l'envi , des impiétés et dos

cruautés efFroyables. Les églises profanées , et Je«

prêtres appliqués à des supplices ordinaires , mé-
ritent à peine attention dans cet énorme brigandage.

Des communautés entières de religieux furent pré-

cipitées dans des chaudières d'huile bouillante , quan-

tité de prêtres enterrés vifs jusqu'à la ceinture , puis

proposés comme des butfi aux arbalétriers , ou aban-

donnés à une mort d'autant plus cruelle qu'elle était

plus lente. Pour ajouter le sacrilège à la barbarie ,

plusieurs personnes , en dérision du crucilix , furent

clouées à des croix. La plupart de ces martyrs souf-

frirent avec tant de constance , que leurs bourreaux

furent enfin réduits à les admirer. Le roi maure eut

horreur le premier de ces atrocités , et donna un
édit pour y mettre au moins quelques bornes; mai»

quoiqu'il défendît simplement de tourmenter les

femmes et les enfans au-dessous de dix ans , il fut

très-mal obéi. Le roi catholique de son coté fit mar-

cher contre les rebelles ses vieilles troupes et ses

meilleurs généraux : on en vint souvent aux mains ,

on fit de grandes pertes de part et d'autre ; le gou-

vernement espagnol fut rédnît .: faire des recrues

forcées , et Philippe II, tout iri.périeux, tout im-
patient qu'il était de la contradiction , se lassa bien

des fois de cette guerre. Il tenta aussi souvent,

mais toujours en vain , de faire la paix. Enfin l'armée

castillane , sous le commandement du duc d'Arcos

,

remporta une victoire complète. Le peu d'infidèles

qui échappèrent au carnage , furent réduits à se

dissiper sans pouvoir plus rien entreprendre, v.

Pie V , après la victoire signalée qu'il avait obtenue
du ciel , redoubla ses ferveu&^s et toutes ses bonnes
oeuvres. On le voyait souvent visiter les hôpitaux ,

laveries pieds des pauvres , embrasser affectueuse-

ment des malades tout couverts d'ulcères , les con-
soler , Its servir lui-même , et fournir avec profu-
sion à tous leurs besoins (i)- Il donna vingt mille écus

(i) Duchesne , vie des papçs f p. /[3o et seq. Ciacon. t.m ,

p. 104. Gabut. Vit. Pii V.

K 4
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d'or à l'hôpital du Saiiil-Esprit, six mille au sémi-
naire dit des Clercs , cinq mille a la confrérie de
FAnnonciads ; il fonda quantité de dots pour marier
de pauTres (illes. Dès le jour du triomphe oùMarc-
Antoine Colonne , général des troupes romaines à Im

journée glorieuse de Lapante , fit son entrée puhl:

que à Rome , le religieux pontife, au lien du barquc t

somptueux qu'on avait coutume de faire sn ces vxn^

contres , en apphqua 1«? prix A doter de jeunes
personnes sans fortune , et à distribuer des vivres

aux malheureux. Depuis cette époque jusqu'à sa

mort , c'est-à-dire , dans l'espace d environ six mois

,

il fonda un collège àPavie pour former la jeumesse

autant à la piété qu'à l'étude des lettres , et un mo-
naçitère de I>ominic<^ins à Bosco dans le Milanez. Il

établit et fif établir dan» une infinité de diocèses une
ou plusieurs conf' aternîias semblables à celle de
Borne , nomaiv'sî «Je !a doctrine chrétienne pour
l'instruction de l? jeunesse. Il confirma la congré-
gation des frères de la charité établie trente deux
ans auparavant , l'érigea en ordre religieux sous Ja

règle de saint Augustin , et y ajouta un quatrième
vœu de (>e consacrer au service des malades , avec
des règlemens ou des constitutions particulières qui
lui manquaient encore. Le saint instituteur , Jean de
Dieu , ne lui avait point laissé d'autre règle que son
exemple. . v

Protecteur déclaré des savars , et plus encore des
hommes vertueux , Pie Y n'élevait point de sujets

aux digmtés ecclésiastiques , qu'il ne jugeât tels :

parmi vingt-un cardinaux qu'il iit en trois promo-
tiois , la plupart , sans excepter le cardinal Alexan-
drin son neveu, se disiiî^guèrent par leur érudition ,

ou par d'autres talens marqués. 11 y avait tant de
noblesse dans sa charité , qu'ayant fuit venir tout à

la fois à Rome , en un temps de cherté , du blé de
France et de Sicile pour plus de cent mille écus , il

le fît revendre à un prix si bas , que les officiers Ji"

la police trouvant cette libéralité abusive , l':«i pro-
posèrent quelques spéculations économiqu^^., ^Ja
de l'arrêter. Ce g^nro d'économie , leur répo.Tîdit-ii

t

>'.

i
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en deux mots , ne sied point à un prince , et moins

encore à un pape. On ne laissa point après sa mort
de trouver dans ses coffres un million d ecus d'or ,

et des redevances pour cinq cents mille , exigibles

sous trois mois , le tout destiné à pousser Vdwantage

des chrétiens contre les Turcs , dont il avait absolu-

ment résolu d'abattre la puissance. Il avait outre

cela cent mille écus entre les mains du trésorier

chargé de fournir aux besoins des pauvres , et treize

mille dans sa chambre pour distribuer journellement

hii-méme. Il est clair par là que ce vertueux pon-
tife ne se laissa jamais dominer par la chair et le

sang , ou par l'amour de ses proches ; et il n'est pas

moins sensible qu'un pape que la chair et le sang

ne dominent pomt , peut toujours faire de grandes

choses.

Mais borné à réprimer les Philistins de la loi nou-
velle, sans les écraser , le destin de Pie V ne s'éten-

dait point au delà du triomphe de Lépante. Peu de
temps après , il sentit redoubler les douleurs d'une
colique néphrétique dont il était tourmenté depuis
long-temps. Les remèdes ordinaires devenant inu-
tiles , il ne pensa plus qu'à se préparer à la mort

,

par l'usage parfait de ce qu'il lui restait ''\ vivre et à
souffrir. Il avait continuellement sous les y^.nx, ou
du moins dans l'esprit, l'image d'un Di iouffrant

pour notre salut; ce qui lui faisait supporter les

douleurs les plus aiguës avec un courage et une
tranquillité qui étonnait tout le monde. La fête de
Pâques étant arrivée , comme déjà il était extrême-
ment affaibli , cet infatigable pasteur que tant d'oc-
cupations de premier ordre n'empêchaient pas
d'instiniire lui-même son peuple , voulut encore
prêcher après avoir visité , presque tout à pied , les
sept églises principales de Rome. Enfin , consommé
de douleur et de faibic^^se , il reçut its derniers sa-
cremens de la main du cardinal Alexandrin son
neveu , et trois jours après , le i" de Mai 1572 , il

rendit sa sainte ame entre les mains de son Créaleur,
en proférant ces paroles d'une hymne du temps :

Qiiœsumus , auçîor omnium , ete. Ii était âgé d'environ

i
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soixante-huit ans , et avait gouverné Téglise six ans
trois mois et vingt-quatre jours. Quelque sainte

qu'eûl été la vie de ce pontife , à qui Ton décerna dans
la suite un culte public , le peuple ne laissa pas de
se réjouir à sa mort , à cause de la régularité sévère
de ses mœurs. Il est même des censeurs bien élevés

dans leur opinion au-dessus de l'ordre populaire ,

quirontaccusédenégligencedansle gouvernement,
et d'une molle confiance dans ses ministres. S'ils ont
hien rencontré , que répondrons-nous , sinon que
la dignité pontificale serait une charge accablante
pour les anges eux-mêmes ? Le sultan Sehm qui
reg.HvJait ce pontife comme le plus formidable en-
nemi du croissant , fit faire , à la nouvelle de sa

mort , des réjouissances publiques à Constantinople
pendant trois jours. A Rome , après trois jours de
conclave qui suivirent immédiatement la mort du
saint ponlife , le cardinal Hugues Buoncompagno ,

natif de Bologne , fut élu le i3 de Mai pour lui suc-
céder , et prit le nom de Grégoire XIII. ^ ^

Avant que le cardinal Alexandrin, qui contribua
beaucoup à cette élection , eût quitté la France , où,

il était légat quand il apprit que le pape con oncle
était dangereusement malade , il avait reçu ordre rio

détourner plus fortement que jamaisle roi CharlesIX
de contracter des liaisons avec les calvinistes , spé-
cialement de conclure le mariage de Marguerite de
Valois sa sœur avec le prince de Béarn. Le lég.f;

s'acquitta tidellement ('e sa commission ; et quelques
historiens ajoutent , que pressant le jeune monarque
jusqu'à le réduire à ne savoir que répondre : Ah!
monsieur le cardinal , s'écria le prince embarrassé

,

que ne puis-je tout vous dire ! Vous connaîtriez

bientôt que rien n'est plus propre que ce mariage à

faire triompher la religion en France , et à exter-

miner les ennemis de la foi (i). Encore un peu de
temps , et le saint père applaudira lui-même à mon
zèle. Ce discours , si Charles IX l'a tenu véritable-

ment, donnerait fortement à penser que ce prince

(i) Pref. du Stratag. 1 .• > > \t
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avait résolu le massacre delà saint Barthclemi long-

temps avant l'exécution ; mais suivant les têtes les

plus judicieuses ,
qui se défient avec raison de ces

anecdotes italiennes , on doit croire qu'il ne donna

son consentement à cette barbarie ,
qu'après que la

blessure de l'amiral et le ressentiment de la secte

curent rendu comme inévitables les autres scènes
.,

de celte horrible tragédie. Il y a même toute appa-

rence que d'abord il voulut se défaire uniquement
des chefs les plus dangereux du parti. Les caresses

et les marques de conKance qu'il employa pour les

attirer à la cour , ne tendaient qu'à les mettre sous

sa main , afin de prévenir les soulèvemens , ou de
les punir dans les formes légales.

On usa , pour les attirer , des prétextes les plus

propres à éblouir les principaux d'entre eux ; on
offrit à la reine de Navarre de marier la princesse

Marguerite de France avec le prince de Béarn , et

à l'amiral de le mettre à la tête d'une puissante ar-

mée, afin d'enlever les Pays-Bas à l'iEspagne. Jeanne
d'Albret, Uvrée dans sa jeunesse au luxe , aux plai-

sirs , à la dissipation des cercles et des sociétés d'amu-
sement , avait entièrement changé d'inclinations ou
d'allures , et ne faisait plus guère sa compagnie que
des théologiens et des ministres , qui lui inspiraient

,

avec leur humeur sombre , leurs préventions , leurs

soupçons et leur aigreur inquiète. EiIp ne se déter-
mina qu'après mille répugnances à céder aux nvita-

tions du roi , qui lui paraissaient d'autant plus sus-
pectes , qu'elles étalent plus empressées. L'accueil
enchanteur qu'on lui fit à son arrivée , et les complai-
sances infinies qu'on eut pour elle en traitant du
mariage du prince son fils , accrurent encore , sinon
ses terreurs , au moins ses incertitudes et son éton-
nement. Il n'en fut pas ainsi de l'amiral , ce modèle
de circonspection et de sagacité , non moins com-
passé dans ses démarches , que sûr dans son tact et
juste dans ses mesures. Tout ce que purent lui dire
et lui écrire se^ pius zélés partisï^ns , ses amis les plus
sages et les plus éprouvés; tons les avis qu'ils hii

iv^nèrentde mille indices efFrayans , dont chïAçun
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à la Térité ne fournissait qu'au soupçon , mais qui
tous ensemble faisaient un corps de présomption
peu différent de levidence , rien ne put i'empécher
de marcher aveuglement à sa perte. Infatué de son
idole , c'est-à-dire , de la guerre imaginaire de Flan-
dres , il rebutait toi^" les ivis qui ne flattaient pas
sa chimère , comme les Tains présages d'un zèle à
vision.

La reine de Navarre était arrivée à Paris an milieu
du mois de Mai , et le lo de Juin elle y mourut,
âgée de quar ante-quatre ans seulement. Cette mort
précipitée , que suivit de près la uiurt violente de
tant d'autres grands du même parti , passa dans
toutes les bouches du royaume pour l'effet du poi-
son, en'' '^re qu'elle fût arrivée chez Guillart , évêque
hérétitjruc de Chartres, et que toutes les recherches
de la (^:fiance la plus oi^brageuse n'eussent abouti
à aucune découverte. Mais dans ces temps d'oppro-
bre et d'horreur , l'art de faire périr sourdement
était porté au comble de son affreuse perfection.

Après bien d'autres morts survenues aussi à propos
qu'elles étaient utiles à la politique , on avait l'exem*

pie récent du cardinal de Châtillon , empoisonné
par sou valet de chambre comme il était prêt à
repasser d'Angleterre en France. Maurevert

, qui
expédia dans le même temps le seigneur de Moui

,

avait tant de réputation dans ce genre d'habileté
^

qu'on le nommait publiquement l'assassin royal.

La mort de Jeanne d'Albret n'empêcha point de
célébrer , après quelque délai néanmoins , le ma-
riage du prince de Béarn , qui prit alors le nom de
roi de Navarre. La cérémonie s'en fit même avec un
éclat qui ne parut point souffrir de la îueur sinistre

des torches qui fumaient encore sur le tombeau
maternel. L'amiral y assista , suivi d'une nombireuse
et brillante noblesse. Comme il eut aperçu aux
voûtes de la cathédrale , les dn ;>eaux qu'on lui avait

enlevés à Jarnac et à Moncontour , spectacle si

propre à faire naitre des pressentimens lunestes , il

s'écria au contraire , l'esprit toujours exalté par ses

triomphes imaginaires de Flandres ; Bieniôt ceai
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Iristes vesliges de la discorde feront place a des tro-

tbées plus dignes de fixer les regai^ds des Français,

•e roi continuant à lui témoigner une pleine con-

tiance , il en conçut tant d'espoir , qu'il osa tenter

de prévenir tout à la fois le monar(|ue , jaloux de son

frère * et oontre ce frère le duc d Anjou , et contre

la reine sa mère. £n réglant avec le roi le plan des

opérations de la campagne , il lui fit eniendre qu'il

importait à sa gloire de ne plus confier ses troupes

à un frère qxii moissonnait les lauriers pour lui seul}

qu'il fallait lui-même se mettre à la tête de ses mt"

mées , et sortir en même temps de la tutelle qu'é-

ternisait la reine sa mère , pour régner à jamais sous

son nom ; en un mot, qu il était temps de secouer
le joug) et de montrer à ses peuples qu'il étaîNligne

de leur commander,
Catherine de Médicis , <jui à tout prix voulait

être maîtresse , et qui voyait le moment où le roi

son fils lui allait échapper , eut d'abord avec le mo-
narque une entrevue accompagnée de caresses et

de repix)ches , de beaucoup de larmes et de marques
d'attendrissement ^ mais ne pouvant point encore se
prc-Deltre que le roi fût bien détaché de l'amiral

,

elle forma la résolution de commettre ce jeune
prince avec les reiigionnaires , de manière qu'il n'y

eût plus jour à pouvoir jamais se rapprocher. En
conséquence , on rappela le duc de Guise et les

auti'es princes lorrains , qu'on avait éloignés peu
auparavant comme suspects à la cour. Ils revinrent
avec empressement, accompagnés du duc de Mont-
pensier , du duc de Nevers et d'une suite nombreusa
de gentilshommes. Henri de Guise » depuis l'assas-

sinat de François son père , dont jamais l'amiral ne
s'était bien lavé , ne respirait que la vengeance , et
tout moyen lui était bon pour y parvenir. Assassinat
pour assassinat , il n'y avait rien dans ce change qui
lui parût honteux , pour ce qui était du coii«ente-
ment et de l'iiiduction même au crime. Quant à
l'exécution , il n'y «ut pas plus d'embarras dans une
cour qui avait son assassin attitré.

JXicolas d« LouTi«rs , «eigneur de Modrevei t en
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Brie , se posta, comme exécuteur , dans une maism
du cloître de Saint-Germain-rAuxerrois , par C4i

passait l'amiral en revenant du Louvre à la rue de
Belizy où il logeait , et par une fenêtre couverte d'un

rideau , il lui tira , le 22 d'Août , un coup d'arque-

Luse , dont les balles lui brisèrent un doigt de la

main droite , et lui firent une large plaie au bras

gaiiclie. Coligny blessé , sans rien perdre de son
sang froid , montra la maison d'où partait le coup ,

et Mxilenn de deux gentilshommes , s'en retourna
sanglant chtz lui. On courut à la maison ; on enfonça
1( s porlfs , on visita par-tout: mais déjà le meur-
tiicr babde s'était échappé par une porte de der-
lière , et l'on ne trouva que l'arquebuse.

Quand le roi apprit cette nouvelle : Ne serai- je

donc jamaiii à l'abri des troubles , s'écria-t-il , efc

\errai-je tous les jours de nouveaux attentats ? Il

promit , d'un ton de fureur , d'en tirer une ven-

geance éclatante. La reine mère enchérissant sur

iindignation du roi , ajouta que ce crime attaquait

sa majesté même , et que s'il demeurait impuni

,

Lienlôi le trône ne serait qu'une barrière impuis-
sante. Le roi y suivi de sa mère ,du duc d'Anjou et d'un

cortège nombreux , alla rendre visite au malade ,

le nomma son père , lui donna mille témoignages
d'intérêt et d'attendrissement , voulut voir la balle

qu'on avait retirée de la plaie , s'informa des effets

du pansement , et promit encore de punir ce forfait

d'une manière a faire comprendre à quel point il en
était indigné. Pendant près d'une heure que dura
cette vi.>ite , la reine mère, extrêmement inquiète ,

craignait de perdre une seule des paroles de Coligny.

Catherine et son fils bien aimé le duc d'Anjou , en-

tourés de calvinistes , frémissaient en pensant qu'il

ne fallait qu'un mot pour le perdre ; et ce mot dans
la bouche du jeune roi dont le premier mouvement
était terrible , à quoi tenait- il , si on lui faisait con-
naître qu'ils le jouaient, q'ue le crime qui l'irritait si

fort était leur ouvrage ? On se tira sans délai de ce

Î>us dangereux , sous prétexte de ne point fatiguer

e malade par de trop longs entretiens} et l'ondonna

^
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le change au monarque , en imputant tout au duc

ile Guise , comme au vengeur de la mort de son

père. Cependant la situation oîi l'on demeurait était

trop violente pour durer long-temps , et les écluir-

cissemens aue chaque instant pouvait amener étaient

trop à cramdre ,
pour ne pas prendre les devans

auprès du roi, c'est-à-dire , pour ne point lever à

fies yeux , avec les artifices convenables , le voile du
mystère. Le maréchal de llelz , qui avait sa con-

fiance et le talent de marier son esprit , alla d'abord

le trouver dans son cabinet , et lui insinua que la

blessure de l'amiral n'était pas l'effet de la seule

tengeance , ou le seul ouvrage du duc de Guise
;

mais que sa propre mère et son frère le duc d'Anjou ,

dont l'amiral avait résolu et déjà tramé la perle ,

avaient été forcés de le prévenir par l'unique moyen
qui leur restât de garantir leurs personnes. A l'ins-

tant surviennent la reine mère et le duc d'Anjou ,

accompagnés du duc de JNevers , du chancelier

Birague et du maréchal de Tavannes. Catherine ,

i'efTroi sur le front et les larmes aux yeux , se plaint

de ne point trouver de sûreté pour sa propre per-
sonne dans le royaume d'un fils , confirme tout ce
qu'a dit le duc de Retz , et ajoute que depuis ce
qu'elle a fait pour se préserver , les huguenots sont
entrés dans une telle fureur, que ce n'est plus seu-

lement à elle qu'ils en veulent , ni au duc de Guise

,

mais au roi personnellement.
Ces imputations , auxquelles donnaient lieu les

discours imprudens de plusieurs calvinistes , furent
confirmées par tous les seigneurs qui étaient pré-
bcns. On dit au jeune roi, qu'ils menaçaient haute-
ment, s'il ne leur faisait justice , de se la faire eux-
mêmes ; que Pardaillan avait eu l'insolence de tenir
ce propos , jusque chez la reine durant son souper.
On lui rappela les paroles indiscrètes , le front sour-
cilleux , le geste menaçant du seigneur de Piles

,

qui l'avaient fait frémir lui-même , avec tous les
calhohques de la cour. Onailirma que l'amiral

, peu
content de ses tentatives récentes sur la ville de
Lyon, avait encore , depuis sa blessure , dépêche



l6o HlSTOlRK
en Suisse et en Allemagne , afin d'en tirer vingt itiille

hommes. Et si de pareilles lot ces , reprit Catherine >

se joignent aux mécontens français dans le dénument
où se trouve le royaume de troupes et de finances ,

où le roi désormais trouvera-t-il sa sûteté ? Du reste,

poursuivit-elle en adressant la parole au roi , je suis

Lien aise de vous avertir qu'à la première apparenco
de collusion entre vous et les religioiinaires , c'est

un parti pris parmi les ca.aoliques d'élire un capi»

laine général , et de se r»uer tous contre les hu-
guenots

i
d'où il arrivera inévitablement qu'entre les

deux partis , vous vous trouverez sans puissance , et

sans nulle autorité dans Totre royaume. ,,
i

'

Si jusque là Charles IX avait été difficile à persua-
der, il n'y eut de peine ensuite que pour le retenir (i).

Depuis ce moment , il se prê^ au déguisement , au
mensonge , à la trahison , et généralement à toutes

les indignités qu'on lui dit nécessaires pour ne pas
man(|uer son coup. Sur le champ , il se lève trans-

porte de colère et de fureur , et dit en profanant le

nom de Dieu , selon sa mauvaise habitude : Vous
voulez qu'on tue l'amiral , et moi je veux qu'avec lui

on fasse périr tous les huguenots de France , et qu'il

n'en reste pas un seul pour nous reprocher la mort
des autres. Qu'on se dispose en toute diligence à

l'exécution. Cet effroyable arrêt prononcé , il fut

question de rassembler dans le même quartier de la

ville , comme dans un même filet , au moins tous les

calvinistes distingués : ils se prêtèrent d'eux-mêmes
aux vues perfides de leurs assassins. Alarmés de quel-

3ues mouvemens qu'ils voyaient parmi les troupes

e la garde , aussi-hien que parmi le peuple , ils se

rassemblèrent autour de l'amiral , tant pour le dé-
fendre au besoin ,

que pour se mieux soutenir les

uns les autrf s. Coligny ayant encore fait demander
une garde ai i roi , loin de dissiper ses frayeurs , on
feignit au contraire de craindre quelque attentat

nouveau de la part des Guises , et Ton s'empressa

(t) Mç'm. de Villeroi.
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de lui donnerpour escorte une compagnie du régi-

ment des gardes qu'on avait depuis peu fait entrer

dans l^aris • à cette occasion , on engagea les reli-

gionnaires à se loger près de lui » sous prétexte d^une

plus grande sûreté , et l'on ordonna aux catholiques

du voisinage de leur céder leurs maisons.

Le piège étant ainsi tendu , et la proie y ayant déjà

le pied , il ne s'agissait plus que de lui tomber sur le

corps , et de ne la point manquer. La dernière réso-

lution en fut pnse au château des Tuileries , entra

la reine mère , le duc d'Anjou , le duc de Nevers , le

comte d'Angouléme , frère naturel du roi , le chan-
celier ou garde des sceaux Birague , les maréchaux
de Retz et de Tavannes , et Ton fixa l'exécution au
point du jour de saint Barthelemi, 24 d'Août de cette

année 1572. On ne peut guère spécifier la quantité

et la qualité des victimes qu'on avait désignées. Diffé-

rens auteurs n'ont pas craint d'assurer qu'on eut
d'abord intention de commettre ensemble tous les

calvinistes et les catholiques , et après leur épuise-
ment réciproque , de faire tomber les troupes de la

garde du roi sur les uns et les autres indistinctement»

afin d'exterminer au moins tous les chefs de partL
Dans le fond, il n'est rien qu'on ne puisse présumer
de ce complot infernal de la barbarie , de la perfidie

et de l'hypocrisie » ainsi q^^te de la politique et de Ift

passion de Catherine de Médicis pour la domination.
Elle s'en justifia néanmoins dans la suite : mais de
quelle manière ? Pour moi , disait-elle , je n'ai sur la

conscience que la mort de six personnes. Affreuse
conscience ! et que ne put-elle pas oser , dès qu'elle

pouvait porter six assassinats avec ce sang û'oid
effrayant ?

Quoi qu'il en soit des délibérations , le résultat

fut que le duc de Guise consommerait la perte de
l'amusai , en feignant de craindre la justice du roi , et
de se disposer à sortir du royaume. Cette feinte lui

donna la facilité de cacher le but de ses mouvemens
sous les préparatifs d'un départ , et de rassembler
ses gens sans donner d'omhrage. Tavannes se char-
gea de disposer au inas«lk«fe ; en présqjace du roi » Ut^

TomsXy L
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prévôt des marchands et les compagnies bourgeoi-
ses , qui frémirent d'horreur à la première idée du
ministère auquel on prétendait les appUquer ; mais
le maréchal et le monarque lui-même ayant pris le

ton de la menace et de l'indignation : Vous le voulez
ainsi , répondirent- ils alors , vous , sire , et tous ,

monsieur le maréchal ? Eh bien , nous vous jurons
que vous en aurez bon compte. Nous y mettrons si

chaudement les mains à tort et à travers , qu'il en
sera long-temps fait mention. C'est ainsi que du plus
humain des peuples , l'abus de l'autorité fit des
monstres. Onleur donna pour signal de l'exécution

,

le tocsin qui serait sonné par la cloche de l'horloge

du palais , et pour signe de ralliement entre eux , un
mouchoir blanc qu'ils porteraient au bras gauche

,

avec une croix de même couleur au chapeau.
L'ordre ayant été donné pour sonner le tocsin , le

roi , saisi d'une secrète horreur , sortit effaré de son
appartement , et passa vers la porte du Louvre dans
un cabinet d'où il porta ses regards mal assurés sur
la ville. Sa mère et son frère le suivirent pour rele-

ver son courage : mais un coup de pistolet s'étant

fait entendre , ils s'abandonnent tous trois à la

terreur et aux remords ; leur sens et leur jugement
se confondent, et ne voyant plus que l'affreuse image
dès désordres et des forfaits qui vont se commettre

,

ils dépêchent un gentilhomme au duc de Guise

,

avec ordre de surseoir à toute entreprise contre
l'amiral.

Il étaittrop tard : l'implacrthle Guise n'avait attendu
qu'avec peine le signal de sa vengeance ; déjà les

portes de l'amiral étaient ouvertes , et le portier

égorgé. Guise , pour veiller à tout , demeurait dans
la cour avec la plupart des seigneurs de sa suite.

Béme ou Béhem , domestique allemand du duc

,

accompagné de recors également féroces , monte
Srécipitamment l'escalier , et fonce dans la chambre
e l'amiral. Mort , mort ! s'écrient- ils tous ensemble

d'une voix terrible. Berne aperçoit l'amiral qui s'était

levé de son lit , et se souterait à peine contre la

muraille. Est-ce toi , luidit-ii , qui es Goligny ? C'est

M
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tncR'laïêiiie , répondit ramiral avec le sang froid qu'il

avait si souvent porté au milieu des hasards. Mais

toi , jeune homme , ne dois- tu pas respecter mes
cheveutiL blancs , ou du moins mon état d'inllrmité ?

Fais , après tout , ce qu J te plaira ; tu ne peux pas

de beaucoup abréger ma vie. Bême baisse les yeux,
et lui enfonce soii épée dans le corps^ Mille coups
suivent lé premier , et l'amiral tombé , nage dans son

isang. II n'est plus , s'écria Bème par la fenêtre. 11

faut le voir , repondit l'impitoyable Guise ; monsieui*

d'Angouléme ne le veut point croire qu'il ne l'ait vu^

On précipita le cadavre : le duc d'Angouléme lui

essuya le visage pour le reconnaître , et s'oublia i

dit-on, juâqu^ lui donner des coups de pieds. On
lui fit ensuite tous les outrages imagiî ables , jusqu'à

le mutiler de la manière la plus indigne j puis on alla

l'accrocher par les cuisses aux fourches patibulaires

de Mont-Faucon. Toutes lès personnes qu'on put
saisir dans la maison de l'amiral t éprouvèrent le

même sort que lui ; entr'autres , le seigneur de
Guerchi , qui surpris sans avoir eu le temps de
s'habiller , pi'it d'une main son manteau , de I autre
son épée , et se défendit long-temps contre les meur-
triers , dont le nombre n'eût peut-être pas encore
Suffi s'ils n'eussent été cuirassés. C'est presque I3

seul calviniste qui se soit défendu. La plupart saisis ,

et comme glacés d'étonnemént , se laissaient égorger
sans résistance. Après le massacre , les soldats piijè-

rent , brisèrent^ enlevèrent tout ce qu'il y arait de
précieux dans la maison.
Aux cHs menaçans , au tuinulte épouvantable qui

se fit entendre de toute part , sitôt que la cloche dii
palais eut sonné , les calvinistes sortirent de leurs
maisons demi-nus et à peine éveillés. Ils s'empres-
sent vers le logis de l'amiral , et sont massacrés par
les compagnies des gardes qui les y attendaient. Ils

Croient trouver un asile dans le Lov;tre , ils en sont
repoussés à coups de l'eu et de hallebardes. Le sou-
verain lui-même qui leur devait servir de père et dé
défenseur, le fougueux Charles IX , une fois livré à
#on emportement naturel, n'eut pas horreur de tir^jp
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6ur eux (i). Incertains, désespérés , ils s'abandonnent
à leur mauvais destin , et se dispersent au hasard : là ,

ils rencontrent les troupes de Guise ^ là , ils tombent
dans les compagnies bourgeoises ; là , ils trouvent les

pelotons détachés sans nombre des corps plus nom-
breux; par-tout il s'en fait un carnage qui couvre
les places , et convertit les rues en fleuves de sang.

On ne révéra pas davantage les foyers domestiques :

les meurtriers furetèrent dans l'intérieur le plus ca-

ché des maisons , et tout ce qui s'y trouva , sans

distinction dage ni de sexe , fut impitoyablement
égorgé (2). Les corps sanglans tombaient des fenê*

très , les portes cochères étaient bouchées de morts
et de mourans, et les Voix plaintives de ceux-ci,
mêlées aux cris aigus des assassins , déchiraient tous

les cœurs où l'on n'avait pas éteint jusqu'au dernier
«entiment de l'humanité.

Mais afin d'étoufTer toutes les réclamations de la

nature , de la conscience , du christianisme , le due
d^ Montpensier , le duc de Nevérs et le maréchal de
Tavannes ^ couraient en armes par toutes les rues »

publiant à voix haute que l'amiral et sa secte impie
avaient formé une conspiration pour assassiner le

roi et toute la famille royale , sans en excepter même
le roi de JNavarre , ni le prince de Condé ; que les

catholiques pouvaient sans scrupule exterminer des
traitres dont ils ne prévenaient que de quelques
heures le dernier attentat ; que la conjuration avait

été découverte par une faveur toute particulière de
la Providence envers le monarque religieux qui la

leur faisait annoncer (iJ). Ne craignez donc autre

chose , concluaient -ils avec assurance , que d'épar-

gner les ennemis du prince et de là patrie , que de
ne pas écraser jusqu'au dernier de ces serpens per-

fides qui ne cherchent à se couler dans votre sein

que pour y porter le poison et la mort. C'est le roi

,

c'est la reine sa mère , c'est Dieu même qui voua
l'ordonne. Excitée par là , et par le souveiair de ses

'"

Xî ^ Brant. t. ix , p. ^to. (a) P'Ao^igne' i U zi » 1* i j P* S>^^*
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|)ropr€S promesses , la bourgeoisie en particulier

s'acliarna^ tellement au massacre , qu'un orfèvre

nommé Crucé , montrant peu après son bras nu et

sanglant , se vantait d'avoir égorgé lui seul quatre

cents personnes. Saignez , saignez , criait l'impitoya-

ble Tavannes , en faisant succéder le ton de la bou^
fonnerie à celui du fanatisme ; la saignée est aussi

bonne au mois d'Août qu'au mois de Mai.

Le Louvre ne fut pas un asile plus sacré que les

maisons particulières ; il s'y fît un tel carnage , sur-
tout des gentilshommes et des serviteurs aflidés du
roi de Navarre , que les galeries et les escaliers

étaient jonchés de corps morts. On poursuivait ces
malheureux jusque dans les appartemens des prin-

cesses. La jeune reine de Navarre était encore cou-
chée , quand elle entendit frapper des pieds et des
mains à sa porte , et crier à pleine tête : Navai*re ,

Navarre. Une de ses femmes s'empressa d'ouvrir ,

imaginant que c'était le roi. Un homme entre san-
glant , suivi de quatre archers qui lui avaient déjà

fait deux larges blessures , se jette sur le lit , et cher-
che à se couvrir de la princesse. La reijie denji-morte
se précipita à la ruelle , et le blessé après la reine ,

quil saisit au travers du corps , tous les deux criani

au plus fort, et témoignant une égale frayeur. Entlu
le capitaine des gardes arriva , qw * aux prières tou-
chantes de la reine revenue à elle-même , accorda
la vie à la victime échappée du sacrifice. Il n'en fut

pas ainsi de Bi ion , gouverneur du prince de Coati

,

qui assailli de meurtriers , prit entre ses bras son
auguste élève : l'enfant mettait ses petites mains au
devant des coups , qui n'en parvinrent pas moins à
ce proscrit "^4nérable et presque octogénaire,. La
reine de Nawfrre fuyant de son appartement dans
celui de la duchesse de Lorraine sa sœur , vit à trois

pas d'elle percer un gentilhomme d'un coup de halle-

barde , comme elle entrait dans l'antichambre. Elle
n'était pas revenue de l'évanouissement que lui avaijt

causé ce spectacle , qu'elle entendit les hurj£me]>s
£onf:is de troupes entières qu'on égorgeait au milieu
<?u Louvre. Ojn traînait les proscrits désarmés au
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milieu des gardes , qui rangés sur deux lignes , les

tuaient à coups de haliebariies , puis les jetaient en
inonceaux , où ils expiraient étouffés les uns sous les

nutres. Le roi , selon quelques historiens dont le ca-

ractère extrême de ce prince appuie le témoignage

,

le roi regardait par une fenêtre » et commandait à

grands cris de n'en laisser échapper aucun. 11 fit

néanmoins grâce à Grammont, à Duras, à Gamache
et à Bouchavane

,
qui promirent de lui être fidèles »

et tinrent parole.

Mais Pardaillan , Saint-Martin , gouverneur du roi

de jVavarre , Brousse , Armand de Clermont , le sei-

gneur de Piles , famenx par la défense de Saint-

Jean-d'Angély , furent impitoyablement égorgés dans
i'enceinte du Louvre ; et nors de là , Téligny , gendre
d< lamirid , qui avait d'abord échappé à plusiesua

meuî'triers ; la Hoçhe Foucault , que le parti calvi-

liste révérait presque à légal des Colignys , que
Charles IX aimait liii même , et qu'il lenta de sauver;

Souhise , I avarain , Crussoi , Lévi, Berny , Rouvrait
la Cbataigneraie, Pluviaut, et bien d'autres seigneurs,

gentilshommes , o0iciers militaires , au nombre de
deux mille. Caumont , couché sans crainte entre ses

çleux fils , fut poignardé avec l'un de ces enfans ;

î'aiitre . qui fut de puis le maréchal de la Force , dut
son sakit au sang de son père dont il était inondé

,

et qu'on prit pour le sien propre. Le nombre total

des assassinats , qui durèrent trois jours , monta , au-

tant qu'on a pu l'évaluer . à cixiq mille » qui çepen»
dant ne comprirent ni tous les religionnau^es , ni les

seuls religionnaires. Il y avait un nombre considé'i

rahle de protestans quafifiés logés au faubourg Saint*

Germain. Le duc de Guise , au gépie et à l'animosité

duquel rien n'échappait, en fit l'observation , et l'on

çomniit cette p^^rtie du massacre à mille hommes
des troupes bourgeoises que Maugiron devait y con-
duire : mais dans la confusion ou tqut se trouvait

dan» la ville , la porte qui conduisait à ce quartier

ne fut point ouverte à temps i l'énorme tumulte qui

se faisait en deçà de la rivière se fît entendre parr-

tout , et sans trop croûte que le gouveriiç^içnt eùl
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part à ce qui se passait , les calvinistes incertains

cherchèrent à tout événement leur salut dans la fuite.

On nomme Aohan , Montgommeri et le vidame de
Chartres , comme les principaux qui échappèrent en
cette rencontre.

Il ne faut pas imaginer que Thérésie fut le seul

crime capital dans un pareil déchaînement de toutes

les passions et de toutes les fureurs. Bien de catho-

liques ne périrent pas seulement par les suites iné-

vitables de cette confusion ; mais c'était être calvi-

niste , que d'avoir un ennemi vindicatif, un héritier

avide , un concurrent dans la poursuite d'une charge,
une partie adverse en matière de procès , un rival

enamour , ou simplement dans la carrière des lettres.

Pierre Ramus , dont l'esprit dégagé des entraves
d'Aristote a donné le premier mouvement aux pro-
grès des sciences , fut compris dans le massacre ,

moins pour ses relations avec Théodore de Bèze

,

que pour avoir contredit Jacques Charpentier au
sujet des œuvres d'Horace. Dans le premier ordre
de la nation , Louis de Clermont d'Âmboise (it périr
de sa propre main Antoine de Clermont , venu à
Paris pour un procès qu'il avait avec ce brigand
titré au sujet du marquisat de Renel. En un mot , il

n'y eut aucun genre de bassesse ni d'atrocité qui ne
fût commis ; et comme on n'épargnait ni quahté , ni
sexe , ni âge , il n'y eut aussi m âge , ni sexe , ni rang
d'honneur , ni caractère de fîerté , qui se refusât a
la scélératesse et à l'infamie. On vît des enfuns de dix
ans étouffer des enfans au berceau , et des femmes
de la cour contempler , avec une haine effrontée ,

les cadavres nus des hommes qui n'avaient pas craint
île leur déplaire.

Entre tant d'horreurs , on cite un fait généreux

,

mais qui présente encore quelque chose d'horrible.

Il y avait une inimitié mortelle entre deux gentils-

hommes du Querci , dont l'un appelé Vezins était

catholique , et l'autre nommé Reignier était calvi-

niste. Tous deux se trouvaient à Paris , où Reignier
craignait sur toute chose la rencontre de Vezins.

Tout à coup il entend enfoncer la porte de sa cham*
L4
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bre. Vczîns , accompagné de deux soldats , entre

brusquement , tenant un pistolet d une muin , et de
l'autre son épée nue. huis- moi , lui dit- il , d'un ton

dur. Reigm'-r demi- mort passe entre les soldats.

Vezins le fa.., monter sur l'un des deux chevaux qu'il

avait préparés , sort de la vill.3 avec lui, et sans plus

lui dire un mot , il le remène jusque dans sa pro-
vince , et le remet dans son château. Rompant alors

le silence : Vous voilà , dit -il , en pleine sûreté. J'au-

rais pu me venger sans visque ; mais entre gens

d'honneur on doit parlagei le péril : c'est pour cela

que je vous ai sauvé. Quand il vous plaira
,
je serai

tout prêt à vider notre querelle comme il convient

à des gentilshommes. Reignîer lui répond qu'il l'a

mis dans l'impossibilité de se défendre; qu'il ne peut
Ïdus foire autre chose

,
que de consacrer à le servir

a vie qu'il lui a donnée , et les bias ouverts , il court

à lui pour se jeter à son cou. Je vo»is laisse une en-
tière liberté de m'aimer ou de me haïr , lui dit son
farouche bienfaiteur ; et sans attendre de réponse

,

il pique son cheval , et s'éloigne. Quelle grandeur
d'ame ! mais quelle abominaWe manoeuvre , de la

tourner au crime ! Charles IX avait retenu dans 1«

Louvre le roi de Navarre et le prince de Condé ,

pour ne les point exposer à l'emportement du peu-

Fle , qui ne connaît plus personne quand une fois on
abandonne à lui-même. Après le massaci'e , qu'on

sentait devoir paraître trop exécrable si on ne k;

couvrait de quelque palliatif tiré de la rehgion , et

sur-tout si les personnes qui approchaient le plti«

«du trône persistaient dans l'hérésie , le roi fit caté-

chiser les deux princes parlesavant jésuite Maldonat,
et par du Rosier, ministre famei^x qui avait abjuré ,

et qui retourna par la suite à rhérésie. Comme les

princes traînaient en longueur , sous prétexte d'une
instruction plus parfaite , le roi furieux se les fit

amener , les traita de rebelles et de ii's de rebelles

,

et finit par leur dire avec un laconisme atleivant :

Messe , mort , prison perj>étuelle , choisissez dans la

minute. Le roi de Navarre répondit d'une manière
qtd ne laissait pas «a 'docilité doitleuse. Le priace de

A
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Condé marcfua d'abord plus de résistance , et n*e'n

plia pas moins ensuite. Il y eut plusieurs autres con-

versions semblables , dont la plupart aussi ne durè-

rent qu'autant que l'effr*/! d'où elles procédaieftt.

Pour le vicomte de Turem*'^ , le scandale de la saint

Barthelemi, comme nous l'ayi^renons de ses mémoi-
res, lui fit embrasser le calvinisme (i).

Le roi (Charles incertain , irrésolu , annonçant par

les contimriétés de sa marcbe le trouble qui ai^ilait

soname , après avoir rejeté sans succès tout l'odieux

de ses barbaries sur les princes lorrains , qui s'obsti-

nèi'ent à déclarer qu'ils n'avaient rien fait sans or-

dre
,
prit enfin toute la charge sur lui même , aux

inductions de la r'^ine sa mère. Catherine qui savait

prendre le mument de cet esprit sans consistance

,

lui persuada jiie ces grandes exécutions ne pou-
vaient s'attribuer à des particuliers , sans exposer le

«ouverain au mépris de ses sujets , et ses états à nn
ibouleversement entier ; d'ailleurs , que les restes

(des calvinistes qu'on pouvait anéantir aisément , ne
manqueraient pas , si on les laissait respirer , de se

joindre aux Montmorencîs , qui avaient promis hau-
tement de venger les Chalillons sur les Ciuises.

Prévenu de ces pensées , l'inconsidéré monarque
autorisa le massacre dans les provinces , ;mssi-bien

qu'à Paris. Il fîit horrible à Meaux , à Rouen, à Or-
léans , à Angers , à Bourges , à Lyon et à 1 oulouse ,

sans compter les petites villes , les bourgs et les châ-
teaux particuliers , où différens seigneurs ne purent
trouver un asile contre leurs vassaux ameutés. 11 y
eut des contrées où l'eau des ruisseaux et de quel-
ques rivières fut tellement infectée par les cadavres
qu'on y précipitait , qu'il se passa un temps consi-
dérable sans que les habitans voulussent en boire.

On fait état de soixante-dix mille Français , et peut-on
tout savoir ? qui furent égorgés ainsi par leu ;s com-
patriotes. Il resta néanmoins dans le royaume beau-
coup plus de religionnaires qu'on n'en avait massa-
crés , désespérés aabord , errans loin de leurs foyers

,

(i) Mena, de Tur. p. 5^.
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les uns chez des amis sûrs , d autres parmi les na*
tions étrangères , le plus grand nombre dans leurs
ailles de sûreté , jusqu'à ce que la négligence et l'ins-

tabilité de la co - leur eussent fourni l'occasion de
se réunir sous ceux de leurs chefs qui a\ aient

échappé comme eux au massacre.
Il se trouva dans plusieurs provinces des âmes plus

Compatissantes et plus généreuses que les esclaves

assidus de la cour. Claude de Savoie , comte de
Tende , dans son gouvernement de Provence ; Si-

miane de Gorde , en Dauphiné ; Saint-Hérem , en
Auvergne ; ChabotCharui , en Bourgogne ; la Guiche ,

à Mâcon , affectèrent de ne pas croire que ces bar-
baries eussent été véritablement ordonnées par le

roi , et ils en empêchèrent l'exécution , comme d'or-

dres émanés des ennemis sourds de la tranquillité

publique. Le vicomte d'Orthe , qui commandait à
I)ayonne , écrivit au roi : « Sire , j'ai communiqué les

» ordres de votre majesté à la bourgeoisie et à la

» garnison
; je n'ai trouvé parmi eux que bons ci-

» toyens et braves militaires , mais pas un bourreau.
» Nous vous supplions donc , eux et moi , de nous
» mettre à df s épreuves plus dignes de gens d'hon-
» neur ; qà jk^ue périlleuses qu'elles soient , hous y
î) versercii- noire sang jusqu'à la dernière goutte. »

La mort du vicomte d'Orlhe , qui suivit de près cette

réponse , et la mort également précipitée du comte
de Tende , ont fait croire que le poison avait été la

récompense de leur vertu.

Quelque horreur que le clergé eût de l'hérésie , il

n'en eut ^uère moins des cruautés ordonnées contre

les hérétiques , et sans plus se souvenir des injures

qu'il en avait reçues , il les fit épargner par-tout où il

lui fut possible. L'évêque de Lisieux , Jean Hennuyer

,

de l'ordre de saint Dominique , fut assez heureux
pour sauver tous ceux de son diocèse. Le lieutenant

de roi lui ayant communiqué l'ordre du massacre ,

il s'opposa de tout son pouvoir à l'exécution. Non

,

dit-il , je n'y consentirai jamais
;
je suis le pasteur de

cette église , et ceux qu'on veut égorger sont mes
ouailles , il est vrai qu'elles^ sont égarées , mais elles
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meuvent rentrer dans le bercail. Dans tous les cas »

le ne dois point soufTrir qu'on répande leur sang :

i évangile m'apprend i.u contraire a verser pour elles

jusqu a la dernière goutte du mien. L uflicier , arrêté

par cette opposition , lui demanda par écrit un acte

de refus qui pût au moins lui servir de décharge

auprès du roi. Le généreux prélat le lui donna sans

balancer. Je compte , ajouta-t-îl , que le prince dont
on a surpris la religion , approuvera mon retus '. mais
<^uoi qu'il puisse arriver , le prends su» " lus les

risques. L'opposition de l'evêque ayant ^vée

au roi , le jeune monarque n'en fut qu ré-

voqua aussitôt ses ordres pour tout It j de
Lisieux. Les religionnaires du canton en furent si

édifiéseux-mêmes , qu'ils vinrentpresquetous abjurer
entre les mains de ce charitable prélat , qu'ils n'ap**

pelaient plus que leur sauveur. Quant aux autres

diocèses , les évéques ne trouvèrent pas la même
facilité dans les ofliciers chargés de ces funestes exé-
cutions; mais en bien des endroits , ils firent tous
leurs efforts pour les empêcher , ou du moins pour
donner refuge aux proscrits. A Lyon même , tandis
que le carnage était le plus échauffé , on réfugia dans
le palais archiépiscopal jusqu'à trois cents de ces
calvinistes , et l'on soutint une espèce d'assaut contre
les assassins , qui ne purent immoler leurs victimes
qu'après avoir forcé les portes.

Quand le bruit de toutes ces effroyables pros-
criptions parvint dans les pays étrangers , il y excita
une horreur générale , que la politique seule put
empêcher de témoigner liorement. Au premier récit
qui s'en fit en Espagne , le jeune duc de l'Infantado
ayant demandé ingénument si les Français étaient
chrétiens

, pour s'entre-tuer comme des bêtes : Tout
beau , monsieur le duc , reprit l'amiral de (bastille

,

vous ne savez donc pas que le bouleversement de la

Jgrance fait le repos de l'Espagne (i) ? Grégoire XIII,
Î^peine monté sur le trôi^e pontifical , fit allumer des
eux dans tous les quartiers de Aome , tirer le canon

(1) ^»ntQ^^e , t. vm , |>. 1^4.
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et célébrer avec beaucoup d'éclat une messe so^
lennelle en actions de grâces de ce qu'on lui re*
présentait comme le saïut du roi et du royaume
très-cbrétien. On lui avait donné pour indubitable

la conjuration de l'amiral et de sa secte , à l'effet

d'exterminer jusqu'au dernier rejeton de l'auguste

sang de saint Louis , et d'établir en France une ré-<

publicfue semblable a celle de Genève. Lepremier de
nos parlemens avait constaté , par un arrêt en bonne
forme , toutes les imputations faites à ce sujet aux
huguenots , que le pontife savait d'ailleurs avoir sans

cesse les armes à la main contre leur patrie. L'effigie

de l'amiral avait encore été condamnée au gibet

,

avec Briquemont et Gavagne exécutés en personne
comme ses principaux complices , et l'on avait accu-
mulé dans la sentence tout ce qu'il est possible

d'imaginer pour flétrir la mémoire d'un scélérat. La
pitié ne laissa point de réclamer vivement dans le

cœurdupape , tant pour la rigueur de la proscription

prise en elle-même , que pour les désordres qu'il

«entait avoir été inévitables dans l'exécution (i). Des
larmes amères coulèrent de ses yeux , et il dit en
soupirant : Que d'innocens auront été confondus avec
lescoupables ! mais cette innocenceaura-t-elle trouvé
^râce aux yeux du juste juge ? 1 V^*i*F 5 >z . *^ ^t^ t . , ^

Tirons en6n le rideau sur ces objets aflligeans.

INfous les avons exposés avec une juste étendue , avec
impartialité , sans aucun palliatif, sans réflexions

apprêtées , sans fournir au lecteur d'autre fil que
l'exposition et l'encbaînement des faits , pour en
découvrir les ressort»etle mobile , pour convaincre
toute ame droite , qu'une fausse politique , et non
pas la religion , fut le principe de cette oeuvre atroce

,

et en £ut toute la conduite. La vérité , la vérité seule

fera toujours la défense d'une église qui n'a d'au-

tres traits à repousser que ceux du mensonge ou dç
rignorance. v^'A^. .. .f^f^fV^s-w*;'^^.^ "!•

(i) Brantôme , t. viii
, p» i5o.

•ffBvrr - iwtf"^

•:h:..K < v. >- vr- q,^^ :.f",U,7
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DE l'Église.

M

LIVRE SOIXANTE-HUITIÈME. ^.1

4

Depuis le massacre ae la saint Barthelemi en i5'j2 ;

jusqu'au pontificat de Sixte V en i585^^^^
ix^f.'i

A M 01 $ que la politîaue dans son délire , et la yen-
geance doiis son ayeugle fureur , s'immolaient sous
prétexte de religion , des milliers de comipatriolei

et de frères abusés t>ar leurs prédicans séditieux -,

des yictimes bien diSerentes , et vraiment précieuses

aux yeux du Seigneur , allèrent recevoir les cou-
ronnes immortelles qui sont réservées tant au lent

martyre de la'pénitenee et de la perfection évangér
lique , quW brillant sacrifice qu'on fait en un mo*^
pient de sa vie à sa foi. Saint François de Borgia

,

autrefois duc de Candie » et depuis l'an 1 565 » général
de la compagnie de Jesut, après sept années d'un
gouvernement laborieux i et non moins glorieux à
son ordre, mourut la nuit du 3o Septembre au i*^

d'Octobre , à l'âge de soixsinte-d^ux ans , beaucoup
moins épuisé parla vieilleaée et por ses immenses
travaux eux-mêmes , qu6 pu* raustérit^ de sa vie et
«es macérations effrayantes (i). Depuis son entrée
en religion , il ne se souvenait du rang qu'^l- avait
occupé dans le monde, que pour s'exercer à des

(i) Ribadeaeïra , «l P. Verjus , Vie ds S. François de fiorg.
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|>rivation8 plus pénibles , à une abnégation ptest^tit

tans exemple , à un mépris si absolu de lui-même «

qu'il ne voyait rien de plus vil dans la nature. !Nous

sera- t-il permis d'en citer un trait en passant? La
délicatesse du siècle y répucne : mais l'édification ne
doit*elle pas l'emporter ? î* rançois se trouvant en
mission , couché aans un méchant lit de paysan avec
un de ses confrères avancé en âge , et tourmenté
cji'un asthme , Tinlirme ne cessa point de cracher
toute la nuit , et souvent sur le saint , qui ne lui dit

pas un seul mot pour l'en avertir. Saint François de
Borgia mit la dernière main aux sages règlemens
dressés par saint Ignace pour la discipline , tant sco-

lastique que régulière , de sa compagnie , et spécia-

lement pour y maintenir cette pauvreté rigoureuse
qu'avait tant recommandée le saint fondateur. C'est

ce qui a lait dire , qiie la société des Jésuites lui de-»

Tait sa forme et sa perfection ; qu'I^ace avait dressé

le plan et jeté les fondemens de l'édifice , mais que
François 1 avait élevé , et en avait posé le comble.

Saint François de Borgia , peu avant sa mort , eut
la consolation d'apprendre que quarante de seSi frè-

res, pénétrés des grands principes de religion qu'il

entretenait de toute part dans sa nombreuse et

fervente compagnie , avaient généreusement donné
leur vie pour leur foi ,

' *>s qu'un seul eût terni par
la moindre faiblesse Yéi d'un si glorieux triompné.
Depuis environ vingt ans , le père Nobrega et cinq
autres Jésuites avaient les premiers porté l'évangile

dans ces vastes contrées de l'Amérique méridionale

,

qu'on nomme Brésil (i). Ils n'y trouvèrent que des
bommes dépourvus de presque tous les sentimens
de l'humanité , errans nus dans les forêts , à peu près
comme lesbctes sauvages avec lesquelles ils les par^

tageaient , adonnés à toutes sortes de vices , Sans

aucune notion de l'équité ni des mœurs , sans aucune
loi que la brutalité de leur instinct. Gomme tout leur

commerce était concentré dans l'enceinte de leur fa-

mille , autant il y avait de familles différentes , autant-
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tst trouTait-il aussi parmi eux de différens idiomes.

Farouches anthropophages cependant , ils poursui-

vaient à mort tous ceux dont ils n'entendaient pas le

langage. Ils allaient r la chasse les uns des autres ;

ils se tendaient réciproquement des pièges , et di-

saient consister leur gloire dans le nombre de ceux
qu'ils avaient mangés ; aprèâ quoi ils en étalaient les

chevelures et les ossemens , comme autant de tro-

phées. Quand ces proies leur manquaient , ils fai-

saient leur régal de leurs, pères devenus vieux , et'

quelquefois de leurs enfans.

Les missionnaires > avec une sainte intrépidité , s'en-

foncèrent dans ces profondes et formidables forêts :

ils abordaient avec un visage plein de douceur ces
hommes féroces , et leur faisaient entendre parsi^es
qu'ils ne cherchaient qu à leur faire du bien; puis ils

leur distribuaient de petits présens pour gagner leur
affection et leur confiance. Insensiblement ils les

apprivoisèrent , leur persuadèrent de se réunir en
des habitations communes , les accoutumèrent à se

vêtir , à écouter les enseigneraens de la foi chré-
tienne , et réussirent enfin à les baptiser en assez
grand nombre. Il en coûta sans doute à ces hommes
apostoliques, lis eurent à essuyer toutes sortes de
périls , toutes sortes de fatigues, parmi lesquelles la
plus rebutante peut-être fut la multiplicité des jar-
gons barbares qu'il leur fietUut apprendre. Il fallait

aussi aue la semence évangélique , si féconde par la
smte dans ces contrées , fut arrosée du sang ae se$

Fremiers cultivateurs. Aussi des cinq fondateurs de
église du Brésil , deux endurèrent le martyre ; sa-

voir, le père Pierre Correa , et le père Jean de Soza.
Quatre ans après ces heureuses prémices , Pierre
Fernandès , premier évêque d'une église déjà établie
sur ces fondemens , tomba dans une embuscade
tendue par ceux de ces peuples qui étaient encore
idolâtres , et quoiqu accompagné de cent personnes

,

il fut massacré avec toute sa suite. Cette nouvelle
effusion du sang chrétien fut un nouveau germe de
fécondité. Peu a{)rès on comptait plus de seize mille
Brésiliens baptisés , et autant de catéchumènes , ré-
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partis en seize peuplades , dont chaciine était admi'
nisli'ée pour le spirituel par deux ou trois Jésuites.

, Outre ces résidences , û y avait dès-lors pluûeurs
collèges et plusieurs séminaires :mais quels en étaient

les édinces? La soifdévorante du salut des âmes, ou
le seul amour de la croi^ et de l'abnégation , pouvait
les représenter comme habitables à ceux même des
Européens qui auraient pris naissance dans nos plus
misérables chaumières. Voici ce qu'en écrivait en
Europe le père Joseph Anchieta, le plus céJèbre
niissionnaire , ou pour mieux dire , Fapotre et le

thaumaturge du Bi^sil : Nous nous sommes quel-
quefois trouvés plus de vingt-sixpersonnes dans cette

maison , composée d'un assemblage de longues per-

ches , qui au moyen d'une terre détrempée dans les

mauvais temps , forme nos gros murs et toute» nos
cloisons. Des faisceaux de chaume , ou d*herbages
desséchés , nous tiennent lieu de toit. L^ plus belle

Ïûèce , qui a quatorze pieds de longueur sur dix de
argeur , nous sert de classe , de réfectoire et de
dortoir : mais tous nos fi^ères en sont très-contens.

ils ne changeraient pas cette cabane , i)oui^ le palais

le plus magnifique et le plus commode. Ils ont tou-

jours présent que le fils de Dieu naquit dans une
prêche plus incommode que l'endroit où nous habi-

tons , et qu'il expira pour nous sur une croix , moins
supportaîole encore. Voilà ce qui fait,disparaître tou-

tes \e9 incommodités de la demeuré où les intérêts

de sa gloire nous rassemblent.

Le père Ignace Azévedo , issu de Fune des maisons

les plus anciennes et les plus illustrées du Portugal»

avait reconnu de ses propres yeux > en qualité de
visiteur , cet état des missions uu Brésil , lorsqu'il ré-

solut non-seuleinent d'y consacrer le reste de ses

jours , mais de s'associer une multitude d'ouvriers

animés, du nçie.me courage. C'était se vouer au mar-
tyre , que .d'aller évangeliser les anthropophages du
^Ëresil : cependant Azévedo retourné en Europe > où
il prit d'abord l'aveu de son général , eut à peinç

conmiencé sa recrue évangélique, qu'il vit à sa suite

trente-neuf compagnons , Espagnols ou Portugais^;



iètiî Ibus xi^aspîraiénC qu'an fnotnent'cle partir ; et si

ùé besoins de son ordre n'eussent eh quelque sorte

-è^é eëUK de Téglisé nniTerselle , qui l'employait

dans les quatre parties du monde , il s'en fût associé

un nombre infiniment plus considérable. La pe'rs-

pective'de la mort , cfui semblait devoir éteindre leur

ardeur, était ce qui l'enflammait davantage. Tous
•n aspiraient crii'au martyre , comme à la plus pré-
cieuse des raveurs , et la jdupart en avaient iu
ipressentiment qui remplissait leur ame d'une dductt

consolation , et leur causait des transports dé joie

qu a peine ils pouvaient contenir. Ils ne s'abuSaiènt

{>as quant aux palmes mêmes qui faisaient l'objet de
eurs voéuiet de leur espoir ; ils n'erraient que sur

4es circonstances des temps ou deis lieux : le champ
Ibrtuné où ils devaient les recueillir , était beaucoup
^lus proche que leur ferveur mêxne ne se le figurait.

Embarqués, tous ensemble sur un vaisseau niarr-

chand , ils furent rencontrés près de Ffle de Pahne »

l'une des Canaries , par Jacques Sourie , calviniste

furieux , natifde Dieppe , et pirate fameux , décoré
du titre de vice-amiral de Navarite. S'il était ennemi
des Portugais , (|ui n'avaient pas voulu souffrir au
Brésil les émissaires de Calvin , conduits autrefois

par le chevalier de Yillegagnon » il était infiniment

|)lu$ animé contre les Jésuites , à qui les héréticnies

attribuaientdéjà tousleursrevers , et nepardonnaient
pas davantage les progrès que faisait la foi romaine »

par le ministère de la société , sur les bordis mêmes
d'où leur hérésie avait été repoussée si honteuse-
ment. Sous ce point de vue , le vaisseau portugais ,

chargé de missionnaires , fut pour le pirate la proie
la plus attrayante; Il se précipitasur eux avec le plus
léger de ses cinq vaisseaux , beaucoup plus iurt-

néanmoins que le portugais , qui n'avait qu'tme cin-
quantaine de soldats assez mal équipés. Cependant
le capitaine , épris de l'enthousiasme qui dans ce
siècle porta si haut le courage de sa nation , se pré-
para, sans hésiter , à la plus vigoui^use résistance. Il

proposa au père Àzévedo de faire prendre les armés
a ceux de ses compagnons qui n'etaientpas encore

Tome X. lit
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;4aosles ordres sacrés , et qui formaient le plus granjà

.siombre. Le père n'y YOiuut jamais consentir ; maïs
il se dévoua lui-môme , avec onze des plus expéii-

jnentés , au soiilagement des blessés , à radmimstra-
tion.des mourans , à tous les ministères raéme tem-
porels^ui convenaient à leur itat. Ils n'en étaient

|)as moms exposés que a'ils eussent pris les armes :

Jtnais tous les périls qu'ils pouvaient courir dans
i'exerdce des fonctions sacrées > ne leur inspiraient

^ue de la joie. Quant aux autres missionnaires , qui
Citaient les plusjeunes, leursupérieur leurcommanda
Ae se tenir au fi>nd du vaisseau , et d'y attendre en
^prières ce que le ciel ordonnerait de leur sort.

Malgré le refus d'Asévedo , que le capitaine ne
|3Ut que respecter $à la sommation qu'on ht à celui-ci

ioe se rendre , il ne répondit q|ue par une bordée de
4îanoB3 t qui enleva au eorsaire une assez grande
pariie de son équipage. L'abordage que l'hérétique

lurieux tenta aussitôt après » et auquel il revint par
^trois jGbis , lui réussit encore plus mal. Ainsi , malgré
-tout son emportement , il lui fallut recourir à set

^utres vaisseaux, dont les Portugais en assez peu de
.temps se virent investis. Us se défendaient encore

,

;avec espoir de vaincre , et contre le coroaire qui
avait enfin réussi à les aborder , et contre les quatre
navires qui les entouraient , quand l'intrépide capi-

taine tomba mort sous les coups de la multitude. Ses
^ens ne virent qu'alors la grandeur de leur perte :

Î'éduits à une poignée de combattans , blessés pour
a plupart , tous épuisés de fatigues , ils mirent bas

les armes , et se rendirent à discrétion. Sourie dé-
fendit de tuer personne , jusqu'à ce qu'il eût pris

une connaissance exacte de tous ceux qui restaient

en vie* Alors il fit grâce aux soldats , qui n'étaient

plus que quinze , ainsi qu'aux matelots , et aux passa-

gers ordinidres.

Pour ce qui est des Jésuites ,»cria-t>il à ses gens

qui n'attendaient qu'en frémissant de rage , tuez

,

massacrez ces abominables papistes , qui ne vont au
grésil que pour y établir le règne de l'antechrist. A
l'instant , ils' coururesit au père Àzévedo , entouré
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ttestVBuf tnbsiotmaires aui s'étaient employés aveâ
lui au soulagement de l'équipage : les deux autre*
«aient été blessés dangereusement , et transporté*

parmi la jeunesse. U avait reçu lui-même quelque*
Llessures , mais légères , ou jugées telles par Oeft

ap6lre magnanime. A la vue acs furieux qui cou-
raient à lui : Courage , mes frères , dit-il en se tourt
nant vers ses comparons , donnons généreusement
notre vie pour im Dieu <|ui le premier a 4ofiaé lu
sienne pour nous. Ensuite il se présenta, pkâfté^asiiit

rance , à ses bourreaux. Ils le reconnurent poiMr>.ii*

chef de la troupe » et le choisirent pour la première
victime de leur tmpiété* 17un d'eux s'approcha , lui
déchargea sur la tête un coup de sabre qui lui par-
tagea le crâne , et retendit à leurs pieds. Un ileuv*
de sang coule , et &it horreur à l'assassin , qui s'é-

loigne ; mais quatre forcenés se rapprochent, et lut

criblent le corps à coups de lances. Le martyr res-
pirait encore , et recueillant le peu de forces qui lui

restait , il s'écria : J'atteste les anges et les hommes »

que je meurs dans la foi de l'église catholique , apos^
tolique et romaine , et je meurs avec joie pour une
si belle cause. Tournant ensuite ses yeux presque
éteints sur ses compagnons saisis de douleur : Hé<«
jouissez-vous au contraire , mes chers enfâns , leur
dit-il d'une voix mourante , réjouisseZ'-vous avec moi
de ce qui fait tout mon bonheur. Espérez une faveur
semblable ; je ne vous précède qu is quelques moi-
mens : aujourd'hui «.comme je l'atteEdsde la divine
bonté , nous serons tous ensemble dans le ciel. Les
calvinistes étonnés d'abord , et quelque temps intei>
dits à la vue d'une si merveilleuse constance , repri-
rent ensuite leur férocité , et se rejetant sur le mo-
rîbond » ils entreprirent de lui arracher une image
de la sainte Vierge , tirée à Rome sur l'original ae
Sainte-Marie-Majeure

, pour laquelle il avajt une
vénération particulière. On assure que ^p^pi leurs
efforts n'y purent réussir, et qu'effrayes uii qnpment;
çiiis poussés de cette rage qui suc<}|è4e m^ remords
étouffés , ils le^précipitèrent » encore vivant , dans lea
flots , avec l'iinage qu'il leniMl d^$ ic^Mmm^ \^^,
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An premier coup porté sur le père Azétedo , le

père Andrade était accouru pour lui donner une
dernière absolution. Les hérétiques fiirieux qu'on
osât eiercer ce ministère catholique à leur Tue , le

percèrent de vingt coups de poignard , et le jettèrent

a la mer. A quelques pas de là , Benoit de Gastixy, le

crucifix à la main , faisait à Toix haute sa profession

de foi. On lui tira trois coups de fusil , qui le firent

tomber sur la place ; et comme il faisait quelques
efforts pour se relever , en s'écriant , oui y te suis

tatholique , il fut percé de plusieurs coups d épée ,

et jeté à la mer. En un mot , tous ceux qui étaient

JÉrestés pour le secours spirituel du vaisseau , furent

immoles en quelques momens , IW d un premier
coup de sabre qui lui partagea la tête en deux,
l'autre d'un coup de pique qui le perça de part en
part ; un autre encore d'une manière plus brutale

,

a coups redoublés de crosses de fusils; le plus grand
nondire traînés outrageusement par leurs bourreaux
las du carnage , furent , pleins de vie , précipités

dans les flots. u.ù:*;ir^'i^u,^_..,i/52*i ^

:* Ge n'était là néanmoins que les prémices de la

Barbarie. Trente autres missionnaires , y compris les

deCix qui avaient été blessés dangereusement dans
les fonctions du saint ministère , se tenaient au fond
dunavire , on le sort de leurs confrères n'était même
encore pour eux qu'un sujet de conjectures , pres-

se tonsà la fleur de Tâge , la candeur deImnocence
«mpreinte sur le front , à aucun desqi'els on ne pou-
rrait reprocher la mort de leurs enriemis , comme
on le pouvait faire aux soldats portugais , à qui

néanmoins on accordait la vie. Mais en qualité de
missionnaires , ou d'élèves , destinés à la propagation

de la loi catholique , ils étaient chargés du cnme le

plus iimpardonnable , au jugement de leurs vain^*

2ueurs hérétiques. On les tira du navire , et on les

t monter sur le tillac , comme pour exercer plus }

à l'oise les jeux exécrables auxquels on les destinait.

Je n'en retracerai point les honteuses atrocités , qui

|ie pourraient que peiner des regards vertueux , et

dont parurent se dégoûter leurs exécuteavs 9m*

V.'
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an nombre "^e «fuarantè , comme autrefois potir lei

teartyrt âe Sébaste , était arrêté dans les décrets

éternels Mr les missionnaires du Brésil. Olui qui
^eMÏtdtt manqner la couronne , quoique sans rien

^oir é te reprocher , fut remplacé par un neveu
4lu capitaine portugais, qai frappé des vertus de ses

Religieux ^mpagnons de Toyoge , avait demandé
«eo tant d'instances d'être admis au nombre des no-

'vices, qu'enfin on le lui avait accordé. Comme il ne
portait pas Thabit religieui , parce qu'il ne s'en était

point trouvé de reste sur le navire , en vain se pré-
-•entait* il d'abord aux meurtriers de ses frères avec
4'intrépidité des plus fervens. On l'écarta en disant

qu'il irétait pas du nombre de ces propagateurs du
papisme qu'on ftvtiii condamnés.Vous vourtrompez

,

J*vir dit-il avec couraçe , je suis reçu dans la com-
pagnie de Jésus , et ie vais aussi prêcher au Bi*esil

les saints dogmes de la religion catholique. Les cal<

^nistesfeignantde neravoirpointentendu, ilcourut
à l'endroit où plusieurs des martyrs étaient déjà dé-

pouillés > àe revêtit d'un de leurs habits , et revint

«ux meurtriers , qui enfin le massacrèrent avec un
dépit Âirieux » et le précipitèrent dans le sein des
flolS' Ainsi le nombre de quarante fut rempli sans

exception par ces vrais martyrs , reconnus solen-

pellement pour tels par l'église , comme ayant été

immolés sans nulle autre cause , ni prétexte même

,

que leur attachement à la vraie foi. Ainsi en usaient

cei meurtriers hérétiques dans loutesles rencontres

OÙ ils avaient le pouvoir en main , eux qui hors de

là n'avaient en bouche que les noms de tolérance

-cl de douceur évapgélique, n^V •-

'!f«'Cesdangereuxsectaire8, après les désastres de
}a saint Barthelemi > avaient regardé leur ruine en-
lière cpo^me inévitable , et ne restaient dans les villes

qu'ils occupaient en France , qu'en attendant qu'ils

fe fussent ménagés hors du royaume des asiles plus
' assurés. Les lenteurs et les inconséquences de la

CQur 1 qui , au lieu de les accablei dans leur premier
'iéionnement , employa auprès d'eux les solKcitations

^% les promesses » ^ui les prit lous sa lurotection , et
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érâonna même de leur rendre leurs bieni , firent

•uccéder à rabattement , l'espérance , l'intrigue , et

bientôt l'audace et les hostilités. On résolut cepen-
dant de leur enleter la Rochelle , qui était la meil-

leure de leurs places , et ^ui défait entraîner les

autres dans sa chute , a^ec mtention néanmoins dv
les amener à composition an moyen du siège H des
dan^rs oh il mettrait tout le parti (1).

' *

Rien ne nous peint mieux la marche bizarre de
Catherine de Médicis , que ce C|ui fut concerté à èe
sujet. François de la Noue , issu d'une ancienne
maison de Bretagne , trèsnlistingué personnellement
par ses faits d'armes , et plus encore par sa probité
à toute épreuTe , s'était laissé malhearefsemènt en-

gagerdanslesnouvellesdoctrines par des apparences
de vertu ^a). Pendant le massacre de la saint Bar-
thelemi , il se trouTait dans les Pays-Bas, oiji il élait

allé commencer la guerre dont on amusait Goligny.
La Noue aimait véritablement sa patrie ; il atait

toujours désiré sincèrement la paix ; il faisait la

cuerre sans ambition , uniquement par le devoir que
lui prescrivait une conscience abusée. Que les trou-
bles eussent peu duré , si le grand nombre de9
calvinistes eussent été guidés par le même esprit 1

Dans ces dispositions , et l'embarras où était la

Noue de trouver un asile honnête , il se laissa per^
auader d'aller offrir ses services à la cour. On l'y

reçut à bras ouverts , on le combla de marques
d'estime et de bienveillance , on lui remit les biens
quiavaientétéconfisanéssnrTelignysonbeau-fVère,
puis on lui proposa d^aller inspireir des sentimens dé
soumission aux Rochelois. La Noue partit pour cette
épineuse commission , après s'en être Ibng-tempa
excusé , et en mettant j)our condition expresse,
qu'on ne le ferait point servir à tromper, lies sec-
taires , et sur-tout les ministres , sans soupçonner
sa probité généralement reconnue , lui firent d'ail-

leurs un accueil des plus morlilians. Nous avons à

( I ) De Thou , Hv. 56. Davfl. 1. 5. (a) Amir. Vie de la Noue.M^ de Mornai
, p. 4« ..
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^onférer ATec le vertueax la Noue, disaient-ils à
ui-méme ; ofiais où est la Noue ? Nous ne le neconr.

naissons point an personnage que tous faites. Pour
résultat, on lui dit dfopter entre ces trois partis , ou,

4e s'éloigner de la ville , ou d'y rester simple parti-

eulier, ou d'en prendre le commandement contre
ïi^9 troupes du roi , et ce qui eist encore moins con-
cevable, c'est que la Noue prit ce troisième parti,

ayeeragrément de la cour. On vit donc l'homme du
2:01 obtenir toute la confîance de ses sujets révoltés ,

et ce même bomme mis à la tflte des rebelles , de
l'avçu du roi » et sans perdre sa confianeie. $c os un
pareil gouvernement , que piouvâit devenir l'état ?

Mais auefûuur-toutdevenue la religion, si le sceptre

«eul 1 eût soutenue ?

. La Noue conserva la confiance des deux partis
,,

par ui^e intégrité aussi extraordinaire que 1 épreuve
où toua les deux la mettaient. . Vainqueur dans;

une sortie , il revenait conjurer les citoyens de se

rendre aux offres avantageuses ^ue leur disait la

coux'. Guerrier terrible dans l'action , ange de paix

dans le conseil , des personnages si contraires lui

attirèrent bien des reproches sensibles : mais sa

probité fut constamment à Tabri des soupçons.
Toutefois il ne put jamais inspirer des aentimens
pacifiques à ses stériles estimateurs. D'un autre côté

,

le duc d'ÂDJpu , avec une armée formidabfe , ne put
ni les engager , ni les forcer à la soumission. A me-»

sure que ce prince approchait du trône , les qualités

qui avaient autrefois paru Ten rendre digne , dé-
croissaient sensiblement , et tendaient davantçige à

leur entier déclin. 11 n'y avait ni subordination , ni

discipline parmi ses troupes, nul concert, nul secret

dans ses conseils; tous ses esprits, tousses sentiment
se trouvant comme absorbés dans ses vues sur la

couronnede Pologne qu'on travaillait à lui procurer,
il montrait une indifférence absolue pour tout ce qui
avait trait à la France , et à sa propre gloire dans ce
royaume. Il fut enfin réduit à traiter avec les rebelles

à des conditions honteuses , telles à peu près qu'il

leur plut de les exiger. Oa leur accorda le libre
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exercice de l«ar religion , non-seiilemeat pour eux-
mêmes , mais pour leg habitons de Mmes et de
Montauban leurs principaux complices , et pour les

seif^neurs haut justiciers qui n'auraient point abjuré.

Ou promit de plus , que personne ne serait inquiété

au sujet de la religion , nimême des promesses d'ab-

juration ;
que tous ceux qui avaient pris les armea.

pour cette cause » et nommément les citoyens des

trois villes qu'on vient de marquer, seraient rétablis

dans tous leurs biens , et reconnus fidèles sujets du
roi. Telle fut l'issiie d'un siège qui coûta quarante
mille hommes , et un argent si prodigieux , que
le royaume ce trouva plus épuisé pair cette guerre
de huit mois seulement, qu'il ne l'avait été p'ar toutes

les précédentes.

On s'en ve:.^');ea sÉr la malheureuse ville de San-
cerre , qui n ayant été comprise dans le traité aue>

pour la liberté de conscience , prétendit à l'exercice

public du calvinisme. Elle souffrit durant deux mois
entiers , moins toutefois du fer ou du feu que de Ist

famine , tout ce qu'on peut imaginer de plus affreux*

La chair des animaux qui font horreur , n'était le

partage que des citoyens opulens^La multitude n'eu
avoit que les cuirs ou de vieux parchemins ramollis
dans l'eau , avec un mélange de paille hachée et de
suif, ou de graisse corrompue. On en vint irêrae à;

la chair humaine : un père et une mère déterrèrent
leur fille qui venait de mourir, et la mangèrent.
Ce crime fut néanmoins puni de mort. La ville ré«
duite enfin à se rendre , fut condamnée à une très-
forte rançon , privée de tous les honneurs munici-"
paux , et démantelée. On fit grâce au peuple.
La cour s'empressa de conclure , afin de ne pas

dévoiler la honte et le malheur de la France aux
yeux des ambassadeurs de Pologne , qui venaient
enfin chercher le duc d'Anjou leur nouveau roi.
C'était l'évécjue hérétique de Valence , l'intrigant
IVIontluc , qui avait ménagé cette élection , non sans
beaucoup de peine , attendu les noires impressions
que les horreurs de la saint BartheJemi avaient ré-
pandues en Cou»lieux contre ce |>imçe.iîai$ la reine
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mère enoburagée , dit-on « par un moyen digne dé
6on génie , c'est-à-dire , par un astrologue qui lui

avait prédit que tous ses nls seraient rois . applanit

les difficultés à force d'argent.CependantCharles IX
ayant été attaqué d'une maladie qui faisait craindre
poH r ses jours » ta reine ne vit qu^avecune répugniance
extrême le départ de son fils le duc d'Anjou , pour
qui elle avait une prédilection sans réserve. Elle

imagina toutes sortes de préteiLtes pour le retenir

en France le plus long-temps qu'il fut possible, et

quand il fallut indispensablement partir , elle l'ac-

compagna jusqu'en Lorraine avec un nombreux
cortège , qui remarqua tout ce qu'il lui en coûtait

pour se séparer d'un fils si cher. Elle le serrait entre
ses bras, et ne pouvait le quitter, ou quand elle

l'avait lâché , elle le reprenait aVro plus de tendresse

encore , et l'inondait de ses larmes. Enfin quelque^
courtisans des plus proches entendirent qu'elle lui

disait pour dernier adieu : Partez , mon nls , vou^
n'y serez pas long-temps. Ce qui donna lieu par la

suite à bien de réflexions, hasardées sans doute,
mais qui marquent au moins de quelles noirceurs
on iugeait celte reine capable.

'

' 'W ^^i^^ -^

Quant au roi, frappe de la maladie dont il mounit
en effet , on ne peut guère imaginer un sort plus

triste que celui de ce jeune prince. Au lieu des con-

solations ordinaires dans les conditions les plus com-
munes , il n'éprouva qu'indifférence de la part de
ses proches , aversion delà part de ses peuples , fer-

mentations , agitations alarmantes autour du trône ;

et ce qui est seul plus cruel que tout le reste en-

semble , sa cmiscience en proie à des remords de-

écrans , lui faisait de lui-même un ennemi , à l'achar-

nement duquel ni la solitude du jour, ni les ténèbres

de la nuit ne pouvaient le soustraire. Des songes

effrayans le réveillaient en sursaut : son imagination

troublée lui montrait des ruisseaux de sang , des

tas de cadavres , des spectres errans qui lui adres-

saient leurs plaintes menaçantes. Souvent pendant

le jour , il gémissait à l'écart , ou quelquefois on

le voyait lever tout à couples yeux au ciel , puis , en

îf
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jpîrant , exhaler ramertume qui le suffoquait.

:.ons un roi ainsi accablé de ses propres maux , qui

prit la vie en haine , et laissa flotter au hasard les

rênes de l'état ; la division se trouvant dans la fa-

mille royale entre la mère et les enfans , les grands

ne mettant plus d6 bornes à Tesprit de faction , ni

les peuples aux murmures et aux émeutes , on vit

par tout le royaume le commerce interrompu, la

police bannie des villes , et la sûreté des chemins ,

en un mot on brigandage ouvert , et tous les dé-

sordres de l'anarchie. Enfin , après bi^ des atlen-

iats , et quelques exécutions qui ne sont pas de notre

sujet , Charles IX , las de lutter contre sa destinée •

nomma sa mère régente le 3o de Mai 1674 » et

mourut le même jour , n'ayant pas encore atteint

sa vingt-quatrième année. Depuis quelques jours ,

le sang lui sortait par tous les conduits du corps ,

et parles pores mêmes ; ce qu'on ne manqua point

de prendre pour le châtiment des massacrescommis
par ses ordres.

Le roi de Pologne , treize mois après son élection

,

et après quatre mois seulement de séjour dans ce

royaume , repartit pour celui ou'il héritait de sou
frère , non pas à beaucoup près en souverain de
deux états puissans, mais plutôt en fugitif*» et comme
un prisonnier qui s'échappe de ses fers. Il disparut

pendant la nuit , et en moms de deux jours il gagna
tes terres d'Allemagne , laissant exposés au ressen-

timent des Polonais ceux des Français qui n'avaient

pu faire la même diligence. Pour justifier cette pré-
cipitation , il allégua la nécessite de prévenir les

troubles de sou nouveau royaume : mais quand on
lui eut vu consumer trois mois dans les diiférens

endroits de sa route qui lui présentaient des plaisirs

,

on ne s'y trompa plus , et ion jugea sûrement quel
serait sur le trône le héros prématuré de Montcon-
tour. 11 ne parut en effet digne de l'empire , quo
tandis qu'il ne récna point : caractère incompréhen*
sible au-dessus de la royauté en certaines choses ,

et en d'autres nu-dessous du rang le plus commun.
Il eut un genre d'esprit qui rendit sa conduite
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inéprisable , et la confiance de la nation comni9
impossible (i). Au rapport desobserfateursqui l'ont

mieux approfondi , et de l'un même dé aça ciinistrei

les plus affîdés » il avait l'apprébension et le senti 7

ment vifs, le jugement faux ; par conséquent un^
ardeur extrême à saisir un pro)éti » et nulle habileté

â choisir les moyens d'exécution. Il eut encore une
Srande'opinion de sa su(fîsian,ce, et un mépri^ absolu
es conseils de tous ceux qui n'étaient pas dans sa

faveur ; car loi^squ'il aimaitquelqu'un , il n'avait plusi

de pensées ni de sentimens a lui-même » et ne sem->,

ï>lait qu'un afitomate mu au gré du favoris II tenai^

du sanç maternel le goût du raffinement , qui dan$
les affairés lui faisait toujours choisir les expédiens
les plus compliqués , souvent les plus obliques , et

les plus propres à inspirer la défiance. Il avait cer-
tainement du courage , mais au moment précis de
l'action ; hors de là , une lâche paresse le rendait
incapable , et de faire face aux obstacles , et de sup-
porter les travaux. Toute son activité était pour les

plaisirs, pour la parure efféminée de sa personne
et de ses favoris , pour la représentation dans les

cérémonies, pour les dévotions bizarres, pour les

intrigues et les aventures indignes , je ne dirai pas
d'un souverain , mais de tout homme bien nél

Malheureusement la situation de la cour était par-
faitement assortie aux dispositions du monarque. Le
Louvre était alors comme une école ouverte à toute

la jeune noblesse du royaume. Elle s'y exerçait les,

journées entières à tirer des armes , à la lutte , à la

course , à franchir d'un saut une barrière , ou quel-
que profqndeur périlleuse , à donner lestement un
coup de pistolet, ou d'épée (a). Au milieu de ces
violens exercices , qui pouvaient avoir leur utilité ,

on ne parlait que de duel et de galanterie , de faits

d'armes hasardeux , d'entreprises téméraires et

folles , de murs escaladés , de fossés franchis , d'asiles

forcés , de meurtre et d'incendie. Qn s'engageait

(i) Mém. de Nevers t t* x. Chiv. p. ai2. Matt. I. 7 , p. ^i9.>

(9) M^w. de Margoer. deBouilloa, <}« JAgotluc, Braol9mç,«(6»
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par sermèÀt â ne Jamais s'abandonner les uns les

autres , à courir la même fortune , à avoir biens et

inaui communs ; et le roi , le premier , réputait à

bonneur de compter un plus grand nombre de
champions qui lui fussent dévoués. Comme on man^
quait des premières idées de la décence , ou qu'au

moins elles différaient étrangement des nôtres 9 il

était ordinaire de voir le roi 9 avec ses jeunes cour-
tisans , aller à la noce ou à la fête d'une bourgeoise ,

courir les foires et les marchés , danser et folâtrer

dans les rues et les places publiques , insulter les

passans et les spectateurs , et bien souvent essuyer
eux-mêmes les insultes ou les huées de la populace.
Onimagine aisémentlesdésordres qui ne manquaient
pas de se commettre dans ces «orgies de cour et de
carrefour ; ils fournissaient ensuite la matière aux
conversations les plus intéressantes du Louvre.
A ces débauches bruyantes succédaient des actes

non moins éclatansde l'eligion , des messes chantées
et servies par ces jeunes foux , qui reprenaient tout
Textérieur de la piété , de longues et pompeuses
processions , de pèlerinages de pénitence , d'où ils se
transportaient , avec le même sérieux , chez le»

astrologues ouïes devins attirés de de làles monts par
l'ombrageuse Médicis ; et dans ces rendez-vous çjan*
destins où les hommes et les femmes accouraient
confusétnent , on composait des filtres pour se faire
nimer , ou des talisniani^ pour se venger des rebuts.
Mais si les maléfices et le poison étaient le recours
des faibles,les âmes réputées généreuses employaient
la violence ouverte et l'assassinat , sans nul égard
aux lieux ni aux Tonalités de leurs victimes. Le duc
de Guise , i'épée a la main , poursuivit un gentil-
homme jusque dans l'antichambre du roi. Le favori
Villequier poignarda par jalousie au milieu du Lou-
vre , sa femme grosse de deux enfans. Une femme
enfin tua d'une manière que la pudeur ne permet
pas de rapporter , l'étourdi qui avait osé devenir son
époux (i).

(i) Brant. t. vu.
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On voit par ce trait seul» à qael poial en étaient.

Tenus les Jeux sexes. Les femmes dédaignant les lois

de Tancienne galanterie , et même de l'héroïsme
romanesi^ue , Toulaientdes preuves d'undévouement
oui allât jusqu'à la frénésie. Il était honorable , il

était indispensable , au premier signal d'une idole

impérieuse , d'affronter un taureau rugissant , ou un
lion déchaîâé , de se précipiter dans une rivière sans
savoir nager , de faire couler sous le poignard une
partie de son sans , pour marquer sa disposition

a le verser pour elle jusqu'à la dernière goutte. On
conçoit quel était, au préjudice de la pudeur et des
nœuds les plus sacrés , le prix de ces sacriHces : de
là , les jalousies , l'espionnage , les confidences et

les délations , la discorde et les troubles , quidésho*
noraicnt jusqu'à la famille royale. Telles étaient le9

dispositions de la cour et du prince à l'avènement

de Henri III au trône. On n'en pouvait rien augurer
que de funeste pour l'élat, aussi-bien que pour la

religion. Quand il n'est plus de principes de vertu ,

d'honnêteté , pas même de bienséance dans les chefs

de la nation , le premier choc entraîne inévitable-

ment la catastrophe. Les événemens suivans ne ren-

dront que trop sensible ce point d'expérience.

L'empire , en des temps si critiques pour la reli-

gion , n'était guère mieux gouverné que la France*

Rodolphe II ,
qui sucecda en 1576 à Maximilien II

son père , était d'une indolence dont les intérêts

même de sa maison se ressentaient autant que les

affaires de l'état; ainsi le vit-on souffrir que son frère

Matthias se mit à la léte des Flamands révoltés contre

le roi d'Ësipagne son oncle. On lui a néanmoins at-

ttûbué un ridicule de trop , en lui faisant placer un
tronc à la porte des églises , afin de fournir aux frais

de la guerre contre les l'urcs. L'ordonnance rendue

à ce sujet porte précisément , que ces aumônes ne

serviront ({u'à procurer dans les hôpitaux un meil-

leur traitement aux blessés et aux malades qui au-

ront porté les armes contre l'ennemi commun de

la chrétienté. Mais Rodolphe n'en fut pas d'une nul-

lité moii^s absolue pour le bien de l'état et de la
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religion ; durant son long règne de trent«-iix èns »

on ne le \oU paraître de loin en loin sur lascène^^»

que pour essuyer froidement des aiironts , et se lais-

êer arracher successivement ses diverses couronnes.

La mort délivra cependant Henri III , dès l'entréo

de son rèane , d'un su|et dangereux, au moins par sa
manière d|p penser 'touchantla conduite des nfairet

^e la religion. Il s'agit du célèbre cardinal Charles
de Lorraine , qu'on prétend avoir conçu à Trente
le plan de la ligue , ahnde défendre la foi catholique :

prélat accusé d'une méchanceté profonde par ses
adversaires , érigé par ses partisans en un saint dont
les prières avaient suspendu l'orage affreux qui dé-

sola presque toute la France le lendemain de son
trépas ; mais beaucoup mieux jugé par ceux qui ne
lui attribuent qu'une ame haute , aveuglée par les

intérêts de sa maison , qu'il confondait avec ceux de
I église. Il aimait incontestablement les sciences , et
tous ceux qui s'y distinguaient ; ce qu'il témoigna
jusqu'à la finde sa carrière , en établissant une année
avant sa mort , l'université de Lorraine , qu'il mit
entre les maina des Jésuites. Il avait déjà fondé celle
de Rheims. Il fut attaqué de lamaladie dont il.ne re-
leva point , cpmme il assistait à une processiondes pé-
nitensque le roi avait établis en France sur le modèle
de ceux qu'il avait vus en passant par Avignon à son
retour de Pologne. La singularité de leur extérieur
était analogue au goût de ce prince. Ils portaient sur
leur habit ordinaire , une espèce de sac ceint d'un^
corde où pendaient un gros chapelet^ des têtes de
morts et une discipline , et sur la tête ils avaient un
capuchon qui leur couvrait tout le visage , excepté
les yeux, à l'endroit desquels on avait pratiqué deux
trous pour laisser la vue libre. Il y avait des pénitens
blancs, il yen avait de noirs , il y en avait de bleus et
de verts , ainsi nommés de la couleur de leur sac.
Le roi était le chefdes blancs, et le cardinal de Lor-
raine celui des bleus. Tous les grands , jusqu'au roi
de Navarre , peu propre à ces dévoilons de person-
nage

, s'empressarent à y prendre part pour plaire
au monarque. Ces déguiséiaens avaient bien d'autres
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attraits pour tant de jeane^se qui ne respirait que
la volupté et les aventures dans cette cour libertine.

Tandis que les catholiques français déshonoraient
leur foi par ces ridicules et par ces désordres , les

sectaires , qui en triomphaient , reçurent à leur
tour une humiliation sensible de la part des Grecs
qu'ils tentaient d entraîner dans l'hérésie à la faveur
du schisme et des vieilles préventions contre ré|;lisè

latine. Ils envoyèrentàJérémie , patriarche de Gons»
tantinople , la confession d'Àusbourg , accompagnée
d'une préface « où ils s'efforçaient de prouver qu'ils

tenaient la foi des sejstpremiers siècles. Jérémie qui
avait le sens droit et de l'érudition , leur répondit
qu'ils n'honoraient que de paroles les docteurs de la

primitive église ; qu'au fond , ils leur étaient diamé-
tralement opposés

-f
que souvent même ils n'avaient

pu couvrir du silence le mépris qu'ils faisaient des
pères les plus vénérables; en unmot , qu'ilsn'étaient

que des novateurs présomptueux , qui se flattaient

d'en savoir plusqne l'ancienne etlanouvelleRome( i ).

Et çomm<; après un refus si propre à les décon-
certer , ils revenaient encore a la charge , il publia,

sous le titr'e de censure de l'église orientale, un
ouvrage très-concluant contre la plupart des articles

de la confession d'Àusbourg. Voici comment il le

termine , par une récapitulation qui en rappelle

toute la substance. Puisque vous ne recevez , leur

dit-il , que les sacremens qu'il vous platt , avec les

^erreurs qu'il vous plaît encore d'y mêler , et en
méprisant tant la chaîne de la tradition , que le dépôt

sacré des écritures canoniques que vous ne craignez

pas de tronquer et de violer ; puisque vous osez dire

que le divin Chrysostome , en approuvant le saint

chrême , s'est laissé entraîner au torrent de l'igno-

rance ;
puisque -vous soutenez , sur la garantie des

juifs et des iconoclastes,, que l'invocation des saints

,

le cnlle de leurs reliques et de leurs images sont des

idolâtries , ou des sottises ; puisque vous anéantissez

la vie monastique qui est une imitation de celle des

(i) Turco Graes. 1. a. ,' ' • 4j;.

aoges
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IkBgbSi et h confession des péchés que nous faisons

de touttemps les uns auxautres* nous vousdéclarons

que nous ne voulons pas tenir de théologiens tels

que vous , l'interprétation des saints textes qui con->

tiennent ces vérités ; nous déclarons qu'un fol or^,

gueil vous aveugle, et vous en fait préférer les

productions aux plus vives lumières de la sainte

antiquité. Cessez donc de vous fatiguer à nous com-
poser des lettres , et à nous faire parvenir vos écrits:

vous ne réussiree jamais à nous communiquer Id

mépris que vous faites des pères en feignant de les

honorer , ni à rendre inutdes entre nos mains les

précieux fruits de leurs travaux « qui niettent vos
erreurs en poudre* ,.. «.n .^^n'i-iVu-^ m». ^.aii«'i * tt!;i

On n'offense pas impunément la superbe et vin-

dicative hérésie. Il ne servit de rien contre ses ma-
nœuvres , que Jférémie habitât à l'autre bout de
l'Europe , parmi des peuples aussi indifférens que
|es Turcs aux querelles des chrétiens concernant
la religion. La secte intrigua si bien } qu'elle s'ouvrit

les barrières du sérail , en fit parler les muets ^ les

eunuques , tous les cabaleurs ténébreux
, qui pro-

curèrent la déposition du patriarche. Rétabli dans la

suite , il fut déposé de nouveau t et envoyé en exil ^

d'où le pape Grégoire XIII , dont il avait adopté le
calendrier , eut dessein de l'attirer à Rome , et dé
le faire cardinal, il avait paru , en plusieurs ren-
contres , favorable à la réunion de son église avec
la latine.

Les apôtres de l'hérésie réussirent beaiicchip:

mieux dans l'électorat de Cologne. Salentin d'Issem-
hourg i chanoine de cette métropole , en ayant été
élu archevêque , devint passionnément amoureux
d'une lilie du prince de Ligne ( i). Il quitta ce siège ^

et celui de Paderborn qu'il possédait de même sans
être prêtre , pour satisfaire son inclination y et en
épouser l'objet. Il n'y avait en cela qu'un ridicule ,

assez commun dans le clergé d'Allemagne , où il était

ordinaire qu'on fût revêtu d^s titres d'év> ne et
ÉiàriMiiMMBUM

(0 De Thou , 1. è5»

TomeX a
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durchtfécfM » tans être «ngagé dans lei ordref
sacrés. C'était trop peu pour la malheureuse église

de Cologne , où 1 on atait déjà vu l'archevêque

Uerman entraîné dans l'hérésie par Tignoranoe , et

par rhérésie dans le concubinage.
. GehharTruchsès »de rilltistre maison de Walbourg
en Suabe , ayant succédé à Salentin , fUt à peine sur

ce siège ^ qu'il se prit d'une extravagante passion

Jour A^nès de Mansfèld , religieuse au monastère
e Génsheim(i). Sans considérer ce qu'il devait à la

religion, a son état, à son honneur personnel « il fit

sa femme de cette épouse adultère de Jesus-Christ

,

et professa la doctrme qui légitimait son sacrilège.

Un crime de cette nature marche rarement seul.

Pour donner de la stabilité À son mariage infamant

,

et lui procurer l'approbation publique , il voulut

changer les idées de son peuple , en lui faisant re-

cevoir la confession d'Âusbourg. Les catholiques s]y

opposèrent de toute leur force , et furent aDpuyes
}»ar le sénat , qui obligea même une foule a'héré-

tiques étrangers étabhs depuis peu à Cologne , et

£ivorables aux vues de l'archevêque , d'en sortir

•ous trois mois. Tmchsès ayant encore fait quelques
tentatives inutiles du côté de l'empereur et de la

dièle de l'empire , prit le parti de la violence ouverte

,

leva des troupes , surprit quelques places , ravagea
les campagnes , pilla les monastères, forma des ma-
gasins considérables , et fit venir des troupes de
quelques états protestons du voisinage. L'électorat

arma aussi contre l'électeur , afin de repousser la

force par la force. En peu de temps , ce malheureux
diocèse éprouva tous les désordres et tous les excès

qu'un faux zèle de religion peut ajouter aux horreurs

des guerres mtestines. Les rameuses abbayes de Tuitz

et d Alderabere;, entr'autresdésastres, furent brûlées
et ruinées de ibnd en comble.

, , Cependant le chapitre indiqua une assemblée gé-

nérale des états du pays , afin de remédier sans'délai

à un mal si pressant. Lés députés des villes , et grand
«•

(0 u- 38.
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Bonil>i>0 dé eofntei » de baront et de teîgnétjri^ ^ ry
trouvèrent , avec les ambassadeurs de l'emuereui'

,

du lt>i d'Espaghe , et dé plusieurs princes de 1 empire.

L'archetéque apostat , séducteur , perturbateur pu-
blic , Ait déclare déchu de tout droit à Tobéissaneo

de ses peuples , et à la fidélité qu'ils Itii ataletit pro^
tnise. On était fondé sur uti article de la pacification

d'Ausbourgv portant qu'un évéque , un prélat, et tout

ecclésiastique retétu des ordres sacrés, s'u abon-*

donnait l'ancienne religion , perdroit tout droit à la

dignité , et qu'on pourrait en élire un autre en sa

place. Le souverain pontife , après avoir inutilement

tenté par ses légats d amener au repentir l'apostat

impudique , en prononça la déposition en plein con-
sistoire. L'empereur , malgré toutes les soflicitatidns

et les menaces ouvertes des princes protestad», tint

h main a Teiiécution. On élut à la place de Truchsés,
le prince Ernest de Bavière , déjà évéque de Liège,
de Frisingue , d'Hildesheim , et qui avait cnco're

l'avantage d'être issu , par sa mère , de la maidon
d'Âutricne. Ses richesses et sa puissance le firent re-

garder , dans les conjonctures , comme le plus pro-
pre des aspirans a remplir ce siège oi*ageux. Il s'y

maintint en effet ; et rarchevéque marié fut réduit
à se réfugier avec sa femme dans une campagne
écartée , où sans cesse tête à tête avec l'objet de sa
passion et de son opprobre , il eut tout le temps

,

avant son trépas , de voir succéder les remords et Id

dégoût à sa première ivresse. ^'

Quoique les états généraux de la Belgique se res-
sentissent , autant qu aucune autre contrée , des trour
blés et des ravages crue l'hérésie traînait par-tout à
sa suite ; attentifs à 1 mstruction , ou plutôt à la per-
version de la jeunesse , ils établirent alors une uni-
versité à Leyde , la dotèrent richement de biens en-
levés à l'église , et réglèrent qu'on n'y admettrait'que
(les maîtres protestans (i). nivaux de leur propre
Souverain , ces novateurs séditieux avaient princi-

palement en vue d'opposer cette université à celle

(i) De Thou , I. 60. Spond. ad an. iS^S.
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de Douai , fondée douze ans auparatant par Phi-
lippe 11.

Le jubilé universel de cette année i575 , attira aux
tombeaux des saints apôtres une aiiluence de peu-
ple , qui fit remarquer que tous leâ scandales de ces

malheureux temps n'avaient poïr>t alFaibli dans le

cœur des vrais (iaèles les sentimens de respect pour
le saint siège apostolique. On vit arriver quantité de
Sersonnoges du plus haut rang , entr autres le grand
uc de Toscane , le prince de Parme , et de 1 Alle-

magne même , le prmce de Clèves , qui mouriU « a

terme de son pieux voyage , âgé seulement df v:;:.;i

nos. Pour les pèlerins communs , la multitude r^n tlit

si grande > que le seul hôpital de la Trinité en re^uC

lept à huit mille en un jour. Le pape et le ^ r. rdinaux

se signalèrent , comme à Venvi , par l'abondance de
leurs aumônes. On vit aussi à ce jubilé le saint ar-

chevêque de Milan , que le pape avait invité à faire

la cérémonie de l'ouverture , afin d'animer la piété

générale , plus encore par l'inspection d'un si neau
modèle , que par l'onction de son éloquence.

...Charles avançant de jour en jour à plus grands

pas dans la carrière des vertus , et n'oubUant rien

des char'^^3 immenses de la dignité pastorale , venait

de foncier à Milan le collège des nobles » afin de
procurer à ce premier ordre de citoyens une èduca-

tion^iiui accréditât la vertu parmi tous les autres (i).

11 avait cet établissement si à cœur , que bien qu'if

n^en eût confié la direction cpi'à des personnes du
mérite le plus éprouvé , il visitait très-souvent cette

nombreuse jeunesse , la fleur de vingt nations , et

ifoulait s'assurer par ses propres yeux des progrès
qu^elle faisait dans la piéfé ei dans les sciences. On
voyait cet illustre cardipct , n\ «c tout "'ntérêt et

l'application qu'il appo - >'• "uï oibis à régir le con-
cile œcuménique , instruire un enfant à tourner vers

l'auteur de son être les premières affections de son
cœur, a prier avec fruit , à faire l'examen de sa

conscience , à remplir avec une intention pure tous

. ( i) GiuuaQ. 1. 3 et 4«
.. ;i»â h!', Mn^i^ti .my^\ «OffT jfT / •

''

£ r..



B L*E O t I S 1. ^fe"
tes exercices journaiiert. Il fît reTÎvre etic6i*«* la

discipline que IV^Iîse primitive observait (l»ri4 le

saint temps il'* l'ayent , <|i]i autrefois commençait dèi
la saint Mamn , et avait donné occasion aux i-ejoiiis-

sances prof'^nes de cette fête. Peu content d'abolir

les festms et les jeux indignes d'un temps si saint , il

réussit à faire observer , non-seulemrnt par ses do-
mestiques , mais par le plus f^and noroore de ses

diocésains , l'abstinence entière de la viand« , et trois

jours de jeûne chaque semaine. Une marque plus

étonnante encore du crédit que la sainteté peut
donner au zèle, c'est'l'usage que le saint archevêque
lit reprendre aux femmes, suivant l'ordre ancien de
saint Paul , de ne paraître à l'église que voilées. Les
moeurs locales , qui rendaient apparemment cette

réforme plus nécessaire qu'ailleurs , en rendirent

aussi l'exécution plus facile. '
; ;

Saint Charles éprouva néanmoins les contradic-
tions les plus affligeantes , et même une vraie persé-
cution , pour un point de réforme dont la nécessité

était inhniment plus sensible que 'ceîle du voile.

L'usage était à Milan , comme u est encore , selon
le rit ambrosîen , de ne commencer le carême qu'au
1>remierdimanche. Peu contens de cette indulgence,
es Milanais , par un abus inexcusable dans leurs

propres principes , passaient ce dimanche < >n specta-

cles , en toutes sortes de débauches , et ne commen-
çaient réellement le carême qu'au premier lundi.

L'archevêque proscrivit et fit proscrire légalement
cet abus ; ensuite il publia d'abord une exhortation
pastorale , puis une ordonnance en forme , et sous
peine de censure , contre les spectacles qui $e pré-
paraient déjà pour le premier jour du carême pro-
chain. La multitude obéit à son saint prélat , et

presque personne ne se rendit au lieu du spectacle :

mais le gouverneur furieux de ce qu'il prenait pour
un afTuont , et d'ailleurs irrité de longue main par la

fermeté de l'archevêque à maintenir la juridiction

ecclésiastique dans ses possessions légitimes , lui

iiuscita jusqu'en Espagne , et à la coUr même de
Rome , les embarras peut-être les plus fâcheux qu'il

i\
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Qit japiaig essuyés. Le Seig^icur avait ses vues pour
la pt^rfection et la gloire de son serviteur. Sa vertu

sortit plus pvirx^ et plus éclatante du nuage dont on
avait prétendu la eouvrir « et désormais également
recommandabl0 auprès des deux puissances , elle

jouit de tou^e l'çiutQrité qu'elle ne défendait que pour
faire triompher cçUe de Jésus -Clikist.

Avapt cet orfige , tant sert peu ou nuit même l'es*

time qii'arrache à un concurrent le sentiment de sa

Sropre faiblesse > avant cet orage , le gouverneur
e A'iilan n'avait pu s'empécber d'admirei* dans l'ar^

cbevéque un héroïsme , dont lui-même , chef des
armées , ne s était pas senti capable. Le concours des
Êélerins que le|^:jubilé avait attirés à Borne de toutes

$s parties du monde » y ayant occasionné une peste

cruelle qpi.se répandit en peu de temps dans toute
l'Italie , et qui ne fit nulle part plus dé ravage qu'à
Milan , le goiiverneur et Jes principaux seigneurs

abandonnèrent cette ville désolée , tandis que le saint

cardinal qui était allé secourir à I9 mort J'évéque
de Lodi 1 revolait , sur la première nouvelle de ce
iléau , au secours de son peuple. Il se vit aussitôt

environné d'une foule innombrable qui criait misé-
ricorde , et lui demandait son assistance , comme des
enfan»à leur père. Les officiers de sa maison i, ses

amis , une fouie de savans et vertueux personnages

,

vinrent aussi le trouver , sur-tout quand ils le surent

résolu à servir lui-même les pestiférés ; ils lui con-»

seillèrent de se retirer en quelque lieu sain , d'où il

{>ourrait donner ses ordres pour l'assistance des ma-
ades. Ils ne manquèrent pas de lui représenter qu'il

se devait à tout son diocèse , dont la ville de MUan
ne faisait qu'une partie ; qu'il se devait même à toute

l'église , beaucoup plu» que bien d'autres évêques
par qui Dieu n'avait pas témoigné vouloir faire de si

grandes choses. Charles que sa tendresse pour ses

ouailles empêchait de goûter ces maximes , objecta
l'exemple des saints évêques de tous les siècles , qui
en pareille rencontre n'avaient pas balancé à mettre
leur vie en péril pour leur troupeau ; et comme on
hii eut répondu que c'était là une œuvre dç per-

i.i
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ièction , etnon pas d'obligation : C'est une œuTre de
perfection, reprit-il. C'est.donc une œuvre d'obli-

gation pour moi , puisque l'épiscopat est un état par-

iait , et que je suis évéque.
Dès-lors il fit son testament , laissant à ses bêritievs

ce que leur attribuaient les lois > assigna différens

legs tant à ses domestiques qu'à plusieurs églises

,

et constitua pour son légataire universel le grand
hôpital de la ville. 11 redoubla ses austérités et se»

macérations , tout étonnantes qu'elles étaient déjà

,

prolongea ses prières et ses veules , jeûna rigoureux

sèment tous les jours , et ne coucha plus que sur des
planches , sans avoir autre chose sur lui ^u'un mér
chant drap. Il se regardait comme une victmie char-
gée de toutes les iniquités de son peuple , et obligée

de s'immoler pour lui , à l'exemple du Sauveur des
hommes. Tout ce qu'il avait d'argenterie fut envoyé
à la monnaie pour être convertie en espèces

,
qu'on

distribua aux malheureux. Tous ses meubles furent
vendus , ou appliqués à l'usage des.malades. Les ta-

pisseries , bonnes ou mauvaises , les tapis , les por«-

tières , les tours de lit , le linge , ses propres véte^
mens , il fit tout mettre en pièces pour habiller les

pauvres et les infirmes Une charité si merveilleuse >

et néanmoins fort insuffisante vu le grand nombre
des misérables , fut d'ailleurs si eflicace par l'émula-
tion qu'elle excita jusque dans les provinces et les

états étrangers , qu on pourvut aux besoins pécuniai-
res avec abondance. Les femmes envoyaient jusqu'à
leurs diamans et tous leurs bijoux , pour être conr
vertis en aumônes.

Il n'en fut pas ainsi des services personnels. L'épi«*

demie était si cruelle , et la terreur si grande , que
le saint prélat fi.it quelque temps sans trouver dés
personnes qui eussent le courage de servir les pesti-

férés, ni des prêtres pour leur administrer les sacre-
mens. Les curés mêmes oubliant qu'ils y étaient
obligés par état, s'enfuyaient, inaccessibles à tout
autre sentiment que celui de la peur. Mais bientôt

l'exemple de l'intrépide pasteur fit pour le service

des âmes et des corps , ce qu'il avait déjà fait pour
N 4
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subvenir àrindigence. Il visita les malfides dans leurs

Tnaisons , et jusque dans la maladrerie appelée de
Saint^Grégoire , où ces malheureux étaient renfer-

més , et conjuraient par les fenêtres , en des termes
qui déchiraient les entrailles , de les assister au moins
pour les besoins de leurs âmes. De généreux ecclé*

siastiques , accourus principalement des vallées suis-

ses dfi diocèse ; sans autre obligation que celle de la

charité qui les animait , et des religieux fervens de
tous les ordres , vinrent se remettre entre les mains
du saint archevêque , pour être appliqués a tous les

ministères ot à tous les périls qu'il jugerait à propos.
Le aèlé alla si loin parmi ces derniers , que leurs

supérieurs crurent devoir y mettre des homes : mais
Tarchevêque se fit autoriser contre cette prudence
hoi^ de saison > par le souverain pontife. Honteux
enfin de leur fuite , les curés se remontrèrent aussi

courageux qu'ils avaient été lâches.

Les gens du saint prélat , d'abord si tremblans
pour leur vie , ou pour celle de leur maître , qu'ils

avaient conspiré ensemble de ne le point suivre , au
moins pour le réduire à ne point exposer sa propre

Sersonne ; ces ameg communes prirent à leur tour

es sentimens si généreux , qu'ils origuèrent, comme
une faveur , la permission de partager avec lui les

plus grands périls. Â leur moyen , et par le concours
de plusieurs laïques qui vinreut aussi offrir leurs sei^-

vices , les corps ne lardèrent point à recevoir les se-

cours les plus pressans ; et quand une infinité de
domestiques , sfDandonnés par les citoyens fugitifs,

furent demeurés sans retraite et sans subsistance

,

on eut à choisir parmi cette multitude au déisespoir,

non-seulement pour la garde et le service des ma-o

lades , mais pour se débarrasser des morts entassés

dans quelques rues par trentaines et par cinquantai-

nes , pour purifier les maisons , pour travailler au
rétablissement de la propreté et de la salubrité dans
]a viUe. Le nombre de ces mercenaires sans aveu
triait si considérable , qu'après en avoir rempli tant

d'offices divers , il en restait encore trois à quatre

ç^^s , que le ^aixkt plaça d^i^s ui^e liaison à quelque,
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distance de Milan i et cfue sa charité inépuisable

trouva moyen d'y nourrir. Qu'on juge là dessus de

quelle nécessité est la présence ou le régime immé-
diatdu premier pasteur. L'archevêque retiré ,comme
lui conseillaient ses timides moralistes , eût- il fait

Î)ar ses ordres les mieux conçus et les mieux rendus,

'ombre du bien que firent sa vigilance et son activité

personnelle , sa charité sans cesse animée par la vue

du besoin? Et que ne fît pas son exemple seul , cette

éloquence de l'exemple à quoi tout cède , et que rien

ne supplée !
-

Le cours de la maladie continuant encore , et re*

doublant même jusqu'à ce que le nombre des victi-

mes fût en balance avec les iniquités qui provo-

Suaient le courroux du Seigneur , ou que la charité

e son ministre eût paru dans tout son jour , le saint

fut inspiré de le désarmer par un acte si touchant
de pénitence , que le souvenir en est encore tout

frais à Milan. Il ordonna des processions générales

,

où suivi de tous les citoyens , couvert d'une chape
de couleur lugubre , le capuchon rabattu sur ses

yeux , une gfosse corde au cou , et tenant à la main
un grand crucifix qu'il arrosait de ses larmes , il par-
courut nu-pieds presque toute la ville à travers les

glaces et les neiges dont les rues étaient remplies ; il

aonna même sur un clou, qui lui entra si avant dans
l'orteil

, que l'ongle s'enleva , et le fît presque tomber
de douleur , sans qu'il voulût s'arrêter , ni souffrir

,

avant la fin de toutes les cérémonies , qu'on pansât
sa blessure. Il s'était dévoué , comme une victime
publique

, pour tous les pécheurs dont il s'estimait

le plus grand ; il se réjouit de ce que l'effusion de
son sang donnait de la réalité à son saciifice , et de-
manda avec aixleur que la divine justice , en se con-
tentant de la vie du pasteur , daignât faire grâce au
troupeau. Cependant la multitude fondait en larmes,
criait miséricorde , et prenait tous les senlimens de
componction qu'un pareil spectacle était capable
d'inspirer. )> .

L'ire du Tout-Puissant ne put tenir contre une
t^unûliation si touchante. GomiAe on euÇ encore fait

i;f

11

i.tî
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un vœu public à saint Sébastien , intoqué de tout
temps avec fruit contre les maladies pestiientielie&,

la contagion se ralentit peu à peu , puis finit entière-^

ment après c|[uinze à dix- huit mois 4e ravages. On
trouva qu'il était mort dix-huit mille personnes dans
la ville , huit millç dans le reste du (ïiocèse , et l'on

compta cent trente-quatre martyrs de la charité

,

savoir, deux Jésuites , deux Barnabites , dix Capu-
cins , et six-vingts prêtres séculiers. »i^ ... ^

i Le saint archevêque , fixé dans la ville tandis que
la contagion j faisait le plus de ravages , ne négligea
aucun moment les campagnes , et y porta son assis-

tance personnelle aussitôt que le danger y fut le plus
grand. Ainsi voulut-il montrer qu'un évéque se doit
a tout son diocèse , et de telle manière , qu'il ne rè-

gle ses démarches que sur les besoins plus ou moins
pressans qui requièrent son assistance. Afin d'inté-

resser et d'encourager les ministres des choses sain-

tes , il avait promis lormellement d'assister lui-même
à la mort ceux d'entre eux qui seraient attaqués de
la contagion. Gomme il visitait les pestiférés épars
dans les campagnes , il apprit que le curé de Saint-

Raphaël était frappé de peste , et sans délibérer , it

»e mit en devoir de lui porteries derniers sacremens.
On lui remontra plus fortement que jamais , qu'il se

devait à tout son troupeau , et que la juskce même
voulait qu'il en préférât le soin à celui d'un simple

particulier. On lui présentait en même temps un
prêtre tout prêt à remplir ce ministère. Le cardinal»

qui tenait aéjà Le saint viatique , entendit tout ce
3u'on lui voulut dire , remercia des témoignages
'aftection qu'on lui donnait : mais il est du devoir

strict d'un evêque, reprit-il d'un air décidé , de faire

au moins pour l'exemple ce que l'amitié vous fait

envisager sous une autre face. Si le premier pasteur

marque de l'effroi , qui seront les subalternes qui ne
tremnlent, et ne fuient lâchement? Il administra les

sacremens au malade , et demeura auprès de lui

jusqu'à ce qu'il eut rendu l'ame , quoiqu'il sentit si

mauvais dans la chambre , que ceux mêmes qui ne

craignaient pas n'en pouvaient approcher.

II''
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Il rendit le même office à deux autres curés de
campagne , et généralement à tous les prêtres qui

se trouvèrent en péril. U baptisa plusieurs enfans

qu'il trouva nouvellement nés dans ces chaumières

infectes. Pour le sacrement de confirmation , la con*

tagion qui semblaiHUie raison de dispense, fut pour

lui un motif plus pressant de le conférer , comme
établi pour attermtV les chrétiens dans la foi , et les

prémunir contre les daneers du salut. Il l'administra

de porte en porte , dansla, ville et les villages , sans

faire aucune distinction des maisons* saines ou ki'*

fectées. 11 arriva même dans un château, qu'une

personne à peine confirmée tomba morte à ses pieds

,

«ans qu'il marquât la moindre émotion , ni qu'il dis-"

continuât de donner aux autres l'onction de sa main^

Dans une autre rencontre , il prit lur^iUême un en-*

fant attaché au sein de sa mère topibée morte , afin

de sauver la vie à cet innocent abandonné , s'il était

possible. Sa charité néanmoins , toute magnanime
qu'elle était , ne partit jamais téméraire. Quand il

avait communique à ce point avec les pestiférés , il

s'interdisait ensuite , pendant quelques jours , tonte
communication avec les personnes saines. U allait

J'usqu'â se servir lui-même , de peur decommuniquer
e mal a ses gens. Durant tout le cours de cette ca-
lamité' , on n eut à lui reprocher aucune de ces in-
discrétions qui n'échappent que trop aux ardeurs de
la piété : on n'eut pas plus à préconiser sa charité
que S9 prudence ; en sorte qu on mit en problème ,

si c'était ou à sa prudence ou à sa chai'ilé que la ville

et le diocèse de Milan devaient leur délivrance. "
: <

L'étal de la France fixait toujours les regards de
la politique et de la religion. Henri III , au lieu d'en-
tretenir la paix dans son royaume , suivant les con-
seils qu'il avait reçus des princes les plus sages en
revenant de Pologne, brusqua tous les partis qui le

divisaient , ou les mit en défiance par ses démarches
inexplicables

, par les procédés suspects de l'incon-
séquence , de la chicane , de la mauvaise foi , et enfin
replongea ses peuples dans les horreurs de la guerre
civile. Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que ce
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monarque , renommé pour sa valeur dés l'âge cle

TÎngt ans > ne daigna pas même paraître à la tête de
ses armées. Et à quoi s'occupait-ii , tandis qu'il avait
sur les bras toutes les affaires de la guerre et de 1»
rébellion ? Â dresser devant les églises nombreuses
de la capitale , des oratoires quiin nommait paradis

,

où il allait successivement faire chaque jour des au-
mônes et des prières , un gros chapelet à !a main »

oubliant ses parures et ses manières affétées , éloi-

gnant même les femmes , qu'il savait bientôt après
retrouver (i). Dans les intervalles de ces dévotions,
on lui vit donner un jGestin où les dames en habits
d'hommes , et toutes en vert , faisaient le service ;

et la reine , digne émule d'un tel fils , donna un ban-
quet , où les grâces de la cour servirent demi-nues ,

les cheveux lâchés et volti^eans en désordre. Henri
dans lemême temps courait publiquement la ba^ue
%éta en amazone , et faisait des mascarades halnllé

en fille » avec des pendans d'oreilles » et un collier

de perlés qui lui tombait sur la gorge découverte.
Je ne dirai qu'un mot de mille petitesses qui ne lui

attirèrent guère moins de mépris que la licence de
ses mœui*s. Il apprenait à décliner , on à expliquer
quelques règles ac grammaire , avec autant de sé-

rieux qu'il auraitpu recevoir la plus grave ambassade.
11 avait pour les petits chiens une passion qui lui fai-

sait parcourir les rues , les maisons , les monastères
de Paris et du voisinage , d'où il les enlevait en si

grande quantité , qu'il en remplissait sa voiture. Mais
ce qui le rendit souverainement odieux , ce fut la

troupe effrénée de ses favoris suspects , qu'on appela

mignons. On lui fit inutilement des remontrances ,

on éclata en murmures , on l'accabla de pasquinades;
entr'autres , on afficha celle*ci à la porte du Louvre :

Henri , par la grâce de sa mère , roi inutile de France
et de Pologne , marguillier de Saint-Germain-

FAuxerrois , gardien des quatre mendians , coiffeur

des dames et des mignons , président des toilettes et

des étuves.

i

(i) Journal de Henri IIU ' '?
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Le Qiéprîs tl rinsplence n'eurent point de bernes

parmi les cbefi» de parti qui avaient les armes à la

main. Montbrun , l'auteur des premières bostilités

qui s'étaient faites en faveur du calvinisme 9 ayant
été sommé , au nom du roi , de rendre quelques
prisonniers , répondit en ces termes : Quoi ! le roi
m'écrit en maitre I Qu'il apprenne que cela pourrait
se faire en temps de paix; mais quand on a le fer tfti

poing , et le pistolet à l'arçon , tout le monde est

égal. Montbrun fut pris , et sa mort expia son inso-
lence , mais sans la réparer. Les atteintes portées à
la majesté du diadème , quand elles sont montées à
cet excès par la fautemême de celui qui en est ceint

,

ne sont plus réparables.

Henri n'eut de ressource , comme sa mère , que
dans les négociations, les pourparlers, les traités

captieux de paix ou de trêve , tant avec les religion-
naires

, qu'avec un tiers-parti qui se forma vers le
même temps sous la conduite des Montmorencis

,

et qu'on appela , tantôt les mécontens , tantôt les
pohti(|ues. il fut enHn arrêté , poui^oncilier tant
de prétentions inconciliables

, qu'on aSsembleraitles
états généraux à Blois , après qu'on eut conclu préa-
lablement avec les reiigionnaires , un traité de paix
qui leur accordait lui seul plus qu'ils n'avaient ob-
tenu de tous ceux qui avaient été faits jusque là.

C'est la matière du cinquième édit de pacification
donné au mois de Mai de l'an 1576 , en faveur de ces
novateurs séditieux. De soixante-deux articles qu'il
contient , il n'y en avait qu'un seul qui pût leur dé-
plaire , et qui ordonnait précisément que le calvi-
nisme serait nommé dans les actes publics , religion
prétendue réformée. Du reste , on leur permettait
d'élever des temples dans tout le royaume , à l'ex-
ception seulement de Paris et de deux lieues aux
environs; comme aussi, de tenir leurs synodes
pourvu qu'il s'y trouvât quelqu'un des officiels'
royaux. On les remettait dans la jouissance de leurs
biens etde leurs dignités ; on rétablissailla mémoire
tant de l'amiral de Goligny

, que de leurs autres
chefs prmcipaux ; et le roi déclarait qu'il n'avait
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Ïioine eu dé |)art au)( ttatMléa de la saiYit Barthelemî.
1 était dëfettdtt d'Hiquiëtèr tes prêtres ei les moinel

<r;ui s'élflieht mariés 'j on recodilaissait leurs eiiians

pour légiiilhés , et habiles à succéder aux biens
iueubks, aùt aeqiiêis ; et potir les autres biens,
ils en pouvaient hérîtér pareillement , en prenant
des lettrés dé tégititanation, qu'on ne leur refusait

Îias , comitie on lé voit par le grand nombre qui
enr eh iVit éicpédié. EnUti , par cet édit remarqua-
ble , on leur accorda dés cbambres mi-parties eti

chaque pailemelit , c -ëàt'-a-dik'é , composées par
moitié de juges catholique^ et de juges caWinistes

,

afin que leurs Causes fusisent ikï^strttites et jugées par
des gens de leur religion.
' Ce fut cet édii fatal qiiidbnna l'origine , ou plutôt

l'essor à la ligue conçue depuis long-t^mps , et for-

mée insensiblement dana le sein d'uheintrigue ténë'

brensé. Oh atait déjà vu dans les provinces , etmême
o la cour , des ligueai particulières entre quelques
calholiqtres , qui alarmés des grâces que les calvi-

nistes i^unis il^bachaient au gouvernement , s'unis**

saient de leur côté pour &ire une espèce de contre-

poids, et prémunir leur religion contre les suites

d'une condescendance excessive. Mais ces confédé-
l*ations , outre qu'elles étaicht peu considérables en
elles-mêmes, n'avaient ni centre de réunion^ ni

régime suivi. Il fallait un -chef qui (tit l'ame unique
d'un corps aussi étendu que le royaume

,
qui du

moins j imprimât le mouvement à tous les catholi-

ques , etdevintcomme un nouveau roi , plus puissant

que celui qui en portait le nom. Le duc de Guise ,

fils de celui qui avait été assassiné au siège d'Orléans

,

se repaissait de ce projet hardi conçu par le cardinal

de Lorraine son oncle , quand la mort de ce prélat

en suspendit l'exécution , sans le faire abandonner
à son neveu. Toujours il épiait le moment d'éclater

avec sucrés , en liant le sort de sa maison à celui

des catholiques : il crut enfin l'avoir trouvé dans leur

mécontentement général au sujet du dernier édit.

Des bourgeois de Paris , gens -de palais , gens de

trafic , gens de métier, peu çontens de raisonner
j^

sa
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dans leurs k'éncontres oiseuses , sur le.^ affaires de
Tétat et de la religion , en -vinrent ju8t| \ tenir des

assemblées clandestines , où ils traitaient la matière

en règle. Les calvinistes leur ayant donné l'eKempie

de s'engager par des sermens et des souscriptions â

la cause commune , ils crurent n'avoir pas moins de
droit pour le. maintien de l'ancienne religion du
royaume. De la capitale , cette pratique se répandit

dans les provinces (i). Il ne nous en reste même
aucun acte plus ancien que celui de Picardie ,1e seul

d'ailleurs qui se soit conservé dans son entier : mais
te fut encore la politique , ou plutôt l'intérêt

privé , et non pas la religion , qui donna l'origine à

cette manœuvre de révolte. D'Humières qui com-
mandait en Picardie , était mal avec le prince de
Gondé , qui par une clause expresse de la dernière

paix , devait être mis en possession de ce gouverne-
ment. Le meilleur moyen qu'il imaginât pour lui en
fermer la porte , ce fut d'en lier inséparablement la

noblesse à son propre sort , sous prétexte de ne
rien so'ufirir qui pût préjudicier à la foi. Il dressa
donc une formule de serment , et la présenta aux
gentilshommes , qui presque tous bons catholiques

,

et fort attachés à leur commandant , signèrent sans
difficulté. Ainsi commença la sainte union , c'est-à-

dire , la ligue qui en premier lieu , suivant les

monumens les plus sûrs, entraina la Picardie entière

,

villes et campagnes , et qui en peu de temps pro-
duisit les mêmes effets dans les autres provinces.
Cet engagement mémorable était conçu en ces

termes : Au nom de la sainte Trinité , nous nous
obligeons à employer nos biens et nos vies pour le

Succès de la sainte uniou, et à poursuivre jusqu'à
la mort ceux qui voudront y mettre obstacle. Qui-
conque l'embrassera sera sous sa sauve-garde , et
en cas qu'il soit attaqué ou recherché , nous pren-
drons sa défense , même par la voie des armes , con-
tre quelque personne que ce soit. Si quelqu'un ,

après avoir fait le serment , vient à y renoncer , il

il

:i
'I r

(i) De Thou, 1. 63. D'AviL 1. 8. V "
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sera traité comme rebielle , réfractaîre à la Tolonté
de Dieu , sans <ju'on puisse jamais inquiéter ceux
qui auront servi à sa punition. On élira au plutôt
un chef, à qui tous les confédérés seront tenus
d'obéir , et ceui qui refuseront seront punis selon
sa volonté. Nous ferons tous nos efforts , chacun
selon notre pouvoir ^ afin de procurer à la sainte

union , des partisans, des armes, et toutes les forces
nécessaires. Ceux qui refuseront de s'y engager

,

seront traités en ennemis , et poursuivis les armes
à la main. Le chef seul jugera des différens qui
pourraient survenir entre les confédérés ; en sorte
qu'ils ne pourront qu'avec son aveu recourir aux
magistrats ordinaires(i). Ainsi établissait-on un se-

cond monarque , devant qui le premier ne pouvait
plus être qu'un fantôme.

. 11 courut en Italie et à la cour d'Espagne , des
écrits oùraltental était porté ber.ucoup plus loin. Ils

proposèrent le duc de Guise pour chefde la Hgue ,

avec obligation aux catholiques de le reconnaître

par serment en cette qualité. On ne le représentait

pas seulement comme le sujet qui en était le plus

digne par son génie , par sa valeur , par son atta-

chement à la foi hérécataire de sa maison ; comme
le seul général habile qui n'avait jamais eu de liaisons

avec les calvinistes., mais on le disait issu de Char-
lemagne , et l'on qualifiait les Capétiens d'usurpa-

teurs , frappés visiblement de la malédiction divine,

dont les uns avaient été privés de sens et de senti-

ment , d'autres avaient subi une captivité infamante :

la pkipart énervés et réduits à une langueur hon-
teuse , étaient morts à la fleur de leur âge , sans

laisser de successeurs. Et sous ces règnes malheu"
reux ,

poui suivail-on avec une malignité tout as-

sortie aux circonstances , le royaume est devenu la

proie des manichéens , des albigeois , des pauvres de

Lyon , des impies et des sacrilèges de toute espècel.

Aujourd'hui enfin ,1a paix et la faveur qu'on vient de

prostituer aux huguenots , ne peuvent que mettre

(i) Mé». de Marguer. t. i. Dupleix, t. in, p. 207,

u
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)é cbmblé à la calamité , si l'on ne saisit cette occrt-

sion-là môme pour restituer le sceptre à la postérité

de Charlemagne.
"*

En conséquence , les ligueurs arrêtaient qu'cd

toute rencontre , eh chaire même et au confes^

sionnàl , ceux du clergé s'élèveraient contre leà

privilèges accordés aux sectaires , et induiraieiit 1#

peuple à les empêcher d'en jouir ;
que les ecclé-^

siastiques prendraient langue des prélats ^ qui rece«^

vraient eux-mêmes les instructions du duc de Guise ^

lequel se chargerait de tout l'odieux i et dévdueraifc

sa personne à la haine des religionnaires , afin de Ié

rendre d'autant plus chère aux cailiohques. Ilscon«*

vinrent aussi de faire assembler les états à Blois )

ville ouverte et sans défense ; de ne choisir dans lei

provinces que des députés aveuglement dévoués ail

pape , ainsi qu'à la foi catholique ; d'y lever deft

troupes , parmi lesquelles il y aurait un nombre dé
soldats déterminés qui s'engageraient^ par serment^
à faire en temps et lieu tout ce qu'on leur cotnP
manderait « et de les faire paraître à point nommé
autour de Blois avec celles qu'on lèverait dans les

pays étrangers t afin de donner à la requête tout le

1)oi(ls convénablei Si quelqu'un s'opposait aux réso':

utions des étais , en cas que çè fût un prince du
sang j on devait le déclarer inhabile au trône ^ et
tout autre seigneur devait être puni de mort. Il fufc

même arrêté ,
qu'on enlèverait 1 héritier présomptiC"

de la couronne, le dernier des fils de Gàtherihâ^
et qu'on lui ferait son procès comme à un criminel
de lèse-majesté divine ei humaine j pour avoir ex*
torque du roi son ffère des conditions favorables
aux hérétiques ; après quoi le duc de Guise , que
ics états auraient mis seul â la tête des armées et
des affaires

les cdmi
comme
fermerait le roi dans Un monastère pobr le reste déH

ses jourSé jiùîîjc . 1/ 1 «^n in-> •: 1

Ce fut la légèreté de Henri lit qui porta le' duc de
.Ê^uise à ces extréfoités i ou ^ni accéléra du moins
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sa défection. Il l'avait aimé autrefois , jiisffti a lui

dire un jour , en l'embraSsant aveo tendresse , et en
faisant allusion au mariage que ce prince s'était Halte

de contracter avec Marguerite de Valois : Plût à Dieu
que TOUS fussiez mon frère ! Muis au retour de
Pologne , ce léger monarque ne lui montra plus que
de rindiiïérencc. Guise trouva la mcme froideur

dans le frère du roi , et dans le roi de Plavarre dont
alors il rechercha les bonnes grâces. Voyant donc
qu'il n'avait rien à espérer du côté de la cour , où
1 On affectait même de lui donner toutes sortes de
désagrémcns , il eut tout son recours à lu faveur

populaire qu'il était si propre à captiver. Héros qui

zie connaissait ni difiicultés , ni périls ; le plus versé

du royaume dans la connaissance de Fart militaire à

l'âge de trente ans , et déjà signalé par des proriigcs

de valeur et de génie , tant a la défense des places

que dans les batailles rangées , il attirait sur lui les

regards de toute la France , et avait comme en-
chanté les peuples qui en étaient idolâtres. Son as-

pect seul , sa taille et son port , tels qu'on les at-

tribue aux héros , la beauté de son visage , bien

moins altérée qu'ennoblie par la blessure qu'il y avait

reçue au sein de la victoire , et qui lui fit donner le

surnom de Balafré , son air fier et toutefois plein de

douceur et d'affabilité , inspiraient tout ensemble
l'amour et la crainte , la confiance et la réserve , une
sorte de vénération religieuse.

Depuis long-temps les Français ne séparaient pas

les intérêts de sa maison , de ceux de la religion ca-

tholique. Il les avait d'autant mieux confirmés dans

cette prévention , que toutes ses vertus étaient écla-

tantes , et ses vices couverts d'une dissimulation si

profonde , que la franchise et l'ingénuilé semblaient

former le fond de.pon caractère. Civil , prévenant

,

populaire , toujours prêt à obliger ceux qui s'adres-

saientàlui ;partageant les incommodités de la guerre

avec le dernier des soldats ; libéral jusqu'à ne rien

avoir qui ne fût également à ses amis et à ses créa-

tures ; incapable de nuire , même à ses plus grands

ennemis , autrement.que parles voies de l'honneur «
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il ne «ongeait néanmoins qu'à lui-même, n'aimait

véritablement personne, et ne faisait du bien à ceux
qui lui paraissaient les plus chers , que pour par-

venir aux fins de son ambition , la plus insatiable qui

fut pent-étre jamais : mais toujours impénétrable ^

jusque dans son faible pour les femmes, qu'il tour-

nait habilement vers son but , il était aime et adoré

de la multitude , et faisait au moins l'admiration de
ceux qui ne l'aimaient pas. Ennemi d'autant plus ter*

rible pour Henri III, que le monarque était sur-tout

dépourvu des qualités qui brillaient dans son sujet

et son rival ; actif, inébranlable et déterminé , m-
capable d'être arrêté par les barrières même 'du

trône ; moins dangereux encore par ses attaques

régulières , qu'en cas de revers par sa témérité et

sa présomption.
'Tout alla au gré du duc dans l'assemblée des

étals , ou du moins dans les résoluiions qui furent
prises en conséquence. Or révoqua le dernier édit

si favorable ùutl réformés ; on défendit l'exercice

de leur religion , et l'on enjoignit à leurs ministres
de sortir du royaume. On nt ensuite signer la ligue

oux députés. Le roi , à la vérité , voyant le danger
de cette seconde souveraineté qui s'établissait en
France, s'en fit déclarer chef: mais ce monstre dès
là naturalisé , pour ainsi dire , perdit ce qu'il avait

d'horrible aux yeux des meilleurs sujets , et prit

toute la faveur nécessaire aux vues de son premier

f;uide , peu inquiet de le remettre sous sa main quand
es conjonctures le demanderaient. Cependant les

sectaires furieux du résultat d'une assemblée qu'ils

avaient demandée les premiers , reprirent les ar-
mes , et replongèrent le roi dans les embarras

, qui
lui devenaient de jour en jour plus insupportables.
Agissant toujours au hasard , et sur le besoin du
moment , il donna au mois de Septembre un nouve)
édit de pacification , daté de Poitiers , et accom-
pagné d'articles secrets passés à Bergerac , lé tou^
peu différent de l'édit de Mai , qui avait donné lieu
à la ligue : nouveaux murmures par conséquent
parmi les ligueui^ , et nouvelles mâaœuvres de |a

O 2
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part de leur chef réel, pour rendre suspect celui

qui ne Ferait que de nom.
Ainsi le moyen qu'avait choisi le roi pour calmer

les troubles , ne servit pas seulement à les augmen>
ter , mais rendit les huguenots beaucoup plus re>

doutables qu'auparavant. La ligue les unît plus étroi-

tement que jamais entre eux , et avec tous les pro-
testans étrangers » qui formèrent une contre- ligue

{)our les secourir. £ile divisa les catholiques , dont
es uns s'armèrent , à ce qu'ils prétendaient , pour
assurer leur religion; les autres, pour défendre
lautorité royale , et la loi fondamentale de la suc-
ceission qu'on voulait renverser. Enfin elle réduisit

le roi à de telles extrémités, qu'alin de remettre le»

catholiques rebelles dans leur devoir , il réunit ses

forces avec celles des hérétiques. L'horrible parri-

cide qui se commit à cette occasion sur sa personne

,

loin d'écraser les religionnaires , unis alors comme
hécessairement aux catholiques demeurés fidèles ,

ou détrompés par l'énormité de cet attentat , leur
accruitune existence plus assurée et plus avantageuse
quils ne l'avaient jamais eue.

r Auparavant , ,1e roi Henri III , pour se prémunir
contre tant de dangers , en attachant à la cour les

grands du royaume , établit un ordre composé de
cent personnes de la première noblesse , dont neuf
prélats , quatre-vingt-sept chevaliers et quatre grands
officiers , qui tous devaient être catholiques , et

s'engager , par serment, à exposer leurs biens et leur
"vie pour la défense de leur religion (i). Il lui donna
le nom du Saint-Esprit , et en fixa la fête à la Pen-
tecôte , jour auquel il était né , avait été élu roi de
Pologne , et avait hérité de la couronne de France.
Cette idée lui était venue à son retour de Pologne

,

en passant par Venise, où le sénat lui fît présent,
comme au chefde la niaisonde France , d'une cons-
titution originale , par laquelle Louis d^AnJou

,

prince de la même maison et roi de Sicile , avait ins-

titué en i55a un ordre militaire du Saint-Esprit,

(i) i9«rp. df Hçpri 111»
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dont tons les autres monumens avaient été éteints

parles révolutions survenues après la mort de ce
prince. Ce ne fut néanmoins que plus de quatre ans
après son avènement à la couronne de France , que •

Henri 111 rétablit dans ce royaume en 1579 , pour
l'opposer aux violences de la ligue. On nomma ces

chevaliers , commandeurs , parce que le roi avait eu
dessein d'attribuer des commanderies à chacun
d'eux, comme en Espagne ; ce qu'empêcha la cour
de Rome , sollicitée par le clergé de France.

Grégoire XIII entreprit dans le même temps dé
rétablir en occident l'ordre de saint Basile , qui
avait compté jusqu'à cinq cents monastères dans le

seul royaume de JXaples , et que le défaut de surbor*
dinalion avait entraîné dans un relâchement oui
l'avait presque anéanti. 11 ordonna que tous tes

Uiéronimites qui restaient en occident , ne forme-
raient plus à 1 avenir qu'une même congrégation»
et seraient soumis à un même abbé

;
puis il leur

accorda beaucoup de privilèges , en leur laissant

encore suivre le rit grec. Entre les étabiissemens
avantageux à îa religion que ce pape fit sans nombre

,

on compte dans cette seule année vingt collèges ou
séminaires fondés sous tous les climats et pour
toutes les nations ; à Rome , pour les Anglais , lei
Allemands , les Greos , les maronites , les juifs , les

athées repentans , et à Lorette pour les Sciavons ;

puis dans l'Allemagne même , dans la Bohème , daim
la Moravie , la Lithuanie, la Transilvanie, et jusqu'au
Japon. ' = '•

Deux années auparavant , Jean de la Barrière

,

abbé de Feuiilans au diocèse de Rieux , dirigé par
Arnaud d'Ossat , alors secrétaire de l'archevêque
de Toulouse , et depuis cardinal «établit la réforme
de l'ordre de saint Bernard , à laquelle il donna le

nom de son abbaye , dont néanmoins tous les an-
ciens religieux refusèrent de l'embrasser. Il fut

même quatre ans sans trouver aucun disciple qui
Voulût imiter ses austérités rigoureuses ; en sorte
qu'il songeait à s'aller confiner seul dans le fdnd de
(Quelque forêt , quand d'Ossat releva son courage y

3
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et lui persuada d'attendre en paix les momens dix

Seigneur , c|ui répandit enfin sur la persévérance du
pieux abbé Tabondàncedes bénédictions célestes.

Grégoire XIII qui soutenait sur le saint siège les

vertus éminentes qu'il y avait portées , ne pouvait

inanquer de tenir la main à l'exécution des sages

décrets de son saint prédécesseur. Le calme rétabli

dans l'université de Louvain par les dernières con-
clusions qu'elle avait prises en faveur de la bulle

de Pie Y , y avait subsisté, tandis que le duc d'Albe

,

vainqueur et vengeur terrible , avait tenu dans l'ef-

froi et la soumission les novateurs de toute espèce
qui s'élevaient ou s'introduisaient dans les Pnys-
Das ; mais malgré la rigueur , et en conséquence
même de la rigueur excessive avec laquelle il traitait

les hérétiques et les rebelles les plus qualifiés , les

sectes de Luther , de Calvin, des anabaptistes même

,

divisées de sentinicnt , mais très-unies d'intérêt con-
tre l'église et l'état , prirent enfin le joug en horreur

,

rompirent tous les freins , et le contraignirent d'à*

bandonner les rênes du gouvernement.
Les gueux de mer , ainsi appelés par analogie à

la première confédération des gueux, c'pst-à-dire ,

les pirates flamands enrichis sous le pavillon de la

i?eine d'Angleterre , s'emparèrent du port de la

Brille , et de toute l'île qui porte ce nom , à l'em-

bouchure de la Meuse , sans qu'il fût désormais
{possible au duc d'Albe de les en déloger. Tel fut le

vrai berceau de la république de Hollande , flottant

à sa naissance dans le sang des catholiques du pays

,

qui furept tous égorgés. La Brille S'unit d'abord par
une ligue ofïensive et défensive , avec la ville de
Flessingue en Zélande ; après quoi les gueux de
mer , secourus puis89mm!ent par les hérétiques

d'Angleterre , de France et d'Allemagne , se joigni-

rent aux gueux du continent > et dè,s-Iurs ils entraî-

nèrent toute la Zélande , où le prince d'Orange se

cantonna avec une autorité de souverain , et abolit

|a rehgion catholique. Enfin , après des faits éton^

nans d'une valeur et d'une fureur égales dans les'

4is||]( partis , la flpl^e espagnole ayant étç h^iM Çt
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presque détruite , le duc d'Âlbe sollicita et obtint

son rappel.

Louis de Requesens , grand commandeur de
Caslille , qui lui succéda , ne put compenser par
son humanité et sa prudence ce qui lui manquait
des talens militaires de son prédécesseur , encore
qu'il se fût couvert de gloire à la bataille de Lépante.

Étant mort dans ces conjonctures difficiles , sauf

qu'on lui eut donné un successeur « le conseil d'état

saisit par provision les rênes du gouvernement , et

quand elles eurent été commises à don Juan d'Au-f

triche , déjà les Belges indociles avaient pris tant do
goût à l'administration républicaine introduite par
le conseil ,

qu'on ne put jamais les obliger entière-

ment à s'en départir, ils avaient levé des troupes
nationales, pourchasser du pays celles d'Espagne;
et dans une assemblée générale de toutes les prOf
vinces , à la seule réserve du Luxembourg, on avait

traité avec le prince d'Orange pour la même fin ,

60US prétexte de maintenir les libertés de la Belgi-

que. Dès-lors on vit trois partis déchirer la Flandre ;

l'un , des rebelles démasqués , sous la conduite du
prince d'Orange , maître absolu dans la Hollande
et dans la Zélande ; l'autre , des états , qui avaient
armé pour maintenir leur nouveau système de
gouvernement contre les troupes espagnoles , et le

troisième , de ces troupes qui , sans solde et sans
asile y exerçaient tous les brigandages où peuvent
induire la veng-^aace et le défaut de subsistance, j

Bientôt ces funestes partis se multiplièrent jus^

qu'au nombre de cinq. Jean d'Autriche , le héros
de Lépante , bien moins accessible à l'effroi , qu'ira-

patient c^e la contradiction , ne soutintpaslong-temps
le perso, mage d'un gouverneur , à qui on n'en lais-

sait que le titre , accompagné de quelques honneurs
frivoles. Persuadé qu'on ne soumettrait que par la

force des sujets qui s'érigeaient en maîtres , il ras-
sembla Iqs troupes espagnoles , marcha contre
l'armée des états , la mit en déroute , et s'empara
de plusieurs villes. Les états craignant tout de ce
foudre de guçrre , offrirent la sotiTçraineté de leo^ri

Q4
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provinces au frère du roi de France, qui leuramena
dix mille iiommes, la plupart calvinistes. Ils reçurent
en même temps larcbiduc Matthias , frère de rcm-
pereur , pour gouverner jusqu'à ce qu^on eût en-

tièrement secoué le joug espagnol. Les états prirent

encore à leur solde vingt-quatre mille Allemands ,

commandés par le prince luthérien Jean Casimir do
la maison palatine ; et à celte occasion , la liberté

de religion fut accordée dans toutes les provinces

par les intrigues du prince d'Orange , qui plus proT
pre au conseil qu'à la guerre , fondait principalement

son espoir sur la ruine de la foi catholique. Il n'y

eut que l'Artois , la Flandre wallone , et le Hainaut

,

qui s opposèrent à cette clause avec si peu d'effet

,

que le reste de la Flandre proprement dite arma
contre eux sous le nom de gantois , et pour les

rendre odieux , leur donna le nom de brouillons ou
de mécontens. Ainsi la malheureuse Belgique se

irouva»t-eIle enfin divisée en cinq partis , celui

des provinces révoltées ouvertement sous le prince
d'Orange » celui des états généraux , celui des mé-
contens , celui des gantois , et celui de Jean d'Au<?

triche , qui tenait le Luxembouî^g avec le comté de
!Namur , et qui en butte à tous les autres , se re-

trancha sur cette dernière place » en attendant des
renforts : mais une mort prémalurée l'enleva avant
qu'il en eût reçu. Il s'était donné pour successeur
son neveu le duc de Parme , fils de la duchesse qui
avait gouverné avec beaucoup de pfu^ence avant le

^uc d Albe. Sur cet aperçu , et sans que nous ten-

tions de débrouiller le chaos qu'enfanta cette lutte

interminable , ou ce déchaînement alternatif de la

iyrannie et de l'anarchie » durant lesquelles les villes

et les provinces passaient tour à tour sous la domi-
nation de tan^ de partis acharnés à se détruire ; sur

ce simple aperçu , on se figurera aisément tout ce
que l'ordre public et la religion eurent à souffrir^

JLouvain , pris et repris comme biep d'autres villes
^

changea souvent de maître et de tyran , et fut long^
i^emps un séjovir de désolation et de l^ plas énp.v(^.^
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Baïns demeura inviolablcment attaché à son sou-

Terain légitime ; il eut le courage de s'opposer hau-^

tement , et même par écrit , aux sermens dâ (idélitê

qu'exigeaient les factieux. C'est un juste hommage
que nous lui rdndons volontiers ; et plût à Dieu que

nous passions attester pareillement sa lidélilé à l'é-

gard de l'église ! Mais la guerre et les factions qui

faisaient languir toutes les autres affaires , la vigi-

lance des évêqucs occupée tout entière à garanlir

leurs peuples des erreurs de France et d'Allemagne

,

et sur-toutla retraite du terrible duc d'Alhe, lais-

saient un champ libre à sa passion pour les nou-
veautés, qu'il n'avait désavouées que de bouche. .

Il scandalisa d'abord tous les callioliques , en se

prêtant aux recherches de Marnix , seigneur de

Sainte-Aldegonde. Marnix , confident du prince

d'Orange , et savant calviniste , ne voyant qu'un pas

de distance entre Baïus et Calvin , enti epiii de le lui

faire franchir, et de réunir ce demi-caivinisme au
calvinisme rigoureux (i). A la première invitation ,

le docteur de Louvain accorda que l'unique règle ,

Tunique pierre de louche , l'unique juge de toutes

ïes traditions ecclésiastiques , était l'écriture sainte j

qu'il fallait s'embarrasser peu de la tradition , de tout

ce que dit , soit Augustin , soit Donat , mais s'atta-

cher uniquement àla parole de Dieu , tant pour disr

cerner la véritable église
,
que pour juger de ses

dogmes et de ses sacremens. Baïus donna les mêmes
espérances sur ce qui restait à concilier dans les

deux sectes , et mollit même sur des textes qui con-

cernaient la présence réelle : il s'approcha lui-

même des hérétiques , sous prétexte de les rappro-
cher dp l'église. Le tourbillon où bientôt la guerre
replongea le sieur de Sainte-Aldegonde , surinten-

dant dés finances de sa faction , épargna au monde
chrétien la consommation de ce scandale. Cependant
Baïus croyait parer à tout par ses apologies ; il lui

en fallutune pour répondre a u père Horance, savant
cordelier ,. qui lui reprochait d'avoir trahi la cause^
' " ' 111 -m I wmmmÊÊUm

^1^ Baïan. |». ^99. Jîpist. ^^^, Baio , 5 ^oy. iS^^,

i
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des catholiques ; il en fit une autre pour donner
quelques couleurs plausibles à ses relations équivo-
ques avac Sainte-AldegonJe. C'est la sixième apo-
logie de sa doctrine , sans compter celles qu il a
composées par la suite. Jamais auteur ne se justifia

davantage , et ne fut moins justifiée

Quand il vit le tumulte des armes s'éloigner de
Louvain , et le reste de la Flandre en proie a la divi-

sion , il tourna directement ses batteries contre la

huile qui avait condamné se» fameuses propositions

,

et ameuta contre elle tous ses sectateurs , devenus
plus fiers et plus nombreux que jamais depuis qu'il

se trouvait au comble des honneurs académiques :

il avait été institué coup sur coup chancelier , et

conservateur des privilèges de l'université. Là , on
criait que la bulle était supposée ; ici , qu'elle avait

été obtenue du feu pape par obreption , et qu elle

serait bientôt révoquée par Grégoire XIII, dont on
exaltait les lumières avec affectation ; par- tout on
la représentait comme une condamnation de la

doctrine la plus pure , et comme un monument in*

digne du siège apostolique. Les progrès de la sé*f

duction furent d'autant plus rapides , que la confu^
sion universelle mettait la puissance ecclésiastique

et la séculière également hors d'état de s'y opposer.
Les orthodoxes ne purent' qu'implorer le secours
du roi d'Espagne et du souverain pontife , qu'ils

informèrent des prétextes artificieux dont les nou-^

Teaux ennemis de l'église couvraient leur révolte

contre ses décisions. Ils représentèrent que le

meilleur moyen de les réprim;>r , ou de les décon-
certer , c'était de leur ôter toute espérance de voir

révoquer la bulle de Pie Y , en la déclarant vraiment
émanée de ce pontife , et en la faisant publier de
nouveau à Louvain , après qu'elle aurait été con-
firmée par son successeur. En conséquence , l'am^

bassadeur d'Espagne à Rome reçut ordre de son
maître d'appuyer fortement cette demande auprès
du saint père.

Le pape Grégoire en sentit toute la justice , et

^l'apprit qu'avec indigaation les xpenées |perU4^s des



D S 'Eglise. a»^-

haianistes (opiniâtres contre la bulle de soii saint

]>ré(Jécesseur. Dè%lc 29 Janvier 1379, il publia uno
constitution conlirmative de la bulie Ex omnibus af"

fiictionibus , cfu'il y inséra tout entière. La constitu-

tion commence par ces mois, Provisionîsnostrœ, (te.

Il est de notre prévoyance de constater au besoin

les décisions de nos prédécesseurs , sur- tout quand
la conservation de la foi catholique le requiert. C'est

pourquoi , poursuit-elle , nous avons inséré dans

ces présentes la teneur des lettres de Pie V , notre

Î)rédécesseur d'heureuse mémoire , telles que nous
es avons trouvées dans son registre. Après cette

transcription , nous voulons , reprend le pape Gré-
goire , qu'on y ajoute par-tout la même foi qu'à

l'original; et si quelqu'un osait contrevenir à ce

témoignage , qu'il sache qu'il encourra l'indignatiou

du Dieu tout-puissant, etc.

Grégoire XIH ne voulant pas que par un ména-
gement reconnu dangereux , sa constitutionéprou vât

le même sort que la bulle de Pie V , qui avait

épargné la honte de sa promulgation à Buïus et à
Jean de Louvain , résolut de la faire publier solen-
nellement , et de tirer encore de Baïus une rétrac-

tation formelle et par écrit. Il commit cet oilice au
père Tolet , jésuite espagnol , son prédicateur or-
dinaire , et Tun des plus profonds théologiens de
son temps, Tolet avait au même degré le talent des
affaires , de la médiation , et tant de qualités émi-
nentes pour le conseil, qu'on l'obligea , long-temps
avant qu'il fût élevé au cardinalat , de prendre un
appartement au palais pontifical, où le retinrent six

papes consécutifs pour être plus à portée de le oon-
sulter. Il était dans une si haute réputation d'habile

théologien et de médiateur persuasif, que le roi sou
souverain le demanda nommément au pape pour
l'affaire du baïanisme , comme le plus propre à
terminer ces longs troubles,

fiaius n'eût fait que de yains et dangereux efforts

contre un ministre si bien autorisé , doux et mo-
deste à la vérité , mais d'une fermeté et d'une exac^
tUu^ à Ae se dé^aiti): ^u ri(?n de ses vi$truclions

,
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trés-pénétrairt , et parfaitement au fait de la qnes-
tion , pour avoir suivi , en qual^é de consulleur ,

l'exainen fait à Home des propositions condamnées
sous Pie y. L'accusé prit sans balancer le parti de
la soumission , de la déférence même , et d'une
confiance ^ au moins affectée , dans les lumières et
la droiture du commissaire apostolique. Il lui dit

néanmoins qu'entre les propositions condamnées ,

il y en avait quelques-unes qui ne lui paraissaient
pas dignes de censure , et témoigna craindre que ces
questions n'eussent pas été discutées avec toute la

maturité convenable : mais le commissaire lui (it un
récit si bien circonstancié de toutes les procédure»
faites à ce sujet , et auxquelles il avait assisté , que
Baïus Alt convaincu , à ce qu'il certifie lui-même ,

de la régularité de cet examen. 11 alla plus loin : il

reconnut que les propositions qu'il prétendait sus-
ceptibles d'un bon sens , méritaient , dans le sens où
il les avait enseignées , et qu'il avouait encore,
quelqu'une des qualifications énoncées dans la bulle,

et qu elles étaient fort éloignées du sens de saint Âu-
f;ustin, ainsi que des autres pères.En un mot, Baïus
atteste lui-même

, qu'il demeura convaincu que ses

propositions étaient véritablement condamnées dans
le sens naturel de ses écrits ; et il convint tellement
de l'équité de la censure , qu'il se rendit à tout ce
que Tolet exigea pour la publication et l'acceptation

de la bulle.

Ces préliminaires se passèrent tout entiers entre
le commissaire et l'accusé , afin d'épargner à celui-ci

tout ce qu'il était possible d'une publicité humi-
liante fi). Ensuite on assembla la faculté de tbéolo-

{;ie , avec tous les licenciés, bacheliers e^' autres

étudians. Après qu'on eut lu les lettres de créance
du commissaire apostolique , et la nouvelle bulie

^

le commissaire,, adressant d'abord la parole à Baïus

,

chancelier de l'université , lui demanda s'il ne re-f»

connaissait point que ses écrits continssent des

propositions énoncées dans la bulle , et qu'ils les,

-: •

'•
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Gonlcnaîent dans Je sens condeininé. Balus ayant ré-

pondu qu'il le reconnaissait , Tolet lui demanda s'il

condamnait ces propositions , et toutes les autres

qu'on venait de lire. Je les condamne selon l'inten-

tion de la Vu<ie , répondit Baïus , et de la même
manière t|u'e!le les condamne. Le commissaire,
conteiitdu chancelier, porta la parole à toute l'as-

semblée , et demanda si tous ceux qui étaient pré-

sens recevaient la bulle avec respect , et condanv-
naient tous les articles qui s'y trouvaient condamnés.
Les docteurs répondirent d une voix unanime , qu'ik

condamnaient purement et simplenient ces articles;

qu'ils recevaient la bulle, et l'observeraient rcli^

g'eusen^ent. Après quoi les licenciés et les autres

assistans s'écrièrent : Pifous condamnons les pro-
positions , nous recevons la bulle avec soumission ,

et nous promettons de lui obéir. La salle retentit

d'acclamations long-temps réitérées , qqi marquè-
rent autant la sincérité de la soumission , que la joie

3u'on avait de voii* l'ancienne doqtpine triompher
e la nouveauté. 'p.-v-;:'.i:, .«!.*..<» ^h^;.;-:',»?:^:? ;

Il n'était plus question que de tirer une rétrac-
talion signée de la main du chancelier : mais Baîns
n'aimait pas les souscriptions , et s'il avait promis
jusque là tout ce qu'on avait voulu , il n'avait encore
rien voulu signer de ce qu'il avait promis. Soit
crainte ou repentir de sa part , soit ascendant et
dextérité dans le commissaire , Baïus enfin se montra
tout différent de lui-même , et donna un désaveu
signé qui surpassa toutes les espérances. Il était

conçu en ces termes: Je reconnais et déclare qu'au
moyen des communications que j'ai eues avec It

révérend père François Tolet , touchant plusieurs
opinions et propositions autrefois proscrites par
notre saint père le pape Pie V d'heureuse mémoire

,

et depuis condamnées tout de nouveau par le pape
Grégoire XIII, j'ai été touché jusqu'à me persuader
intimement

, que cette condanrmation est très-juste
et très-légitime , qu'elle n'a été faite qu'après uno
mûre délibération et un examen très-exact. Je con-
fesse aussi , que dans quelques-uns des livres que
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j'ui composés autrefois , et puiiliés avant que ces

condamnations fussent émanées du saint siège , plu-

sieurs de ces propositions sont contenues et en-

seignées même dans le sens auquel elles ont été

condamnées.Ënfîn je déclare qu'à présent je renonce
à toutes ces opinions, que j'acquiesce à la condam-
nation que le saint siège en a portée , et que je suis

dans la résolution sincère de ne les plus enseignei ,

ni avancer , ni défendre (i).

Après une rétractation si précise , dont l'auteur

reconnaissait que ses propositions avaient été mû-
rement examinées , et condamnées par deux papes
dans le sens auquel il les avait enseignées et réelle-

ment insérées dans ses livres , qu'elles étaient con-
damnées justement , quant au fondmême des choses

,

il semblait qu'il se fvit ôlé , avec tous les subterfuges

,

toute tentation de revenir jamais sur ses pas : mais
soit inconstance et mauvais conseil, soit opiniâtreté

et mauvaise foi , l'année ne se passa point sans qu'il

ne relevât le pivot de son système , si l'on peut
s'exprimer ainsi , et qu'il ne débitât de nouveau , dans
des thèses publiques , que l'homme ayant été créé

pour faire le bien , comme les oiseaux pour voler ,

il lui était aussi impossible de bien faire depuis la

ruine de ses forces , qu'à l'oiseau de voler sans ailes.

Ses partisans ténébreux décriant la bulle de tous

côtés dans leurs libelles anonymes, répandirent que
les foudres de Rome ne tombaient que sur des fan-

tômes , et ne pouvaient imprimer de flétrissure à

des propositions qui n'exprimaient que la doctrine

de saint Augustin. Ils voulaient qu'on donnât à ciia-

cune sa qualification propre , et qu'on rejetât ces

censures respectives et confuses , incapables , di-

saient-ils , de diriger la foi chrétienne. Ils préten-

daient que la bulle méritait tout au plus ce silence

respectueux, qui n'oblige qu'à une réserve de bien-

séance , sans rien prendre sur le jugement , ni

l'adhésion intérieure. Ainsi futébaiiché le labyrinthe

de cbicanes , où le sémi- calvinisme , sous d'autres

(l) Baïan. p. i5a, Âpp. n, i«k j.
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noms , se retrancha si bien contre les foudres du
Vatican , qu'il en évita au moins les atteintes les plus

infamantes , et , malgré l'église , parut toujours

faire partie de l'église.

L'hérésie plus effrontée en Angleterre , où elle

siégeait sur le trône , y exerçait «es fureurs à face

découverte , et n'observait nlus aucun ménage-
ment. Assez long-temps Elisaoeth s'était bornée à
rendre des édits contre les catholiques de ses états

,

sans les mettre à exécution , autrement que par les

amendes et la confiscation des biens , ou du moins
sans se teindre de sang hors des rencontres peu fré-

quentes où sa politique ombrageuse armait sa reli-

gion. Elle avait même souffert que les catholiques

lissent célébrer les saints mystères dans leurs mai-
sons : mais cette même politique lui ayant per-

suadé depuis , que les princes lorrains , tout-puissai^s

parmi les catholiques de France , tramaient pour
lui enlever sa prisonnière la reine Marie d'Ecosse ,

et la marier à don Juan d'Autriche , elle eut peur
qu'ils ne fussent secondés par les catholiques d'An-
gleterre , et prit le parti de faire exécuter à la

rigueur les lois rendues contre eux. Ces lois décla-
raient criminels de lèse-majesté , tous les prêtres
catholiques , et nommément les Jésuites particu-
lièrement en butte à cette ennemie de l'église

; puis
en général quiconque engagerait les Anglais à quitter
la réforme , et tous ceux même de cette nation
qui recevraient les prédicateurs de l'ancienne doc-
trine (i).

La première victime de celle sévérité , fut un
prêtre nommé Guthbert Mayne, qui fut condamné
dans les formes , et martyrisé dans le bourg de
Saint-Etienne en Gornouaifle (a). Un gentilhomme

,

nommé Trugion , chez qui logeait ce saint prêtre ,

fut dépouillé de tous ses biens , et condamné à une
prison perpétuelle. Alléchée par ces sanglantes pré-
mices , et cherchant jusque dans les états étran-

(i) Cambd. Annal. Elis, ad an. 1571. Sauder. de Vis,
Moniirch. iu fin. (a) Saoder, ad. an. 1577.
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{{ers à multiplier ses TÎctiraes » Elisabeth envoya
àcîbemcnt en France et en Italie des truitrcs (^ugés

.qui feignaient de luir l'AngleltTre pour cause de
religion , et qui se liant avec leurs compatriotes
réfugiés pour la même cause , leur arrachaient

leurs secrets , puis en informaient la reine , dont
souvent les soupçons allaient encore plus loin que
les délations de l'espionnage (i).Xouslescatholique9

que ces vils délateurs lui indiquaient dans son
royaume , elle les faisait incontinent arrêter. £t qui
pourrait compter le nombre des martyrs que Ht

immoler cette basse manœuvre 1

On lui apprit qu'entr autres , Edmond Campîen «

Badulfe Skerwin et Alexandre Briant, prêchaient en
secret la foi romaine en Angleterre (a). Tous trois

étaient Jésuites : la rigueur des recherches fut pro-
portionnée au prix de la proie , et accompagnée du
succès. Un traître , nomme George Eliot , révéla que
Campien logeait dans la maison d'un seigneur ca'^

tholicfue ; ses deux compagnons furent découverts

jpar des voies semblables , et tous trois étroitement

renfermés chacun dans son cachot particulier. Afin

de les rendre plus odieux qu'iU ne l'eussenk paru à

bien des Anglais , sous le seul litre de papistes ou de
cathpliques , on les accusa de conspiration contre la

reine , et les juges i^é transportèrent à la tour de
Londres où Toiv tenait Campien , pour l'interroger

en particulici:. Le confesseur , sans plus s'étonner de
leurs menaces que de leurs interrogations captieu-

ses , montra par toute la sécurité de l'innocence , et

par la suite uniforme de ses réponses , que les faux

fcrimes qu'on lui imputait ne se croyaient pàS; plu*

qu'ils n'étaient jJixiuvés , et que son crime réel était

sa religion. Toujours , leur dit-il
, j'ai prié avec toute

Vardeur dont je suis capable , pour le salut de la reine,

pour la prospérité de son règne , et je ne cesserai

jamais de le faire taht qu'il me restera uïi sôuflle de

vie. Et comme on lui eut demandé de quelle reine

M ''• '

(i) De Thou ,
liy. ;4' i?) Saccbim. Hiil. Soc, ié$i part, | "^

—

5,1.*.
i '»rr)k «.u>.>
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il voulait parler : C'est d'Elisabeth votre rcîne et la

mienne , leur répliqua-t-il avec une promptitude et

un air de candeur qui les confondit. 11 n'en fut pas
moins condamné , et jusc^u'au dernier moment de
l'exécution , il ne cessa pomt d'exliorter les assistans

à rentrer dans le sein de l'église. On l'étrangla , puis

on lui coupa la tête y et Ton partagea son corps en
quartiers. Ses deux compagnons subirent le même
supplice.

Quelque temps après , la persécution devint en-
core plus violente àVoccasion d'une conspiration vé-
ritable tramée contre Elisabeth par Guillaume Parr,
gentilhomme catholique du paya de Galles.Get esprit:

exalté par les efTervesceBCei d^n faux zèle, avait

consulté , étant à Paris , l6 tiéré Wiat , jésuite , sur
lé projet qu'il avait conçu d exciter des soulèvemens
en Angleterre , afin de ramener ce royaume à l'o»

béissance de l'éçUse (i). Ce Jésuite , homme d'un
sens droit et très-ferme 4an9 les bons principes

,

tâcha de lui faire sentir tant le péril que l'inutilité de^

son projet, et sur-tout la grandeur du crime que l'on
commet toujours en troublant la tranquillité publi-
que , et en attaquant l'ajuitorité légitime

, quand il

s agirait même du bien de là religion. Parr , à demi
convaincu , rencontra millheareusement dans quel-
ques-uns de ses compatriotes , des imaginations aussi
creuses et aussi noiresque la sienne. 11 méprisa ce
que lui avait dit le Jésuite, suivit son premier dessein

,

retourna dans son pays pour s'y faire des complices

,

fut découvert , condamné et mis à mort comme cou«
pable de haute trahison. Cet événement fit renchérir
sur tout ce qu'on avait encore exercé de rigueur
dans les persécutions anglicanes. Le parlement or-
donna par un statut authentiq le , à tous les prêtres

,

de sortir du royaume dans quatre jours , sous peine
d'être traités , à ce teraie , comme coupables de
haute trahison. Ceux qui les recevraient , ou les re-
cèleraient , étaient condamnés comme coupables de
félonie. On statuait encore , que ceux qui se trou-

Ci) Cambd. Aunal. Reg. £lis. jkd an. i584. D« Thon , 1. 70,

TomeX. P
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Talent dans les séminaires étrangers , s'ils ne reve-

naient dans six mois , et ne faisaient leur soumission

devant un évéque anglican , ou un juge de paix , se-

raient aussi regardés comme coupables de haute
trahison; que ceux qui directement ou indirectement
enverraient de l'argent à ces séminaristes , seraient

dépouillés de tous leurs biens , et bannis à perpétuité;

enfin , que tous ceux qui auraient connaissance de
Quelque prêtre papiste î et nommément de quelque
ésuile caché daiis le royaume , s'ils ne le dénon-

çaient pas sous quatre jours , seraient condamnés à

une amende , et mis en prison. On peut se iigurer

,

sans qrue nous en retracions l'horrible tableau ,
quels

flols de sang fit couler cette injustice , revêtue des

fori;nes et de tout l'appareil de la justice. *

Les affaires de la religion prenaient dans les Pays-

Bas , ou du moins dans les provinces les plus reculées

vers la mer , un cours presque aussi fâcheux que
dans les iles britanniques (i). Les sectaires pleins

d'audace , jusque dans ta ville d'Anvers , entreprirent

d'arrêter à main armée une procession du saint sa-

crement , à laquelle assistait l'archiduc Matthias

,

avec tous les catholiques. Ceux qui escortaient les

Bannières voulant forcer le passage , les hérétiques

tirèrent sur eux , renversèrent deux hommes, mirent
les autres en fuite , et bientôt toute la procession fut

dissipée. Un grand nombre des plus considérables ,

et l'archiduc lui-même , furent poussés dans l'église,

d'où on ne laissa sortir le prince qu'après un assez

long temps , et comme par grâce. Quant aux autres,

les séditieux déclarèrent qu'ils ne les mettraient point

en liberté, que le magistrat n'eût banni deux cents,

tant chanoines que prêtres et religieux , qu'ils mar-
quèrent. Sur le refus qu'on en fit , ils saisirent d'eux-

mêmes les deux cents proscrits , et les traînèrent

hors de la ville. Tout ce que l'archiduc put obtenir

ensuite par ses plaintes et par ses menaces , fut qu'on

aurait liberté de conscience dans la ville , et qu'on

laisserait quelques églises aux catholiques , à l'excop-

(i) SUada , de bcll. Delg. !. i , dee. 2. De TIiou , U 69.
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tîon des chapitres et des monastèt-es. L'année sui-

tante i58o , cette faction /toujours plus audacieuse

et hautement nWoltée , tint dans la même ville une
assemblée nombreuse , où il fut conclu q^u'il failait re-

nonceî* entiéremeiit à l'obéissance du roi d'Espagne.

La révolte et le fanatisme avançaient d'un pas égal

danii

que
ne connaît point d'autre surnom que
de sa naissance , l'impudent Jean-Guillaume de Ru-
remonde , osa publier qu'il était suscité de Dieu pouf
relever la foi pure des anabaptites , et rétabhr le

royaume de Munster. Il fit un livre pour autoriser

la pluralité des femmes parmi ses sectateurs , qu'il

«e laissait pas de qualifier cito^^ens de la nouvellis

Jérusalem , éclairés seuls des lumières de la divinité

,

et destinés à l'empire de l'univers , comme autrefois

les Israélites à la conquête de la terre promise. Il

disait publiquement que Dieu lui avait remis l'épée

dé Gédéon , afin de faire à ses disciples un partage
égal des biens du monde , qui n'appartenaient qu'à
Jesus-Christ et aux vrais fidèles. Sous ce prétexte , il

permettait le larcin , toute sorte de pillage et de bri-

gandage. Il y eut quantité de personnes , sur-toniC

parmi la noblesse , qui furent non-seulement dé-
pouillées de leurs biens , mais outragées et massa-
crées avec une cruauté barbare. Ces désordres du-
raient depuis plus de cinq ans , lorsque le duc de
Clèves réussit à faire arrêter le perturbateur fana-
tique , qui fut brûlé à petit feu , sans donner lé

moindre signe de repentir.

La majesté du diadème était violée avec impu-
dence par toutes ces réfornàes hypocrites , qui au
fond n'avaient rien de sacré que la licence et l'affran-

chissement de toute dépendance. Cependant Phi-
lippe II ajoutait à sa puissance , déjà si formidable >

tous les anciens domaines et toutes les riches cou-
Sébastien ,

chevalerie

quêtes des rois de Portugal Le jeune roi

l'esprit encore tout plein des idées de
mu

(i) De Xhou, 1. 71 ) ad an. x58aé

P A
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qu'il aTalt puisées dans les principes d'éducation d»
son temps , avait porté ses armes en Afrique , sans

faire attention à la disproportion infinie de ses forces

avec celles des infidèles , qui , après quelques légers

avantages de sa part , enveloppèrent sa petite arraûc

,

et lé confondirent , ainsi que toute la fleur de sa

noblesse , dans l'horrible carnage qu'ils en firent sans,

nulle distinction. Le cardinal don Henri son grand
oncle , qui lui succéda étant prêtre, âgé de soixante-

sept ans, et très-infirme , laissa le trône vacant de
nouveau après dix-huit mois de règne. De tous les

prétendans qui ne manquèrent pas de se présenter

Sour ce grand héritage , celui qui avait le meilleur

roit , et dont la postérité Ta si glorieusement re-

couvré par la suite , c'est-à-dire , le duc de Bragance
^

marié à Catherine , fille de l'infant Edouard , fils du
roi Emmanuel , et issu lui-même , quoiqu'en ligne

moins dinecte , des rois de Poii;ugaI , fut celui qui
apporta le moins d'obstacle aux prétentions du roi

d Espagne , issu a la vérité de la fille aînée de l'infant

Edouard , mais rejeté par les lois fondamentales du
royaume , qui excluent de la couronne tous les prin-

ces étrangers. Ces lois eurent toute leur force contre
le reste des concurrens ; mais les armées de Philippe

les rendirent nulles pour lui. Le grand prieur de
Crato , fils naturel de Louis , deuxième nls du roi

Emmanuel , se fit proclamer roi par la populace , ât

avec quelques troupes levées à la hâte , il osa tenir

la campagne devant les vieilles bandes de Castille ,

commandées par le fameux duc d'Albe , qui eut bien-

tôt dissipé cette faction méprisable. Ainsi Philippe

,

en i58o, fut généralement reconnu pour souverain

des états de Portugal , tant en Europe que dans les

Indes.

Ce surcroit de puissance imposa si peu aux Fla-

mands , que le 36 Juillet de l'année suivante , il fut

résolu dans les états assemblés à la Haye , de publier

les résolutions prises dans la dernière assemblée

d'Anvers (i). Parut donc en flamand , en français et

l i

(0 Pe Thptt , 1. 74.
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en latin , tin diplôme portant qu'on renonçait à To*
béissance du roi Philippe ; qu'il était déchu de la

souveraineté de Flandres , etque les peuples y étaient

libres du serment de fidélité , en conséquence de la

cruauté des Espagnols , et du violement de la foi

donnée à la nation flamande; que pour ne pas laisser

cependant les provinces sans souverain , on avait élu

le duc d'Anjou ; mais qu'en Hollande et en Zélande ,

les actes publics se feraient au nom du prince4'0-

rangjB ;
que par- tout les magistrats , aussi-bien que

les goMverneurs , prêteraient un nouveau serment
devant les députés des états. Ce manifeste est le titre

fondamental de la république de Hollande.

A peine la publication en eut été faite , qu'on ren-
versa les statues du roi d'Espagne ; on brisa ses ar-
moiries, on effaça son nom dans tous les monuraens,
et l'on défendit de le mettre désormais à la tête

d'aucun acte ; on enjoignit aux gens de la monnaie
de ne plit^ employer son coin ; on ordonna aux gou-
Terneui s y aux magistrats , à tous les officiers , de
renoncer à son service , et à tous ceux qui tenaient

de lui des charges judiciaires ou municipales , d'ap*

porter les lettres de provision pour être lacérées

,

et d'en demander de nouvelles aux états. Cette con-^

sommalion de la révolte ne porta pas de moindres
coups à la religion qu'à la royauté. Il se commit des
désordres sans nombre et sans i-etenue dans les égli-

ses même des meilleures villes , et jusq^ue dans
Bruxelles , siège du gouvernement. On y nrisa les

saintes images , excepté les chef- d'oeuvres qui s'y

trouvaient en grand nombre , et qu'on fit servir à
l'ornement des maisons particulières. On ferma les

monastères et les églises , on défendit aux. prêtres
de célébrer les saints mystères , et successivement
«n les chassa tous des villes où le parti de l'hérésie

et de la rébellion parvenait à se rendra le plus fort ;

car il eut à lutter long-temps contre l'Espagne , et
contre une partie même de la Belgique , avec des
dommages et des calamités sans nombre , jusqu'à ce
qu'on eût donné la forme et quelque stabilité au
^oivvernemeAt des sept province^ uxues : mai$ dèi cf
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premier éclat , tous les Pays-Bas changèrent entiè-

rement de lace ; les saintes observances de l'église

,

tout le culte ancien fut aboli , ou troublé dans les

dix.- sept provinces ; la liberté de conscience fut ôtée

au\ catholiques , ou tyraniiiquement gênée.

Les âmes pieuses dans toutes les régions , et par-

ticulièrement dfins les contrées attacbees invariable-

ment a la domination des rois catholiques ,
gémis-

saient sans cesse devant le Seigneur d'y voir établir

l'hérésie , et lui demandaient avec amertume s'il avait

abandonné son plus précieux héritage. Thérèse de
Ccpède , du fond de la Caslille et du cloître austère

où elle fixait les regards de celui qui rapporte les

révolutions même des empires à la sanctification de
ses élus , faisait monter au ciel des vœux enflammés
pour la conversion des sectaires , pour ces huguenots
sacrilèges qu'elle ne pouvait nommer sans effroi,

I>our le triomplie et la consolation de l'église^ Par
es saintes cruautés de la pénitence , elle s'immolait

comme une hostie vivante, ou continuellement mou-
rante , pour le salut de tant d'ames en péril , et

s'efforçait en même temps de former à l'église des

enfans parfaits , dont les hautes vertus pussent com-
penser en que^ue sorte le nombre de ceux qui lui

déchiraient le sein. Elle avait enfin établi , avec la

réforme , tout l'esprit dont elle était animée ^ dans
peize monastères de religieuses , et dans quatorze de

religieux, L'oeuvre du ciel avait pris son cours , mal-»

gré toutes les contradictions et les persécutions dont
la palifnce invincible de la sainte institutrice et son
admirable confiance en Dieu avaientpu seules triom-

pher. Comme il était de nécessité pour elle , ou de

mourir ou de souffrir , c'est-à-dire , comme elle ne

Ï)nuvail qu'en souflrant pour son Dieu , supporter
a prolongation de l'exil qui la tenait éloignée de son

Dieu , lorsqu'elle n'eut plus à souffrir , sa consolation

fut uniquement de mourir , et celui pour qui elle

soupiiait ne la lui refusa point.

En faisant la visite de quelques maisons de son

ordre , la ducbe»se d'Albe l'engagea , par le moyen
4t^ç $upéiieur§ réguliçv3 ^ à §e veadre à Â)be auprès
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d'elle (i). La sainte arriva malade , et après quelques

entretiens avec la duchesse , elle se retira au mo-
nastère que les Carmélites avaient dans cette ville. •

Le lendemain elle communia, et n ayant fait que
L!i£;uir pendant les huit jours qui s'écoulèrent de-
Îmis jusqu'à la saint Michel , 29 de Septembre , elle

ut attaquée ce jour-là d'une dyssenterie oui ne la

laissa plus douter de sa fin prochaine. Réduite à se

mettre au lit , elle demanda aussitôt les derniers sa>

cremens. Avant de recevoir le co.^ps de Jésus Christ;

Mes chères filles , dit- elle aux religieuses éplorées
qui l'environnaient , je vous conjure ,

par l'amour de
IVotrê-Seigneur, d'observer inviolablement vos cons-

titutions , sans vous arrêter aux exemples de cette

pécheresse qui va paraître devant Dieu , et qui vous
demande le pardon do ses fautes , avec le secours
de vos prières. Elle reçut ensuite le saint viatique

avec les plus vives ardeurs du saint amour , mêlées
d'une componction qui confondit toute l'assemblée.

Le lendemain , 4 d'Octobre , elle expira , sur les

neufheures du soir , après une agonie ou un ravisse-

ment de quatorze heures entières. Elle était âgée de
soixante-sept ans et demi , dont vingt- sept passés
parnui les Carmélites anciennes , et vingt dans la ré-
forme de son institution. Son tombeau ayant été
ouvert au bout de neuf mois , on trouva son corps
aussi entier et aussi frais qu'en l'y mettant.

Comme le jour où mourut sainte Thérèse était

précisément celui où Ton fit usage du calendrier
grégorien, qui retranchait dix jours de l'ancien mois
d'Octobre , le quatrième en fut compté pour le qua-
torzième , et la fête de la sainte fut fixée par la suite

au jour de sa sépulture , qui était le quinzième dans
ce nouveau style. Par les suites d'un mauvais calcul

,

inévitables dans le long cours des siècles , il s'était

glissé des erreurs si considérables dans le calendrier

,

qu'au lieu de célébrer les fêtes dans leur temps ,

celle de Pâques se trouvait quelquefois dans le se-

cond mois lunaire , et serait tombée dans la suite

()) Ribcra , vie de sainte Xheïèse , 1. 3 , c. i5.

P4
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au solstice d'été , et jusqu'en hiver. Depuis Ions-
temps on seiitait la nécessité de corriger ce calcul

,

et plusieurs papes l'avaient résolu , mais toujours
sans effet. Gref;oire XIII l'entreprit enlin , et l'exé-

cuta , sur les remarques des savans de toutes les na-
tions, et principalement sur les mémoires posthumes
du médecin Louis Lilio , romain de naissance , et

par le naoyen du jésuite allemand , Christophe Cla-
Tius, prorond mathématicien. Quelque utile que fut

cet ouvrage , c'était assez qu'il vînt de Home , pour
déplaire aux savans de secte et de faction. Le temps
seul put affaiblir leurs préventions haineuses. On
Vit même les schismatiques de Grèce céder avant les

ïprotestans , dont plusieurs s'obslinent encore à re-

tenir le calcul ancien , malgré ses défauts palpables

,

malgré toute la confusion qu'il répand dans le com-
merce et la société générale de l'Europe.

Entre les vertus de sainte Thérèse , outre le zèle

,

tel ou plus grand dans cette religieuse modeste et si

retirée , que dans les premiers pasteurs de son siè-

cle, on admire une humilité à peine concevable , qui

lui faisait regarder toutes ses soeurs , les religieuses

même les plus communes , comme infiniment meil-

leures qu'elle : hommage qui ne consistait pas dans
un langage dévotieux et sans effet , mais uans une
intime persuasion qui en toute rencontre se mani-
festait par les œuvres. Elle regardait véritablement

toutes ses sœurs et ses filles même , comme ses su-

périeares ; elle recevait avec douceur , avec sou-
mission , leur avis , leurs réprimandes , des repro*
ches quelquefois amers , leur prêtait au moins des

intentions droites , et quoique ses œuvres fussent

évidemment bonnes en elles-mêmes , souvent ijitlis-

pensables et commandées par l'esprit de Dieu dont
elle fut si particulièrement l'organe , elle craignait

ou moins qu'elle n'eût franchi les bornes de la pru-
dence. Quant aux vrais supérieurs de Tordre , lors

même qu'il fut question d'en distraire la partie qui
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autres : sans penser <ju elle était l'objet de la persé-
cution , elle se rendait lapologiste des persécuteur;
elle soumettait toutes ses inspirations et ses révéla-

tions les moins équivoques , à Tobéissance ordinaire.

De deux ordres qui lui étaient donnés , comme il

arrivait quelquefois , l'un par Jésus-Christ immé-
diatement , et Tautre par le canal de son supérieur
ou de son confesseur , elle ne balançait point à sui-

vre celui-ci de préférence ; elle s'en fit même une
maxime fondamentale de conduite , que le divin

instituteur du régime hiérai'chique daigna ratifier

dans plusieurs apparitions. <
• ^

Ainsi quelque extraordinaire qu'ait été la conduite

de l'esprit de Dieu sur une sainte si humble , si cor-

dialement soumise au joug de l'obéissance et de la

foi , il n'est que la vaine sagesse du siècle , ou l'im-

f'iélé bouffonne et libertine , qui en puisse faire

objet de ses censures. Cette femme vraiment forte,

et douée d'un esprit supérieur , avait si peu de pente
â la crédulité , et naturellement si peu d'attrait pour
les vo'es extraordinaires , que l'esprit de Dieu fut

rédu* , pour ainsi dire , à 1 y faire entrer de force ,

et qu'en toute rencontre elle en détournait ses filles.

11 nous reste de cette sainte quantité d'ouvrages de
spiritualité

, qui ne marquent pas moins son intelli-

gence dans les choses de Dieu , spécialement dans
î«^ don d'oraison , que l'étendue et la beauté de son
esprit , l'éloquence même et les grâces nobles de
son style , la pureté de sa diction , qui de ses ouvra-
ges font des livres classiques dans leur langue. Il n en
est point où son caractère plein de sentiment et

d'aménité se retrace mieux que dans lliistoire de sa
propre vie , composée pour obéir à ses confesseurs,
si ce n'est l'histoire plus attachante encore de ses

fondations.

Depuis long-temps les évêques de France deman-
daient à la cour la publication du concile de Trente.
Aux derniers états de Blois , ils lui avaient manifesté,
avec de nouvelles et très-vives instances , les vœux
unaijimes du clergé à ce sujet ; mais la crainte d'eflfa-

jijucber les sectaires » et quelques autres considé-
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rations politiques, avaient encore fait élader cette

demande. Trois ans après néanmoins parut une or-
donnance donnée à Paris , maisnommée ordonnance
de Blois , comme rendue en conséquence des mé-
moires présentés par les derniers états tenus en cette

ille , et contenant soixante-quatre articles de disci-

pline ecclésiastique , presque tous puisés dans celle

de Trente. Ainsi les décrets de discipline même , sans

avoir été publiés en forme dans le royaume , y acqui-

rent , au moins en grande partie , force de loi et de
règlement politique ; aussi les vit-on depuis passer

pour la plupart , et sous le nom même du concile

qu'on n'avait pas cru devoir publier autrement , dans
CCS instructions canoniques que l'église de France
récite chaque jour avec la premièrelieure de l'office

divin.

Nos évéques suivant cette voie indirecte , mais
efficace , d'établir chez eux la discipline de Trente

,

tinrent en quatre ans cinq conciles provinciaux , non
pour promulguer avec appareil , mais pour faire

observer avec exactitude ce que des voisins avanta-

geux faisaient moins de gloire d'observer que de
publier (i). Le concile de Rouen , assemblé en i58i

parle fameux cardinal de Bourbon , archevêque de
cette ville , ceux de Rbeims , de Bordeaux et de
Tours , tenus en i583 , et celui qui se tint en i584 à

Bourges , ne respirent visiblement que l'esprit du
concile de Trente , comme on peut s en convaincre
par la confrontation : ils n'eurent rien plus à cœuv
que de le réduire en pratique , tant pour le dogme
que pour les mœurs et la discipline , en tout ce qui
n'était point arbitraire et relatif aux droits des sou-
verains , qui sont libres en cela d'accorder ou de
refuser leur soumision, ou pour parler plus propre-
ment, leur ratification et leur consentement.

Les fruits de cet admirable concile passèrent , avec
le zèle de la discipline et de la réformation des

mœurs, au delà du vaste océan , jusqu'aux extrémités

(;) ï^abb. Conç. t. ^v
, p. 822 , 848 ,

g^S ,' »002 , 1068.
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êe l'autre hémisphère ( i ). A Lima , capitale du Pérou,

à peine éclairé des lumières de la loi lorsqu'on la

coiilirmail à Trente , on tint un concile national, où
l'on retrouve non-seulement les mêmes dogmes,
mais les monjes règles de conduite et de perlectioa

que dans les plus anciennes églises. Toutefois l'ivraie

Î>oussait déjà bien étonnamment dans un champ de-

riché avec tant de sueurs. Un théologien séduit par

«ne femme , et regardé par les gens du pays commç
un oracle , se vantait de converser familièrement

ipc et roi , et qi

'érou
; que l'état de l'église devait entièrement chan-

ger , pour ne plus croire que des vérités sans ombre,
et n'être gouvernée que par des lois faciles ,

qui

supprimeraient la confession , le célibat des clercs

,

et accorderaient lu pluralité des femmes. Cette mor
raie affreuse l'était moins encore que les impiétés

spéculatives , qu'il est plus qu'inutile de rapporter.

Ce fanatique expia par le feu son obstination invin-

cible. Le pape (Grégoire XUI réussit mêniie à faire

célébrer un concile dans la ville du Caire , l'ancienne

Mempbis en F-igypte
,
pour la réunion des Cophtes

ou Eutjchiens , qui reconnurent les deux natures

de Jésus- Christ , et abjurèrent unanimement leurs

vieilles erreurs (2). 11 y avait environ cinquante mille

Cophtes dans celte ville. Enfin saint Charles Borro-
mée tint son sixième et dernier concile ,

qui joint à
ses onze synodes diocésains , ne laissent rien à dési-

rer pour le gouvernement parfait d'un diocèse.

U avait mis la dernière main à cette grande oeuvre

,

pour laquelle il parait avoir été particulièrement
guscilé de Dieu , et sa mission étant remplie , comme
U commençait à peine sa quarante- septième année ,

il eut des pressenlîmens de sa Hn prochaine. Accou-^
tiimé à faire tous les ans dans la solitude une revue
sévère de sa conduite , il se retira sur le mont Varal

,

lieu de dévotion dans le diocèse de Novare , pour se
^^'*^"*^^*^'^^^*-^^———^———^ 'Il I II! . ,1 » M I

— . .1 I 1—^—^i^^^

(1) 4 Cçsta^ L 2 } c. ;)i. {^) I^b. Çouc. t. t^y , p. l Hi.. >

\ i
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préparer arec un soin tout nouveau à paraître de-
vant celui qui juge les justices mr^^mes. Il fit venir le

père Âdorne ae la compagnie de Jésus , qui était

alors son confesseur , et à qui l'humble prélat , si

grand directeur lui-même , se soumit avec la sim-
plicité d'un enfant. Il redoubla ses pénitences et set

macérations » toutes rigoureuses qu'elles étaient ha-
bituellement. 11 ne mangeait qu'un peu de pain bis »

et ne buvait que de l'eau ; il ne dormait que trois à
quatre heures sur des planches » où il n'avait qu'une
méchante couverture , et souvent il ensanglantait sa

chair innocente par de cruelles disciplines. Il priait

pres(|ue tout le jour , et durant une bonne partie de
la nuit. Pendant celle qui précéda la confession gé-

nérale qu'il Ht alors de toute sa vie , il demeura huit

heures en oraison , les yeux baignés de larmes , et

le cœur serré d'une douleur aussi vive que s'il eût

€u les plus grands crimes à se reprocher.
Ayant eu quelques accès de fié\re , et son con-

fesseur lui ordonnant d'adoucir sa pénitence , il usa,

pour tout adoucissement, d'un pain moins grossier,

soufTnt qu'on mît un peu de paille sur les planches
où il couchait , et abrégea son oraison de quelques
momens. Le redoublement de la fièvre le fit enfin

ramener à Milan , où il assista encore à l'office |e

jour de la Toussaints ; mais le lendemain il fut obligé

de se mettre au lit , pour n'en plus relever. Apres
quelques alternatives d'alarme et d'espérance , le

mal empira tout à coup , et les médecins déclarèrent

que le malade était dans un danger prochain. Le père
Adorne s'approcha de son lit , et lui dit , les larmes
aux yeux , que l'heure était venue où il allait paraître

devant Dieu. Il répondit avecun saint transport , que
ce ne serait jamais assez tôt ; et demanda les derniers

sacremens , qu'on s'empressa de lui apporter avec
la plus auguste solennité , et qu'il reçut , comme les

saints déjà dans le ciel se nourrissent du pain des

anges. Quelques-uns de ses proches , et tous ses

domestiques fondant en larmes aux pieds de son lit

,

il les consola , et vculut leur donner sa bénédiction ;

mais il fallut lui soulciûr la main , tàQt cette ain«
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c^élestc tenait peu dès- lors à sa dépouille mortelle.

Il entra aussitôt après dans une douce agonie , qui

dura trois heures ; et comme il avait souvent témoi-

gné qu'il souhaitait de mourir sous la cendre et le

ciliée , on en prit un des siens que Ion couvrit de
cendres , et on l'en revêtit. 11 rendit alors paisible-

ment son ame au Seigneur le 3 de Novembre i5d4 »

entre neuf et dix heures du soir.

Aussitôt que le bruit des cloches eut annoncé
cette nouvelle au peuple de Milan , toute la ville se

troubla , tous sortirent de leurs maisons, quoiqu'au
milieu de la nuit , tous coururent par les r jes en
se lamentant , et en augmentant leur désolation les

uns les autres. La consternation était aussi grande
que si la ville eût été prise d'assaut. Chacun rede-
mandait au ciel son défenseur et son père. On ap-^

préhendait quelque effroyable calamité pour la

patrie , à qui le ciel enlevait un si saint pasteur au
milieu de ses plus belles années. On chercha quelque
consolation dans la pompe avec laquelle on célénra
ses funérailles , malgré toute la prévoyance de sa

modestie à cet égard. Ce fut le cardinal Sfondrate ,

évêquede Crémone , et depuis pape sous le nom
de Grégoire XlV , qui (it la cérémonie , à laquelle

assistèrent le gouverneur , !e sénat , les magistrats ,

le corps de la noblesse , l'université , tons les corps
et presque tous les particuliers de la ville ; en sorte

qu'il fallut des gardes pour contenir la foule. Bientôt

on fut tout autrement consolé par une infinité de
miracles qui convertirent le deuil en triomphe , en
actions de grâces , en culte religieux. Son portrait

qu'il n'avait jamais souffert qu'on tirât de son vivant

,

et qui le fut aussitôt après sa mort , se répandit de
tous côtés , et les rois même l'exposèrent dans leur

cabinet. Il fut impossible de gagner sur les peuples ,

qu'ils suspendissent leur culte jusqu'à ce que l'église

Feût autorisé ,
quoiqu'elle n'ait différé que vingt- six

ans à le mettre au nombre des saints. Le pa{)e in-

formé long-temps auparavant du concours prodi-

S^ieux des personnes de tout état à son tombeau , fit

ire au chapitre de la métx>opole de ne plus s'jr

opposer. " - - . •

I
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Le saint cardinal , par son testament fait des le

temps de la peste , instituait les pauvres du grand
hôpital ses légataires universels , à rcxception de ce

2U1 lui restait de son patrimoine , qui retournait de
roit a ses parens. 11 était peu considérable depuis

tous les déniembremens que sa charité l'avait en-

Sagé
à y faire. Pour une ibis , il vendit dans un temps

e calamité une terre de quarante mille écus d'or ,

qu'il distribua sur le champ aux malhtureux. Dans
ime autre rencontre , il lit le même usage de vingt

mille écus qu'on lui avait légués ; encore établit-il

sur les débris de son patrimome , quelques pensions
c|u'il faisait par son testament à ses domestiques. U
légua au chapitre toute sa bibliothèque , qui était

considérable , cet esprit juste et sain n'ayant jamais

imaginé que l'épargne chez un évcque dût s'étendre

a Taliment de la science ; mais le legs incomparable-
ment le plus précieux , fut celui de ses pieux et

judicieux écrits donnés à l'évcque de Verreil, d'où
ils ont passé entre les mains de tous les pasteurs ,

et ont renouvelé la face de toutes les églises. Saint

Charles doit être regardé particulièrement comme
le restaurateur du régime ecclésiastique , et de l'art

divin de la direction des âmes. 11 reste a Milan , dans
la bibliothèque du saint sépulcre , trenle-un volumes
de ses lettres , avec un nombre proportionné de
traités instructifs sur toutes les matières pratiques

et les plus essentielles de la religion.

Le pape Grégoire XIII ne survécut pas six mois
au saint cardinal Borromce , qu'il avait constam-
ment honoré des témoignages les moins équivoques
de sa vénération et de son amitié ; mais dans cet

intervalle, il goûta une consolation si douce pour
un digne chefde l'église universelle ,

que sa carrière

lui parut dès-lors heureusement remplie , et qu'à

l'exemple du saint vieillard Siméon , il envisagea la

mort comme le terme désiré de son repos. II reçut

les nouvelles et tout à la fois les preuves les plus

authentiques des progrès merveilleux du chris-

tianisme aux exlréniités de l'Asie , par une ambas-
sade solennelle des prince.s chrétiens du Japon. De-
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puis que l'apôtre des Iode« avait porbéTévangUedaiis

cette sage et magnanime nation , où il ne l'avait pas
moins honoré par l'héroïsme de ses vertus ^ue par
l'éclat de ses miracles , l'œuvre commencée sous

de si bons auspices , et continuée par des ouvriers

formés de sa main , avait tellement prospéré malgré
tous les efforts de l'enfer, que la religion chrétienne

était presque la dominante , au moins parmi les

peuples. Déjà même entre les souverains nombreux
qui forment cet empire , on en comptait douze à
quinze , et une foule de princes de leur r)ang , qui
faisaient beaucoup plus d estime de la croix que da
diadème. La plupart de ceu^^ que leurs passions re-

tenaient dans le paganisme avec un sens exquis et

beaucoup de pénélralion naturelle , avaient assez de
droiture pour révérer nu moins ce vju'ils ri avaient

pas le courage de pratiquer. Si la jalousie in tressée

des bonzes , et la politique timide ou les piiéjugésr?:?

quelques princes suscitaient des prtt .'culions, c'c
tait par les secousses mêmes de cej orages que la

foi plantée dans un si bon fonds étendait mieux ses

racines , et prenait plus de consistance.

Dans la ville de Vosuqui au royaume de Bongo ,

avant la conversion du roi , qui d'ailteurs était ab-
sent, les infidèles , soulevés par un prince ennemi
du christianisme , ayant investi l'éi^lise et la maison
des missionnaires , le supérieur voulut envoyer dans
une ville voisine les vases et les ornemens sacrés ,

pour les soustraire à la profanation : il ne trouva
personne qui voulût s'en «hnrger , dans la crainte

de perdre en s'éloignantla couronne du martyre (i\
Une dame de la ville chez qui on les porta , répondit
qu'elle était résolue de s'en aller à l'église , pour v
être immolée avec les autres fidèles. Elle remit
néanmoins ce dépôt à ses femmes , et leur recom-
manda d'en prendre soin ; mais toutes protestèrent
qu'elles suivraient leiy maîtresse. On vit peu après
une troupe de dames delà première qualité , oublier
la fierté et en quelque sorte la sévérité des moeurs
•

;

'

—

'

,

* V r—

^

(i) Hi«t. £cg1. du Japon , 1. v-
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du Japon ) où elles ne paraissent' jamais dans les

lues qu'entourées d'un nombreux cortège ; on le»

'vil nccourir à l'église avec leurs filles et les femmes
de leur suite , qui tontes s'empressaient à l'envi , et

Tenaient , disaient-elles , mourir ponr leur religion.

Les femmes chrétiennes lurent bientôt suivies dé
tous les fidèles , non-seulement de Vosuqui , mais
des contrées voisines ; et quand on leur demandait
quel était leur dessein, ils répondaient de même ,

qu'ils venaient mourir pour la foi. Cependant le

retour du roi dissipa l'émeute : mais jusque là les

fidèles n'avaient pu se résoudre à s'éloigner de l'é-

glise ni le jour , ni la nuit. Les dames à qui la bien-

séance ne permettait pas la même assiduité , se re-

tiraient près de là chez l'une des plus qualifiées et

des plus courageuses d'entre elles, sans cesse atten-

tives au péril , pour y revoler dès qu'on verrait

couler les premières gouttes de sang.

C'est ainsi que le sexe dévot soutenait au Japon
l'honneur d'y avoir déjà remporté le premier la cou-

ronné du martyre (i). Pour confondre tout à la fois

la foi*ce de l'homme et la grandeur du monde , le

Seigneur avoit fait tomber son choix sur ce qu'il y
avait de plus vil sous t jus les aspects humains. Les
fidèles persécutés à Firando n'ayant point d'église ,

allaient dire leurs prières en commun au pied d'une

croix qu'ils avaient dressée hors de la ville. Une
femme chrétienne , esclave d'un païen , eut défense

d'y aller de la part de ce maître cruel , qui l'avertit

expressément que la mort serait le prix de sa déso-
béissance. L'esclave répondît tranquillement, que
la mort ne faisait point de peur aux chrétiens ; et

dès le lendemain elle se rendit à la croix avec les

autres fidèles. L'idolâtre en ayant été informé , sortit

en fureur pour l'aller chercher ; l'ayant aperçue dé
loin , comme déjà elle s'en revenait , il courut à elle

le sabre à la main. La généreuse esclave se mit à

genoux sans s'émouvoir , et le barbare lui trancha

la tête.

(0 Ibid. liv. a.

Tontes
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iTontéf les tertus ilorissaieiit également parioi

les fidèles du Japon (i). Leur ferveur étaU admira-
ble, etnéanmoins toujours mécontens d'eux-mêmes.^
ils s'accusaient sans cesse de lâcheté , et se croyaient

-à peiné diijnes du nom de cbrétiens.Leur délicatesse

de conscience étaitsig.ande, qu'd n'était presque pas
possible de les rassurer après U^s fautes le? plus or-

dinaireà. L'esprit de pénitence les dominait ? un tel

point , qu'il fallait toute l'autorité des missionuaires

tour empêcher les excès qui ruinaient leur santé,

[n Portugais qui aVait tout observé sur les lieux ,

et tout particulièrement la chrétienté de Firando ,

écrivait en Europe , qire dans toute l'église il n'y

avait point de rehgieux qu'elle ne surpassât dans là

pratique des jeûnes et des austérités de toute espèce ;

3u'à voir ces néophytes en oraison , on les pren-
rait tous pour des Contemplatifs consomtnéà ; 6n

un moi, qu'il lui semblait, depuis ce spectacle,
qu^ n'était plus chrétien lui-même (3); Tous les

Européens qui avaient été au Japon tenaient le

inênie langage , et ne pouvaient plus parler d'autre

chose dans tous les endroiiâ où ils passaient ensuite;

On admira sur-tout au centre de la corrupition ido-
iâtrique , c'est-à-dire , dans la Ville de Sacai, la plus
forte , la plus riche ^ la plus agréable et la plus dé-
bordée du Japon ; on admira dans ce centre de la

volupté et de la corruption , un enfant de quatorze
ans, qui semblait moins un mortel qu'un séraphin
embrasé des plus vives ardeurs du divin amour (3).

Il avait ùhe sœur , si l'on peut différencier par ces
noms \cé êtres célestes , laquelle donna dans le
Japon , à l'un et à l'autre sexe , le premier exemple
qui porta tant d'autres jeunes personnes à se con-
sacreraUSeigneur par le vœude chasteté perpétuelle.
Une mission si florissante , répandue dans toutes

les provin6es d'un empire d'environ trois cents lieues
de longueur , sur une largeur de soixante , n'avait

pqur tous ministres sacrés que cinquante Jésuites

(i) Hist. du jap. 1. a , 3 et 4. ^2) U»id. J. 4^p. ajaf. (3J ibicl,

p. 187 et 188.
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tant japonais qu'européens , avec un nombre plus

grand , il est vrai, de catéchistes nationaux. Quantité

de néophytes qui n'avaient pas vu un prêtre depuis

plusieurs années , bien loin de profaner leur bap-
tême , croissaient de jour en jour en foi et en ferveur.

Ainsi l'église japonaise tirait-elle sa ressource prin-

cipale de son propre fonds , des laïques zélés de
toute condition , et souvent des princes qui deve-
naient les apôtres de leurs sujets , et qui ne croyaient

jamais remplir plus dignement la charge de père des

peuples , qu'en les conduisant par les routes de la

Tertuetdela félicité supréme.Gependantlesouvriers
évangéliques lic suffisaient point à l'instruction des
idolâtres , dont la multitude ne mouraient dans l'in-

fidélité que faute de rencontrer une main charitable

qui les en retirât. Pour tourner sur eux les regards

compatissans du vicaire de Jesus-Ghrist , et pour
agréger d'une manière éclatante au corps de l'église

catholique la belle portion qu'en formaient déjà

tant de Japonais convertis, les missionnaires con-
vinrent avec le roi de Bongo , le roi d'Arima et le

prince d'Omura , d'envoyer une ambassade à Rome

,

à l'effet de rendre , au nom de ces princes et de tous

les fidèles de l'empire , Jeurs hommages et leur obéis-

sance au souverain poTJiiife.

Le roi qui régnait dans le Bongo était encore
Civandono , qui avait reçu autrefois saint François
Xavier , prince dès-lors vanté par sa sagesse , qui

«'accrut toujours depuis , et qui était enfin parvenue
à un tel point de célébrité , que l'on croyait ne
pouvoir errerdans les autres cours du Japon , quand
on s'y conformait aux exemples ou aux conseils de
Civandono. Sa valeur et son habileté égalaient si

Bien sa prudence , qu'au moment où son frère dé-

trôné semblait devoir l'entraîner dans sa chute , il

enleva aux t>fiurpateurs quatre royaumes , qu'il

réunit à ses propres états ; ce qui le rendit un des

plus puissaus souverains du Japon , où le Bongo
seul lui avait fourni une armée de 60600 hommes.
Ce prince , après avoir balancé long-temps , avait

ei^in rempli l'espoir et tous les vœux de saint
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PratiÇpis Xavier , en s'arrachaiitaiix Toluptéd quilô

retenaient dans le paganisme , et en rachetant pal*

ieminence de ses vertus le temps perdu dans lé

crime. Il éuit si ferme dans la foi , qu'il jura publi-

quement que quand tous les missionnaires t tous les

chrétiens de l'Europe , et le pape lui-même , vien-

draient ày renoncer , il n'en serait pas moins disposé
à verser son sang poUr en défendre jusqu'au der-

nier article. Il bâtit une ville toute peuplée de chré-

tiens ,
pour s'y retirer après avoir mis son fils sur

son trône , afin de ne vaquer plus qu'à Dieu « 6t de
s'épargner la vue des idolâtres > dont la rencontre

lui tirait des larmes des yeux. Quant à l'observation

des lois évangéliques , il promit d'alford à Dieu
de mourir plutôt que de transgresser aucun pré-
cepte ;

puis fit un vœu formel de suivre tous les avis

que lui donneraient ses confesseurs , non-seulement
pour les choses de devoir , mais pour son avance-

ment dans la perfection. Le jeune roid'Arima, et

le prince d'Omura son oncle , étaient à peu prèd
dans les mêmes dispositions que le roi de Bongo.
On choisit pour ambassadeurs un nevCu du roi

de Bongo > un cousin-germain du roi d'Arima , et

deux seigneurs alliés à ce dernier monarque , tous
quatre aussi propres par leur mérite que paie

leur naissance à soutenir en Europe la gloire da
Japon , tous quatre encore d'une jeunesse et d'un
courage à braver tous les travaux et tous les périls

de ce voyage effrayant. On leur donna pour guides
et pour mterprètes , quelques missionnaires ; qui
d'abord à travers des orages et des dangers dont la

grandeur de leur foi put seule ne pas se rebuter »

les conduisirent à Macao , ville chinoise la plus à.

portée des colonies portugaises. La mer et les vents
ne leur furent guère plus favorables jusqu'à Goa

,

et tandis qu'ils turent sur les plages fréquentées par
leurs compatriotes ; mais ensuite i!s naviguèrent
heureusement, et arrivèrent en assez peu de temps
à Lisbonne. Dans cette ville soumise , comme tout
le Portugal , au roi d'Çlspagne , dans toutes les
places du domaine de ce prince où ils passèrent

.

i
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9t sttr-tOQt à la cour de Màctrid , les plus grands
•eijgneurs se disputèrent à qui les comblerait de plus
d'honneurs ct'de caresses. Le roi Philippe les reçbt
déboiit , lès embrassa , leur témoigna la plus haute
considération pour leur personne et pour les sou-
Veràids qu'ils repi'ésentaieht , les yisita lui-même
«^v^iniiè , et auànd ils partirent pour Tltalle , il or-
dcrsna que dans toutes les YÎlles de sa dépendance
où% passeraient , on leur rendit les mêmes bon-
aetirs qù a sa prppre personne.
Mais ce fut à Rome » où ils arrivèrent le ao de

Mars i585 , que le pape Grégoire XIII ,
pénétré

d'une joie #gale à son zèle , ne connut d'autre

borne dans raccueil qu'il leur Ht, que l'impossibilité

d'en faire davantage (i). L'audiefnce qui leur fut ac-

cordée en plein consistoire , et dans la salle qu'on
Homme royale ; leur marche au milieu des cbévau-
légers du pontife et des suisses de sa garde ; les

carrosses des ambassadeurs de France » d'Espagne

,

de Yéiiisie et des autres états catholiques; la noblesse

romaine à cheval , les cardinaux et tous les officiers

du palais en robes rouges, avec les salves redoublées
de càhbn ; le son des cloéhes , et d'une infinité

d'instruméns de musique , tout fut mis en œuvre
pour rendre cette cérémonie aussi pompeuse et

aussi touchante qu'il était possible. Quand le saint

père fut nidnté sur son trône ^ les ambassadeurs se

présentèrent leurs lettres de créance à la main , se

prosternèrent aux pieds de sa sainteté , puis décla-

rèrent d'une voix haute et distincte , qu'ils venaient

des climats où nait faurùre , reconnaître le vicaire

du Sauveur de tous lés hommes , et lui rendre leurs

hommages au nom de leurs souverains et de tous les

iidèleSdu Japon. Le pieux pohtife que la seule vue
de Ces fervéns orientaux avaitextrêmémentattendri

,

versa un torrent de larmes quand il les eut entendusr

Il les releva , les embrassa tendrement à plusieurs

reprises ^ et les combla de caresses dont le soun^e-

Dir leur dura autant que leur vie. On lut ensuite 1«

(i) C^ntÎB. Craco». t. tv , p. ii. |^o«^nt« t. ii , Vaviup.
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contenu des lettres , où les princes qui les envoyaienl;

se plaignaient avec amertume des embarras du
trône qui les empêchaient de s'aller naettre eux-
mêmes sous les pieds du très-saint père de la chré-

tienté , et avec tout l'enlj^pusiasme de la sensibilité

orientale , bénissaient mille fois les miséricordes di|

Seigneur , et la charité dç son lieutenant en terre »

d'avoir fait luire sur eux les lumières qui les avaient

tirés des ombres de la mort. Aucun des cardinaux ,

à cette lecture , ne put retenir ses pleurs ; le pape ,

plus attendrique personne, ditplusieurs fois,en em-
orassant de nouveau les ambassadeurs : C'est à pré-
sent , ô mon Dieu , c'est après cet heureux jour
que votre serviteur va mourir en paix !

Cette espèce de présage ne tarda point à se vé-

rifier (i). Au bout de quinze jours , pendant lesquels

le pape vit bien des fois en particulier les ambassa-
deurs qu'il ne se lassait point d'entretenir , il con-
voqua pour le lendemain un nouveau consistoire ,

où il avait encore résolu de se trouver ; mais il lui

prit tout à coup une si grande faiblesse , qu'il fut

obligé de le contre-mander. Le jour suivant , lo d'A-

vril , il se trouva beaucoup mieux en apparence , et

fut le pro!nîer à rassurer ses neveux, qui , après
s'être promcLiés quelque temps avec lui dans sa

chambre, se retirèrent fort tranquilles; mais quel-
ques heures après, une pâleur mortelle lui prit subi-

tement , et il fit appeler les médecins , qui lui décla-

rèrent qu'il ne pouvait pas compter sur deux heures
de vie. Qu'on me donne mon crucifix , reprit le pieux
pontife , et qu'on aille chercher le saint viatique. Il

fîtplusiei^'s signes de croix , recommanda son ame
à Dieu , et pria quelques momens avec beaucoup
de ferveur -, après quoi le mal empira tellement

,

qu'on ne put lui administrer que l'extrême-onction.

A peine l'eut-il reçue , qu'il rendit le dernier soupir
dons la quatre-vingt-quatrième année de son âge ,

et la treizième presque accomplie de son pontificat.

Grégoire XIII , pieux et savant , sur-tout dans la

(i) Goat. Giacoijt. t. xv
, p. 5 et seq.
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jurlsprudeDce , où il passa pour le plus habile homme
dé so^ temps , sage et modéré , frugal et séTèi e

dans ses moeurs , généreux ^t bieiifiiisant , porta cea

vertus 8ur )e saiiit siège , et né ce^sa de les y accroi-

|re. Il ne parut dans cette'grande pface que pour
marquer ses QCUTres au ooir de h gr^aideur. La
plupï^rt des jours de son poiitibcat t'ure^si l'es jours

illustres ; et Ton prr'sumf. avec r^iî£<[, i q^xvi lui eût
donné le surnom de grand , si le pape miu Grégoire

lie Feût pbteny avant lui. Le j4 d'Avril , on lui donna
pour successeiu le fameux vSixteY , plus grand prince

fliççie ;,
et presque aussi graiid pppe.
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HISTOIRE
DE l'Église.

LIVRE SOIXANTE-NEUVIÈME. ^

Depuis le commencement du pontificat de Sixte V
en i585 , jusqu'à la réconciliation du roi Henri ÎV

. avec téglise romaine en iSgS. , \-' ..'..—}-.'.••'*

ixTE-QuiNT , auparavant cardinal de Montalte 9

évêque de la petite ville de Sainte-Agate au royaume
de IVaples , général de Tordre de saint François , où
sa réception avait été pour lui une fortune , et en
rétrogradant jusqu'à son origine , Félix Perretti

,

jeune berger au village de Montalte dans la Marche
d'Ancone , franchit .</ins encore par l'essor du
génie , que par une élévation et une force d'ame
rares même dans les rangs augustes , franchit l'é-

norme intervalle et tous les aegrés divers qui se
trouvaient entre la c^A^ane de son père et le trône
du Vatican(i).Le pâtre de Montalte passa même, au
jugementde bien des observateurs,pour le souverain
de son temps le plus digne de régner. Mais qu'il est

rare qu'une fortune si extraordinaire ne marque par
quelque endroit les petitesses de son manège , ou
la bizarrerie de Sc^iiarche ! Depuis assez long-temps

,

Sixte ou Félix affectant un air de décrépitude , ne
marchait qu'à l'aide d'un bâton , sur lequel il s^ap-

(0 Ciacon. ad an. iâH5. De Thou , 1. 4>' Oreg. Let. I. 5.

Q4
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payaitlanguissamment recourbé. Aussitôt qu'il jngfa
sou élecMon certaine , sans même attendre la Hn du
jscrutin , il jeta son bàlon , sortit de »a place , et

a'airança qu mifieu de rassemblée aussi droit à l'âge

de soixitute-quatre ans, qu'un homme de tingt-cinq.

Tous les cardinaux se regardant les uns les autres

ftvec un air dt^ surprise et quelque repentir :IN'alloi^s

pas si vite , dit le doyen , il peut |e faire qu'il y ait

de l'ernur.iNon , reprit Montulle d'un (on lernie , la

chose est faite , et dans les foi mes. Et prenant dès-

lors sur les plus Oers prélats rasçendant qu'il ne
perdit jamais , il dissipa d'un regard leur incertitude

,

puis entonna le TV Deum avec une force de voix qui
init le comble à 1 etonnement. Il se fit nomfner Sixte ,

en mémoire du quai t ième pape de ce iioiu , cordelier

fE^omme lui , et çqmm^ k» fi^riie snpérieuir tifé de

la poussière. :\ ; % . V , . ï

Jamais Sixte V ne rougit de la l)as8e$se de son
prigine , dont il s'entretenait au contraire en toute

occasion , prenant plaisir à considérer et a faire re-

marquer les bizarreries de la fortune , ou plutôt les

tues et la conduite de la Providence à son éçard.

On a prétendu que par ses feintes sitoeessivet de
langueur et de vigueur , il voulait faire entendre

qu'on n'aurait point à lui reprocher, comfne à Gré-:

fioire XIII , de pousser quelquefois la douceur à

l'excès. Quoi qu'il en soit de cette intention , qui ne
justifîerait point encore l'indécepce d'un jeu si peu
fonvenable à un cbef de l'égiise , Sixte une fois en
|>lace pe marqua plus qu'une gravité , une force et

une grandeur pari[aitement aiiorties à la dignité su-^

préme dont il était revêtu. Il se montra constamment
fnnemi du vice et protecteur de la vertu, pénétrant

çt juste , vigilant , sévère observateur de l'ordre ,

magnifique en tout ce qui regardait la splendeur do
l'état f t la gloire de ta religion , ^imi des lettres et

de fous les arts , trèvappliqué lui-même à Vétude t

où il passait une partie de la nuit , apr^s avoir donné
le jour aux affaires. Enfin , soit qu'on le considère
dans le règlement de sa ro ûsen , ou dans l'adminis?

tration fuhiH^u^ çt |çç àéçç^^ ^u'ij eut ^t- 4iW-

ii
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rens princes , on ne peut disconvenii qn'il n'ait

été l'un de ces hommes rares qui font honneur à
l'humanité. r3« r-isti

Avant de se faire couronner , il manda le gouTer«

peur et les juges de Rome , pour les exhorter à
rendre e\actem«nt la justice ; mais avec une force

qui avait moins lair de l'exhortation ,
qu'elle ne

paraissait les menacer de les faire servir eux-riéme»
de victimes aux lois, s'ils n'en étaientpaU^s vengeurs.

Il reçut avec honte les complimens des seigneurs

romains et des ministres étrangers , sans attacher

grande importance , ni donner heanconp de temps
p ces eéi émonies de simple appareil dans les pre-
miers jours d'un poniiticat dont il avait à remplir
tout autrement les momens précieux. I| fit néan-
moins une sage distinction en faveur des J^^ponais t

dont l'ambassade était si honorable à la foi romaine ,

et devait produire les plus heureu:^ effets {:'^ur sa

propagation.

Le pape les traita par-tout comme les ministres

des premiers souverains, les fit passer pour le haiser

des pieds ayant trois cardinaux qui demandaient au-
dience , les embrassa tous aTec une ter^dre affection

,

voidut qu'ils remplissent les fonctions d'hunneur à
son couronnement , où ils portèrent le poêle , lui

donnèrent à laver , ^t lui tinrent l'étrier pour la

cavalcade (i). 11 les institua chevaliers de léperon
d'or , et leur donna luif-mâme fépée et la ceinture ;

}es fit créer patrices romi'.îns par le peuple et le

sénat , leur dit la messe en particulier , les communia
de sa main , et leur donna un splendide banquet. lU
partirent enfin chargé^ des réponses les plus hono-
rables pour leurs souverains , et combles de toutes
sortes de présens , sans compter Fargent que le gé-
néreux pontife leur fit remettre pour la dépense de
)a route jusqu'9 Lisbonne. Dans toutes les bonnes
villes d'Italie où ils passèrent au sortir de l'état ecclé^
siastique

, principalement à Ferrare , à Venise , à
Milaa et à Gênes » ce fut à qui l'emporterait dans
<^' '

. —

.

{}) l^f^l* l'«t. %, i^ 1« $. S^ççhip. |>art. ^ ) 1. 5
^
p. 229 #l se
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les marques d'honneur , d'affection , de libéralité à
leur égard ; et par- tout ils laissèrent les princes et
les peuples charmés de leur modestie , de leur bonne
grare , de leurs manières aisées en des situations si

nouvelles pour eux , de leur esprit et de leur capa-
cité , mai» sur-tout de leur piété , oui. soutint par-
i titfmv'nt l'opinion qu'on avait de la haute vertu des
chrétiens du Japon. Le roi d'Espagne , qui pour la

seconde ibis les voulut fêter dans son royaume d'A-

ragon , où iienchérit sur tout ce qu'il avait fait à
!Madrid , ordoUàia ensuite de leur équvperà Lisbonne
le meilleur vai^^i au qui se trouverait dans le port ,

leur envoya des presens magnifiques , fournit à
tous les frais du voyage , ajouta une grosse somme
d argent , et manda au vice-roi des Indes de veiller

à ce qu'ils fussent toujours pourvus en abondance
jusqu à leur débarquement au Japon. Ils n'y afrivè-

rent qu'oprès des périls sansnombre, et une absence
de huit ans.

Le nouveau pape , peu après son exaltation , tra-

vailla efficacement à rétablir les mœurs, et à bannir
les désordres introduits defiuis long-temps par la

douceur mal entendue du gouvernement ecclésias-

tique (i). Il commença par publier un édit i; ès-

sévère contre les bandits , les assassins , les voleurs
et les receleurs ; puis distribua dans ses provinces
cinq cardinaux , hommes de tête , afin de tenir la

main r l'exécution. Il fut si bien obéi , qu'au lieu des
brigandages qui s'exerçaient impunément jusque
dans les*meilleurcs villes , on en bannit l'ombre
même de la licence : en quelques mois , la sûreté
publique fut rétablie en tout lieu. Si l'on tolérait

dans certaines villes les divertissemens du carnaval

,

c'était en dressant des gibets pour montrer aux
licencieux le prix inévitable de la première échappée.
Tirer simplement l'épée , ou faire la moindre résis-

tance aux officiers de la justice , c'était un crin^e

capital dont personne ne pouvait espérer le pardon.
Le coml4. de Pépoli , l'un des plus grands seigneurs

(i) DeThou, 1. 83, i :i n-i t.»J-^



duBolonez, où 11 aVait protégé etréfufiié les brigands,

eut la tête tranchée au milieu de Bologne , quci([UQ

sollicitation qu'on i>ût faire en sa faveur.

Sixte y poussant la sévérité à Texcès , et consultant

moins ici ses lumières que son humeur impérieuse »

ou Que la fausse idée qu'il se formait de la grandeur
de 1 église , entreprit sur les droits naturels du dia-

dème dans une bulle foudroyante qu'il publia , dès

la première année de son pontificat» contre le roi

de !Na\arre et le prince de Condé , chefs du calvi-

nisme en France. Les ligueurs avaient long- ternes
sollicité Grégoire XIII d approuver leur union sé-

ditieuse , sans pouvoir rien obtenir de ce sage et

modéré pontife. Comme ils étaient au moment de
faire le dernier éclat , ils redoublèrent leurs instan-

iies auprès de son successeur , avec d'autant plus de
confiance , qu'il n'aimait pas les Espagnols , fauteurs

de la ligue. Déjà il avait fait entendre au vice-roi de
Sicile , en recevant son hommage , qu'il n'était pas
d'humeur à troquer , comme ses prédécesseurs fa-

ciles , le tribut d un royaume contre un cheval. Tou-
tefois ce fier pontife voulant faire connaître qu'il ne
se pliait point au gré des impressions étrangères

,

ôta par sa réponse tout espoir aux cabaleurs de
France ; il leur fit même sentir qu'il pénétrait leurs

vues tortueuses : mais il ne laissa point échapper
pour cela une si belle occasion de porter la puissance
du pontificat au point où il se proposait. Aussitôt

qu'on ne le pressa plus , il fit de lui-même ce qu'il

avait refusé avec hauteur , et publia sa bulle contre
les deux princes (i).

Après y avoir élevé la puissance pontificale infini-

ment au-dessus de toutes les puissances de l'univers

,

qu'elle peut renverser de leurs trônes , porte expres-
sément la bulle , et terrasser comme des ministres
de Satan lorsqu'ils manquent à leur devoir , il dit

tout ce qui se peut de dur et d'injurieux contre les

(0 Journ. de Hçnri III , t. il i p. 78. Mem. ck la Ligue , M

,
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Sremiers princes du sang c!^; F'r'ù/Jce , les déclare

^
>app«s danaihème , prives ai tous leurs domaines,

incapables , eux et leurs descendons à perpétuité ,

de succéder à quelque état et souveraineté que ce
•oit , nommément à la couronne de France. Il absout
«ncoredu8erment.de fidélité tous leurs sujets et

tous leurs vassaux , et fait défense très-étroite à
ceux-ci de leur obéir.

foujoui
gré l'état pitoyj

clamations de tous les ordres de l'état , et de tous les

citoyens qui n'étaient pas vendus à la ligu.e. Le plus
ihible^ de tous futle monarque bravé , et si bassement
intimidé par là ^ c{ue , quoi qu'on lui pût représen-
ter , il n'osa jamais permettre qu'on pi^océdât contre
cette bulle dangereuse , ni même demander au pape
de la révoquer. Tout ce qu'on put obtenir du prince
effrayé , fut qu'elle ne serait pas publiée en forme
légale. Les ligueurs ne s'en prévalurent pas moins ,

pour l'obliger à rompre la paix avec le roi de J^a-
Tarre , conune avec un excommunié et un ennemi
déclaré de l'église. Le monarque différant autant
i^u'il pouvait d en venir à celle exlrémité avec un
prince qui lui avait encore offert depuis peu ses

troupes et son bras contre la ligue , envoya vers lui

des médiateurs et des théologiens poi;ir lui persua-
der de rentrer dans la communion catholique , ou
de suspendre au moins quelque temps l'exercice du
calvinisme. C'était mal s y prendre avec nnl^éros»
que d'employer l'épouvante à sa convewîpn» 11 ne
rcppndit autre chose » sinon qu'il était disposa»
comme il l'avait été en toute rencontre ., à se laisser

histruire , quand on y procéderait en la manière
convenable , et non pas en lui tepant > comme au-
trefois , le poignard sur la gorge.

Bien plus fier encore avec la cour de Borne , où
n voulait faire sentir qu'on ne le maîtrisait point

comme le faible Henri 111 , il fit paraître en son nom
et en celui du prince de Condé , une protestation

des plus fortcsi contre le décret du pape , et Isi fit

! b
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aflicb^r jusqu'aux portes du Vatican (i). H y a];>pelaic

de la sentence pontificale à la cour des pairs de
France , seuls juges compélens par rapport aux lois

temporelles et fondamentales de ce royaume ; et sur
cet abus , ou cette usurpation d'autorité , il citait I«

pontife à un concile général légitimement assemblé

,

ajoutant que s'il ne S y soumettait pas , il le tiendrait

non-seulement pour hérétique , mais pour un op-
prasseur de l'église chrétienne , et un yéritable an-
techrist ; et l'envisageant déjà sous ce point de Tue

,

il lui déclare une guerre irréconciliable , promet de
Tenger l'injure faite à sa personne et à toute la mai-
son de France , réclamant à cet effet le secours de
tous les rois , princes , républiques et communautés
vraiment chrétiennes , non moins intéressées que
lui-même à punir un attentat qui trouble le repos
général de la chrétienté. 11 fallait que le malheur des
temps eût bien rabaissé la fierté française , ou qu'elle

eût bien changé les idées des Romains à cet égard

,

puisque ce manifeste causa la plus grande surprise

a Rome. Sixte Y avait trop de hauteur et trop de
roideur dans le caractère , pour révoquer sa bulle ;

mais il ne laissa point d'applaudir à un trait de vi-

gueur si analogue à son propre génie : il ne put
s'empêcher de dire à l'ambassadeur de France , qu'il

serait à souhaiter que le roi son maître eût autant
de courage contre ses vrais ennemis , que le roi de
Navarre en montrait contre l'ennemi , non pas de sa
personne , mais uniquement de ses erreurs. >•

Jamais la vigueur et l'activité n'avaient été plus
nécessaires au roi de Navarre , que dans la situation

où se trouvait la maison royale depuis que la mort
récente du frère de Henri III rendait le chef de la

maison de Bourbon héritier présomptifde la cou-
ronné. Ce dernier rameau des Valois , ducd'AIençon
d'abord , puis d'Anjou , et sous tous les titres > jeune
homme frivole , ou plutôt enfant mutin et brouillon

,

après bien des mutineries et des cabales inutiles

pour acquérir du crédit dans le royaume , avait

(0 Ibid. p. 38t». De Thott , 1. «s»
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passé à la souveraineté illusoire dés Bayft-Bas , oÙ
Jbientôt il eut beaucoup plus à se plaindre qu'en
France du peu d'égaid qu'on avait poUr son rang.

II y essuya des revei-s , et y prit un chagrin qui lui

causa la mort à la fleur dé son âge ; ce qui ouvrit

un champ lihre à ceux qui brouillaient , sous pré-
texte de religion. En dix ans de mariage , le roi n'avait

point eu d'enfans. Il était encore à ja fleur de son
âge » ^.ussi-bien que la reine sa femme ; mais on ne
liiéi^' geait rien avec un prince qu'on narguait sans

risque. On assura qu'il n'aurait jamais de postérité
j

on lit couloir des écrits qui le taxaient d'impuissance

absolue ; on alarma toute la na,tion sur la succession

à la coui'onnç^ comme si elle eût été au moment
ae vaquer. ^ * -

;';'-0n ne doutait point qu'elle ne regardât le roi de
iSfavarre comme héritier en li^ne directe ; mais les

ligueurs lui donnèrent l'exclusion , comme à un hé-
rétique , et proposèrent le vieux cardinalde Bourbon
son oncîe. PoUr gagner en même temps la reine

mère , le duc de Guise lui percuada qu'on n'éloignait

du trône le chef des Bourbons , que pour y placer

ses pelits-fîls , enfans du duc de Lorraine et de
Claude de France sa fillè. Guise avait des amorces
assorties à tous les goûts et à tous les états. Aux yeux
de la noblesse , il faisait luire l'espoir de partager les

grâces que le roi prodiguait exclusivement à ses

mignons ; il promettait au clergé l'extirpatioii de
toutes les erreurs , et à l'ordre populaire la suppres-

sion des impôts. Tous ces manèges lui avaient gagné
une infinité de partisans ^ sans qu'il voulût encore
prendre les armes contre son souverain. A mesure
qu'il approchait du moment de consommer son
attentat, il en paraissait plus effrayé , et ne com-
mettait ses destins à la faveur populaire qu'avec un
pressentiment qui le faisait frémir. Mais on assure

que le roi d'Espagne , informé que les Flamands
offraient de se soumettre à la France , força le duc
à éclater , en le menaçant de remettre à Henri lïl

les originaux de ses traités avec l'Espagne.
- "- Oxr prit donc le fantôme qu'on voulait mettre à la
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lête de la ligue , c'est-à-dire , le cardinal de Bourbon ,

et on le conduisit en Picardie , comme dans le plus

«ûr asile de la conspiration. Guise et ses frères ras-

semblèrent autour a eux la noblesse de Champagne
'et de Bour&ogne. Des Allemands et des Suisses, sou-

doyés par i Espagne , avancent en même temps sur

les frontières. Lyon ouvre ses portes aux secours

que les ligueur avaient obtenus de la Savoie ; Toul
ei* Verdun , à ceux de Lorraine. Quantité de villes ,

les unes trompées , les autres forcées , se soulèvent

en faveur de l'union. Au cœur même du royaume

,

les ligueurs s'emparèrent d'Orléans , de Bourges et

d'Angers. La ligue enfin s'ancra si bien à Paris , que
cette ville ne cessa plus d'en être le foyer , jusqu'à

ce qu'elle en devînt le tombeau. Les assemblées
clandestines où l'on censurait depuis long-temps la

conduite du roi et de ses ministres , avaient dégénéré
en cette faction audacieuse , qu'on nomma peu après
les Sei\e : mais dès-lors elle leva de l'argent et des
armes , dépécha ses émissaires aux villes principales,

pour y former des complots semblables , avec les-

quels elle établit une correspondance réglée. Parut
enfin , sous le nom seul du cardinal de Bourbon , le

manifeste de la révolte , où Ton exagérait sur-tout le

danger que courait la foi , si la branche hérétique
des Bourbons montait sur le trône.

Il n en fallait pas tant à Henri III pour s'aban-

donner à ses incertitudes et à ses inconséquences
accoutumées. Après bien des protestations , des apo-
logies , des complaintes , et tous les témoignages
possibles de faiblesse et d'irrésolution , il prit enfin ,

et le plus mauvais parti en traitant avec ses sujets

annés , et le plus mauvais des moyens en chargeant
de cette négociation la reine sa mère

, qui , outre
son inclination pour le fils du duc de Lorraine,
voyait avec plaisir le duc de Guise chagriner le roi
de Navarre qu'elle ne pouvait souffrir. Catherine
termina ou assoupit le difïerent par le traité de
Nemours

,
qui obligeait le roi de défendre sous peine

de mort , dans toute l'étendue de son royaume ,

l'exercice de toute autre religion que la romaine
^

I
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de bannir dans un mois les ministres de la réforme i

et dans six mois tous les autres calvinistes qui n'au"

raient point abjuré ; de les déclarer inbabiles à
posséder aucun emploi public , et de casser leurs

chambres mi-parties ; de retirer de leurs mains , pat
la voie même des armes , les places de sûreté , et

d'en donner au contraire jusqu'à douze à la li^né
,

dans les provinces de Picardie , de Champagne , de
Bourgogne , de Bretagne , et dans 1 enclate de la

Lorraine t avec de^^ garnisons payées par le roi. Ce
fut à la nouvelle de ce traité que les cruelles agita-

tions d'esprit qui bouleversèrent tous les sens du roi

de Navarre , lui blanchirent en quelques momens
une moitié de la barbe.

Bientôt remis de cette surprise t il prend tin nèû-
Teau degré de courage , et pourvoit de son mieux
tant à sa propre défense qu'au salut du royaume. Le
duc de Montmorenci , gouverneur du Languedoc

,

très-bon catholique et aussi bon ûitoyen , flottait

entre le parti des religionnaires et celui des ligueurs

,

sans connaître encore quel était le plus dangereux
Ï)our l'état. Bourbon lui ouvrit les yeux , et fît avec

ui une alliance offensive et défensive. Il tira d'Alle-

magne plusieurs détachemens , peu considérables

d'abord , mais formidables et nombreux depuis que
l'enthousiasme allumé par les ministres eut tiré cette

nation de sa pesanteur naturelle. Le Navarrois enfin,

au lieu d'abandonner la partie , comme on s'était

àatté de l'y réduire , parut le premier en campaî^ne,

et ce fut d'abord un tourbillon qui renversa tout ce

qui se rencontrait sur sa route.' En moins de deux

mois , il soumit la Guienne , le Daupbiné , la Sain-

tonge , le Poitou. Condé ,
d'aune autre part , pénétrât

dans l'Anjou « quoiqu'avec moins de succès ,
pour

avoir eu moins de prudence. Henri III , toujours

pauvre, tandis qn.e^es mignons nageaient danâ l'o-

pulence , réussit enfin à équiper bien ou mal se»

troupes.; mais il mit encore à leur tête ces favoris

méprisables , et à la faveur de l'indignation générale

qu'excita ce nouveau délire , les ligueurs firent nion«

ter à son conible \» baiiie des pi tples contre lui.

Ain
*
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ainsi commença la neuvième guerre , causée ou
occasionnée par le calvinisme. On la nomma là

guerre des trois Henri ; savoir , Henri IH avec les

royalistes , Henri de Guise à la tète des ligueurs , et

Henri de Navarre , chef des calvinistes.

DûkiS cette année de tumulte et de confusion , on
ne laissa pas de tenir à Aix en Provence un concile

,

où se trouvèrent, avec le métropolitain, les évêques
d'Apt , de Gap , de Riez , de Sisteron , et le vicaire

fënéral de Fréjus (i). On y prescrivit en premier
eu une formule de foi , puis on y dressa des règle-

mens très utiles pour le rétablissement de la disci-

pline et des mœurs , toujours sur le modèle des
règles de Trente. Ce fut sur le même fonds que le

concile célébré la même année i5Ô5 dans 1 autre
bémisphère , à M ;iLique , capitale de la nouvelle
Espagne , établit ses règlemens pour la conduite
uniforme des église? nomoreuses c(ui commençaient
à fleurir au milieu de ces régions barbares (a). On y
vit , outre l'archevêque Pierre de \loya , six évêques
très- versés dans les sciences ecclésiastiques, et spé-
cialement dans le droit canon , comme leurs décrets
en font foi. Ces deux conciles , de doctrine aussi

uniforme que différens de climat , furent pareille-

ment approuvés parle pasteur chargé de confirmer
la foi de ses frères.

Sixte y , dont le génie puîssunt écartait de l'Italie

les mouvemens qui agitaient le reste de l'Europe

,

se livrait dans ce glorieux loisir à la passion des
hommes dignes de l'imirortahté ; de toute part il

érigeait des monumens , qui ont en effet éternisé son
nom (3). Le superbe obélisque autrefois consacré
au soleil par un roi d'Egypte , et depuis transporté à
Borne , ou Néron en avait fait l'ornement principal
(le son cirque , dépérissait enterré derrière la sa-
cristie de 1 église Saint-Pierre. Paul lïl , et avant lui
Taltier Jules II , avaient eu dessein de le relever;
mais la perspective des difficultés et de la dépense
""

'
I ' III II I «»——i———

1

(i) Conc. t. XV , p. Il 10 et seq. (a) Ibid. p. i5 , ti64 et »eç[,

(3; Ciacon, Vil. SUli V , t. iv i p. 116 et seç[.
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leur avait fait peur. Rien n'effraya Sixte ; et comme
l'essor du génie 4ans les princes rencontre presquo
toujours des artistes propres à le seconder , Domi-
nique Fontana , célèbre architecte de Côme , vint

se présenter avec des moyens dont la simplicité fut

l'objet principal de l'admiration publique. Cette
masse énorme , de cent sept pieds de hauteur , pe-
sait neufcents cinquante-six mille cent quarantC'huit
livres. Huit cents hommes et cent quarante chevaux
furent employés au jeu des machines qui la mirent
en place.Le travail commença le dernier jour d'Avril

i586 f et le lo de Septembre l'obélisque parut sur
son piédestal. Le vendredi suivant , le saint père en
fit la bénédiction avec des solennités proportionnées
à la grandeur de l'entreprise , et dédia ces dépouilles

du paganisme à celui qui de sa croix en a renversé
l'empire. Sixte , après ce grand ouvrage , fît encore
déterrer trois autres obélisques , dont le premier

,

Îrui avait servi d'ornement au mausolée d'Auguste ,

ut érigé devant l'église de Sainte-Marie-Majeure ; le

second, dans la place de Saint-'Jean-de-Latran , et le

dernier , dans celle de Sainte-Marie-du-Peuple.

Ce pontife , naturellement enclin à l'économie ,

mais beaucoup plus à la gloire et à la célébrité , fit

encore dans 1 église de Sainte-Marie-Majeure une
chapelle superbe en l'honneur de la crèche du Verbe
incarné; puis il y établit un prévôt et des chapelains

en titre , avec de riches prébendes et beaucoup de

privilèges. 11 fonda un évêohé , et bâtit une enlise

magnifique à Lorette , dont la collégiale fut érigée

en cathédrale , avec la dignité et les revenus conve-

nables. Au bourg de Montalte dont il avait porté le

nom avant d'être pape , et le plus près qu'il lui fut

possible de l'humble grotte où il était né , il fit tra-

vailler avec tant d'ardeur à la construction d'une ville

nouvelle , qu'on y employait chaque jour plus de

cinq cents ouvriers , sans compter les habitans du
lieu. La ville étant bâtie , il y érigea un évéché

,

auquel il assigna les biens d'une abbaye et d'autres

terres , tant pour le chapitre que pour l'évêque. Il

«rigea aussi en «véché , les villes de Tolentin et d*
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Sân-Sèverino dans la Marche d'Ancone. Il acheva la

tief de Saint-Pierre , et la bibliothèque du Vatican*

bâtit au même lieu cet immense et superbe palais

où tous les cardinaux peuvent loger avec le pontife

,

établit à Rome un hôpital pour letî pauvres mendians

,

et une communauté tant de veuves édifiantes que de
filles sans ressource , pour y être élevées dans la

piété et dans la pratique des bonnes oeuvres ; et son
économie pourvoyant encore à l'avenir , après tant

de dépenses , il mit en réserve dans \f château Saint'

Ange un million d'écus d'or , à quoi l'on ne pourrait
toucher qu'en certains cas extraordinaires , qu'il

spécifia dans une bulle expresse signée par trente-

quatre cardinaux , avec promesse sous serment de
s'y conformer.

Sixte V cependant n'était pas tellement occupé
de ces ouvrages extérieurs , qu'aucun autre objet

échappât à ce génie aussi vaste que ses devoirs , et

même qu'il ne s'appliquât principalement à releveï*

dans l'épouse de Jesus-Christ ces grâces du dedans
dont le Dieu des coeurs est le plus jaloux. On compte
jusqu'à soixante-douze bulles données par cet infa-

iigaoie pontife en moins de deux ans , soutenues dans
l'exécution d'une vigilance et d'une vigueur égales ,

tendant presque toutes , soit à effacer quelque tache

,

soit à rehausser quelque trait de la beauté de l'église.

Plein de rèle pour les moeurs , et particulièrement

Sour la pureté des conjonctions chrétiennes , il or-
onna que les adultères seraient condamnés à mort;

il leur joignit ensuite les incestueux et les corrupteurs
de la jeunesse (i). Il prescrivit des pe'nes contre les

avortemens volontaires , et condamna les mariages
contractés par les eunuques. Pour les adultères en-
core , il ôta aux tribunaux le pouvoir de leur faire

jamais grâce , et les fit rechercher avec la plus grande
rigueur. On poursuivit jusqu'à leurs complices dans
les conditions même les plus abandonnées : des trou-
pes de courtisanes , convaincues d'un commerce cri-

minel avec des gens mariés , furent toutes fouettées

m
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cruellement en un même jour ; ce qui Imprima tant

de terreur , qu'on n'entendit presque plus parler de
ces désordres. SiiLte eût bien voulu bannir de Rome
toutes les femmes publiques : dans Timpossibililé que
lui en fit sentir le gouverneur , il cbassa au moins
les plus scandaleuses , aimant à croire qu'après en
avoir diminué le nombre , il parviendrait à 1 entière

exécution de son desseih , qu'il ne perdit jamais

de vue.

L'astrologie judiciaire et toutes les extravagances

impies qu'elle entraîne , étaient alors fort en vogue
au delà des monts. Le pape défendit de lire , et de
garder chez soi aucun des livres qui en traitaient

,

et d'une manière si absolue , que des particuliers de
bonne famille , protégés même par des cardinaux

,

furent irrémissiblement condamnés aux galères pour
avoir enfreint ces défenses (i). La bulle Detestalilis

,

2ui proscrit l'usure , est une des plus mémorables
e ce pontife , parce qu'elle sert encore de règle

.aux caaonistes dans la matière des contrats (a). Elle

condamne les conditions illicites qu'on ajoute aux
contrats de société, et prescrit les règles sûres pour
les passer légitimement. La bulle par laquelle il sta-

tue sur le nombre et la qualité des cardinaux , n'est

plus guère observée qu'à l'égard de ce nombre , qui
est celui des soixante- dix juges choisis par Moïse
pour le gouveraement d'Israël (i). Ce nombre de-
vait être partagé en quatorze diacres, cinquante
prêtres , six évéques , et aucun ne pouvait être

nommé qu'il n'eût vingt-deux ans , afin de pouvoir
prendre au moins le diaconat dans l'année. De plus

,

on n'en pouvait nommer aucun qui eût jamais été

noté d'infamie
;
qui eût été refusé aux ordres pour

quelque empêchement
; qui . revêtu des moindres

ordres , fut demeuré un an sans porter l'habit ecclé-

siastique ; qui fut tant soit peu soupçonné d'être illé-

gitime , eût-il été légitimé par le mariage suivant de
ses père et mère , ou par une dispense même du'

;- I plus

(i) BuDar t. ii , const. 17. (a) Ibid. const. ^5. (3) Ibid« ..

Goast. (60 , Pu Y. (r
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saint siège. Ainsi ^it-on la délicatesse du berger de
Monlalte s'élever à un point encore inconnu à la

plupart des papes ou des princes. Il voulut aussi

qu'on n'admît point en même temps dans le sacré

collège , l'oncle et le neveu , les deux frères , ou les

deux cousins-germains.

Sixte pourvoyant aussi à l'honneur de l'état reli-

gieux , aèfendit de recevoir en quelque ordre que
ce fut , les bâtards , les personnes notées d'infamie

,

aucun sujet dont la vie déréglée eût donné du scan-
dale. Il étendit sa sollicitude et ses faveurs jusqu'aux
confréries du Rosaire chez les Dominicams , ainsi

qu'aux congrégations que les Jésuites avaient insti-

tuées pour leurs écoliers.Udonnaune bulle expresse

I)our exciter les fidèles à secourir les jeunes catho-
iques d'Angleterre qui étudiaient en grand nombre
au collège de Rheiras ; il exhortait en même temps
l'empereur , les rois et tous les princes chrétiens , à
protéger et à défendre ceux de cette nation qui
étaient persécutés pour la foi. Il pressa vivement le

roi d'Espagne de déclarer la guerre à la reine Elisa-

beth , et pour l'y mieux engager , il donna le chapeau
de cardinal à Guillaume Alain que protégeait ce
prince (r). Cet humble et f)ieux savant ayant déjà
refusé la pourpre que Grégoire XIII lui avait offerte.

Sixte le contraignit de l'accepter , et le fit encore
légat apostolique en Angleterre , comme l'avait été

le cardinal Polus ; il ne voulut point que les dignités

missent de la différence entre deux personnages si

ressemblans pour le mérite. C'est ce cardinal Alain
qu'on appela depuis le cardinal d'Angleterre.

La reine Elisabeth avait mis depuis peu le comble
à l'indiqnation du pape , de toutes les têtes couron-
nées , (îe tous les cœurs sensibles aux impressions de
la vertu , et même de la seule humanité , en immo-
lant à sa haine forcenée pour la religion catholique

,

la reine Marie d'Ecosse , en la faisant périr sur l'é"

chafaud , au mépris de toutes les lois , du droit le

plus sacré des nations , du sceau divin de l'indépen-

ê
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(0 D'AtUchj , HisU Gard. t. m, p. 557.
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dance empreinte sur les fronU ceints du diadème.
Apres dix-huit ans d'une outrageante prison , Elisabelb
n'eut point horreur de consommer sur l'infortunée

]VJarie , l'attentat qu'elle reizardait comme le moyen
le plus propre à exécuter le grand dessein qu'elle

avait conçu d'unir les trois couronnes britanniques

sur la tête d'un monarque protestant. Ainsi quelque
innocente que fût Marie des crimes qu'on lui impu-
tait , elle ne pouvait qu'être coupable , dès aue ss^

religion était un crime : mais comme il était mal-séant

de la condamner pour celui-ci , on se fonda sur les

autres , quoique si peu vraisemblables ,
qu'ils ne fi-

rent prendre le change à personne. Durant la longue
captivité de la reine d'Ecosse , on avait conjuré plu-

sieurs fois contre celle d'Angleterre , afin de remettre
l'auguste captive sur son trône , et d'affranchir ses

sujets catholiques de la cruelle oppression qu'ils

souffraient en son absence. Une nouvelle conspira-

tion formée et iécouTei-le après tant d'autres , iit

enfin juger qi'e la réforme ne sérail jamais assurée

dans les deux royaumes , à nnoins de sacrifier la reine

qui faisait (espoir de l'ancienne religion.

On lui nomma des juges , qui lui notifièrent leur

commission , et la citèrent à comparaître (i). Elle

répondit d'abord , qu'elle n'était par sujette de la

reine d'Angleterre
; qu'elle même était reine , et ne

devait ©ompfe de ses actions qu'à Dieu. Pour mettre

néanmoins sa réputation à couvert , elle comparut j

mais après avoir protesté , comme elle en prit acte ,

qu'elle n'entendait rien faire qui portât préjudice à

la majesté royale , à sa propre dignité , ni au roi son

fils. Alors elle parut sur un siège élevé par distinc-

tion pour son rang. Les commissaires ne lui dissimu-

lèrent point que le but d'Elisabeth était d'assurer

,

avec la tranquillité publique , le pur évangile qu'elle

ne pouvait négliger sans crime
;
puis ils la prièrent

de répondre à l'accusation formée contre elle , d'a^

voir machiné la ruine de la religion protestante %

^yçc celle du royaume et de la reine a'Angleterre

,...i. .,i,.ij>., 14
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Marie se leva , et prit Dieu à témoin ,

qu'elle n'avait

jamais rien tramé contre la vie de la reine d'Angle-

terre , et qu'étant prisonnière , elle n'était pas res-

ponsable des complots d'autrui ;
qu'au reste , elle ne

pouY&it être convaincue que par sa pro];)re signature»

et non j^ir celle de ses secrétaires , qui ne manque-
raient pas de la décharger s'ils étaient présens. Elle

confessa qu'elle avait cherché à intéresser dans sa

cause les princes étrangers ; qu'elle avait fait beau-
coup de tentatives pour rompre ses fers , et sur-tout

Ï>onr délivrer les calholiques de l'oppression sous
aquelle ils, gémissaient ; qu'elle s'en occupait en-
core , et qu'elle répandrait volontiers son sang pour

y parvenir.

Le parlement s'étant assemblé sur le rapport des
commissaires , les seigneurs et les communes qui le

composaient , au nombre de quatre cents , déclarè-

rent la reine d'Ecosse criminelle de lèse-majesté ,

sans toutefois prononcer sur le genre de peine , dont
ils laissaient le jugement à la reine d'Angleterre. Lsi

fourbe Elisabeth se fit long-temps prier , avant même
de permettre la publication de cette sentence , qu'elle

feignait de ne vouloir ni signer , ni confirmer. Elle

prétendait tout faire imputer au parlement , et per-
suader au peuple qu'elle avait souffert une sorte de
violence. Quand elle crut y avoir réussi , elle sous-
crivit enfin la sentenv.e de mort , et en remit l'acte

au secrétaire d'état Davisson , avec ordre néanmoins
de le garder, sans le communiquer à personne. Quel-
3ue accoutumée que dût être Elisabeth au sang ca-

lolîque , après les torrens qu'elle en avait répandus,
il parait que celui d'une tête couronnée lui fit peine.

Des la nuit qui suivit la signature du régicide , elle

fut , dit-on , bourrelée de remords si cruels , qu'elle

envoya pour la révoquer ; mais Davisson avait déjà
communiqué ces actes à unmembre du conseil privé

,

celui-ci à tous les autres , et ils avaient unanimement
résolu de procéder à l'exécution sans rien dire à la

reine
, peu inquiets de trouver grâce pour une pa-

reille faute. Le secrétaire fut néanmoins condamné
par la suite à une amende et à la prison » mais pour

R 4
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la fonne seulement. La chose an fond parut avoir m
peu offensé

, que tous ses conipliees , plus jotipables

que lui , obtinrent sans peine leur pardon Quoi qu'il

en soit , dès qu'ils furent munis de l'acte signé par
Elisabeth , ils se transport ei cnt en diligence à For-
theringay , dernière prison de Marie , et se tirent

accompagner de deux bourreaux , qui annonçaient
toute la noirceur de leur dessein.

Dès le lendemain de leur arrivée , ils signifièrent

à Marie de se préparer à la mort. Elle répondit sans

s'étonner . qu elle s'y préparait depuis sa détention

en Angleterre , ei fit paraître beaucoup de joie de se

Toir au moment de changer toutes ses infortunes en
«ne félicité sans bornes et sans vicissitude. Elle de-
manda simplement quelque délni pour mettre ordre
à ses affaires, puisque cela dépendait de ses juges. En
effet , le jour de l'exécution n'était pas marqué dan«
l'acle livré par Davisson. Le comte de Shrewsbury
répondit néanmoins avec dureté : ^on , madame , on
ne vous en accoixlera point ; vous êtes à la veille de
votre mort; tenez vous prt le pour demain entre sept

et huit heures du matm , on n'y ajoutera pas une
heme. Un autre moins barbare entreprit de lui

suggérer quelques motifs de consolation. Comme
elle dédaignait tout ce qui pouvait sortir de ces bou-
ches hérétiques , elle Vmlerrompit , et lui dit que le

meilleur office qu'il pouvait lui rendre , c'était de lui

faire venir son confesseur : mais on le lui refusa

impitoyablement, quelque instance qu'elle pût faire

à ce sujet jusqu'à son dernier soupir. On lui envoya
au contraire le doyen de Petersboroug , qu'elle ne
Toulut jamais écouter. Elle écrivit à son confesseur,
Î)our lui demander le secours de ses prières., et tous

es moyens possibles de contribuer à son salut; puis

au roi de Fnmre et à la reine mère , au duc et à la

duchesse de Guise , pour leur recommander les gens
de sa maison. Elle les assurait tous , qu'elle mourait
contente , après une si longue suite de tribulations

,

qui aboutissait enfin au port du salut.

Ayant ensuite rassemblé ses domestiques , elle leur

distribua le peu d'argent qui lui restait > lit le partage

de
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de ses habits et de ses joyaux entre ses femmes , et

dit a tous que c'était avec une peine sensible qu'elle

ne leur donnait pas davantage , mais qu'elle était

assurée que le roi son (ils y suppléerait. Elle chargea
son maître d'hôtel de les recommander de nouveau,
et de porter sa bénédiction à ce prince , qu'elle con-

jurait de ne point venger sa mort. Tout le monde
fondant en larmes , elle les consolait elle-même sans

en verser \me seule , l les exhortait à ne point

s'affliger à Tapproc^ " dn bonheur ineffable qui allait

succéder à tous se nrs. Elle les fit entm sortir

de sa chambre , à le ses femmes ordinai-

res ', et comme il i mit , elle se retira dans
son oratoire, où elle j'i. , jsternée pendant plus de
deux heures ; après quoi elle rejoignit ses femmes ,

prit quelque nourriture , et se coucha > moins pour
dormir que pour continuer sa prière , qui dura
{)resque toute la nuit. Elle se leva deux heures avant

e jour , s'habilla magnifiquement pour un jour que
sa foi lui faisait regarder comme le plus beau de sa

vie , rentra dans son oratoire , et prit une hostie con-
sacrée , que le pape , dit-on , lui avait permis de tenir

en réserve pour l'extrémité où elle se trouvait.

Â l'heure marquée , ses commissaires la vinrent

tirer de son appartement , pour la conduire au lieu

de son supplice. C'était une vaste salle , au milieu de
laquelle on avait dressé un échafaud de douze pieds
en carré , couvert d'un drap noir. La reine entra
tenant un crucifix entre ses mains ; et quand elle fut

auprès de l'échafaud , elle appela un de ses officiers,

et lui dit: Aidez-moi à monter; c'est le dernier ser-

vice que vous me rendrez. Elle était vêtue d'une
longue robe de velours noir , ornée d'agraffes et de
lames d'or , avec beaucoup de perles et de pierres

précieuses , et de sa tête pendait jusqu'à terre une
coiffe blanche d'une finesse transparente. A l'âge de
quarante- quatre ans ,dont la moitié passée dans un
abîme d'infortune , la beauté sans égale de Marie
Stuart , moins flétrie qu'animée par les impressions
de la douleur et les sentimens de l'héroïsme , avait

contracté quelque chose de si majestueux , qu'elle

m
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excita une sorte de Ténération religieuse. Dés qu'elle

fut montée sur l'échafaud , eUe sassit sur un siège

Cju'on lui avait préparé ; puis on lui lut sa sentence ,

qui fut écoutée avec un silence d'horreur , et
suivie du frémisseDaent de toute l'assemblée. Peu
attentive à ce qui se passait sur la terre , et l'ame
déjà tout entière dans le ciel , la reine , toujours le

crucifix à la msân , protestade nouveau cpi'elle n'avait

attenté ni a la vie , ni à la«ouronne d'Elisabeth ; mais
que la cause de sa mort étant sa religion , elle l'ac*

ceptait comme la plus grande faveur que le ciel pût
lui faire. Elle recommanda au Seigneur l'église ca-

tholique, le roi Jacques son fils, Elisabeth elle-

même et son royaume , et protesta qu'elle mourait
dans la communion de l'église catholique , apostoli-

que et romiûne. •hiU'.l\^^i-:'M'mi>.

i- Quand elle eut achevé sa prière , le bourreau se

mit à genoux devant elle , et la pria de lui pardonner
ta mort. Je vous la pardonne , lui dit-elle , aussi sin-

eèrement que je pne le Seigneur de me pardonner
mes péchés , et je pardonne de la même manière à
tous ceux qui ont conspiré contre mes jours. Elle

se mit à genoux , récita à voix haute le pseaume qui
c^ommence par ces mots , Seigneur, fai espéréen vouî,

et répéta plusieurs iFois ces mots , Seigneur , /e re-

commande mon ame entre vos mains» Se levant ensuite

,

elle défit > aidée de ses femmes , ceux de ses vétemens
qui pouvaient gêner l'exécuteur ; et dans cet état

,

aie embrassa ces femmes demi-mortes de douleur»
leur donna sa bénédiction , puis leur ordonna de se

retirer paisiblement , de prier Dieu pour elle , et de
répandre pai'^tout qu'elle mourait dans l'ancienne et

véritable religion. Aussitôt après , elle présenta sa

tête ; et tandis qu elle prononçait de nouveau ces

paroles , in manus tuas , le bourreau en deux coups
la lui abattit le 18 Février 1587. Les hérétiques brû-

lèrent tout ce qui avait été teint de son sang , ses

vétemens , la tenture de l'échafaud , et les planches

mêmes , de peur , à ce qu'ils pubUèrent , qu'on n'en

fit des reliques.

- Au hruit de cette mort 1 lEurope entière frémit
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d'horreur et d'indignation , à la réserve de l'Ân&le-^

terre , ou de sa fanatique capitale , qui en fit des KWt
de joie : mais Eltsabetn les désavoua hautement , prit

le deuil , et marqua beaucoup de douleur. 11 est vrai

qu'on eut peine à la croire sincère , et il est très-

vraisemblaole que ceux qui l'accusèrent d'avoir joué

le public durant tout le cours de cette cruelle tra^

gédie } en jugèrent le mieux. Le roi de France en té-

moigna beaucoup de ressentiment » et celui d'Ecosse

encore davantage. Elisabeth s'en excusa auprès de
l'un et de l'autre , sur la précipitation de son secré'»,

taire ; ce qui suffit pour calmer ou pour couvrir le

mécontentement de Henri II! , à qui l'indolence de
son naturel et le désordre de ses affaires ne per-
mettaient rien de plus. Pour Jacques ^ roi d'Ecosse ^

ce qui lui avait fait souffrir si long-temps la captivité

de sa mère , l'empêcha d'autant mieux d'éclater a sa

mort , qu'Elisabeth lé fit assurer , comme elle avait

eu soin qu'on l'insérât dans la sentence même de
Marie , que le sort de la mère ne préjudicierait en
rien au droit du fils sur la couronne d'Angleterre,

Bien différent de ces deux princes , le magnanime
Sixte y , sans se répandre contre Elisabeth en dé sté-

riles invectives , qu'il défendit même à Rome sous
peine de galère , établissant pour maxime , qu'indé-^

pendamment de la religion d'Elisabeth , on devmt du
respect à sa dignité et des égards à son mérite ;

Sixte y se tourna du côté de l'Espagne , et prenant
Philippe II tant par son titre de roi catholique , que
par l'affection qu'il devait conserver pour l'Angle-

terre où il avait régné , il lui persuada qu'il était de
son devoir de venger les outrages que souffraient les

Anglais catholiques , etleurs protecteursmême cou^
ronnés. Philippe attaqua l'Angleterre dès Tannée sui^p

vante , et sa flotte , la plus fortnidable qui eut jusque
là couvert l'Océan , ne fut toutefois nommée préma-
turément l'invincible , que pour combler par le ri-

dicule la honte de sa défaite. La présomption de
Philippe fut principalement le jouet des vents et des
flots : par ces agens inanimés , le ciel garut vouloir

improuver d'une manière plus frappante le i^élange
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abasif des deux ordres de puissance qu'il lui a pin
de séparer. Sixte ayait donné à Philippe le royaume
d'Angleterre à charge de foi et hommage.envers le

saint siège , et il avait publié une bulle d'interdit »

avec toutes les clauses et les charges révoltantes qui
avaient excité autrefois des agitations si funestes aux
enooires.

Dans Tannée où la reine d'Ecosse fut traînée à
léchafaud par Timplacable hérésie , Félix de Gan-
talice , frère convers de l'ordre des Capucins , finit

par une mort plus paisible , mais non moins pré-
cieuse aux yeux du Seigneur (i). La lecture de la vie

merveilleuse des ancitsus solitaires lui avait inspiré

le dessein de se retirer , comme eux , dans quelque
désert , où , séparé des hommes , il pût vivre de ra-

cines , de fruifs sauvages , et s'occuper uniquement
des vérités éternelles. Gomme il ne trouvait ni guide»
ni modèle pour ces voies extraordinaires » il s'a-

dressa aux Capucins , dont la vie régulière et péni-
tente remplissait au moins une partie de son idée. U
prit l'habit au couvent de Citta-ducale en Onrbrie ,

et y fut admis à la profession U acquitta perfection

de son état dans un office qui en fait perdre l'esprit

à beaucoup d'autres. Charge de la quête , il ne signala

pas seulement son humilité, sa patience , sa douceur
et sa charité envers tout le monde , mais ^' fit ad-
mirer un détachement et une dépendance olue

,

une régularité parfaite , un recueillemenX cou^inuel

,

et un amour de Dieu , dont les saintes ardeurs en-

Hammaient jusqu'à son visage. Toutes ces vertus ne
cessèrent de s'accrottre en lui ji^isqu'au moment où
il expira , préconisé universellement comme un
saint. L'église a confirmé ce témoignage , en lui

déférant un culte public.

Durant cette même année i587 , la paix que nous
avons vue si peu d'années auparavant rétablie à

Louvain d'une manière à la croire imperturbable ,

fit place à une dissention et à des disputes plus aigres

qu'elles n'avaient encore été. Et quel en fut le sujet?

(i) BoUand. et Baill. ad 18 Mail, m '

f,t-y-^'"^-^\ f^rf'j^i f
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Rien antre cliose que des assertions diamétralement

opposées à la doctrine des derniers novateurs. Il

est vrai qu'on y en avait ajouté qui n'étaient pas de
foi : tant il y a toujours d'inconvéniens à mêler le

système au dogme , et à vouloir étayer la doctrine

de l'église sur les opinions d'école ou de société ,

même les plus plausibles.Ce ne fut pas là cependant
ce qui remit en rumeur la faculté de Louvain : mais
grand nombre de ses membres , malgré leur sou-
mission aux bulles de deux papes , conservant
toujours un secret pencbant pour les opinions flé-

tries de leur chancelier l'inflexible Baïus , il reprit

un feu tout nouveau quand il vit ses principes en
butte à la société des Jésuites. Jusque là ces religieux

étaient demeurés fort tranquilles à son sujet , c'est-

à-dire , jusqu'à ce que l'église eût prononcé , et que
la nouvelle secte témoignant faire peu de cas de
la décision, ils crussent devoir prémunir leurs dis-

ciples contre ce scandale. Dès là , Baïus leur voua
une faaine , qu'il emporta peu après au tombeau ,

mais dont ses disciples ne laissèrent pas d'hériter

,

et qui se léguèrent successivement , avec le mépris
des décrets apostoliques.

Le savant Lessius 9 et Hamelius son confrère ;

ayant fait soutenir des thèses publiques contre les

points de doctrine condamnés par les papes Pie V
et Grégoire XIIl , Baïus agit sourdement dans la

faculté de Louvain , et réussit à y faire censurer
trente-quatre propositions bien ou mal extraites

de ces thèses. Un intérêt pour le moins aussi vif

que celui delà doctrine, animait cette université
contre les Jésuites , qui avaient obtenu du saint

siège le privilège de conférer les grades à leurs éco-
liers , au cas qu'elle refusât de les y admettre gra-
tuitement (i) ; ce qui la mettait dans la nécessité , ou
de renoncer d'elle-même à ce trafic de doctrine , ou
de voir passer une bonne partie de ses candidats sous
des maitres plus intéressés. L'université de Douai

,

fille dé celle de Louvain , fit cause commune avec
->»

(i) Fait. Acad. Loy. p. 317a.
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•a mère , et publia contre Lessius ubé ceii8ttt« éit

termes plus durs encore que n'était celle des Lov»"
«anistes. On tenta de même la faculté de théologie

de Paris, qu'on sayait en procès avec les Jésuites ,

qui s'efforçaient d'y agréger leur collège ; mais cette

école respectable faisant céder aux intérêts de la

«aine doctrine une rivalité purement littéraire , re-

fusa généreusement de se prêter à cette Vue ma-
nœuvre. Les universités de Trêves , de Mayence et

d'Ingolstad se déclarèrent formellement pour hi

doctrine des Jésuites.

Cependant Baïus et sa cabale excitaient de toute
part les clameurs publiques contre Lessius et sa

société. Ils n'ignoraient pas que c'est gagner beau-
coup , que de faire naître le préjugé , qui devient

bientôt le jugement fixe du vulgaire , sans que les

meilleures apologies puissent ensuite lui arracher
l'aveu de sonimprudence.Lesimputations familières
à Wiclef , à Jean Hus , à Luther , a Calvin , à tous

les ennemis du libre arbitre , passèrent dans la bou-

f:he injurieuse des partisans de Baïus. Ils accusèrent
les Jésuites de ressusciter le massilianisme , le semi-
pélagianisme y le pélagianisme enfin , et tous les

monstres dont les noms odieux empêchaient d'être

attentif à la fausseté de l'imputation. Les grands
noms de saint Augustin , de saint Prosper , de saint

Fulgence étaient employés avec la même justesse et

la même droiture. Les censeurs, dans une préface

de haut style , chargèrent leurs antagonistes de ne

tendre qu'à diffamer le docteur de la grâce ; de lui

susciter , et en même temps à l'église universelle,

une guerre épouvantable , en le mettant en oppo-
sition avec l'église d'orient ; de ne pas lui attribuer

simplement une ignorance et une stupidité qui ne

lui avaient pas laissé voir qu'il détruisait le libre ar-

bitre , mais de le rendre suspect d'une impiété aussi

j*éflécbie que celle de Luther et de Calvin.

, Des charges si grossières ne pouvaient pas faire

long-temps illusion ; mais leur premier effet n'en fut

pas moins terrible. Elles surprirent , outre le peuple

toujours précipité , la plupart mêmie de» évêques du
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pêj% , et particulièrement les deux métrôpolîtains

<le Malines et de Cambrai , qui signèrent et firent

signer la censure par une foule d'ecclésiastiqaei

empressésà leur plaire. LeséTêquesdeMiddelbourg ,

d'Anvers et de Tournai , ne furent pas du nombre
des complaisans. Le premier fît même revenir

bientôt de la surprise l'évéque de Ruremonde , et

récrit dont il s'était servi pour cela , étant parvenu
entre les mains de l'archevêque de Malines » ouvrit

encore les yeuK à ce prélat (i). L'évéque d'Ypres à
son tour fut si pleinement détrompé , que d'appro-
bateur de la censui'e , il devint Tapologiste de la

doctrine censurée. Le bandeau de la prévention fut

enfin rompu de tous côtés , et par l'apologie quo
fit paraître le docteur Jacques Tzantel , qui non
moms estimé pour sa probité quepour ses lumières,
témoigna que la censure ne tendait qu'à mettre en
vogue les nouveautés qu'il avait vu naître à Lou-
vain (a) , et par celle de Thomas Stapleton, docteur
de Douai , si célèbre par ses controverses contre
les protestans , qu'on le nommait la plume et l'oracle

des catholiques : la cabale effrontée , comme il s'en

plaignit , l'avait néanmoins fait passer pour un des
principaux approbateurs de la censure (3). Enfin les

restes de la préoccupation' furent entièrement dissi-

pés par l'apologie que donna Lessius lui-même :

chef-d'œuvre en ce genre plein de force, de dignité

et de précision , sans invectives , sans récrimina-^

tions , sans une seule goutte du fiel qui coulait à
grands flots de la censure , pièce en un mot digne
de la haute réputation de capacité où était l'auteur ,
et de l'odeur de sainteté où il vivait. Par l'exposition

nette et précise de sa doctrine 9 qu'il réduisait à
quatre chefs , toutes les personnes équitables , et
tant soit peu éclairées , reconnurent avec évidence
qu'elle était conforme aux principes constans deS'
écoles catholiques , et même à ce que tenait géné-

(t) Epist. 3. Jean Stryen , ad Lindan. (a)Epist. J. Tzant.
ad Episo. Mid. 38 Apr. i588. (3) T. Stapl. ad £pi»c.
Mid. Il MaU i358. .
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ralement Pécole de Louvain avant qu'Hesselt et
Baïus y eussent introduit leurs nouteautés.

. Quelque humiliant qu'ii soit de reculer pour les

hommes en place, les prélats de la Belgique , plus
sensibles à 1 amour de la vérité et de l'équité , qu'à
la çloire que mettent les génies médiocres à sou-
tenir une fausse démarche , ne rougirent point de
retourner sur leurs pas > et ne songèrent plus qu'à
dissiper l'orage qu'ds avaient eux-mêmes grossi.

L'archevêque de Malines et celui de Cambrai se
concertèrent pour assembler un concile aux Pays-
Bas : seul moyen qui leur parût efficace pour étein-

dre le feu de la dispute et deladissention. Ils étaient

sur le point de convoquer leurs suffragans , lorsque
le souverain pontife , informé des nouveaux trou-
bles de la Flandre , leur fit déclarer par son nonce
Octavio Frangipani , résident à Cologne , qu'il avait

évoqué cette affaire à son tribunal , et qu'il s'en

réservait la connaissance. Les Jésuites , à la vue du
premier soulèvement de la Flandre contre eux ,

avaient pris le parti d'appeler au saint siège ; et leur
général avait remis au saint père tant la censure que
la réplique de Lessiiis » avec un mémoire dressé par
Bellarmin , théologien profond , et d'ailleurs très-

instruit des affaires de Louvahi où il avait enseigné :

mais Sixte y lui-même , autrefois Montalte , général

des Cordeliers , si fort impliqués dans ces affaires »

et qui avait engagé ses prédécesseurs Pie Y et

Grégoire XIII à prononcer , avait à ce sujet toutes

les notions que rexpérience peut ajouter à celles

d'un excellent théologien.

Il assembla néanmoins un consistoire nombreux

,

et sans se déclarer , il y fit lire les assertions de
Lessius , et les censures des deux facultés flaman-

des. Le sacré collège fut bien étonné de voir taxer

de pélagianisme une doctrine qujl portait , que le

libre arbitre peut sans la grâce faire quelque œuvre
moralement et naturellement bonne ; qu'il est .des

grâces suffisantes auxquelles la volonté de l'homme
peut résister , et ne résiste que trop souvent ; que
ces secours suffisans pour accomplir les préceptes
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et 8é sauTer » sont donnés à toutiiel tdultef , qu'il*

est méone des moyens de saint préparés ponr les

enfans qui meurent sans baptême ^ eiqu'emin Jesns^

Christ est mort pour ie salut < étemel de tous les

hommes;, que Dieu veut les isauTer ^ «t qu'il > ne

'

leur commande rien d'impossible : car c'est; à cela

précisément que se réduisaient toutes les propo-'

sitions censurées t concernant ' les dogmes de la

grâce< La cinquième porte en ten^mesexprès,' qu'a-

près le péché originel , Dieu ayant touIu donner à
notre premier père et à toute sa postérilé des
remèdes contre le péché »et des grâces pour obtenir

la vie éternelle , illeur fournit des secours suffisant

pour retourner à lui ; à quoi l'autieur ajoute > dflna

la proposition vingt*deuxième , que c'est un dogme
insensé parmi les hérétiques , de soutenir qu«
l'homme a perdu par le péché origiaelle libre arbitre-

pour le bien. Toute l'écriture sainte, porte la

sixième proposition , est remplie d'exhortations et

de comraandemens adressé» au pécheur pour qu'il

retourne à son Dieu. Or , Dieu ne conimande rien

d'impossible j donc il donne au pécheur un secours:

suffisant pour se convertir. De ce qu'il: est oom-;
mandé à tous les hommes de irecevoir le baptême i

la haitième proposition conclut dans le même goût
que la sixième , que Dieu ^ autant qu^il est eii lui/

veut accorder à tous les hommes la.grâce de ce sa-»

crement. il est dit dans la dixième.proposition, que
Jésus -Christ étant le sauveur de tom les hommes f
Dieu leur a préparé des moyens suffisans pour ié)

salut , en vue des mérites de Je»us-Christ ^ parée'

qu'il ne serait pas vér^tablenient le sauveur de 'tous;*

si ces grâces suffisantes ne leur étaient pas accordées.-

La censure des Lovanistes , et sur- tout ce qui ûW
résultait contre le dogme de la grâce suffisante ,

avait déjà fait les plus fortes impressions sur l'esprit

du pape. Cependant tout, habile théologien qu'il

était , et quoique les propositions censurées ne lui

parussent contenir que ce qu'il croyait li^i-méme
,

il deiirjanda aux cardinaux ce qu'iU en jù^'eaientV Ils

répondirent d'une voix unanime, quelles conte•

TomeX. S
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mieiit VBé doetrine Mine (i). Le pape m décUm
nourlon , et dit en termes formels , qu'il pensait

fa même chose. A quoi il fit expédier au nonce
Franjppaniun bref, où il était répété que les pro-
tiosilions contenaient mie saine aoctrine , et il en-
joignit au nonce de se transporter à LouTain pour

y mfendre, sous peine d'excommunication , de les

coodaamer , ou de les noter d'aucune censure.

C'était li toutoe que demandait la partie lésée , qui

avait déclaré comme juridiquement par le mé-
moire de Bellarmin, qu'elle ne prétendait point

qn^on décidât lequel des deux sentimens était le

trai » ce qiii entraînerait trop d'embarras et trop de
loneneurs ; mais lequel des deux était le plus sûr

,

ou le plus commun dans l'é^se , au moins si la

doctrine censurée en Flandres n'était ni erronée ,

m téméraire (a). Ce qui suffit, ajoutait- on, pour
effacer les notes infiimantes imprimées à cette doc-
trine par tine censure qui cause autant de scandale

ans orthodoxes que dejoie aux novateurs.

Le systémis desLotamstes ,encore mal débrouillé

,

ne fiit donc point alors condamné formellement

,

puisqu'on ne leur défendit pas de continuer à ren-
seigner; mais le sentiment contraire étant reconnu
5our nne doctrine sûre , et par conséquent pour la

octrine la plus conforme a Tensei^ement com-
mun de l'éghse , il en résultait un préjugé bien dé-

fiiToraUe à ces opinions singulières , qui sous le

foile delà dissimulation allèrent toujours en ren-

chérissant , et qui s'attirèrent enfin les anathèmes
les pins formels et les plus flétrissans de l'église.

Quant aux ordres de Sixte V , le nonce de Cologne
les remplit ponctuellement , se rendit en diligence

àLbuTain , etaprès quelques tentatives de la faculté

pour traîner en longueur , il prononça par un juge-

ment provisionnel , suivant sa commis^on , que les

propositions censurées, qu'il qualifie encore de

(i) Hisi. \^ontroy. de i^uxiL 1. i , c* i5. , p. ^S. (s) Defens.

Lessii ', dèposit'a inCoIleg. Lov. SocieU 1. excusa in Hist. Con<
trôv. de Auxil. Appond; n. 4 > p. 7^5.
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.«loclrine nine, poiiTaient S'tftisoigner «ans daagef

,

jusqu'à ce ((u'il ptùt au saint sié^je dVn porter tAi

-jugement absolu et dclinitif. Il est clair que Sixte Y
en vuolait venir là ,

puisqu'il lit transporter de Flaii^

dres à Rome tontes les pièces néeessatres pourjuger
à fond. Il n'en fut Traisemblablemenl empéeké qàe
par les affaires et les soucis plusgrands qne lui causa
dans ces conjonctures le point extrême de la crise

•où se trouvait la France. Pour rétablir la tranquil-

lité et la concorde dans les Pays-Bas , le nonce dé-
fendit aux deux partis, sous peine tl'etcommunica-
tion réservée du souverain pontife, déqualifier leurs
sentimens réciproques d'bérétiques ou de scanda-
leux , et de se traduire mutuelleinent tomme notés
ou suspects d'hérésie.

Ce décret fut reçu avec respect, et artc tktui

soumission sincère , non-seulement par lesévéques

,

mais par le très-grand nombre des docteiirs dû
Louvain. Il fallut plus de temps pour soumettre
ceux de Douai , dont aussi la bonne foi et la perse-
véranée ensuite fureùt égales à leur première résis^

tance. Aussitôt après la publication du jugement ^

tous les actes d'hostilité cessèrent à Louvain dans le»
deux partis , et assez lon^-temps même la réconci-
liation parut de jour en ]oUr s'affermir davantage^
La mort de Baîus , qui arriva l'année suivante /Con-
tribua beaucoup apparemment à la consertatidà
de la paix. Le seizième jour^de Septembre de l'an-

née ijdg , la soixante*dix>septième de son âge ^ et
la quarantième de sa carrière académique ^ il alla
rendre compte au souverain juge d'un temps si

long employé à introduire de nouveautés suspectes
dans l'une des écoles chrétiennes les plus parés et
les plus florissantes ; des notes d'hérésie et 4e toutes
les flétrissures les plus injurieuses imprimées , ali-
tant qu'il était en lui , aux docteurs et aux points de
doctrine les plus conformes à renseignement public
de Téglise ; des injures vomies dans ses apologies
perâdes contre un saint pape qui réprouvait sa doc-
trine ; de son obstination à fatiguer quatre papes de
suite par ses innovations effrajai^ttes et ses apolo'^ies

Sa
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iiijuri0uie§ ; enfin , de.sept ou huit proteiUtioni.

,

joù il lignait et jurait tout sans rien tenir , où il se

disait éternellement soumis à la bulle de Pie Y,

au'ij ne cessa jamais de blasphémer. La sincérité

e Baïus à son dernier moment , dont il n'appartient

.qu'à Dieu de juger , reste donc pour les hommes
aâns les termes du problèine. Ajoutons cependant

qu'aTec le Tice des anges superbes , Baïus avait plu-

leurs Tertus humaines , la sobriété , la chasteté ,

.
assez de douceur , et beaucoup d'application aux
detoirs de son état. Il avait encore des talens et du
génie , quoique beaucoup moins qu'il ne pensait.

"On dit qu'il atait lu neuf fois tout saml Augustin (i).

,11 eût mérité plus d'éloges , si naoins surchargé de
' cette nourriture forte , il l'eût mieux digérée.

Sixte y , en même temps attentif à tout ce qui

''pouvait hon^orer son règne et son pontificat, établit
' différentes congrégations ou conseils de cardinaux ;

^savoir , pour l'exécution et l'interprétation des dé-

crets du concile de Trente ; p,our l'exécution des

défenses portées contre les mauvais livres; pour
l'impression correcte de la bible , des conciles , des
saints docteurs et des bulles pontificales ; pour
l'ordre des cérémonies dans le service divin , et

dans l'administration des sacremens (a), ^'autres
' avaient pour objet l'abondance des vivres , le soin

des chemins , des ponts et des eaux dans l'état ecclé-

'siàstique. Pour rendre le blé plus abondant à Rome
en particulier > il établit un fonds permanent de
cent mille éçus. Il ne laissa pas de nâtir , peu de
temps après , la fameuse bibliothèque du Vatican.

Pour faire cesser lés reproches tant de fois répétés
contre les abus de la cour pontificale , il déclara va-

cans les bénjéfices de ceux qui seraient promus au
cardinalat , et obligea d'y résider ceux à qui le saint

sîége les pourrait laisser paf dispense. A l'exemple
de Pie V , qui tiré de l'ordre de saint Dominique ,

avait mis au nombre des docteurs de l'édise saint

SI
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Thomat d*Âquin , Sixte donna le m£me titre i saint

-

Bonaventure , relij^eax de saint François:Ces deux>
saints, quoique simplement qoaiiliés ^jusque U de
docteurs de l'école , y avaient toujocirs'été dans une^
ténération particulière. Dans la même aniiée , il ap*^

Srouva une congrégation non^Uo instituée pai^;

ean^Augustin Âdorne et Fratiçois-Augnëlin Carao*'

cioli, des illustras maisons qui portent leeslnomsà^
Gènes et à Naples. C'était la septième.congrégatioA:
de clercs réguliers qu'on établissaitdan^oe siècle y et
SixteV , comme ayant été cordeUer , la'nômmà Gon«>

S
régation descl^cs réguliersminenrs.Laréformedes

'

ermites de saint Augustin , quenous appelons petits

pères , fut instituée l'année suivante au chapitre gé^*

néral tenu à Madrid. 1 ,-.([ X
Pendant que ce pape faisait ainsile bonheur , ou

du moins le repos et la gloire de l'Italie, la lieue

avait porté en France ses funeurs à leur «enkole;

Paris était devenu le centre fixe de cette, énorme
faction , qui enfin y avait son conseil réglé » formé
presqu'au. hasard , il estvrni , de gens ramassés de
tout état, avocats et procureurs , huissiers étma-^
gistrats , quelques prêtres séditieux ^ dont l'un des
plus emportés était déserteur du calvinisme, des
marchands et des banqueroutiers , unmattre en fait

d'armes , et d'autres aventuriers distingués par leur

seule audace ; tous dépourvus de lumières , et sana

la première teinture de politique ou d'administra^n

tien publique ,inais d'un emportement prêt a tout,

et asservis à Une femme furieuse qui leur soufflait

sa vengeance et sa haine effrénée. On ne sait pas ait

juste par où Henri III avait déplu à la duchesse de
Montpensier , sœur du duc de Guise ; mais^à son
genre de ressentiment^ on a cru ne pouvoir assigner

pourmotifque ce qu'une femme ne pardonne jamais,

ou des avances méprisées» ou des faveurs payées
d'indiscrétion et de diérision. Outre le conseil gé«

néral de la ligue , des asseniblées clandestines , où
l'on s'occupait à censurer et à réformer le gouver-

nement , il s'était encore formé dans les seize quar-

tiers de Paris , comme on l'a vu , autant de petits

S3
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«^Dseils^ qui d'abord délibéraient àpart , puis se coti^

çertnient «ntr« eux , et avec le conseil général.

. Qubnd on fut eh^étal d'éclater , le duc de Guis»
quicomnandaituhe armée (Hir la frontière d'Alle-

magiiê., alla tenir conseil: a Nanpi a^ec le& princes
de^a maison,et lës^tenana les piust qualijiés de la

li^ue.(l). Il ]r';fut conclu qu'oni denifandierait an roi
unefdédâpatfoinelïun attachement plus authentique
deisa part euifa'veuir'de la sainte union * la pnblica*

tiouooii} eoncileid<P! Trente, rétablissement de fin-

qoisitioo; , réloigneotient des courtii>ans et de tous:

les hoDimèai en place qu'on lui noiçmerait comme
MJSpectSfdfhérésievia'guerre contre les hérétiques

,

et une 'gQeil>re à toiute outrance > où l'on iminolerait

les prisonniers mêmes , à moins qu'ils n'abjuras^

sent.et nç^ çoisàcrasseùvà jamais leurs biens et leur
vie 4 1» défensudeJa sainte union ; enfin , des place»

deîsûreté r' aif^ des ti^ipes entretenues par l'état,

la^tsurlesfi'OJiti^resque dansrintérieurdii ro'yauroe^

CN^tait à p^|)l'«s demandée à Henri qu'il descendit
de>si3iiili^e i encore le faible monarque balança-t*il

es^ve-b concession et-le refus; et si les ligueurs

Ibugueùsi de Paris n'eussent alors conspiré pour
Ibi^e main -basse sur s£^ enideet se saisir de sa per-

sonne, la plupartdes articles de JNanci eussent vrat?

s^mbiablemient été accordés : mais la conjuration

ayanfétédécouTcrie, et les Seixe qui étaient chargés
de l'exécution , ne voyant plus dans leur désespoir

que des gibets pré]|>aré$ à leur attentat, envoyèrent
au duc de Guise lettres sur lettres , députés sur dé*

|)utés , pour lui déclarer qu'ils abândoimaient tant

,

é'il ne Tolait à leur secoure; Le roi qui avait un inr

térét égal à le tenir éloigné comme un chef dont la

présence rendrait sur-tout ]ù, ^c(i^n terrible, lui

^ïiv^ya déiipnsc de venir à Paris>

Le duc arriva cependant aocompagné seulement
fie sept pei^sonnes , tant maîtres que domestiques ;

mais il n'étaif^ pas au milieu de la ville , qu'il y en

rrf. .'.. ,
'

.V.. . .je>j'j

(i) Mém. de la Li|;u^ » t. ii , p. 99$ et sui^if*^
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avait plus de trente milleautoar delui(i}.Lé]^eiip1
ivre de joie criait vive Guisi , àtec une effusion de
sentiment qu'il n'avait jamais témoigné à son soUTè*
rain. Les uns le coaiblaient de bénédieti^nt , ^t le

nommèrent cent fois le sauveur des Français ; d'au-

tres fléchissaient le genou , Imisdient les bàs' de séa

vétemens , et quelques-uns lui firent toucher leurs

-chapelets ; ceux qui ne pouvaient parvenis: à ses

^ieds , lai tendaient des mains 8upf>liiàntè8 , comme
à une divinité. De toutes les fenêtres , lès dainéi se-

maient sur lui la verdure et léè fleurs» éH^redôti-

Llantles acclamations. Le duc, avet Fàir de gran-
deur* et d'affabilité qu'il réunissait dàiis ù^ témpéiti-
ment admirable , avançait au petit pas et têée nùe ,

disant des choses gracieuse» aux plui piroéhés , sa-
luant d'un F:;uris ceux et celtes qui étaient tfàlfe*

nêtres , répondant dé l'œil ou de làmainauxaccncils
de tout le monde. Au milieu de ce trîomphé comàke
inattendu , et par là d'autant plus flattieutr , il àUa
descendre à Thôtel de Soissons près Sàint-Eustatbe

,

où loi;eait la reine mère. Elle pâlit en le Toyant ^ et

s'offrit néanmoins à le conduire zxiicii,^^.'.'^^^*}^^".

Ils se mirent aussitôt en chemin , la reine ilàtis sa

chaise , le duc à pied , et l'entretenant àvéç un sààg
froid et une sérénité qui ne se dédiiehdrènt piss

même à la rencontre des gardes, autquiels ilndarqùa
la même affabilité qu'au peuple. A ce monieht néan-
moins , oh délibérait de sa Vie ou de sa mort dans le

palais où il mettait le pied : mais l'heure n'était pas
encore venue , où le génie des Valois devaitterrasser
'^elui des Guises. Après quelques faibles reproches
de la part du monarque , et quelques justifications

frivoles de la part du sujet , ils se quittèrent avec
une indifférence qui fit l'étonnemënt de tout le

monde : l'un manquait l'occasiondécisive dé rétablir

son aiitorité , l'autre se tirait du plus màuYais pas Où
puisse engager l'intrépidilé de l'orgueil. Chacun
d'eux fit ses réflexions après coup , et prit Ses mè-
liuk'es pour réparer sa faiblesse ou son imprudence.

(«) Mém. d'Aubigqé 1 1.m » 1. 1* Jourik de Loiiel. '

"
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c'i Le roi rassernbta «A iiubie$6e,ijii prendre les arimes

OP?i mouleurs bourgeois , ennemis du Irouble où ils

• l^'ayaienlqu'a peidro> et «iuira de luagoy quatre

miUe ^uis$i;s qn OP y tenait ep quartier , et qui se

.p.p<ilereAt,ei|^ifféreus endroits de la ville. LesPari-
t^iens t;r^|nblant pour je ,duc beaucoup plus que lui-

|iiéine,couri:|renC,aussitôt am^ armes , tendirent les

^.cba^iifs , iormèiept ^^$1 barricades avec des .plan-

...c^es e^ dc^ solives , qM'ils ^ppùvaieqt de tonneaux

.irepiplis dt; terre et de iùirnier , de çoiïres, d'armoi-

. Jl'efi » de. lojut ce qui ste. ti'ouyaijt cbez eux« Ils dépa-

..vèrent left ^noB , et garniront Jeiirs fenêtres de ces

. pay4$vPn sonne le tocsin, les barricades se proloti-

geQt;^)c^s trovipes lan^i^j^santes du moMarciue irrésolu

'^giii leur avaijt défçndu. la viulence 1 se laissent in-^

.ç^eitlr ; en mpi;)& d^ quatre bl^ures , toutes les com-
^ipa^uipations decçtte grande ville se trouvent cou-
,,pées , et les rebelles établissent in«o!einnient leur

[.^er^ière barricade à cinqviatue pas du Louvre.
,, ft.es M'pUPes du roi prises ainsi en dilFérens filets ,

^,pourain^dire , sans pouvoij ni.se rassembler , ni
' iivancér , ni, reculer > se collaient aux murs pour
^.(pyiter lç5 pierres qu» pleuyaient 4esi fenêtres et des

,.ioU&». «lyec les coups d'arquebuses. Ils. montraient

:;][euv? pbapç(et$., et criaient de toutes leurs forces ,

^qu'^^ étaient .bons catholiques. Cependant il y en
^eut uiie soii^antaine de tués ou de blessés avant que
,^le duc de G\ïise , qui était Tjesté paisible dans son
.hô^elafîp de se. régler sur levénement , se montr&t
i.çbçf de l'entreprise, il parut alors en triomphateur
^^t eQ n^aitre absolu au milieu de cet effroyable tu-

.
inulte. Il n'ayait qu ^ue canné à la main ; et toute la

t j|^reur est suspendue , toutes les barricades s'ou-

'vrent T^evapt lui. Ilielicitele peuple d'avoir assuré

sa liberté ël sa vie j il traite avec une familiarité

; noble (pes çubscurs vainqueurs, et les loue d'avoir
* bravé la mort etJous les hasards pour la défense
'.de la religion, Il s'^pprpche des troupes du roi , leur
' parle avec honnêteté et avec intérêt , leur fait ren-
dre leurs armes, lenr fait ouvrir le chètnin du Lou-
vre, et çba^rge [ç coi:)ftte ^e 3aiflt-y9Ï cj^ |fs ^e^

enl
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compagner jusq^^ e qu'elles soient tors de péril.

On établit ensuite des gardes réglées pour la nuit:

mais le prévôt des marchands voulant à l'QfdinairQ

donner le mot du guet delà part du roi,, le peuple

refusa de le recevoir , et le demanda.au duc.

Dans cet étrange renversement de toute autorité

légitime , la reirie mère ne laissa point de recourir

encore à ses petits moyens de pourparlers et dé né-

gociations , sans vouloir sentir qu'urte lutte pareille

entre le prince et le sujet ne peut finir que par la

perte absolue de l'un ou de l'autre : mais le roi parut

enfin le sentir. La reine conférait encore , lorscju'il

s'échappa par les derrières du Louvre qui îi'etait

>a's encore investi du côté de la campagne, traversa

e jardin des Tuileries , et se jeta dans le monastère
qii'il avait fait bâtir atinouvcl institut des Feuillans

,

et qui pour lors n'était pas enfermé dans la ville : là ,

il monte àclieval , et s'enfuit à toute bride , acèpm-
pagné tout au plus de trente personnes , le fèst^

delà cour suivant à la file dansleplus grand désordre.

i>es corps-de-garde déjà portes en avant tirèrent

sur lui , et la populace , au défaut d'arches , raccabla
d'injures. Ses troupes le rejoignirent sur la route
de Chartres , où tous enseinble ils arrivèrent 1^

lendemain.

Guise ayant manqué le roi , ne laissa point échap-
per sa conquête, où la capitale. Il alla trouver le

premier président Achille de Harlai ', pour prendre
des mesures propres à s'y assurer. Il n'en tira que
ces mots pour toute réponse : Quand la majesté du
prince est violée , le magistrat ne peut rien. Il trouva
des grands moins généreux. Tout lui céda , jusque
dans l'ordre militaire. On lui remit la Bastille , Vm-
cennes , le Temple , les deux Cbâtelets , et par-tout
il établit pour gouverneurs ses créatures les plus
dévouées. Bussi-le-Clerc , Bussi, maître en fait d'ar-

mes , eut le gouvernement de la Bastille. Cependant
dès le lendemain du départ du roi', tout tut aussi

tranquille à Paris que s'il n'y avait point eu d'émeute,
Reveius de leur emportement , les Parisiens pen-

^^V^nt à rappeler le roi au milieu d'eux, et allèrent



^B^ Histoire
çornmaniqDerleurdessdnau frèreAnge cjeJoyeuse ,

gui l'approuva , ei s'offrit de se mettre à leur tête.

Frère Ange était le jeuiie, icomte de Bouchage , <|ui

louché de la mort prémalurée de sa femme 9 arrivée
J année précéoente , ^^vaiç pris tout à coup la réso-
lution de se faire capucin, tandis que le duc de
Joyeuse son frère se trouvait à ce degré de faveur,
où il osa demander et eut le malheur d'obtenir le

commandement d'une armée brillante qu'on en>
Voyait contre le poi de Kavarre : préson^ption qu'il

expia dans les champs de CoiHr^s , où ne sachant
plup cjuropposer aux coups d'un héros, il sut au
moins sV))^poser Jiii-même> et mourut au lit d'hon-
neur ayeiç lé comte de Saint^Sauveur l'un de ses

|réres.

On n'imagina rien de plus propre à louchfrla
];>iété sinjgçiliérede Henri III ,que de le feire supplier
|iar frérè Ange , sous la figure du Sauveur montant
an Calvaire. On lui mit suit les épaules une grande
croix de 0arton peint, qu^il paraissait traîner .avec

peine, et une couronne d épines sur la tête , d'où

Remblaient couler sur son visage des gouttes.de sang

,

.«^u'on y avait pareillement peintes.A ses côtés mar*
ipha'ent deux jeunes Capucins revêtus d'aubes , et

représentant Fun la Vierge , l'autre la Magdeleine ;

suivait une troupe nombreJ!>fte;de pénitens , dont les

lilus divots repi^sentaient hs pérsoimages divers de

ta passion. On combina la mairche pour arriver à la

cathédrale pendant que 1^ rai y assistait à vêpres.

En entrant , on entonna lé Mi^enre d'un ton fort lu-

gubre , et deux Capucins , à grands coups de disci-

ptinc i frappaient sur le dos nu de firère Ange , qui

-vint se jeter aux pieds du r©i avec les autres pé-
nitens , en criant tous raiséric<^rde (i).]yoils laissons

sous le rideau , comme un objet peu digne dé la

i;ravilé de notre genre , l'ai^aure dégoûtante et

hurlesque de trois rodomons qui ouvraient la mar-

clie , et dont la mascarade à pcin^ vrt^iseUiblable

peut se voir dans l'historien Auguste de Thou , té-

-
'

I 1 , j I II - —

iXi Ca^fel. d'Aubigny. De Thou 1 U91O 9ub fia. .* .4 u-.v
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ééuliâre(i). Le maréchal de Biroii conseilla

au monarque de faire arrêter lous"^ ces pémtciis som

dilieux , dont plusieors en effetne venAÎent crue pour
)eter à Charères ls§ semences de kk réfolte , qui

oUigèireiit bientiôi Henri. lU de se retirer àiRouen c

mai» eé; prince iiicoacevable les reçut aiec bonté y

et promit dliocordér le pardon au» Parisiens »

poifr«n^(iii'ik>ref)tras8ent dans leur devoir. ^
A|xrèftlftdqiutaticktt proc«ssiennalé , il en vint une

autre daparkment de Paris;, puis une troisième de»
officîe^rA mnnictpaùx , qui toutes furent reçues avec

lé sang: fi^iiid étonnant db Henri lU , et qui donné-
renA ouverture à dea^ pKopasitions d'aceommode-
ment.Lft reinèmère , demeuvée à Paris dans la vue

de se rendtte nécessaire , ne manqua point de les

saisir aulec sa^ohaleur aecôvitumée^ Pendantplus d'un
incMS^les^ rootea fiirenb couvertes* de courrieH et

dé mimstrès;^ cniiallaiientpeppétùelleynent deRouen
à Pâtis , et dé ï^arisà Rouen. Enfin parut le fameux
éditdîanion.» oonti les articlea avaient été arrêtés

le f I JutUetide cette, année i586i , entre la reine , le

cardinal do Bourboui et le duc de, Gruise. Le roi y
aecédeitt auK' prétentions des: ligueurs , avec une
facilité qui leur eût seule renda cet accord suspect,

sirànifaition pouvait se défier de ce qui la ilatte. La
saintes union ou la ligue était érigée en loi capitale

dé l'état^, à laq«idleon ne pouvait désobéir , ni même
être îndoirérent , sans encourir le crime de sacrilège

et de féloEÙet.On déclaraitaux hérétiques une guerre
à touAé éiitraaice j et l'on promettait de ne la point
interrompre qju^ils ne fussent tous exterminés jus-

qu'au dernier. Le' roi de Navarre était exclue dm
trône de France , par la promesse que fkisait le

monarque français'de ne jamais reconi|sdtre pour
son successeur un pritice qui ne professerait pas k
reiigioh catholique , apostolique et romaine. Le duc
de Guise devenait généralissime , avec une autorité
sao^ bornes sur les armées. On abandonnait éu%
ligueurs lès places de sûreté , où ils établiraient des

^l);E)^'îlw^, I.9Q «ttbeq.
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garnisons de leurs choix; on retirait les gouver-
Beursi de plusieurs autres Tilles, et de provinces
entières ^ pour' y substituer ceux que marquait la

y àainte unions oi» chassait les favoris et les minisires -j

ei tanl<ponrick)nfirmer:ces dispèsitions , que pour
)e soulagement des peuples et la réforme entière du

X gouvernement, on indiquait l'assemblée des états-

généraux: à Bttns pour lospremiers fours d'OctobrCt
.'^C'était ^là oui ForgueU^dev^tpari^ré^ au .point

•iupvéme de l'élévation.;^maispour donner un exem-
'|>le fdus elTràyant ^ en tombant de plushaut Guise
parvidnii à œ ibi^me fatal >où il ^n-y avait plus de
milieu «ntre régner' et périr y n'iépargna rien pour
-faire iffloïàtson maître. 11 s'agissaituniquement pour
cela," du moins dans les Cormes accoutumées, de
:dominei| l^s suffrages /en faisant composer les états

de dépités qui ne fussent que ses organes ; ce qui
Jie hu^fia pa» difficile , avec le pouvoir qu'il exerçait

^prioeipalèlnent dans les provinces qui environnent
Jà oafMtalé, et avec l'ascendant général qu'il avait

slir les trois ordres de l'état Mais que ne peut ^ pas
içontareJin sujet , le souverain qui sait l'être un ins-

^nt i Guise |iar> ses hauteurs et quelques menaces
«itidisfcrèl^es:/ et plus encore sa sœur la duchesse de
Alontpénsien par le délire de sa fureur , précipita

-ée momeni: : la duchesse portait à son côté des ci-

seaux d'or, ^qu'elle affectait de montrer, ef qu'elle

s'était vantéede tenir tout prêts à faire au roi la

tonsure anonacale. Cependant tant d'audace , et la

patience, inexplicable du roi , faisaient trembler bien

•des amis du duc. Plusieurs le conjurèrent de ne

point iabtiser dela:fortiine , de ne pas pousser le roi

«ju*dése^petir ; mais sans pouvoir lui persuader que
Valois fut jamais .capable d'un, oôup de vigueur.On
mit 80^S:S&|i; couvert un billet anonyme , qui lui

donnait avis du di^ssein qu'avait le roi de le i^ire

piOignarder : il le lut froidement , écrivit au baS , //

ji'Qsemit i etle'jeta saus la table. Mais l'excès de la

mollesse aVaitenfiiifait place dans Henri à l'excès

contraire. Le 3 de Décembre , durant les états ,

comme le duc était des premiers au conseil ,, on
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l^ttrtit que le roi avait quelque chose de' parti-

culier à lui communiquer. Il sort de la salle , il entre
dans l'antichambre du roi , et commue il était em-
barrassé à lever la portière , un assassin Ini saisit son
épée , et:de l'autre main lui plonge un poignard dans
la poitrine ; d'autres au nombre de huit le criblent

de coups. 11 pousse un grand soupir; il se débarrasse
encore de leurs mains , mais pour aller tomber à
l'autre bout de la chambre , où il expira en disant :

Mon Dieu, ayez pitié de moi. Le cardinal de Guise
son frère fut arrêté au même instant , et massacré
le lendemain.

Ainsi mourut à l'âge de quarante-deux ans , le duc
de Guise , dit le Balafré , qu'on peint tout entier en
disant qu'il surpassa jusqu'à son père en qualités

brillantes, bonnes let mauvaises. Il aurait été le plus

grand homme ,. non pas seulement de son siècle ,

mais de la plupart des siècles et des. nations , s'il,

s'était contenu dans le rang où la Providence l'avait

fait naître, et il aurait de même été le plus. grand
roi , si elle l'avait placé sur le trône où il tenta

malheureusement de monter. Dès qu'il eut expiré

,

Valois alla trouver sa mère , et lui dit d'un ton
triomphant : Le roi de Paris n'est plus, madame, et

je règne désormais sur tout le royaume. Calheriuè,
attaquée de la maladie dont elle mourut peu de
temps après , répondit languissamment : Fasse le

ciel , 6 mon fils , que cette mort au contraire n^a«^

néantisse pas entièrement votre royauté ! Ce n'est

pas tout que de tailler, il faut savoir coudre , et
avoir pris les mesures. Au bout de quinze jours

,

elle finit
, pour ainsi dire , sans qu'on y songeât

,

après avoir tout fait sous les règnes déplorables de
ses trois fils, dont les révolutions la -font mieux
connaître que tors les portraits.qu'on en pourrait
tracer. 'î«:u^«f-

Henri qui vennit de frapper un coup si hardi , et
vraiment décisif s'il en avait su profiter , ne fut roi
qu'un moment: épuisé par cet effort , il retomba
aussitôt après dans son affaissement habituel. Tout
était à Paris dans l'iucerUtude et dans la consterna-
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tion. On afait iru le roicommander et agir en inâltrè.

On croyait qu'il avait reprit la Tireur et les noUee
«bas de ses premières années, â^'il se iàt anssitôt

montré à cette capitale , sqifi de cniek|Be8 troupee
qu'eussent appuyées les sujeta fidèles ^u-fl eonser*
Tait dans la magistrature et parmi les lœiUenvs boui^

feoia , il eût réduit les cheft de la r^Uion à se

«nnir eui'mêmes, et la populaee sans guides à
jQécbir sous Tantorité. Il se contenta d'eniroycr un
négociateur , et les séditieuxjogctant par, là qu'on les

craignait , ne craignirent plus eux-^mémes^ En ^uel-
f(ues momens , l'excès de la terreur se coufertit en
une ftireur , dont les excès plus grande encore rem-
plissent toutes nos histoires. On sait que le grand
Harlai , et les plus dignes magistrats a?ec lin , iurent

traînés a la Bastille ; que la Sorbonne , après la re-

traite des plus graves docteurs , f>rononca que les

Français, déliés du serment de fidélité qufl» avaient

prêté au roi , devaient prendre les armes contre lut

pour la défense de la religion catholique ; que les

Î>rétre8 et les religieux , souiSaut en chaire et dans
es confessionaux le feu de la révolte , vomirent de
toute part des torrens d'imprécations contre leur

souverain , et ne le nommaient plus que Henri de

Valois ; qu!on abattit ses armes et se» statues , et

qu'en foulant ses images aux pieds , on adressait au

ciel des vœux sacrilèges pour qu'on pût faire le

même traitement à sa personne ; <|ne le duc de

Ma'ienne ajCcouru de Lyon où il avait été manqué
d'une heure par un gros de royalistes , fut institué

lieutenant général du royaume , avec la même puis-

sance que s'il n'y avait plus eu de roi.

La défection ayant bientôt gagné les provinces,

de telle sorte quil n'y avait presque plus de places

qui ne fussent au pouvoir des ligueurs ou des cal-

vinistes , et le roi se voyant près d'être investi par

Mes ligueurs dans la ville de Tours y ce prince , ré^

. duit aux dernières extrémités , prit le parti , tout

sincèrement attaché qu'il fût toujours à la foi. ro-

maine » de s'aller jeter entre les bras du roi de Na-

varre ; demeuré seul chef des calvinistes depuis la
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flioiiâti prince de Gondé, arriTée Faimée précé^
dente. G'eUni janf doute la voie sûre pour réparer
ge»malhe^#t ii laTaleur eût suffi contre le fana-
tisme. Dés que les deux rois marchèrent sous les

mêmes deapetii^lx , la TÎctoire , ûiTariablemeat con-
traire aurcahinistes , tandis^ au'ils avaient tourné
leurs armes-contre la patrie , s attacha inséparable-

ment auxmêmes armes employées pour le salut do
fétat Après autant de triomphes remportés par les

deux rois , cjne d'obstacles opposés à leur marche
depuis Tours jmqu'à Paris , ils vinrent se présenter
devant cette capitale avec une armée florissante da
Quarante mille hommes. La ville , avec un nombre
e troupes infiniment disproportionnées à sa vaste

enceinte , mal disciplinées , enrégiinentées confusé-
ment, et sachaùfà peine Ikive nsage de* leurs armes;
Pari», avet:! de pareils défenseurs, ne pouvait échap-
per à' laintdé* bïttaillbhs aguerris, qpe par un miracifs

oujïar un fbrfhit.

Dshs le 0rand nombre des enthotistûsies séculiers

et régùlierà cfuil'habitaieBt, il se trouvait un jacobin
de vingjt-detixi ans ; jeune homme sombre et atrabi-

laire, d^une audace à tout oser sous Fair du sang
firoid et de' la réiserve , de moeurs corrompues,
pa'ssaonné pour la considération et la familiarité des
grands.Qucl(|ues propos couverts, sortis de sa bou-
che , parvinrent a la fbrie de la ligue , TeifFrénée

Montpensier. Elle le fît venir chez elle , l'entretint

souvent et long-temps en particulier ; et Ton dit que
cette femme , peu scrupuleuse en tout genre , ne
rougit pas de lui accorder le prix infâme auquel ce
vil Hbértin mit son parricide. Sous ces horribles
auspices , il sort de Paris muni de quelques lettres

surprises à des citoyens connus pour leur fidélité ,

et se fdit présenter au roi dans son quartier de Saint-

Gloud , sous prétexte d'affaires importantes qu'il ne
peut communiquer qu'à sa majesté seule. Le roi
s'avance au devant de lui , prend les lettres , et dans
le moment qu'il lisait avec attention , le scélérat tire

de sa manche un poignard empoisonné , et le lui

enfonce dans le ventre. L'assassin fut sur le champ
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ûème de son âge , et de son règne ïa quinzièmetoi:;

l Mois,aussitôt que sa blessure eut été jugée mor-
telle > il se confessa , demanda l'absolution des cen-
«ures pi^ononcées contre lui pour le meurtre du
cardinal de Guise , puis reçut la communion avec
des dispositions qui touchèrent tous les assistans. U
dit qu'il avait appris de Jesus-Gbrist à pardonner

,

et qu'il pardonnait de bon cœur à tous les auteurs

de sa mort ;
que sa seule peine , en mourant , était

de laisser en butte à tant de calamités les Français
^u'il avait toujours aimés avec une tendresse de
père. Ensuite il déclai^'a que le roi de Navarre seul

avait droit au trône ; qu on devait d'autant moins
s'arrêter à la difiërence de religion , qu'une ame si

droite et si franche ne poiivait manquer tôt ou tard

de rentrer dans le sein de l'église. Puis le faisant

approcher , il l'embrassa tendrement , et le tenant

serré sur son sein , il lui dit , les yeux levés au ciel,

et d'un ton comme inspiré : Tenez pour certain

,

mon cher beau-frère , qu'à moins de vous faire ca-

tholique , TOUS ne serez point roi de France. A ce

spectacle attendrissant , tout le monde éclata en
sanglots ; on ne vit plus que les qualités aimables du
dernier des Valois , bon ami , excellent maître à ses

^ens , adoré de ceux qui entraient dans son corn**

Ipfierce, bienfaisant envers tout le monde, magnifique

idans ses libérables , et donnant avec des grâces qui

surpassaient encore ses dons ; en un mot , doué de

foutes les qualités qui font des particuliers aima'

blés , mais qui étant seules , ou accompagnées de la

nonchalance et de la frivolité , ne font jamais que

dés souverains méprisables ; prince néanmoins véri-

tablement à plaindre , en ce qu'il eut à vivi'e dans les

circonstances les plus malheureuses. Les défenseurs

de son autorité, au moins dans ses derniers revers,

lurent lés eni^mis de sa religion , et les défenseurs

de sa religion furent les ennemis tant de son auto-

rité que de sa personne. Les huguenots lui avaient

iait
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Kbit la guerre , coorime à l'ennemi de leur secte , ee

les ligueurs l'assassinèrent à cause de son union atec
le chef des huguenots. ^

Le roi de Navarre , aussitôt après la mort dd
Henri III , prit à l'âge de trente six ans le titre de
roi de France , et se (il nommer Henri lY : nom si

justement cher aux Français , que les meilleurs rois

depuis n'ont aspiré qu'à lui ressembler. (Cependant

la cour et l'armée catholique parurent fort incer^

taines sur le parti qu'elles prendraient à son égard;

On convenait du droit incontestable qu'il avait à la

couronne , et de toutes ses grandes qualités , si pro't

Ores à réparer les mulheurs du royaume : mais il

était calvmiste ; et nos vieux Français , jusque dans
le métier licenèieux des armes , avaient pour leur

religion un attachement à pûue croyable de nos
jours. Emporté par son attrait sjympatniaue pouruit
héros , le nrave Givri , sans délibérer , vint lui jurer

une fidélité inviolable , en lui disant : Vous êtes lé

i^oi des braves , vous ne serez abandonné que des
lâch%s.Quant aux soldats , incapables de ménagement
même en présence du monarque , ils enfonçaient
fièrement leurs chdpeaux , ou les jetant par terrd

avec emportement , ils se disaient les uns aux autres^

en se frappant dans la mdin : Plutôt mourir , que
d'avoir un roi huguenot ! Les grands , avec plus dé
réserve et un morne silence , donnaient beaucoup
plus à craindre. 11 fut résolu néanmoins qu'on re-
bonnàitrait Henri de Bourbon pour roi de France

,

s'il voulait promettre de auitter i'hérésië , et de ren-
trer dans le sein de l'église , selon les vues du roi
défunt , qui avant d'expirer l'avait déclaré son suc-
cesseur, en ajoutant qu'il ne pouvait s'assurer la

couronne qu'en se faisant catholique.

Henri IV ^ avec un fond de religion dont il donda
cent fois des marques frappantes , malgré le dérè-
glement de ses mœurs ; incapable par son seul ca-
ractère de jamais faire uii jeu des clioses saintes , ne
tenait pas bien fortement au calvinisme , puisqu'en
assez peu de temps il l'avait quitté par crainte , faible

ttobttepour l'anàe d'un héros , et ne favait repris
TomeX. X
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que par un respect humain , appuyé do la politique :

mais il ne voulait point qu'à un âge fait , et sur le

trône qu'il tenait de sa naissance , son changement
parût une seconde fois , ou arrauhé par la force , ou
dirigé par l'intérêt. C'est ce qu'il répondit aux pro-

Sositions que le duc de Luxembourg lui alla faire

ans son camp de Meudon de la part des autres

seigneurs catholiques. Dès-lors néanmoins il s'cnga-

4;ea , foi et parole de roi , à se faire instruire , sous

•ix mois , par des personnages éclairés » et s'il était

nécessaire , dans un concile national , auquel il se

soumettait sincèrement. En attendant , il promettait

de conserver en France la religion catholique dans
toute son intégrité , tant pour le dogme que pour la

discipline , les observances communes et le régime
hiérarchique. Ce traité fut passé enrègle le 4 d'Août^

puis juré et signé par le roi d'une part , et de l'antre

par les seigneurs et les officiers , à l'exception de
quelques faux zélateurs , qui montrèrent alors , par
leur retraite , qu'ils avaient autre chose en vue que
la relijgion dont ils avaient fait tant de bruit. Quoique
larmee royale se trouvât diminuée par cette défec-

tion, au point d'être obligée à lever le siège de Paris,

le généreux monarque dit qu'il aimait mieux cent

bons sujets que deux cents d équivoques , et permit
publiquement aux mutins de se retirer.

La ligue de son côté proclama roi , sous le nom
de 'Charles X , le vieux cardinal de Bourbon , qui

avait été arrêté aux états de Blois avec les parens et

les amis du duc de Guise , et qui était prisonnier à

Fontenay-le-Comte en Poitou. On ne prononçait

qu'avec exécration dans Paris le nom du roi légi-

tune , ou plutôt on ne le nommait pas aut^ «^ m nf que
le Navarrois ou le Béarnais. La frenétiqre ^i . .: .'n-

«ier , peu contente du meurtre d'un rôj^ « ii aspirait

qu'à étendre le parricide à celui qui l'avait remplacé.

Maïenne , tout modéré qu'il était par tempérament

,

fie prêtait par séduction à la frénésie de sa sœur. Les

doct 'îï^' > renouvellerent et aggravèrent contre Henii

de Bt^-aifO'j , cor.me apostat et relaps , la décision

gu^ ximnl rei.iue contre Henri d« Valois. Le
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))èrsOnnage couronné ci nommé CUarles X > étant

descendu , après cinq à six mois , de son trône de
théâtre au tombeau » la discoi'V et la confusion n'en
devinrent que plus grandes. iVJaienn'^ porte parles
Seize » et dépositaire de Tauu rite suprême ', le jeune
duc de Guise , lils aîné du défunt , et chéri par )»

duchesse de Montpensier , au delu , dit-on , de ce
3ui convenait à une tante ; le duc de Lorraine , chef
e. cette maison , et d'autant plus offensé de lambi-

tion i' uni! branche cadette , qu'il avait pour femme
ULi* ;«^ n ^^i feu roi ; le roi d Espagne sur- tout qui
lalsaJi couier les doublons dans les mains des factieux ,

fl qut promettait jusqu'à deux millions d'or pour
pousser la guerre contre les husuenots i outre qu'il

avait épousé » comme le duc de Lorraine , une soeur
de Henri III : c'étaient là autant de concurrens au
trône , non moins contraires les uns aux autres qu'au
monarque légitime.Enfin , les Seize mirent le comblé
à la confusion et au désordre , par la mort de trois

magistrats qui ne leur permettaient pas d'élever assez

rapidement l'Espagne sur les ruines de leur patrie.

Brisson qu'ils avaient créé premier président , et qui
répondit mal à leurs vues , Larcher , conseiller au
parlement, et Tardif, conseiller au châtelet, sans

preuves ni formes juridiques
,
passèrent indignement

par la main du bourreau. Le cardinal de Gondi »

évéque de Paris , pour les mêmes raisons ou par la

crainte d'un même traitement , fut réduit à se retiref

sourdement , et à se bannir de son église. Les Seize «

en un mot , se portèrent à de tels excès , que
Maïenne lui-même en fit pendre quatre de» plus
furieux^ ..H vj

^ ^
-:

A vânt ce ùonp de vigueur , qui mît fin à leur ty-:

rannie , et rendit la paix beaucoup moins difficile ^

le héros reconnu pour roi par la plus saine et la plus
noble partie du royaume , avait bien autrement
avancé ses affaires par la suite continue de ses grands
exploits. Le combatd'Arques où il passa sur le ventre
à des troupes trois foi» plus nombreuses que les

siennes ; la marche triomphante où il enleva toutes

les placçs depuis le foi^ d« U JXormandie jusqu'à
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Tours , et de Tours jusqu'aux approches de Pans

;

la bataille d'iTri , où sans compter les bataillons , et

ne donnant que Son panache pour signal de rallie-

ment au milieu de la mêlée , il mit tellement en dé-
route , et les troupes de la ligue , et les secours
d'Espagne , qu'il leur enleva tous leurs étendards

;

tant de faits etonnans portèrent l'alarme à Paris , qui

en efl'et se vit bientôt assiégé par le roi , et qu'il eût

«mporté sur 1^ champ , si la seule image de sa capi-

tale prîse d^assamt ne lui eût fait horreur. Je suis

,

disait'il , le vrai père de mon peuple ; je ressemble
à cette mère que Salomon reconnut pour la vérita-

ble
;

j'aimerais quasi mieux n'avoir point de Paris

,

que de l'ûvotr tout ruiné et rempli du sang de mes
-fi^ujets. C'est ce qui donna le loisir au duc de Parme
^'y amener un nouveau secours d'Espagnols. Mais
avant cette délivrance , par quel affreux châtiment
la faim

,
plus cruelle que le fer et le feu , ne lit-elle

cas expier à cette ville ingrate sa révolte contre le

meilleur des rois ! Ici , comme en tant d'autres en-

droits , où la plume ne suffît pas à l'abondance des

matières , mous ne pouvons qu'en présenter quelques
traits, et laisser à juger du reste. On fit à l'instigation

de laduchesse de Montpensier , avec des os de morts
réduits en farine, un pain dont moururent tous ceux
qui en mangèrent ( i ). On alla par les rues à la chasse

des enfans , qui devinrent en grand nombre la proie

des faméliques , et l'on vit des mères dévorer leui^

propres enfans. *><? n-^ -; : !)? j . v) . f j

Sixte V cependant persuadé par des ambassadeurs
de la ligue , que les aftaires du roi de Navarre étaient

absolument désespérées , envoya lé cardinal Gaétan
en France , avec le titre de légat, et trois cents mille

éoiis pour se faire mieux écouter, le légat n'était pas

encore parti , que le pape apprit l'état véritable des

t;hoses par le duc de Piney , François de Luxem-
bourg , ambassadeur des catholiques royalistes , le-

quel se voyant.devancé par ceux de la ligue , écrivit

au pontife pour le tenir en gard« contre leurs im-

(i)DeThouy 1.93. Davii.I. ii.M. delaLigue, t.iv, p. 372V



postures. On put alors saisir le Trai sens de ce que
Henri IV arait ditau roi son prédécesseur , fort alarmé
des censures pontificales , quand , pour relever son
courage , il lui tint ce propos militaire : Allons pren->

dre Paris , et vous serez bientôt absous. Le cardinal

de Joyeuse qui se trouvait à Rome , lui avait écrit

d'un autre style , mais dans le même sens , que s'il

était une fois le maître de son royaume , le pape
serait bientôt appaisé. Sixte Y en effet changea toutes

les instructions qu'il avait données en premier lieu à
son légat , et ne lui prescrivit plus ensuite que de;

s'employer pour les intérêts de la religion , de ne pas
se déclarer ennemi du roi de Navarre , de rester

neutre dans les prétentions temporelles des princes

,

et de consentir à tout , pourvu que le roi qu'on choi-

sirait fût Français , agréable à la nation , et soumis à
l'église. Ce n'était donc pas un lâche respect humain
qui faisait prononcer à home , ou des absolutions ,

ou des anathèmes , mais la crainte de renouveler les

troubles de l'état, en relevant un parti censé abattu

sans ressource , el en humihant celui que l'on croyait

faire triompher avec lui la religion. Nous ne préten-
dons point par là justifier pleinement la conduite de
ce pai)e , du reste fort indiflférente à la gloire du
siège apostolique ; mais au moins se souvint- il en
cette rencontre de la maxime capitale qui devait

diriger le vicaire du monarque éternel dont l'empire

n'est pas de ce monde ; ce que méconnut entière-

ment son légat , imbu des principes ullramonlains
dans toute leur étendue. Par son infidélité à ses ins-

tructions , ce ministre de paix ne fut qu'un flambeau
de discorde , et ne servit qu'à irriter l'incendie qu'il

avait commission d'éteindre.

Gaétan n'eut pas honte de figurer dans cette scène
fanatique qu'on nomma procession de la ligue, et où
se trouvèrent les ligueurs les plus fougueux , prêtres
et moines au nombre de douze cents , l'évêque de
Senlis à la tête , tenant d'une main le crucifix , et de
l'autre une hallebarde (i). Les moines avaient la cui-

m

(i) De Tbou , 1. qS. Pav. ii> l4'£)toite , t. ii , p. ii.

T3
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I*as9e par-dessus leurs habits , le casque sous le ca-
puchon , et les uns de vieux mousquets en main , les

autvérs des piques ou des sabres rouilles. Le per*

sonnage qui attira principalement les regards , fut

un Feuillant boiteux , nommé le père Bernard , ou
le Petit-Feuillant. L'espadon à ia main , et dans un
znou'vement perpétuel , il escrimait , tantôt à la tête

,

tantôt à la queue de la procession , avec une agilité

5u'on trouvait sur-tout admirable dans un boiteux,

'ous les autres marchaient gravement sur deux li-

gnes , chantant des antiennes et des cantiques , et

pour refrain ces paroles de Job : La vie de Ihomme
mr la terre est un combat sans relâche ^ 11 se faisait ce*

pendant des décharges continuelles d'arquebuses,
qui n'étaient rien moins qu'anpusantés pour le légat.

11 dissimula quelque temps ses frayeurs; mais quand
il eut vu tomber un de ses gens à ses côéés , il n'y

put plus tenir , et se retira d'iin pas beaucoup plus

iacceléré qu'il ne convenait à la cérémonie.On rassura

la multitude , en lui disant , au nom du prélat , que
cette ame s'était envolée droit au ciel , et qu'un légat

du saint siège savait bien ce qui en était.

Sixte V ri eut pas le temps de redresser les écarts

de son ministre; il mourut le 27 d'Août de cette

fannée 1590, âgé d'environ soixante- neuf ans , après

un pontificat qui n'avait duré que cinq ans quatre

mois et trois jours , et qui est néanmoins l'un des

plus justement mémorables. Au nom seul de Sixte V
fBst tellement allachée l'idée d'un grand pape et d'un

"grand prince , qu'on ne peut rien ajouter aux im-
pressions qu'il réveille dans tous les esprits. Selon la

Tnaxime de Vespasien , qu'un prince doit mourir der

bout ; malgré les douleurs vives de sa dernière ma-
ladie , il mourut en travaillant sans relâche pour le

l)ien de l'état et de la rehgipn , après avoir néanmoins
satisfait , avec beaucoup de piété , à tous les devoirs

du chrétien. Ce pontife , s) redouté pendant sa vie

,

n'eut pas plutôt les yeux fermés , que les Romains
^e plaignant di^s tributs dont ils se disaient accablés,

fcoururent au capitole briser la statue qu'ils lui avaient

^fipép quelque fpmpsaupaf'ava|if. C'est çp «jujdpijjjft
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lleii au sage décret par lequel le sénat défendit de
plus ériger de statue à un pape vivant. Comme on
trouve du mystère dans tout ce qui regarde les grand»
Iiommes, on a observé que le mercredi était le jour

heureux de Sixte V , qui prit naissance, reçut Vhabi^

de saint François , le généralat de l'ordre , le cardi*

nalat , la papauté , et fut même couronné ce jour-là.

Le cardinal Castagna , noble génois , que Sixte

avait regardé comme le plus digne membre du sacré

collège , et comme son successeur prochain , fat en
effet élu pape , sous le nom d'Urbain VU , dés le i5

de Septembre : mais il mourut q.i\ bout de treize

jours , tout le monde fondant en larmes , excepté
Jui-méme

, qui tout au contraire bénit le Seigneur
de lui épargner le compte formidable qu'il aurait eu
à lui l'endre d'un ministère où tant d'autres avaient

démenti les plus heureuses espérances.

On élut le 5 Décembre de cettemême année i5gOy
le cardinal Sfondrate , noble crémonois , qui prit lé-

nom de Grégoire XIV. Ce nouveau pape ne tard?

point à prouver par sa conduite la sagesse des der-
niers sentimens de son prédécesseur immédiat. Il

perdit sur le saint 8iéj»e , presque aussitôt qu'il y fut

élevé , une bonne partie de l'estime qu'il avait acquise

dans les rangs inférieurs : il parut peu capable , aux
gens même de sa nation , de soutenir la dignité du
souverain pontificat (i). Doué d'une piété éminente

,

d'une chasteté angélique , d'une sobriété qui ne s©
permit l'usage d'un peu de vin que dans la langueur
de la vieillesse; mais crédule et facile, sans élévatioii

dans l'ame , et sans aucun usage du monde , il se plis

servilement aux vues intéressées du roi d'Espagne
dont il était né sujet. Ce fut celte partialité pusilla-

nime
,
jointe à un zèle déplacé , qui lui lit renouveler

les excommunications contre Henri IV , le déclarer

déchu de la couronne , et absoudre ses sujets du
germent de fidélité. Il promit encore aux ligueurs un
subside de quinze mille écus par mois , avec un se-

eours de huit mille hommes , qu'il leur envoya sou$

" ' '
.

il) Ci«coD. ÎD Vit. Vq»% et Card. t. iv , p. 224 - «^^c*,
.T4^
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le commandement du duc de Montçmarcîano son
neveu. Ainsi éloigna-l-il la conversion d'un prince

prêt à se faire instruire , mais indocile à la menace

,

|3t plus encore à la contrainte. ik lu* ,*:

Le parlement qui avait été érigé , ou transféré à

Tours dés le temps de Henri IH , et la chambre de
Cfaàlons qui en faisait partie , condampèrent au feu

]es lettres de ce pontife qui avaient été publiées à

jparis , et décrétèrent de prise de corps le nouveau
ponce qui en avait été porteur. Les évêques , sans

pousser la chaleur si loin , s'assemblèrent a Mantes

,

et déclarèrent que ces décrets étaiept contraires aux
canops et aux conciles , à l'esprit de l'église univer-

selle , aussi-bien qu'aux usages eonstaus de legiise

gallicane ; eu un mot • qu'ils étaient abusifs dans le

fond et dans les formes. Au milieu de ces troub)c&>,

le carelinal de Jo\euse ne laissa pas de célébrer dans
son archevêché de Toulouse , un concile provincial

dont les sages et nombreux règlemens , toujours con-

formes à ceux de Trente , marquèrent l'esprit de
Jfbi et d'uniié qui conlinuait d'animer le clergé du
royaume. Le roi hii-meme , dans un édit qui accusait

le pape de précipitation , et son nonce d'une impru-
dence extrême , renouvela la promesse de se faire

instruire qu'il ayaii jurée solennellement en inontanl^

sur le trône.

Dans la tranquille Italie , et sur tout à Rome où le

génie de Sixte V semblait encore présider à l'ordre

public , on avait des spectacles biendifférens , et vér

ritablement dignes de fixer les regards chrétiens.

Tels furent par excellence les derniers momens de
la vie angélique de saint Louis de Gonzague , entré

depuis cinq à six ans dans la compagnie de Jésus. Ce
prince , afné de sa branche , avait porté en religion

foules les vertus que présupposent , et le sacrifice

d'une souveraineté , et l'innocence conservée sans

tache au sein de la grandeur ( i) : ame pure , et déjà si

dégagée çle la rouille commune aux vertus des saints

^êmeS| que souvent il ppssait le terme où le justç

(i) p'Qr|eaus , vie ciç fMm ^9»!? 4e Gçjnzagye.
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lombe sept fois , sans trouver la moindre fente à se

reprocher , quoique personne ne redemanda jamais

un compte plus sévère de ses œuvres à sa conscience.

Le grand sujet d'un repentir qui lui dura toute sa vie

,

ce fut d'avoir proféré quelques juremens parmi les

troupes lie son père , avant l'â^e de sept ans , qu'il

appelait lui-même le temps de sa conversion , et

auquel le cardinal Beliarmin son directeur témoigna
Qu'il avait commencé à mener une vie parfaite. Une
laveur non moins extraordinaire que cette ame pri-

vilégiée reçut du ciel , fut un don d'oraison si émi-
nent , qu'en six mois il n'éprouva pas deux minutes

de ces distractions importunes qui font si souvent

§émir les âmes les plus unies à Dieu. Il était si versé

ans l'art divin de méditer les choses éternelles , que
Beliarmin se gioritiait d'en tenir bien des règles dé
son saint élève. Sa pénitence , malgré son innocence

,

était telle à l'âge de douze ans , que dès-lors il prit

la coutume de jeûner trois fois la semaine , souvent

au pain et à l'eau , et de ne se nourrir en tout temps
que des mets qu'il trouvait les moins délicats. Il ne
se chaulfait point , quelque froid qu'il pût faire. Il

couchait souvent sur la dure , s'appliquait sur la chair

des ceintures faites de molettesd éperon, et suppléait

aux instrumens ordinaires de pénitence , par bien

d'autres tortures qui le mirent quelquefois tout en
sang. Aussi la vie religieuse fut moins pour lui une
peine qu'un adoucissement , par la dépendance où
elle le mit de guides sages , qui se virent bien plus

obligés à retenir qu'à exciter sa ferveur. Quant à
lui , prévenu par son père qu'en quelque état qu'on
pût s'engager , il fallait tâcher de s'y fendre parfait

,

et d'autant plus frappé de cette maxime que son état

était plus saint, il ne mit jamais d'autres bornes à ses

efforts , que l'impossibilité d'en fbire davantage.

Fournissant ainsi en peu d'années une longue car^

rière , il fut trouvé mur pour le ciel , qu'il n'avait

pas vingt^quatre ans. Apres environ trois mois d'une
maladie épidémique , fruit de sa charité à servir les

malades dans un hôpital , les médecins l'avertirent

^u'il pe pouvait plus guèr? çppopter que sur huit

.fs
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jours de vie. Il en eut tant de joie

,
qu'un de ses jeunet

confrères étant alors entré dans sa chambre : Savez-
Tous , lui dit-il , la bonne nouvelle (|u on vient de
in'apprendre ? Je n'ai plus que huit jours à vivre ;

disons , je vous prie , le Te Deum , pour remercier
Dieu d'un si grand bienfait. Un autre Jésuite étant

turvenu : Mon père , s'écria-t-il avec la même effu-

sion de joie , nous nous en allons enfin ,
prenez part

à mon bonheur. 11 écrivit dansjes mêmes senlimens
à la jprincesse sa mère , femme assez forte et assez

chrétienne pour les partager , après avoir applaudi
à sa retraite et à tous ses religieux sacrifices. Si la

charité , lui disait-il, pleure avec ceux qui pleurent,
et se réjouir avec ceux qui se réjouissent , vous ap-

prendrez avec joie celle que j'ai moi-même de lou-

cher au terme où l'on ne craint plus de perdre Dieu.
Pour moi , je regarde mon départ comme la plus

grande faveur du ciel , et je vous conjure de ne pas

manquer de reconnaissance envers cette infinie bon-
té ; ce que vous feriez assurément , si vous pleuriez

,

comme mort , celui qui va vous attendre dans le vrai

séjour des vivans , ou bientôt réunis l'un et l'autre

avec l'auteur de notre salut, nous goûterons un plai-^

sir sans lin à célébrer ses miséricordes.

Ses confrères et ses amis qui avaient plusieurs fois

éprouvé les effets miraculeux de ses prières , le pres-

sèrent avec les plus tendres instances de demander
à Dieu le recouvrement de sa santé. 11 leur répondit

constamment par ces paroles de saint Paul: 1/ estplus

souhaitable de mourir. Souvent il s'écriaitde lui-même

,

pressé par les vives ardeurs du divin amour : Je désire

d'être déliée et dêtre avec Jésus -Christ.

Les cardinaux de Gonzaguc et de la Rouère , ses

parens , venaient souvent le visiter , et s'informaient

de son état avec le plus vif intérêt. Le recteur , pour
leur épargner ces mouvemens , s'offrit à leur envoyer

un journal exact de tout ce qui arriverait au malade.

Jls répondirent que ces visites non-seulement leur

faisaient plaisir , mais profitaient beaucoup à leurs

«mes. Comme le cardinal de Gonzague était tourr

inei^té de la goutte
i ^ $e ïm^% porUy aia chçYiPl 4^
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malade , et ne le quittait jamais qu'avec une peine
sensible. C'était lui qui Tavait aidé à surmonter les

obstacles qu'on avait long-temps opposés à sa voca-

tion. Un jour le jeune saint lui dit avec un transport
de reconnaissance : Que je vous re|;arde justement
comme mon père ! c'est à vous que je suis redevable
de tous les biens dont Dieu me comble. Âh ! mon
cher l.'is, répondit le cardinal attendri jusqu'aux lar-

mes , je vous dois beaucoup plus que vous ne me
devez ; à l'âge près , vous êtes mon père et mon
maître dans les choses de Dieu. 11 dit ensuite : Oui

,

de tous les princes de ma maison , voilà le plu»
Jieureux.

Peu après , le malade demanda au savant Bellarmin
s'il y avait des âmes qui ne passassent point par le

purgatoire. Je ne suis pas seulement persuadé qu'il

y en a , répondit ce grand docteur ; mais j'espère

bien , mon enfant , que vous serez de ce nombre.
Cette réponse le combla d'une si grande consolation,

qu'il parut tout à coup abîmé en Dieu , et passa

Sresque toute la nuit dans un état de ravissement,

evenu à lui , il dit d'un ton gai et le plus aQirmatif

,

qu'il mourrait le jour de l'octave du saint sacrement.
Ce jour étant arrivé » sans qu'on le trouvât plus mal !

Je mourrai cette nuit , répéta-t-il avec un nouveau
transportde joie , je mourrai cette nuit. Cette ferme
persuasion lui fit demander le saint viatique avec des
mstances auxquelles on ne put se refuser. Déjà le

pape lui avait envoyé la bénédiction apostolique ,

avec l'indulgence plénière des mourans ; ce qui lui

causa une joie mclée de quelque chogrin ^ parce que
le saint père , en le prévenant ainsi , paraissait hono-
rer sa naissance Entre toutes ses vertus , son humi-
lité était si parfaite , qu'il avait un vrai déplaisir d'être

né grand. Tandis qu'il put parler , il proféra de temps
en temps des passages de l'écriture conformes à l'état

où il se trouvait ; puis il demeura dans un grand
calme , où s'efibrçant encore de prononcer le nom
de Jésus , il expira doucement la nuit de l'octave de
la Féte-Dien , 21 de Juin iSgi , âgé ^e yipgHrpi^

ffi)$ trpi^ mofs p^ pilLze jpur$r . r!^: >
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Dès ^'il eut rendu l'esprit,.tout le moncle se sen"

tit pénétré de ce saisissement religieux qu'excite la

mort des justes parfaits destinés pour patrons aux
autres fidèles. On entendait de toute part répéter ces
paroles : C'était un vrai saint. On implorait son se-

cours , on lui baisait les pieds et les mains , on re-

cherchait avec empressement les moindres choses
qui lui avaient appartenu , ou dont il avait fait usage.

Bellarmin proteste qu'il sentit une répugnance in-

vincible à offrir pour lui le saint sacrifice , dans la

crainte de faire injure à celui qui ne veut qu'être

honoré dans ses saints. Ce furent les mêmes témoi-
gnages de vénération dans toute l'étendue de Rome

,

où , malgré son penchant et' son application à se

lâire ignorer , il était connu d'une infinité de per-
sonnes qui avaient été frappées à sa rencontre de
l'air de sainteté répandu dans tout son extérieur.

Sainte Magdeleine de Pazzi , célèbre alors par les

dons extraordinaires dont le Seigneur la favorisait

,

vit en esprit la gloire dont il jouissait dans le ciel

,

et ne pouvant renfermer son admiration elle-même :

Je voudrais , s'écriait- elle , pouvoir parcourir funi-

vers entier
, pour dire en tout lieu que Louis , fils

d'Ignace , est un grand saint. Bientôt les miracles de
toute espèce rendirent la vénération universelle.

IVeize ans seulement après sa mort , sa pieuse mère
eut la consolation de voir exposer canoniquement
son portrait dans sa chapelle domestique : juste et

douce récompense du soin qu'avait pris celte prin-

cesse , vraiment chrétienne , de faire germer dans le

cœur de son fils les vertus que l'église commençait à

couronner , et qu'elle proposa dans la suite au culte

public de tous les fidèles.

L'Espamîpagne trarjqnille , au moins du côté de l'hé-

résie qu'on y avait étouffée au berceau , donna aussi

un nouveau citoyen «î la Jérusalem céleste dans le

cours de l'année iSpi , le 14 de Décembre, jour

où mourut saint Jean d'Yepez , plus connu sous le

nom de saint Jean de la Croix , digne coopéraleur
de sainte -Tbérèse dans la florissante réforme du
Carmol, Gomme il pensait à quitter sivas éclat un
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ordre où il cherchait en yain ce qu'il avait cru
trouver parmi les enfans des prophètes , et à se

retirer dans la chartreuse de Ségovie , Thérèse ren-

gagea dans son dessein de réforme , sans que la

Î)erspective de tout ce que peut le ressentiment ou
esprit de corps étonnât son courage. 11 eut en effet

toutes sortes de perséculious à souffrir de la part

de ses anciens confrères , et enlr autres il fut en-

fermé neufmois dans un cachot; ce quine l'empêcha
ni de poursuivre , ni de consommer sa pieuse en-
treprise , et ne servit qu'à épurer entièrement sa

vertu. Enfinmûr pour l'éternité, à l'âge de quarante-
neuf ans , il mourut au monastère d'I/beda en Anda-
lousie , dans cette haute vénération et ce concours
extraordinaire de circonstances qui ne se rencon-
trent qu'à la mort des saints.

La reine Elisabeth en Angleterre contribuait

aussi, mais avec une méthode et des vues bien diffé-

rentes , à faire des saints. La mort du chancelier
Christophe Hatton , qui avait été fort affectionné

aux catholiques, fut suivie d'un édit sanguinaire qui
procura la couronne du martyre à un grand nombre
d'entre eux. Sous prétexte des conspirations que le

roi d'Espagne , à ce qu'on publiait , ne cessait pas de
machiner dans les îles britanniques , il fut enjoint

à toutes peraonnes , de quelque rang qu'elles fus-

sent, de dénoncer tous ceux qui s'étaient habitués à
Londres depuis quatorze mois , de déclarer encore
le pays qu'ils avaient habité un an auparavant, ainsi

que leur état , leur profession , leurs occupations ,

et s'ils assistaient au service divin selon les lois.

Tous fuient interroges , et ceux qui paraissaient

chanceler dans leurs réponses , étaient mis sur le

champ entre les mains de commissaires , qui les

faisaient inexorablement punir. Le grand trésorier

Burgley , ennemi juré des catholiques , tenait la

main à l'exécution ponctuelle de l'édit, qui était

principalement son ouvrage. Il en coûta la vie à
tous les prêtres qu'on put surprendre , et même à
beaucoup de laïques.

A Cracovie , capitale de Pologne, il y eut une vive
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émeute au sujet de la religion que cette nation;
foncièrement catholique , ne pou\ait s'accoutumer
à Toir dépérir journellement par les cabales de»
novateurs (i). Le jour de l'Ascension , comme les

prétendus évangéliques étaient assemblés pour le

Ï>réche avec beaucoup d'appareil , les écoliers de
'université , animés d un zèle conçu à leur façon ,

Tinrent attaquer le temple en si grand nombre et

avec tant de résolution , que les gardes accourus de
toutes parts ne purent arrêter la fougue. Quantité
de sectaires furent inassacrés , ou dangereusement
l>lessés. Le peuple se joignit aux écoliers , et le tem-
ple fut réduit en flammes. Tous les protestans du
pays se rassemblèrent à Czermielsko , et dépu-
tèrent vers le roi pour lui demander justice , rcais

avec leur insolence accoutumée. £n lui déclarant

qu'ils avaient résolu de s'assembler en plus grand
nombre à Radom , et que la noblesse de Lithuanie

fie devait joindre à eux , ils le priaient d'assembler

au plutôt les états de la nation , et lui demandaient
en attendant un lieu dans Gracovie où il» pussent
exercer leur religion en pleine liberté. C'était Sigis-

mond III qui régnait alors en Polo.j .e. Ce prince

i;énéreux , de la maison royale de Suède ^ et catho-

lique assez ferme pour n'avoir pas réglé sa foi sur

la lâche politique du roi son père , rejeta la de-

mande de ces sectaires audacieux » et se montra
"vivement offensé de ce qu'ils s'étaient assemblés sans

son ordre. Tout ce qu'il leur accorda par un ména-
gement nécessaire dans les circonstances , fut de

leur laissera chacun l'exercice de leur religion , tel

qu'ils l'avaient avant lui , et de leur permettre de

rétablir , comme ils pourraient , les édifices qu'on
leur avait abattus ou brûlés.

Étant parvenu deux ans après an trônede Suède

,

vacant par la mort du roi son père y il tenta , mais
sans fruit , d'y rétablir l'ancienne religion (a). Abra-
ham Dandré , déterminé luthérien , qui avait tou-

(i) De Tbou , 1. loo.

de V£ur. InUod. t. xi.

(%) FtilTccd. Bi»t. de« priacip. clat»
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jours fait aTOrter les propos de contorsion et de
rétablissement du feu roi , avait acquis, avec le tilr#

d'orchevéque d'Upsal , un pouvoir beaucoup plus
grand encore pourcoir^rarierle nouveau monarque
dans ses bonsaesseins.Ce prince n'eut pasmême assez

d'autorité pour se faire couronner parle nonce du
pape , qu'il avait amené pour cela de Pologne. Après
bien des contestations entre le roi et les étals , il

fut obligé , de l'avis du nonce même , de céder à la

nécessité , et pour comble de desagrément , de re-
cevoir la couronne par les mains de l'arcbevêque

d'Upsal , l'ame de cette manoeuvre. Les états exigè-

rent de plus qu'avant la cérémonie , le roi jurât

solennellement qu'il n'y aurait point d'autre religion

en Suède , que celle de la confession d'Ausbourg.
Voilà où la majesté du diadème en est tôt ou tard

réduite par les nouveautés , par les réformes les

plus spécieuses en matière de religion. •" v ^Si.v

Ces sectes mutines ne s'accordaient pas mieux
entrjs elles qu'avec les catholiques. A Toreaw en
Saxe , dans une assemblée des états , les lutîiériens

demandèrent qu'on fît onn exacte recherche des
calvinistes ; qu'on leur ôtât le gouvernement des
églises, et l'éducation de la jeunesse ; qu'on les

exclût même de toutes les affaires publiques. On
leur reprochait de contrevenir à la formule de con-
cordat qu'ils avaient signée , et d'inonder le public
de libelles injurieux composés contre ceux qui
avaient daigné leur accorder le titre de frères , si

peu mérité de leur part. Les demandes furent ac-
cordées 9 et les calvinistes proscrits par un décret
en bonne forme. Mais les souscriptions et les abju«
vationt» contradictoires inquiétaient peu ces rigo-
ristes : tous ceux qui étaient suspects furent obligés
de rétracter leurs sentimens par écrit, et d'abjurer
les points de doctrine «n quoi les sacramentaire»
différaient de la confession d'Ausbourg. Ils prirent
aussitôt leur revanche dans le Palatinat , où ils domi-
naient depuis que le prince Casimir y avait introduit
la réforme de Suisse et de France , à la faveur de
la régence dont il éifût chargé pendant la nûaorité

n

v>4
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de rélccteur Frédéric IV son neveu. Après la mort
de Casiuitr , les luthériens tentèrent inuLilement

d'y rétablir l'exercice de leur religion : elle éprouva
de la part des états une résistance invincible , et les

recommandations qu'elle mendia auprès de l'em-

pereur ne lui attirèrent qu'une exclusion plus hon-
teuse. C'est ainsi que tous Us accords passés entre

ces inconciliublessectes furent aussi souventromput
que jurés.

Avant que la malheureuse (àcrroanie eût ajouté

cette scène nouvelle au speclai-le déplorable qu'elle

ne cessait de donner depuis que tant d'églises ,

autrefois si ilorissantes sous l'oDéissance du siège

apostolique , lui étaient devenues comme étran-

gères , le souverain pontiiè Grégoire XIV était

mort , aprè'i dix mois el dix joui s de pontificat , lel

i5 d'Octobre 1591. Le vingt-neuvième jour du même
mois , on lui donna pour successeur le cardinal

Jean-Antoine Faccbinelti , Bolonais, qui prit le num
d'Innocent IX. Dès son entrée au puntih'cat . il se

conduisit avec tant de sagesse, et annonça de si

bonnes vues, qu'il se rendit également recommau-
dable au clergé , à la noblesse , au peuple et aux
ministres étrangers : mais ce fu t encore un de ces pon-

tifes qui font concetoir de grandes espérances , sans

Eouvoir ni les remplir , ni les démentir ; il mourut au
out de deux mois seulement, le 'ào de Décembre.

La mort précipitée de trois papes engagea les car-

dinaux à élire, le 3o Janvier de l'année suivante iSga,

le cardinal Hippolyte Aldobrandin , qui n'avait que
cinquante-six ans, et qui était généralement estimé

du sacré collège (1). On ne pensait point du tout à

lui , quand le cardinal Peretli en fit la proposition,

qui fut en un moment suivie de presque tous les

suffrages. Lorsqu'il s entendit proclamer , il se jeta

par terre , et conjura le iseigneur de lui ôter la

vie , si son éler;tion ne devait pas être avantageuse

à l'église. En se relevant , il prit le nom de Clé-

ment YIII. 11 était né à Fano sur les côles de la mer

(1) Ciaeon. Vit. Ponlif. t. iv ^ ftd au. 1593. De TIiou , h ip3.

Adriatique >
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Adriatique , d'une la mille noble , originaire de Flo-
rence. Pendant pins de treize ans qu'il occupa lo

saint siège , sa conduite y fut telle qu on devait

l'attendre des disponiiions avec lesquellei il y était

montée
11 se laissa*néari moins tromper d'abord par les

Espagnols et les ligueurs , au sujet dus troubles
qui agitaient la France ; et dans lo fond , il lui éiaïC

bien diflicile de découvrir la vérité au milieu lïtin

peuple de cabaieurs lont-puissans à Rome , où ils

répandaient sans génc leurs malignes fictions, et
fermaient ou décriaient tontes les buuclies qui au-
raient pu les confondre. Persuadé que la reliijion

s'anéantissait dans le plus chrélit^n des royaumes
,

et que le nouveau roi faisait le malheur même tem-
porel de ses sujets, le pontife adressa un jiref en
forme de bulle au cardinal- éve^jue de Plaisance

,

qui faisait en FVance les fonctions de L'gat depuis la

retraite de Gaétan , afin d'ordonner à to-s les Fran-
çais catholiques de se choisir un roi qui professât
leur croyance. Cette bulle ne manqua point d'être
enregistrée au parlement de Paris ; m-ais la chambre
de Ghàlons rendit aussitôt un décret d'ajournement
personnel contre le légat , et un arrêt contre l'en-

r<»gi8lrement du bref. Survint un arrêt noiiveaui'

dti parlement de Paris
,
qui condamna au feu l'arrêt

de Châlons , après que l'avooat général, pension-
naire des Espagiiûk, se fut emporté en invectives
contre les magistrats de Châlons , et la personne
même du roi.

Henri IV sentant fort bien que ces combats de la

plume et de la roben'av^iient rien de décisif, etffu'ii

ne pouvait tenir sa couronne que de son épée , ré-
solut , après une suite nouvelle de ronquêtes

, de
réduire sous son obéissance la ville de Rouen , non
moins importante par sa situation que par son opu-
lence et sa grandeur. Par les mêmes r.iisons , les
Parisiens et le duc de Maïenne réclamèrent le se-
cours que leur avait promis le duc de Parme à sa

fn'cmière expédition, etlepressèrentde venir mettre
e comble à sa gloire et à leur bonheur, en sauvait

Tome X. Y

MM
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Bouen ,comme il avait sauvé Paris.Cet homme sage ^

Bien éloigné des idées gigantesques de Philippe II ,

^ni disait dé\àmaville de Paris, monroyaumc de France,

ne se prêtait qu'à regret à l'entreprise chimérique
de son maître. Cependant comme on risquait tout

à ne point approuver ce despote aider , il ramena
une armée nouvelle en France : mais content d'a-

voir fait lever le siège de Rouen , et pris la petite

ville de Caudebec où il fut blessé , il reprit aussitôt

la route des Pays-Bas, où il mourutl'année suivante.

Henri lY, après avoir inutilemetit poursuivi le duc
4e Parme , quijustifia dans ses marches la réputation

qu'il avait de l'un des plus grands capitaines de son
siècle , vint boucher les avenues de Paris , en pre-

nant les villes circonvoisines , en étabUssant des

gardes sur les grands chemins et sur les rivières.

Dans les provinces méridionales , le duc d'Ëper-
non consen^a au roi la ville de Montauban , qui

faisait le boulevart principal de son parti dans ces

contrées , et que le duc Scipion de Joyeuse avait

dessein de soumettre à la ligue. Joyeuse , pour se

frayer la route à cette conquête importante , était

venu mettre le siège devant Viliemur , petite ville du
voisinage. D'£pernon ne délibéra pomt , l'attaqua

dans son camp , le força malgré sa vigoureuse dé-

fense ; et pour comble de malheur, Joyeuse , digne

au moins pour sa valeur d'une fin plus brillante,

fut emporté par sou cheval dans la rivière, où il

fie noya.
Des deuiL frères qui lui restaient seuls du nombre

de sept , dont deux déjà moissonnés dans ks champs
de Goutras , l'un était François , cardinal-archevê-

3ue de Toulouse , et l'autre Henri , autrefois comte
e Bouchage , et pour lors frère Ange , capucin (i).

Les Toulousains ayant choisi l'archevêque pour
succéder à Scipion dans le gouvernement de leur

ville , il refusa cette place comme peu convenable

à son caractère , à raison de la conduite des armées

9 quoi elle engageait. Le nom de Joyeuse apparem-

(i) D« Xhoii , 1. loS.Des^all. vi« du P. Ange.
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Sient était singulièrement cher aux Toulousains :

il leur vint en fantaisie de s'adresser à frère Ange ,

qui d'adord rejeta cette proposition , en alléguant

qu'il ne lui était pas permis de quitter l'état saint

dans lequel il avait fait profession. On loua sa piété :

mais quantité de théologiens et quelques évêques
décidèrent qu'il pouvait en conscience quitter le

cloître , après qu'on lui aurait obtenu la dispense
de ses vœux , et même qu'il y était obligé , sous
peine de péché mortel , parce qu'il s'agissait du salut

de la religion. Ainsi quand par le crédit du cardinal
de Joyeuse , Rome eut accordé la dispense , on cou-
rut au couvent des Capucins ; on en tira frère Ange «

on l'amena au palais archiépiscopal , et là , aux ac-
clamations d'une foule d'enthousiastes de tout état ,

cet homme à métamorphoses reprit par dévotion
la cuirasse que la dévotion lui avait déjà fait chatigex'

en froc , pour faire encore succéder par la suite le

froc à la cuirasse. 11 se borna d'abord à la partie mi-
litaire du gouvernement » dont le cardinal son frère
66 réserva la partie civile ; dans la suite il gouverna
seul cette, province , et s'y montra constamment un
des plus fermes piliers de la ligue.

Le 17 Mai de cette année iSga , mourut à Ville-

réal au rcyaume de Valence en Espagne , saine

Pascal Baylon , religieux de l'ordre de saint Fran-
çois (i). Il était né sous le chaume dans une cam-
pagne du diocèse de Siguença , et l'on y occupa sa
jeunesse àgarderlestroupeauxjusqu'àl'âge de vingt-

deux ans , où Dieu kii inspira un saint attrait

pour un autre genre de solitude. Il se retira dans
un monastère de Cordeliers déchaussés ^ il y ser-

vit dans les plus bas offices pendant quatre ans,
au bout desquels on lui donna l'habit de frère lai«

C'est dans cet état , si tîI aux yeux du siècle , que
par un genre d'héroïsmed'autantpiusadmirablequ'il
fournit moins à l'admiration vulgaire » c'eSt-à^lire

,

par une persévérance paisible et invariable, durant
vingt-huit ans qu'il vécut encore , dans la pratiqua
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(i) Papebr. et Baill. ad 17 Maii.
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de la pauvreté , dans la patience , des autérltés les

plus rigoureuses, et d'une humilité qui faisait dis-

paraître à ses propres yeux toutes ses vortus , il

parvint à une sainteté que le ciel fît éclater à son
tombeau par une multitude de miracles. La bulle

donnée par la suite pour sa canonisation ,
porte que

c'est en toute assurance qu'on le place au nombre
des saints.

L'année suivante donna naissance à la congréga-

tion de la doctrine chrétienne , dont l'instituteur fut

César de Bus , né à Cavaillon d'une famille noble

,

originaire du Milanez. Après quelques écarts de

jeunesse , César prit une conduite édifiante et très-

réglée , se démit de plusieurs bénéfices simples

qu il possédait , et ne s'engagea dans la vie canoniale

,

sur la nomination de son cvéque , que pour la con-

vertir en une vie austère et pénitente. Quand il eut

reçu l'ordre de la prêtrise , il montra un goût par-

ticulier pour catéchiser les fidèles , et principale-

ment les pauvres. Sa manière judicieuse et métho-
dique s'accrédita , son zèle exemplaire lui attira des

imitateurs , et bientôt il se vit à la tête d'nn bon
nombre d'ecclésiastiques laborieux. Il écrivit alors

au pape pour faire approuver celte association , et

ClémentVllI renvoya l'afTaire à Taurusio, archevê-

que d'Avignon. Ce prélat plein d'estime pour la

vertu de César , et pour une institution dont les

fruits étaient déjà célèbres dans toutes ces contrées

,

ne se borna point à ra|>prouver ; il lui donna dans

sa ville archiépiscopale l'église de Sainte-Praxède
,

d'où elle fut transférée par la suite dans celle de
Saint-Jean le Vieux. Taurusio ayant été fait cardi-

nal , fit confirmer cinq ans a])rès
,
par le saint sicge ,

cette nouvelle congrégation. Le pieux fondateur

,

sans rien relâcher de son appliialion à instruire ,

perdit la vue treize à quatorze ans avant sa mort

,

qui arriva le jour de Pâques , i5 d'.Vvi il 1G07. ^^ *

laissé de<» instructions familières
, qui sont encore

recherchées. Cette congrégation fut unie par Paul V
à la congrégation italienne des Sonimasques

,
puis

rétablie par InnocentX en un odrc particulier , sous
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vn général français. Elle se divise aujourd'hui en
trois provinces , sous la dénomination d'Avignon

,

de Paris et de 'Toulouse. vv

Henri IV , nonobstant la dureté apparente de
Clément YIII , avait député à Rome , sous le nom^
des catholiques , le cardinal de Gondi , et lui avait

adjoint Jean de Yivonne , marquis de Pisani , avec
pouvoir de traiter en son nom. L'arrêt prononcé
contre le bref du pape, et l'ajournement de son
légat , n'étaient que pour le peuple : le roi était si

éloigné de rompre avec Rome , qu'il ne voulut point
entendre à établir un patriarche en France , comme
le lai avaient proposé bien des évéques , qui , au
point où l'on en était avec le saint siège , se trou-
vaient fort embarrassés dans le régime ecclésias-

tique , et très-divisés de prétention , sur- tout par
rapport à la collation des bénéfices.

Pendant ces négociations , que le pape rejetait

publiqaementetsuivaitsousmain,leducdeMaïenne,
en qualité de lieutenant général du royaume , fut

pressé vivement , et comme forcé par les Espagnols

,

de concert avec le légat peu fidèle aux instructions

modérées du pontife , d assembler les états géné-
raux, afin d'élire un roi catholique. Ils s'assemblè-

rent en effet le 26 de Janvier iSqIJ : mais ce qui
semblait devoir relarder au moins le triomphe du
roi , ne servit qu'à l'accélérer. Les Espagnols , sans

plus se contraindre, proposèrent crûment de défé-

rer la couronne à l'infante Isabelle , fille du roi ca-

tholique , et avec la même hauteur que si déjà le

royaume eût été une de ionrs provinces. Ils eurent
même l'imprudence de faire connaître que le dessein

de Philippe était de marier l'infante à l'archiduc

Ernest, fils de l'empereur, et par conséquent de
mettre la France sous le jougde la maison d'Autriche.

Maïenne indigné leur répondit qu'ils comptaient
apparemment conduire les Français comme les

peuples stupides de l'Inde ; mais qu'il n'était pas
encore temps de leur faire la loi; quant à lui du
moins , que celte découverte était une bonne leçon

,

pour qu'il Ht se mît jamais dans le cas de devenir
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leur su}et. Âpres un pareil accueil fait à leurs pré-
tentions , il fallut bien les adoucir. Us proposèrent
alors de marier et de faire régner Tinfanle avec

le jeune duc de Guise. Mais outre que Maïenne
n'avait jamais prétendu travailler pour un autre ,

^ême de ses proches , et qu'il sentait enfin l'im-

possibilité de retenir pour lui-même la souveraine

puissance , il songeait sérieusement à tirer parti de
sa position , pour faire un aocominodement avan-

tageux avec Henri IV. D'un autre côté , les senii-

jnens fj ançais • au moment de passer sous une do«

mination étrangère , se réveillèrent dans le eœur
de la noble&se. 11 n'y eut pas jusqu'à l'éTéque de
SenJis , ce fougueux zélateur qu'on avait vu à la tête

de la procession de la liijue , qui n'ouvrit aussitôt les

yeux , et ne s'écriât avec transport : Non , je ne puis

plus révoquer en doute ce que j'avais regardé jus-

qu'à présent comme une imputation calomnieuse
des hérétiques ; non, les Espagnols , sous prétexte

de religion, ne cherrhent qu'a satisfaire leur ambi-
tion perfide. £b quoi ! la loi salique , révérée depuis

^
douze cents ans , souffre-t-elle d'autres maîtres en
France, que des enfans mâles de la maison régnante?

Si les Espagnols s'obstinent dans leurs desseins or-

gueilleux , ils auront pour ennemis , et moi-même

,

et tous les catholiques de bonne foi. Le parlement
çéant à Fùris , et jusqu'alors si timide , reprit tout

$on ancien courage, rendit un arrêt pour empêcher
d'élever sur le trône aucun étranger , et pour an^*

fiuller tout ce qui se ferait à cette lin , comme con-

traire à la loi salique et aux autres lois fondamen*
taies du royaume,

Enfin l'assemblée dont les Espagnols attendaient

l'empire de la France , ne produisit que la confé-

rence tenue à Suvenne entre les catholiques des

deux partis , et la satire Ménippée , qui par le ridi-

cule , si puissant sur l'e^sprit du Français ^
porta

peut-être un coup plus funeste à la ligue que la

"valeur même de Henri lY. Oeux prélats distingués

par leur dextérité et leur éloquence , furent chargé»
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Beaiilne , archevêquede Bourges
,
pour les royalistes»

et Pierre d'Espinac , archevêque de Lydn, pour les

ligueurs. Uarchevêque de Bourges coknmença par
un tableau frappant des maux dont gémissait; le

royaume divisé , et conclut par la nécessité de sa*,

entier les haines , les préventions , tous les intérêts

particuliers , et de se réunir sous l'autorité d'un
même roi. L'archevêque de Lyon , d'un style non
moins pathétique , exalta tous les avantages de l'u-

nion ; mais il ajouta qu'elle ne devait être qu'entro
catholiques , et qu'elle ne pouvait subsister sous
un roi hérétique , sans ruiner la religion. Là dessus
l'archevêque de Bourges ne manqua point de faire

valoir les espérances que le roi donnait de se con-*

vertir ; à quoi l'archevêf^ue de Lyon répondit que
depuis trop long-temps il amusait les peuples par
ces vaines espérances , pour qu'on pût s'y Qer da-*

vantage. Ainsi la difficulté se réduisait-elle au seul
article de la conversion du roi. Les seigneurs qui lai

étaient les plus affectionnés , lui représentèrent aus«

sitôt , que jusqu'alors en effet il n'avait donné que
des paroles vagues ; mais qu'au moment critique de
^oir créer un second roi dans son royaume , il fallait

enfin quelque chose de plus précis et de plus satis-

faisant. Toute sa cour lui Ht les plus vives instances.

Les seigneurs catholiques priaient les calvinistes de
ne point s'opposer au bien commi;n; et plusieurs

de ceux*ici , loin de les contrarier , les appuyèrent
de leurs propres sollicitations.

Davy du Perron , savant aimable en grande es«;

time auprès du roi , et oui lui-même avait été cal-

viniste, commença dès- lors Tinstructionduprince}
par des simples conversations , il est vrai , mais qu'il

amena insensiblement à des conférences réglées ,*

où l'on appela les évéques et les docteurs réputés
les plus habiles tant parmi les ligueurs que parmi
les royalistes. Le légat et les Espagnols firent en
vain les plus grands efforts pour empêchei: au moins
ceu%-là de s'y trouver. La crainte de voir périr la

religion , était la seule chose qui eût assoupi dans

h coeur des Français leur amour pour le roi ; oUq
y 4
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reprit une activité c|ui n'écônla pins rien nuii pre-
miers pus qu'ils lui virent faire pour rentrer dans
le sein de l'église. La trêve qu'en rifôme temps il ac-

corda aux Purisicnsdaiis l'excès des luaux qu'ils souf-

fraient, réveilla tout leur attachement pour l'au-^

guste maison qui leur donnait moins des maîtres

que des pères. Henri , libre de préventions , doué
d'un esprit excellent et d'une fruncliise à jamais re-

nommée , connut et confessa la vérité aussitôt qu'il

l'eut considérée avec attention. Sur les réponses

données aux objeciions qu'il n'avait pas laissé de

iaire , il remercia inj^énument les évêques de lui

«voir appris ce qu'il avait ii^^noré jusque là. Mais

quelle (jue soit la conviction »le l'esprit , ajouta-t-il

avec protestation , ce n'e^t qu'à la bonté et à la puis-

sance intinie «le Dieu que Je dois le changement de
mon cœur. Dans les cours des conférences aux-

quelles assistaient plusieurs docteurs ou ministres

calvinistes , {\\\ Perron ayant fait convenir Morlai

,

!BoItam et Saletles , qu'on pouvait se sauver dans

l'éiilise romaine : Quoi! vous tombez d'accord , leur

dit le roi , qu'on peut faire son salut dans la reli£;ion

des catholiques ^ Pour eux, au contraire , ils tiennent

qu'on ne peut que se damner dans la vôtre. Certes ,

)a matière est d'assez grande importance, pour s'at-

tacher au parti le plus sûr ;
je ne vois pas même que

la |)rudence permette d'en délibérer davantage (i).

Xj'abjuration fut aussitôt résolue, et assignée audif

manche 25 Juillet , dans l'église de Saint-Uenis.

Au jour marqué , le roi se remht le matin à la

porte de l'église de l'abbaye , suivi des princes , des

officiers de la couronne, des seigneurs catholiques ,

et d'une foule de peuple accourue de Paris, malgré
les défenses et les censtires du légat (a). L'archevê-

que de Bourges , grand aumônier de France, en
liabits pontiHcanx, attendait à l'entrée, accompagné
de tous les religieux de l'abbaye , d'un grand nom-
Jjrc de prélats, et même du jeune cardinal de Bour-
bon , désabusé des folles prétentions qu'il avait eues

à la

vaut

Je s

Nav

, (}^ Metp. 4'Au|ïigne, (2) Mç'W-. ^Ç ï^ ^jiguç , », v , J>.
4<?3%

j- r
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à la couronne. L'archevêque demanda au roi, sui-

vant le cérémonial, qui il était , et ce qu'il souhaitait.

Je sui« , réponrlit-il , Henri, roi de France et de
Pïavarre , qui désire d'être reçu dans le sein de
l'église catholique , apostolique et romaine. Le
voulez- vous sincèrement , reprit le prélat ? Je lo

veux , et le souhaite de tout mon cœur , répondit le

prince. Et sur le champ s'étant mis à genoux , il fit

en ces termes sa profession de foi: Je. promets et

jure , à la face du Dieu tout-puissant , de vivre et

mourir dans la religion catholique , apostolique et

romaine , de la proléger et de la défendre au péril

de ma vie , et je renonce à toutes les hérésies con-
traires à sa doctrine. Le roi remit cette formule par
écrit entre les mains de l'archevêque, qui à voix

haute lui donna l'absolution des censures encourues
poiir rhérésie qu'il avait jusque là professée. Â l'ins-

tant , toute l'assemblée se mit à bénir Dieu , et à
crier y vive le roi , avec des transports et une ivresse

de joie que l'adulation ne sut jamais contrefaire. Il

fut conduit de là au grand autel , où après l'avoir

baisé et fait le signe de la croix, il réitéra son ser-

ment sur les saints évangiles ; puis sous un pavillon

dressé derrière l'autel , il fit sa confession secrète à
l'archevêque , tandis qu'on chantait le Te Deum,
Après s'être confessé , il entendit la grand'mcsse
avec une modestie et une dévotion exemplaire, qui
parut encore redoubler à l'élévation de la sainte

hostie. Il assista aussi pieusement à tous les autres

cflices ; et le même jour , il alla à Montmartre ren-
dre grâce à Dieu de sa conversion sur les tombeaux
des saints martyrs dont la France tenait la foi qu'il

avait le bonheur de recouvrer.
Il parut bien alors quel esprit animait les chefs

et tous les arcs-boutans de la ligue. Ils avaient tou-

jours protesté qu'ils ne combattaient que pour la

religion , et ils n'avaient demandé qu'un roi catho-
lique , afin de la mettre en sûreté. Le prince qu'ils

rejetaient avait enfin repris la religion de ses pères,
dans le temps que ses armes , prospérant de tous

cotés ^ nç pgrmettîûent pas d'attribuer sadénuiLcbo
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à la crainte , encore moins à rhjpocrisie , d'aillcun

si opposée à la franchise généralement connue de
son caractère. Cependant il n'y eut point d'inoputa*

tions en ce genre dont les ligueurs ne s'efforçassent

de le noircir , jusque dans les chaires des meilleures
église» de Paris. Jean Boucher , entr'autres , ne
trouvant point que sa paroisse de Saint-Benoit fût

un champ assez vaste , prononça dans l'église de
Saint-Meri, pendant neuf jours consécutifs, des
déclamations que nous avons encore , et qui affir-

maient t dans le style outrageant de la ligue , que la

conversion du Béarnais n'était que It jeu d'unte hy-

pocrisie infernale : mais ce genre de calomnie pre«
nant mal , il fallut recourir à d'autres manœuvres.
Suivant les principes du légat , ou des Espagnols qui
le régissaient à leur gré , on répandit parmi le peu-;-

pie , que la conversion du Navarrois , hérétique
endurci , fauteur , défenseur et chef déclaré des
hérétiques , mais sur-tout comme hérétique relaps ;

que Sa conversion, quelle qu'elle fût, le rendait

radicalement et irrémédiablenoent incapable de por-

ter la couronne ; qu'il ne pouvait même être absous
en aucune manière , sinon par le souverain pontife;

que l'absolution des évêques était de toute nullité -,

«t que ceux qui s'attachaient à ce roi prétendu

,

demeuraient tous sous l'anathème de l'égUser

Dans l'absolution donnée au roi t l'archevêque de
Bourges , de concert avec les autres prélats , avait

mis cette clause , saufl'autoritédu saint si/ge apostO'

lique , pour donner à entendre qu'une pressante

nécessité avait mis dans le cas de ne pas suivre les

règles ordinaires , et qu'en avait agi sur une per-
mission présomptive qu'on se proposait de faire

énoncer. Le roi avait promis en même temps d'en*

voyer une ambassade d'obédience à Rome. Dès qu'il

eut abjuré , il choisit le duc de Nevers pour son am-
bassadeur : mais comme il n'ignorait pas toutes les

manœuvres pratiquées à Rome par les restes fa<*

rieux de la ligue , par les Espagnols , par des cal-*

vinistes même , pour fermer a son ambassadeur

Jaccè9 dç la chaire j^ontificale, U le fit précédée
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par xiD agent moins remarquable , qu'il chargea
d'une lettre remplie de tous les senlimens de foi et

d'obéissance que pouvait désirer le ficaire de Jésus*

Christ. Les prélats et les docte s royalistes y joigni-

rent des lettres égaleipent satisfaisantes de leur

part , afin de ne laisser aucun ombrage sur leur foi,

ni sur la régularité même de leur conduite , autant

que la nécessité Tavait permis. Cette négociation

causa amant de soucis à Henri IV , et l'occupa

prcsi/ue aussi long-temps que la réduction de son
royaume.
Au moins la Provence d'un côté , et de l'autre

prasque toute la Picardie, les villes de Meaux,
d'Orléans , de Bourges , de Lyon , grand nombre
de seigneurs , et Paris même , se soumirent beau*
coup plutôt à sa puissance : mais avant la soumis-
sion de la capitale , Henri imprima un nouveau de^ré
de respect à ce peuple religieux , en se faisant im-
primer à lui-même le caractère sacré de l'oint dut

Seigneur. Comme la ville de Rheims , asservie depuis
long-temps aux princes lorrains , était encore sous la

puissance des ligueurs , il se fit sacrer dans la villo

de Chartres , et au lieu de la sainte ampoule qui se

conserve à Rheims , on se servit de celle de Tours
ou de Marmoutier , qu'on disait également avoir été

apportée du ciel du temps de saint Martin, qu'eUo
guérit d'une blessure dangereuse. .^^^4 /~

Le duc de Maïcnne ayant 6té le gouvernement do
cte paris au comte de Belin , devenu suspect , l'avait

donné au comte de Brissac , qui avait été jusque là

un des plus déterminés ligueurs : mais Brissac voyant
le roi catholique et sacré , ne songea plus qu'à tirer

parti de sa place , en s'accommodant avec un roi

qui était tout ce qu'on avait désiré. Tandis quo
Maïenne , sous prétexte de recevoir sur la frontière

de Lorraine un nouveau secours d'Espagnols , allait

prendre sa résolution dernière avec les princes d«
su maison , le nouveau gouverneur Ht ses conditions
aveo le roi , prit ses mesures avec les capitaines da
quartier choisis depuis le châtiment des Seize enire

l«s hoargçQi» les pins esUmés , fît sortir une païUo
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de la garnison, sous prétexte d'nller enlever un
convoi parti de Palésau , elle aa Mars 1594 • à aiiatre

heures du malin , il introduisit dans la ville les

troupes du roi. £lles entrent en silence , parcourent
les rues en ordre de bataille , s'emparent sans

obstacle des places , des carrefours, delà tête des
ponts et des deux chàtelets. Un seul corps-de-garde
espagnol Ht mine de résister , et fut haché sur le

champ ; les autres se dissipèrent : tous les factieux

se renfermèrent tremblans dans leurs maisons. Pour
le roi, il se regarda aussitôt , et se comporta comme
un père au milieu de ses enfans. (Je jour- là même
les bouticfues furent ouvertes ; on travailla , ou Ton
se réjouit , et Paris fut aussi tranquille que si jamais

il n'y eût été question d'hostilités.

Le roi , à son entrée dans la ville , avait invité le

légat du pape à le venir voir : sur le refus de ce

Erélat , il le fit reconduire en sûreté et avec honneur,
es troupes espagnoles, avec l'ambassadeur de cette

nation, sortirent aussi le même jour avec les hon-
neurs de la guerre , que le comte de Brissac avait

etipidés pour elles. Le roi les alla voir passer ; et

comme elles détilaient devant lui , ce prince , à qui
tout le sérieux des affaires n'ôlait rien de sa liberté

d'esprit , ni de la gaieté de son humeur , leur dit en
riant : Messieurs , saluez de ma part le roi votre

maître ; mais dites- lui bien de n'y plus revenir. £n
quelques jours , les plus hardis ligueurs vinrent à

la soumission. La faculté de théologie donna l'exenn-

ple , en rétractant les décrets que lui avait dictés le

vertige du temps. Toutefois Charles de Pellevé

,

créature de la maison de Lorraine , qui favait poussé
jusqu'au cardinalat , donna tout au contraire un
triste exemple de l'excès où peuvent aller le dépit

et la prévention du fanatisme.il était malade à Paris

lorsqu'on vint lui dire que le roi était maître de la

ville : il entra dans une agitation si violente , qu'il

en perdit la raison sur le champ , et la vie peu de
jours après (1). Le jeune cardinal de Bourbon , (ils

(i) Mcm. d« TEtoile , 1. 11 , p. ao4* Giacon. t. m
} p. 104*
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Je Louis , prince de Condé , ayanl eu le même sort

presque dans le même temps , ou ne manqua pas
de dire qu'il était mort aussi de chagrin » parce que
la conversion de Henri IV lui ôtait toute espérance
de monter sur le trône , comme il s'en était vérita-

blement flatté. Cependant les gouverneurs de la

Bastii'e et du château de Vincennes remirent ces
places. Villars-Brancas ,

gouverneur de ilouen , ne
tarda point à les imiter. Laon plia sous les armes
de Henri. £n quelques mois , presque toutes les

bonnes villes , les provinces entières jusqu'aux ex-
trémités du royaume , et les seigneurs les plus ja-

loux de la souveraineté , sans en excepter le duc de
Guise , reconnurent leur maître : conquête d'autant

plus glorieuse à ïlenri , aussi-bien que le titre de
grand qu'il reçut alors , que sa bonté y eut encore
plus de part que sa Talcur. Non-seulement il accorda
un pardon général pour tout le passé , mais il pro-
digua les charges lucratives et les rangs d'honneur
à ses ancien'' ennemis , au point d'exciter les mur-
mures de SCS amis constaiis. Jamais il n'exerça tant

la bienfaisance , qu'au moment où sa vengeance ne
rencontrait plus d'obstacles.

Il se trouva néanmoins un monstre qui pensa
replonger la France dans l'abîme de calamités dont
ce bon prince la faisait à peine sortir. Le roi , arrivé

depuis peu de Picardie, fut blessé d'un coup de cou-
teau par Jean Châtel» fiis d'un marchand di'apier

de Paris. Heureusement Henri , toujours humain ,

se baissait dans ce moment pour relever deux offi-

ciers qui s'étaient jetés à ses genoux. Le coup dirigé

à la gorge , porta sur la bouche , et cassa une dent

,

qui prévint une blessure plus dangereuse. Déjà
Pierre Barrière , sans autre motif connu que le fa-
natisme du temps , avait résolu le même parricide

;

mais dénoncé par un Jacobin , il avait été pris et
puni avant de procéder à la consommation de son
crime. On interrogea plus rigoureusement Cbâtel ;

il fut appliqué à d'affreuses tortures , et dit simple-
ment qu'il avait étudié trois ans chez les Jésuites ,

et qu'il leur avait ouï dire , ainsi qu'à bien d'autres

; !ï
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prêtres et religieux , qu'on devait défendre la reli-

gion en toute manière contre rimpiété des tyrans*

On envoya des commissaires visiter leur collège ^

on trouva dans la chambre du |)ère Guignard leur

bibliothécaire, des écrits injurieux au roi, et sur-

tout à la mémoire de son prédécesseur. Le bibliothé-

caire , mis entre les mains de la justice , représenta
inutilement qu'il y avait une amnistie générale.

Toujours il demeurait coupable pour avoir con-
servé des écrits qu'il devait brûler. Châtel fut écar*

télé , Guignard pendu t et les Jésuites chassés du
royaume , à l'exception rJu ressort de quelques par-

lemeps mieux disposés à leur égard. Le pape se

montra extrêmement sensible à leur désastre , et

dit à Arnaud d'Ossat , agent de la reine douairière

en cour de Rome , et depuis cardinal , que s'il y
avait quelques coupables parmi eux , il était juste

de les punir j mais qu'il était contraire à l'équité et

â toute raison de faire retomber la faute de quelques
particuliers sur toute une compagnie qui méritait

Lien de l'église , et qui alors même s'employait vive-

ment pour la réconciliation du roi Henri avec le

«aint siège (i).

Et comme on voulait encore chasser les Capucins,
les Minimes et les Chartreux , qui , aussi- bien que
les Jésuites, avaient demandé, avant de reconnaître

le roi , que son absolution eût été ratifiée à Home

,

le pontife ajouta , qu'en montrant ainsi tout ce que
les huguenots pouvaient en France , on s'y prenait

mal pour obtenir cette absolution. On ne peut pas

dissimuler que les Jésuites , uniquement attentifs

au danger d'nn schisme , n'aient porté trop loin

,

ou , pour mieux dire , n'aient étendu à trop d'ob-

jets leur attachement pour la chaire , qui est le

centre del'unité.On ne justifiera jamais ni les mauvais
procédés qu'eurent plusieurs d'entre eux contre

leur confrère Edmond Auger , parce que ce génie

supérieur sentait et s'efforçait de faire sentir an roi

Henri HI , dont il était confesseur , tout ce qu'un

( i) x5' Lcurc du cardia. d'Oss. à Yill«r. t. x
, p. Sja.
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télé de factipn , c'esfc-à-dire , tout ce que la ligue

pouvait avoir de funeste , ni l'assistance de maîtres
sensés et savans , avec leurs disciples , a des pro-
cessions armées , ni l'activité cabaleuse du pèr«
Claude Matthieu, tantôt à Rome , tantôt à Paris , et

colporteur si assidu de suppliques séditieuses , ou de
rescrits subreptices , qu il fut surnommé le cour^
rier de la Kgue : temps à jamais déplorable » où un
vertige universel avait étourdi toute la nation ! Et
quelTut entre les compagnies mêmes les plus hono-
rées , quel fut au moins le corps nombreux à qui
l'on n'eut rien a reprocher , et qui en même temps
néanmoins ne se soit rendu recommandable dans
plusieurs de ses membres ? Si l'on vit dans l'ordre

de saint Dominique un Jacques Clément , et un
Edmond Bourgom , prieur et instigateur de Clé-
ment, on y trouva aussi dans le père Séraphin,

Bianchi , quoiqu'ultramontain , un homme plein de
sens et de vertu , qui déroba le roi à la main par-
ricide de Barrière. Mais quittons une matière si

affligeante pour les Français , devenus tout différens

de ce qu'ils étaient alors, et laissons-la pour tou-
jours ensevelie dans l'obscurité profonde où le

grand Henri lui-même en voulut anéantir jusqu'à la

mémoire. îh ? n*»

La reine d'Angleterre, Elisabeth, son amie zélée

,

n'apprit pas sans beaucoup de chagrin qu'il était

rentré dans le sein de Téglise (i). Quelle cuisante

douleur , lui écrivit-elle , quel accablement de tris*-

tesse n'ai- je pas ressenti à cette nouvelle I Bon Dieu !

quelle foi peut-on faire aujourd'huisur les hommes?
et dans quel siècle étonnant vivons-nous ? Mais
pouvez-vous attendre une bonne issue d'un< pa-

reille démarche ? Ne craignez-vous pas d'être

abandonné de celui qui vous a soutenu si visible-

ment jusqu'ici par sa toute-puissance? J'espère qu'un
meilleur esprit vous inspirera une résolution meil-
leure. Quant à l'amitié que vous m'offrez comme à
votre bonne sœur , je sais de mon propre cœur que

(i) Gambd. ^uixfà, regn. iElis. ad an. iS^S.

^

5 te
II
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je l'ai méritée > et je ne m'en repens pas i mais je ne
puis plus être votre sœur de ^>ère , depuis que vous

en avez adopté un qui ne m'ôtera jamais rien de
mes sentimens pour celui que Dieu me connaît. La
lettre était signée en ces termes : Votre Bonne sœur à
la vieille mode , et nullement à la nouvelle , Elisabeth^

Henri ne fut pas étonué d'une saillie d'humeur à

laquelle il s'était attendu. L'étrange zélatrice , de
son côté , ne laissa pas de conclure avec lui ^

assez peu de temps après , une alliance offensive et

défensive. ^v '^^K
'

^ LesEspagnolsbrouillaicnt sans cesse dans les Oës
Britanniques. Toujours amusé par le fantôme de la

monarchie universelle , Philippe II , en opprimant
la France , cherchait encore à introduire ses armées
en Ecosse au moyen des troubles , pour envahir

d'abord ce royaume , et de là revenir sur celui d'An-

gleterre. Il y employa, comme en France , le motif

de la religion; et l'onéchau^a les têtes de ces re-

muans insulaires , par l'espoir de voir bientôt sur

leurs côtes une flotte redoutable. Des catholiques

séduits répandirent dans le public un ouvrage qui

attaquait les droits du roi d'Ecosse à la couronne
d'Angletei're , et qui excitait à élire un roi , ou plutôt

une reine catholique , puisqu'on y proposait nom-
mément cette infante Isabelle qu'on avmt déjà pré-

tendu faire reine de France , et qu'ici l'on faisait

descendre du fameux Guillaume le Bâtard , con-

quérant de rAngleterre (i). Des prêtres furent ac-

cusés de conspirer avec une partie de la noblesse

d'Ecosse ,
pour la défense de la religion. Les histo-

riens anglicans assurent même que le projet fut

formé d'empoisonner Elisabeth , et qu'à celle fin

l'on proposa cinquante mille écus à son médecin le

juifLopez : imputaiion fort suspecte î?ans doute sous

le règne d'une persécutrice à qui la [fiction coûtait

encore moins que le sang : mais l'attentat réitéré

du turbulent comte de Bothuel contre la vie du roi

d'Ecosse , et ses complots avec les comtes de

(i) Ibid, ad an. i594*

Huntliïei t
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Hunthlei , d'Argus et d'ËTrol pour perdre les EcoS'
sais les plus attachés à leur souverain , furent du
inoins assez vraisemblables pour le faire déclarer

par le^ états traître à la patrie. Tout l'eiTet de ces

cabales > vraies ou controuvées , fut d'attirer un re-

doublement de persécutionauxcatholiques d'Angle-
terre ,et de porter , àla sollicitation impérieuse d'Eli-

sabeth , des lois très-sévèrescontreceuxd'Ecosse.
Pendant que l'on, consommait ainsi la ruine de

l'église britannique i mourut à Kome le cardinal

Guillaume Alain , l'un de ses derniers omemens » et
de sesplus zélés défenseurs. U était né à Lancastre
d'une famille illustre et opulente ; mais il aimamieux,
comme il le disait lui-même , vivre dans l'indigence

hors de sa patrie , que d'y jouir d'une abondance
funeste à sa religion. Toujours appliqué néanmoins
À maintenir ses compatriotes dans la foi de leurs
pères , à Louvain , à nheims , à Rome , qu'il habit»
successivement , il lit bâtir et gouverna des séminai-
res nombreux » où il n'oniit rien pour étabhr soli-

dement dans la foi et la piété les ieUnës Altiglais qui »

à son exemple , préféraient la religion à la fortune.
Ce furent la , pour ainsi dire , autant de pépinières
d'apôtres , de confesseurs , de martyrs intrépides
que ni les prisons , ni les tortures , ni la peiûe dô
mort n'empêchèrent jamais de cultiver les derniers
germes de la foi dans leur nation , qui est redevable
à leurs soins du peu qu'elle en conserve. Alain dont
la doctrine égalait la vertu , fut aussi çmployé » avec
le savant Bellarmin et le cardinal Colonne , à Itl

révision de la bible selon la vulgate , imprimée pap
ordre de Sixte V> et revue par les soins de dlé-
ment VIII.

Le jour de laFêle-Bieu de l'année suivante tSgS,
knourut aussi à Rome saint Philippe de Neri , fonda-
teur de la congrégation italienne de l'Oratoire (i).
Au premier chapitre tenu huit ans auparavant , oii
l'avait élu supérieur géiiéral et perpétuel , en arrê-
tant néanmoms qu'après lui les généraux serûient

,|,..(|;.|'

! .* , .*

utliiei

,

<i) Gallon. VU. S. PUil. Ner, Baill. ad a6 Maii*

2'ome X.
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renouvelés tous les trois ans : mais quatre-vingts
années d'âge et des infirmités considéraoles l'avaienk

engagé à se démettre en 1592 , malgré tous les efforts

que nt unanimement la congrégation pour l'en dé-

tourner, il lit mettre en sa place le savant Baronius

,

qu'il avait déjà engagé à composer les annales cie

1 église , et qui ne quitta cette dignité , au terme des

statuts , que pour être honoré de celle de cardinal

,

avec Taurusius, autre père de l'Oi'atoire. Assez long-

temps cette institution édifiante n'avait eu aucun
règlement par écrit , bornée a la pratique des ver-

tus de l'évangile , et principalement de «a charité

,

que le saint instituteur disait tenir lieu de toutes

tes règles.
'•' Cependant le nombre des pères augmentant cha-

3ue jour , à leur prière, et pour l'uniformité , le saint

ressa des statuts et des constitutions , que le pape

Grégoire XIII confirma (i) : mais conservant tou-

jours son goût dominant pour la noble impulsion de

la charité évangélique , il posa pour fondement

,

qu'on ne ferait jamais de vœux dans sa Congrégation

,

quand même ceux qui pourraient par la suite pro-

poser d'en faire , surpasseraient les autres en nom-
bre. Un autre statut également opposé à l'esprit de

la plupart des conarégations qui ne pensent ^'à
s'étendre , o'est qu'il n'y aura qu'une seule maison

de l'Oratoire à Rome , et qu'elle ne se chargera du

gouvernement d'aucune autre. On veut que celles

qui se formeront dans les lieux divers , se règlent sur

celle-ci ; mais qu'elles se gouvernent chacune sépa-

rément , en sorte qu'elles fassent autant de corps

indépendans les uns des autres. Il y eut néanmoins
par la suite une exception pour le chet-lieu , c'est-à-

dire ,
pour la maison de Rome , qui a trois naaisons

unies , celles de Naples , de Lanciano et de San-Se-

verino. Son gouvernement est composé d'un supé-

rieur générai , qu'on nomme père , et de quatre

prêtres assistans. Le supérieur doit avoir au moins

quarante ans , et quinze ans de congrégation. 11 est

I I ' ' '
1

1

1
I 1 1

1
II "*

(i) Inst. CoDgr. Orat. c. i , n. 4 » etc.
r
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é\n À la pluralité dei voix par les prêtres dé la

maison qui y ont demeuré dix ans. Â l'égard des
sujets, on n'y en admet point avant l'âge aé vingt-

deuv ans , ni après celui de quarante-cinq. Quand
ils y en ont passé trois , ils sont réputés membres
de la congrégation. Alors on ne peut les rènvoyet
3ue pour des fautes grièves jugées telles par les;

eux tiers des pHêtres qui ont dix ans de congréga-
tion. Leurs fonctions consistent dans l'assiduité à la

f)rière , dans l'étude et 'ia méditation des saintes

ettres , et dans l'instrui^tion des peuples , qu'ils

rassemblent chaque jour pour cela dans leurs ora-
toires ou églises. Le pieux instituteur avait tant

d'attrait pour la contemplation des choses éternelles

,

qu'il y passait des journées entières , et quelquefois

,

a ce que racontent les historiens de sa vie , des qua-
rante heures de suite. Il n'interrompait ses commu-
nications i^'^irnes avec Dieu , que pour travaiUer au
bien de s <> f^^dre , ou au salut des peuples. Il fut

néanmoiïo ^ocusé de tenir des assemblées suspectes »

et de semer des nouveautés pernicieuses : tant il est

nécessaire que les plus pures vertus soient toujours

épurées. Oi ^ui défendit de prêcher , on lui interdit

le ministère de la confession , et il se soumit avec
une humilité qui ne fut pas la moindre preuve de
son innocence. Il était généralement regardé comme
un saint quand il mourut, et les miracles éclatans

qui s'opérèrent aussitôt après , changèrent la pré-'

somption en certitude et en vénération publique.On
commença sous le pontiHcatmême de Qément YIII,
à procéder à sa canonisation , qui fut terminée sous
Grégoire XV. Nous avons trois histoires de sa vie

,

où il serait à souhaiter qu'on eut moins inséré de
choses extraordinaires , et sur-tout de ces particu-

larités tellement secrètes de leur nature , qu'il est

comme impossible d'en administrer des preuves sa-

tisfaisantes. Tout le monde révère la sainteté ; maisi

la simplicité n'est pas goûtée de tout le monde.
Âpres deux ans de catholicité et de négociation

de la part du roi Henri IV en cour de Rothb , Clé-
ment VIII enOn ne doutait plus que ce prince ne
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fîit viIritaBlement conyerti. Ce pontife avait refusd

Tainbassade de Henri , comme d'un souverain qu'il

ne reconnaissait pas , et avait toujours traité le duc
de Pîevers, sous le personnage d'ambassadeur , avec

ime dureté apparente , quoiqu'il l'accueillit avec
))onté , et l'eut xsAme entendu bien des fois sur

robif"* de sa commission , mais comme simple par-
ticui ..c, 11 ne prétendait que l'éprouver , et gagner,

du tem{>s pour déconcerter la cabale espagnole

,

r'
faisait le plus grand obstacle à la réconciliation

roi. On connaissait cette disposition du pape par
le cardinal Tolet , le premier cies Jésuites qui eût

été élevé au cardinalat , et qui avait la confiance du
pape Clément dont il ' enait cette dignité. Quoique
espagnol de naissance , ce prélat , aussi renommé
pour sa droiture et sa probité que pour ses lumiè-
res, se montra fort zélé pour le roi Henri dans tout

le cours de cette atFaire. Après Dieu et Clément, dif

d'Ossat dans une de ses lettres à Yilleroi , le roi doit

jon absolution au cardinal Tolet. (>e prince en fut

si persuadé et si reconnaissant , que dans la suite

,

aussitôt qu'il eut appris la mort de Tolet , il lit cé-

lébrer pour lui un service solennel dans la cathé-

drale de Paris. Clément YIII lui-même laissait per-

cer en mille rencontres son penchant pour le roi.

Quand on lui demandait , comme il arrivait jour-

nellement , quelque marque nouvelle de sévcrilé

contre la France : Le feu , répondait- il , est assez

srand dans ce malheureuiii; royaume , sans l'allunier

davantage ; et que le roi catholique ne fait-il un si

hon usage de ses armes , que celles de l'église ne lui

soient pas nécessaires. Le duo de Nevers sortit ce-

pendant de Rome sans avoir été reconnu pour am-
bassadeur ; mais il ne manqua point de rapporter

au roi , dans le style d'un militaire piqué , que le vrai

moyen d'obtenir son absolution , était de prendre

des villes , et de gagner des batailles.

En effeK , quand le roi , après tant d'autres succès,

se fut rendu maître de sa capitale
, presque tous les

obstacles parurent levés. Jusque là d'Ossat ,
peu cé-

lèbre encore , e|k agçnt secret seulciut^nt , avait eur
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tretenu la négociation , tantôt avec le cardinal Tolet

,

tantôt avec le saint père en des audiences privées. Il

détruisait les calomnies et les nouvelles avantageu-

ses des ligueurs , il répandait à propos les véritables*

Pour tout dire en «tenu mots , ce pauvre orphelin

de Gascogne , laissé à fâge de neuf ans sans père »

sans mère , sans bien , commença dès cette première
entreprise à mériter la réputation d'un négociateur
(]ui ne fit jamais une fausse démarche , et qui sut

ailier dans un degré éminent la probité avec la poli-

tique, dont ses lettres sontun chef-d'œuvre. L'affaire

n'avançant point à son gré , il s'entendit avec l'audi-

teur de Rote , Séraphin Olivier , dévoué à la France.
Olivier était un de ces hommes à bons mots , à qui
roii permet de tout dire , et qiii s'était rendu singu-

lièrement agréable au pape. Clément qui le traitait

avec beaucoup de familiarité , lui demanda un jour
ce qu'on disait à Home d£s troubles de France. On
dit , répliqua librement Cmvier , que Clément TII a
perdu l'Angleterre par sa précipitation , et que Clé-

ment VlII, par ses lenteurs, perdra la France. Cette
{)aroIe, adressée à un pape qui aimait véritablement
a religion , fit sur lui le plus grand effet, '.y 'X. '»

Henri IV savait tout ce qui se faisait et se disait à
Rome ; il y fit renouveler ses protestations d'atta-

iîhemenl àla religion catholique , et fournit quelcjuc

détail des niouvemcns qn'il sa donnait pour la réta-

blir dans tous ses droits , et dans une pleine sûreté.

Ce qui plut sur toute chose au saint pèi^ , c'est que
le roi , a la persuasion du cardinal cle Gondi, très*

bien initié dans les affaires de Rome , avait retiré

des mains des huguenots le jeune prince de Condé

,

regardé comme l'héritier de la couronne , parce
que le roi n'avait point encore d'enfant. Le papo
enchanté de ces nouvelles , prit sans plus délibérer

la résolution de conclure , et chargea d'Ossat de
mander à son maître qu'il pouvait envoyer à Rome
ses représentans. Le roi fit partir du Perron , aveo

ordre de se joindre à d'Ossat , etde traiter en commun
tout ce qui regardait cette affaire.

Le pupe cependant craignait encore d'offenser le

A. S
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dangerf*ux Philippe II , dont la plupart des cardinaux

étaient créatures , leurs cabales soutenues par un
'prince tout-puissai^t c n i^nlie , et presque en Europe

,

pouvant lui suseiter à lui-même les plus terribles

affaires. Pour qu au mqins Philippe neùt pas à se

plaindre qu'on eût méprisé ses rai&ons sans les avoir

entendues , Clément lui dépt cha un cardinal , et le

fit pri^r '^e J\ç ptjiut s'opposer a \^ réconciliation du
roi , '"'iwnce av. c le saint sié^e , en cas que le con-

sistoire , au jpgement duq^^l d était réspiu de sou-

jnettre absolument (*ette ^t£aire, y donnât son appro-

I>ation à la pluralité des voix. Le roi d'Espagne
assuré par son ambassadeur en cour de Rome , c^ue

la très- grande partie des cardinaux opineraient in-

dubitablement selon ses vues , craignit de l'aire un
personnage trop visil^lement odieux , et ne refusa

point ; mai$ il ne consentit pas non p!u$ , afin de se

^ménager quelque sU;biej;>jfuge à tout événement : il

f>rit le parti de traîner Wà réponse jusqu'à ce que
'affaire eût été décidée Le pontife fttend le temps

nécessaire pour la réponse , et ne recevant rien , il

convoque le consistoire ; mais il déclare en même
temps , que l'importance de cette matière exige plus

d'attention qu'aucune autre , et gu'il veut pour cela

écouter chaque cardinal en particulier. Il se rendait

jainsi maître des suffrages, sentant fort bien que peu
^d'opip^s , tête à tête avec lui , oseraient le contre-

dire , et pouvant u ailleurs ne rapporter de leurs avis
' «ue ce qu'il jjugeraît à propos. Ayant trouvé dans

les cardinaux la docilité qu'il avait prévue , il tiqt

aussitôt le consistoire , ou néanmoins le cardinal

Colonne osa réclamer* mais le pontife , eu quelque^
paroles fort sèches , lui ferma la bouche, et conclut

incontinent à donner l'absolution.
' * Il ne s'agissait plus que des conditions sous les-

quelles on la donnerait ; le pape les régla aussi en
particulier avec du Perron et d'Ossat , nommés à cet

effet ambassadeurs de Henri. La plus grande difficulté

3u'ils éprouvèrent , fut pour maintenir la monarchie
ans toute l'indépendaijce dont elle jouissait depuis

BOH établissement. Quelques naÎDisU.es di^ pape y
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voulurept donner atteinte par des clauses propres a
faire entendre «iue Henri ne régnait qu'en vertu de
son absolution ; mais les ambassadeurs se montrant
intraitables sur cet article , on l'abandonna. On exi-

gea aussi la publication pure et simple du concile

de Trente : ils ne s'engagèrent qu'à la publication

de ce qui s'accordail avec nos maximes. Du reste
,'

ils promirent que le roi Protégerait l'église et le

clergé ; qu'il ne nommerait aux bénéfices que des

I)ersonnes d'une foi non suspecte ; qu'il révoquerait

es libéralités faites aux dépens de l'église ;
qu'il ra-

tifierait tous ces engagemens entre les mains d'un
légat qui serait envoyé' dans le royaume ; qu'il noti-

fierait publiquement à tous les princes catboliques

la résolution où il était de vivre et mourir dans leur

religion , et pour œuvres satisfactoires , que tous les

jours il entendrait la messe , et réciterait plusieurs

prières qti'on spécifia ; qu'il s'approcherait au moins
quatre fois l'an des sacremens de pénitence et d'eu-v.

charistie , et qu'il bâtirait des monastères en diffé-

rentes provinces du ro^ ume. On dit que par un
article secret, on lui fit promettre encore de rappe-
ler les Jésuites.

Tout étant convenu , la cérémonie de l'absolution

se fit avec un appareil extraordinaire le 17 de Sep-
tembre de l'année iSgS. Devant l'église de Saint-

Pierre , dont les portes étaient fermées , on avait

dressé une estrade spacieuse , et au milieu de l'es-

trade un ti'ône où se plaça le souverain pontife

,

environné de tout ce qu'il y avait de cardinaux à
Home , excepté Marc-Antoine Co!onne et deux au-
tres : mais ce vide était abondamment compensé par
la multitude des évêques , des prélats et ofïtciers de
la cour pontificale , des pénitenciers, des maîtres de
cérémonies , et d'une infinité d'autres personnes de
tous les états. Tous les prélats étant assis , du Perron
et d'OssaV. se présentèrent debout ,

puis se proster-

nant baisèrent les pieds du souverain pontife , et

lurent la supplique présentée au nom du roi. Ils

exhibèrent incontinent l'acte de leur procuration ,

abjurèrent pour le prince toute» les bérésies , et }u<;
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rércnl «lit* les évangiles , qu'il garderait învîoîaWe-
ment la foi > se Roumettrait aux conimandemens de
l'élise , et rendrait à son chef l'obéissance que luî

avaient rendue tous ses prédécesseurs les rois très-

chrétiens, On leur lut ensuite les conditions que le

pape imposait au roi pour pénitence. Us les acceptè-
rent, avecpromesse qu'elles seraientaccomplies ;^uis
ils se prosternèrent une seconde fbis ^ et le pontife

,

selon le rite formel du pontifical , pris de la manière
ancienne d'pfTranchir de l'esclavage , les frai|P5 U^
gérement en signe de la liberté chrétienne où il ré*

tablîssait le prince qu'ils représentaient. Pendatit ce
temps- là, on chantait le Miserere^ et quand il fut

fini , le pontifb se leva , récita les prières mai^uées
de même dans le poptifîcal , puis reipontant sur son
trône , il éleva là voix., et dit : Par l'autorité de Dieu
tout- puissant, des bienheurçui^ apôtres saint Pierre
et saint Paul , par la mienne , je donne ^ Henri de
Bourbon , roi de France , l'absolution des censures
encourues pour cause d'hérésie. A, ce demîer mot i

; que 1 absolution tut pronopcee

,

trompette <: et de mille instruinens retentit par toute
la ville /et le canon tira lQng-t.emps au château Saint^

Ange, On n'entendit que cris de JQÎe parmi le peuple ;

les armes dç France furent élevées sur les portes de
plusieurs maisons : il n'y eut pas jusqu'à la populace
qui ne changeât en bénédictions les injm^es qu'elle,

avait si long-temps yomies contre un prince qu'enfin

l'on connaissait mieui^. Clément fit frapper des mé-
dailles aven son portrait d'un côté , et deVautre celui,

de Henri. Ce fut à cette occasion que le rçi donna le

titre de cQusin aux cardinai|i(; , qui n'avaient aupara-

vant que celui dç; (r^^^r â/7z/. ^ ^.,

Celte révolution porta le dernier coup à l'a ligue

,

qui tomba bientôt après dai^ji) un décri universel. Le
duc de Maïenne fit sa paix , d^s l'année suivante , à des
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Gondîtiont qu'on ne pouvait attendre queSun prince

Sui aimait sur-tout a vaincre ses ennemis par sea

ienfaits. Tous les chefs de faction , gagnés et con-
fondus par cette générosité , rentrèrent presque en
même temps dans le devoir. Le plus opiniâtre d'en-,

tre eux , le duc de Mercœur , qui s'était flatte de se

rendre souverain en Bretagne , se soumit enfin après
environ deux ans , au seul aspect des armes triom-
phantes du grand Henri

,
qui ne le réduisit encore à

trembler , que pour ajouter à la gloire de sa valeur
la gloire d'une oienfaisance qui surpassa même tout

ce qu'on en attendait j aussi ne nomma-t-on plus la

ligue que pour la détester , et s'étonner à jamais que
sous prétexte de religion, le Français eut prêté ia

main aux ennemis de Ja France , pour en faire » du-
rant quarante ans , le théâtre de tous les désastres

et de tous les forfaits.

Sui pourrait toutefois méconnaître ici le bras ado-

e qui fait servir les passions les plus perverses à
l'accomplissement de ses desseins les plus salutaires?

La ligue , cet ouvrage de l'ambition , ae l'hypocrisie ,

du fanatisme , n'a pas laissé de contribuer à maintenir

en France la foi cathoUque ; elle a conservé au trône

,

ou du moins au siège dfe l'empire français , le plus

jEUîcien de la chrétienté , la gloire particulière à lui

seul de n'avoir jamais été occupé par aucun prince

h^érjétique; ses plus grandes fureurs enfin n'ont abouti

qu'à y porter , avec le sang pur de saint Louise la

plus (jagne branche de la plus auguste dynastie du

.'.Fif^it*!*;»* v;^ i;
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HIS T OIRE
DE L EGLISE.

- HVRE SOIXANTE-DIXIÈME,?;

Depuis la réconciliation du roi Henri IV avec téglise

romaine en iSgS , jusqu'à la mort de Clément VIII
en i6o5. ^oif | .-^nî tmintt<i ^.m *«r •

>> î^ît K-tj orn ;

A guerre de Bannez et de Molina , dont on peut
fixer le commencement à l'époque où nous sommes
Earvenus , fît presque autant de bruit que celles des

Lii^uenots , a^xquieIles on la vit ^cceder. C'est là

l'unique raison qui nous engage à parler , une fois

seulement , des fameuses congrégations de auxiliis

,

dont le signal ( si l'on peut s'exprimer ainsi
)^
fiit donné

le 10 Janvier i5çj5 , par le bi^ef qu'adresiiii Clément
yIII à l'inquisition de Castille , pour évoquei" a Rome
les questions agitées en Espagne touchant l'accord

de la grâce aTCc la liberté. Conome nous n'y attachons

Ï>as , à beaucoup près , la même importance ^ue
'esprit de secte , ou seulement de corps et de société

,

et que nous craignon&d'enQuyer les personnes éga-

lement impartiales , dignes seules d'attention , nous
exposerons d'une manière fort succincte ces longues

altercations de plus de dix ans , H nous anticiperons

même sur le cours des années , a^A de ne pas revenir

davantage sur ces inutilités fameut;?;.

Tout ce qui put intéresser à ce sujet la sagesse du
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floUTerAÎn ponlife , ce fut de maintenir la concorde
entre les écoles catholiaues , et de réprimer la té-

mérité des docteurs , qui voulaient dévoiler des mys-
tères sur lesquels l'apôtre élevé jusqu'au troisième

ciel ne savait que s'écrier : O profondeur des trésors

de la sagesse et de la science de Dieu ! Il est de foi

que l'homme fait le bien librement , et que la grâce

lui est absolument nécessaire pour les œuvres de
salut ; ciue la grâce ne nuit point au libre arbitre , et

que le libre arbitre note rien au pouvoir de la grâce :

voilà deux vérités qu'il faut croire simplement , et

qui font également la matière de notre foi. Mais on
ne s'en est pas tenu à la substance du mystère ; on a
voulu

, pour ainsi dire , en faire l'analyse et en con-
naître le mode , ou la manière d'être. On a demandé
comment ( terme qui en nos mystères annoncepres-
que toujours la témérité ) , on a demandé comment
la grâce s'accordait avec le libre arbitre ; comment
le libre arbitre agissait sous la main de la grâce , et

comment la grâce disposait de l'activité du libre ar-

bitre
; quelle part ils avaient encore chacun à l'ac-

complissement des préceptes , et au mérite des
bonnes œuvres : objets sagement voilés à nos yeux

,

afin que nous attendissions tout du ciel , et qu'en
même feemps nous -lissions tout ce qui est en notre

pouvoir 1 afin que notre salut s'opérât avec crainte

et tremblement , et tout à ia fois avec d'autant plus

d'assurance , que nous mettrions moins de confiance

dans nos faibles efforts.

De tout temps l'envie de rapprocher nos dogmes

,

soit des notions communes , soit des nouveautés in-

troduites par les sectaires dont on voulait facilif er

le retour , nWt servi qu'à augmenter dans l'église

les troubles et les scandales. L'exemple du domini-
cain Pierre Soto , dont l'audacieux Baïus avait trans-

formé les questions en assertions publiques , n'était

pas oublié en Espagne, quand le jésuite Monte-major,
théologien de Salamanque , crut en reconnaître une
partie dans les décrets prédéterminans de Domini-
que Bannez , confrère de Soto. La prémotion phy-
sique , au moins telle que Bannez l'avait conçue , et

li



hn

Bai H I 8 T ë I 11 K
qu!eHe fat ensuite adoptée par les nouTeaux Tho*
mktes , ne passait point encore parmi les Domini-
cains pour un enfant dont saint Thomas fôt le père

,

et pour qui l'ordre entier dût avoir des entrailles

paternelles. La chose est claire , par la réponse que
firent ses défenseurs dans l'assemblée qui se tint le

32 Février i Sgt) , chez le cardinal Madruce , président
des congrégations. Pressés d'exposer le système de
leurs décrets prédétei'minans , ils répondirent qu'ils

n'en pouvaient pas parler comme d'une doctrine

commune à leur ordre , avant d'avoir pris l'avis de
toutes leurs provinces. L'approbation uonnée au li-

vre <le Mo'ina par leur père Barthelemi Ferreïra ,

inquisiteur en Portugal , ne prouve pas moins clai-

rement que tous les Dominicains distingués ne pro-
fessaient point alors la prédétermination. Mais tout

change avec le temps , et l'esprit de corps sur-tout

a bientôt pris un air de première antiquité. '»-''^f
-

Quoi qu'il en soit , Monte-ma)or crut voir dans la

prémolion bannézienne une nouveauté dangereuse y

favorable même aux hérésies proscrites par le con-
cile de Trente » et il la combattit fortement dès
l'année i58i , dans une thèse qu'il faisait soutenir.

Bannez qui se trouvait dans cette assemblée , prit

un feu qui seul put le faii« connaître pour le vrai

F
ère de la prédétermination* Il fit grand bruit à

heure même ; il rassembla ses amis ensuite , il dé-
nonça de concert avec eux , à l'inquisition de Valla-

dolid , seize propositions qu'il prétendait avoir été

soutenues dans la thèse , et qui, à la vrérification , se

trouvèrent toutes différentes. <mr<r* i-.un.iuii ^.t3i> • i:

Il serait à souhaiter que Monte-major et ses con-

frères se fussentcontentésde leurpremier triomphe,
ou du moins qu'uniquement appliqués à combattre
le nouveau système qui leur paraissait dangereux , ils

n'eussent point entrepris d'y en substituer un autre.

La prédétermination examinée alors en soi-même

,

et sans faire comparaii^on avec la science moyenne

,

ou prescience des futurs conditionnels, eût ténu diffi-

cileihent contre des antagonistes occupés tout entiers

de l'attaque , sans être divertis par le soin de leur
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propre défense , mais sur-tout sans se faire soupçon-
ner d'intérêt propre ; et les décrets prédéterminant
une fois arrêtés , on n'eût pas \u paraître à leui' fa-

veur , et comme sous leur attache , les décrets né-
cessitans , avec tous les troubles et tous les scandales

qu'ils ont causés dans l'église. Mais encore une fois

,

où sont les hommes que l'esprit de corps n'a )amai»

égarés? tunn'^

Louis Molina , autre Jésuite espagnol , et tout au-
trement célèbre que Monte-major , épousa si bien
la querelle de son confrère , que bientôt il eut à la

soutenir en son propre nom. Son livre de laConcorde
n'était pas encore mis au jour , que Bannez le déféra
au grand inquisiteur , le cardinal Albert d'Autriche.

Le délateur n'avait pas vu l'ouvrage j mais dès là q^ ^'il

combattait sa prémotion , comme il en avait eu vent ,

il ne pouvait manquer , à son sens , d'être pélagîen.

Bannez , dit à ce sujet un Feuillant nommé Pierre
de Saint'Joseph , habile théologien de ce temps-là ( i ) •

Bannez fit sa plainte', persuade que c'en était fait de
sa prédétermmation , et qu'il courait danger d'être

calviniste , si Molina n'était pas pélagîen. Le livre de
laConcorde parut néanmoins, et revêtu d'une ample
approbation du père Ferreïra , dominicain , qui avait

été chargé de l'examiner en sa qualité d'inquisiteur

de Portugal, oùMolina professaitlathéologie , et avait

fait impruuer son livre. L'ouvrage se débita avec
toute la rapidité que procure la contradiction. La
science moyenne ht la même fortune , d'abcrd chez
les Cordeliers et les Augustins , qui la défo a^flrent

aussitôt dans les thèses publiques , puis dans plusieurs
universités , à Sarragosse , à Tolède , à Séville , à
Grenade , et dans beaucoup d'autres villes d'Espagne.
Elle parvint rapidement en France , en Lorraine , et

jusqu'au fond de l'Allemagne. Il est vrai qu'une so-
ciété savante et nombreuse avait des facilités parti-

culières pour accréditer ses productions : mais le

premier aspect de la prédétermination physique

,

qui parait ne pouvoir se concilier avec la raison

(a) Petr» à Saiot-Josepb , t. 5
^ p. i. . / i

•^ "M

•
:,• »
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(ju'oitx dépens de la foi , et avec la foi qu'nii pré-
judice ^iu» visible de la raiscm , 8i)0isait seule pour
la décrier. -^'H'iJ'M-wc.t^fiff jûii'w'.ii'^? , i:M\'muuun ,'>*.!.

bannez et ses consorts , désespérés de voir ruiner

tout à coup le chef-d'œuvre de leur génie , présen-
tèrent r Hjuête sur requête au nonce du pape; mais
elles n'aboutirent qu'à leur faire défendre de traiter

d'hérétique Molina, ou sa doctrine. L'animosité était

déjà si (grande , que diiïérens prédicateurs domini-
cains , et principaiemont le père Avendano, faisaient

de la chaire de vérité un théâtre d'invectives , où les

Jésuites t traduits en hérétiques , en séducteurs , en
magiciens , et en instrutnens du diable , étaient or-

dinairement le bel endroit de leurs sermons. Aven-
dano se croyait suscité de Dieu pour renverser la

société , et disait fort pieusement , qu'il ne partici-

pait jamais aux saints mystères , sans se sentir pressé

d'une ardeur nouvelle poui^ cette bonne oeuvre.

Voilà sans doute un fruit bien singulier des sacre-

niens. Les Jésuites plus compassés • en s'abstenant

de ces invectives grossières , n'en imprimaient pas
moins la note d'hérésie aux: prédéterminans , qu'ils

qualifiaient de luthériens et de calvii istes mitigés.

Le pape informé de ces animosités scandaleuses par
diflferens évéques d'Espagne , défendit d'abord aux
deux partis d'agiter davantage ces questions. Bannez
qui ne voyait pas tiiompher la prémotion dans sa

patrie , ayant encore fait solliciter un jugement à

Home par le père Alvarez ,
qui fit le voyage exprès,

le pontife évoqua cette cause à son tribunal.

Clément YIII nomma huit consulteurs , qui lui

furent proposés par le cardinal Alexandrin , pro-
tecteur de l'ordre de saint Dominique d'où il avait

été tiré , et par le cardinal d'Ascoli > qui avait aussi

été dominicain. Ces consulteurs » à la réserve des

pères Plumbino et Bovio , celui-ci carme et l'autre

augnstin , qui furent constamment pour Molina

,

censurèrent en Janvier et Février de Tannée iSgS

,

soixante-une propositions du livre de la Concorde.
Ce thwail parut précipité au pape , qui leur ordonna

de le recommencer.On les soupçonnait d'avoir porté
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Leur jugement sur des extraits fournis Par les dénon-
ciateurs , et de n'avoir pas même pris la peine de les

confronter avec l'original. En effet , ils avaient dé-
claré que Molina donnait à Dieu ,

pour motif de la

prédestination , la prévision du bon usng^ que Thom-
me ferait de son liore arbitre , et dans les endroits

même du livre où ils prétendaient que ce principe

demi-pélagien était établi ; savoir , à la question

vingt-troisième , articles 4 et 5 , il est expressément
et Âirtement réfuté , et la prédestination n'y est attri-

buée qu'à la volonté de Dieu , qui distribue libre-

ment ses dons quand et à qui il lui plait.

Les consùlteurs assemblés de nouveau ne laissè-

rent pasdepersevérerdans leurs premiers sentimens ;

et la mort uu cardinal Madruce qui les présidait , les

ayant laissés maîtres absolus de la résolution , ils ne
ÏteUsèrent qu'à dresser leur censure. Cependant l'é-

évation du jésuite Bellarmin au cardinalat , fourr
nissantun nouvel appui à la société , le père Âquaviva

,

qui en était général , fut admis à traiter avec les con-
sùlteurs : il leur montra clairement , et qu'ils attri-

buaient à Molina des propositions qu'il n'avait jamais

enseignées , et qu'ils censuraient des propositions ca-

tholiques , ou reçues communément dans les écoles

catholiques. Il fallait que l'avertissement fut bien
fondé en raison

, puisque de soixante-une proposi-
tions condamnées en premier lieu , ils en restreigni-

rent d'abord le nombre à quarante-neuf , ensuite à
Îruarante-une , puis à vingt seulement. Ces variations

ormèrent un préjugé qui n'était ni favorable à la

censure , ni fort honoraole aux censeurs , et le pape
leur en parla d'une manière mortifiante. Ils enten-
dirent de sa propre bouche , que la cause n'était pas
en état d'être lu^ée ;

qu'on n'avait pas fait assez

d'attention aux défenses de la partie accusée, et qu'il

voul.lit assister en personne à l'examen qui s'en

continuerait.

Il se tint encore plus de soixante congrégations
5ur ce pied-là depuis le 20 Mars 160 1 jusqu'au 22
anvicr i6o5 , sans qu'on pût cependant parvenir à
Une décision. Valentia, champion des Jésuites, sue-

Vf.

U 'if
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^oinha dès la première année à Te^cès de la fatigue^

il tomba -évanoui au milieu de la dispute , et mourut
^eu de temps après. Ârrubal , qui prit sa place , n'eii

pouvait ^éja plus au mois de Novembre de l'année

suivante , et ce fut la Bastide qui alors entra dans ïa

lice. Le héros des prédéterminàns , Lemos , avec sa

santé d'arhlète et ses poumons d'airain , qui ne le

servirent pas moins que son érudition , fut obligé

lui-même de désemparer pour un temps , et de ce-

"der par intérim la place à Alvarez ; le pape enfin qui
dans un âge avance ne nianquait aucune des congi^e-

gatio.^8 , mourut , à ce qu'on prétendit , des soins

et de3 fatigues qu'il prenait pour terminer celte

affaire.

La persuasioncommune est qu'il penchait du côté

nlesprédéterminans, prévenu par le cardinal Alexan-

<drin , qui avait commencé la fortune de ce pontife

en le menant avec lui dans ses légations , et à qui

^'ailleurs Clément avait des obligations essentielles.

François Pegna, qui avec la simple qualité d'auditeur

>de Rote , avait eu l'art de se rendre fort important a

la cour de Clément VIII , pressait encore la con-
damnation des Jésuites avec tout le ressentiment

d'une première amitié convertie en haine. Après les

avoir aimés , jusqu'à publier un ouvrage contre le

parlement de Paris à l'occasion de leur exil , il les

Laïssait tellement, ^u'il mit tout en usage pour em-
pêcher la béatification de leur fondateur , et qu'il

exclut leurs écoliers des aumônes considérables qu'il

avait léguées aux pauvres étudians: clause qui parut

si odieuse , qu'on n'y eut aucun égard. D'un autre

côté , le marquis de Yillena, ambassadeur d'Espagne,
avait ordre «^.e presser la condamnation de Molina

,

et les Espagnols en général étaient ouvertement dé-

clarés contre les Jésuites , en conséquence de l'abso-

lution de Henri IV que ces pères avaient sollicitée.

"C'est ce qu'on voit dans les lettres du cardinal du
Perron , Qiui durant ces disputes écrivit au roi que
les Jacobras étaient fort portés par ceux qui ne

trouvaient pas bon que le général des Jésuites , et

presque
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{>fe6rfU6 tous t:eux de son ordi^c lui fussent si

afTectionnés (i).

Ce li'est pas que tous ces mobiies terrestres et
fautifs eussent autorisé le défaut de soumission à la

décision du saint siège , si elle eut été rendue : dés là

que l'église prononce , dés que la voix de l'autorité

s'est fait entendre , on ne doit que se soumettre à
cette règle fixe de la foi , indépendamment des vues
ou des vices vrais ou prétendus , et de ceux qui la

préparent , et de ceux qui l'appliquent Mais la mort

,

ou la Providence ne permit point que Clément VIII
prononçât ; et quand il aurait survécu , il est fort

douteux , malgré son penchant , qu'il eût prononcé
un jugement déHnitif. C'est ce que pensa du moins
au sujet de Paul V , le luthérien Mosheim , qui , dans
le stylé de sa secte , dit que si le pape eût été ea
parfaite liberté,, il aurait prononcé une de ces sen-
tences ambiguës qui sont familières à l'oracle de
Rome , et qui n'ofFensent personne (2). Il est certain

que du Perron donna un jour fortement à penser
à Clément VIII , en lui disant que si Ion faisait un
décret en faveur de la prédétermination physique ,

il se faisait fort d'y faire souscrire tous les protestans

de l'Europe (3).

Ne passons pas cependant sous silence l'anecdote

assez méprisable qui se trouve consignée dans les

actes de Lemos, mais dont l'omission pourrait s'attri-

buer à la partialité , plutôt qu'à un discernement

I'udicieux. Selon ce prédéterminant formidable , Va-
enlia son antagoniste se trouva mal à &on aspect

,

parce qu'il le convainquit d'avoir honteusement fal-

sifié un passage de saint Augustin ; et le reproche
terrible que lui en fit le souverain pontife , fut un
coup de foudre qui le fit tomber sur le champ de
bataille , sans pouls et sans haleine. Il faut des yeux
bien prédéterminés à leur objet , pour voir de la

sorte. Il faut avoir les yeux du dominicain Chouqiiet,
^^

' ' ' -.~^~^—».—~——.—»—.«——<
(i) LeUres du 7 Février i6o5 , et du aS Janvier 1606.

(%) Hist. Eccl. siècle xvii 1 sect. a
,
part, i y c. i , n. Sg.

(3) Gali. Purp. p. 673.

Ironie X. Y
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qui dans s!es rapsodies , aussitôt condamnées qulm»
primées, ivprésenle Lemos, à l'ouverture des conr

crémations , environné de rayons si étincelans , que
les yeux des cardinaux en étaient éblouis (i). Ou U
citation de Yalentia était une falsification réfléchie

,

ou ce n'était qu'une simple méprise. Or , qu'avait- il

à gagner en fs!. ?Hant un texte que ses adversaires ne

devaient pas manquer de vérifier? Et devait-il mou-
rir de honte poiri une faute de mémoire échappée

. dans la chaleui' de la dispute , tandis que les ouvrages
'. composés à loisir ne sont pas à Tabri de ces inadver*

tances ? Tout ce qu'on pourrait conclure , s'il y
avait du vrai dans cette précieuse anecdote , c'est que
le champion des Jésuites était un pauvre homme.
]V1 alheureusement ni Pegna leur ennemi déclaré , ni

les deux secrétaires si empressés à recueillir tout ce

qui était favorable aux nrédétermipans , ne disent

pas le premiermot , soit de la coi'ruptiondu passage»

soit des reproches du pape , soit du vertige de Va-
Iciitia, toutes circonstances néanmoins qui secon-

daient assez leurs vues , pour qu'ils ne les omissent
pas.

Mais que ne controuve pas la manie de système!
Êût-on sans cela imaginé ce qu'assure le P. Jacques
de Sainl-Dominîque dans son livre curieux de lanou-

velU étoile de Cassiopée , que les anges sont devenu!
démons , pour avoir rejeté le dogme de la prédéter-

nination physique qui leur avait été proposée pour
épreuve (a) ? A l'exemple de Lucifer , Simon le

Magicien , ajoute un autre écrivain de même goût

,

combattit la même doctrine j et tel fut le sujet cïe

ses di^utes funestes avec le prince des apôtres. Mais
; arrêtons-nous , et craignons sur toutes choses de

f prendre quelque air d'une partialité que nous ahju-

; irons de nouveau. Oui , la prémotion physique et la

'iscîcnce moyenne nous sont parfaitement égales , ou

,

pour mieux dire , parfaitement indiitrérentes , sinon

(i ) Livre des Entralil. maiern. de là sainte Vierge , pouf l'ordre

des F. P' p. 3^6 , ediu de i634> (a) Lib. de Pïov. Cassiup.

c. X et a.
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poùi* ce qui est du bon sens que révolte la prémo^
tion , au moins pour ce qui regarde la foi , à quoi
elle sert aussi peu que la science moyenne. Et qui
ne s'étonnerait que des docteurs yrainicnt respecta-

bles aient pu se passionner d'une manière si étrange
pour des hypothèses et des présomptions qui peu*
Tent n'être qu'imaginaires? Encore si elles n'eussent
pas servi d'enveloppe à des nouveautés plus dange-
reuses , avec tant de scandale pour les simples , et
tant de troubles pour l'église !

Les disputes ne finirent point avec la vie de Clé-
ment VIII. Les cardinaux, dans le conclave qui suivit

sa mort , avaient promis que celui d'entre eux qui
lui succéderait , les terminerait par un jugement aé«
ilnitif. Paul V , successeur , quoique non immédiat

,

de Clément , crut devoir remplir cette promesse

,

et tint encore à ce sujet dix-sept congrégations : mais
auparavant il voulut consulter d'autres docteurs que
ceux qui avaient la tête échauffée par ces disputes ,

ou qm étaient soupçonnés de quelque intérêt pro-^
pre. Saint François de Sales , aussi renommé pour
sa doctrine que pour ses vertus , fut un des premiers
consultés : son avis , comme c^lui de tous les autres ,

a toujours été tenu fort sec: r* ; mais on peut j>uger

de sa réponse , suivant la remarque très-sensée do
l'hislorien de sa vie , par la dt)ctnne qui est répan-
due dans 8<:s couvres , où personne jusqu'ici ne s'est

encore imaginé voir la prédétermination. Les moli-
nistes , sous Clément YIII , avaient toujours été sur
la défensive : on leur avait constamment interdit

toute attaque , sous prétexte que des accusés ne
devaient pas faire le personnage d'accusateurs. Le
nouveau pnpe ne crut pas que les formes dussent-

l'emporter sur un fond cfui n'était autre que le sacré
dépôt, lequel courait risque de s'altérer à la faveur
d'un silence qu'on ne manquerait pas de pï^endre
pour une approbation. Il fallut donc que les tho-
mistes, quelque effort qu'ils fissent pour parer ce
coup , se missent à leur tour sur la défensive.

Il parut bientôt que ce nouveau personnage n'était

pas aussi facil« à jouer que le premier. La Bastide
Y a
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établit que la piédétermination physique détruisait

le libre arbitre et la grâce suffisante ; qu'elle faisait

Dieu auteur du péché ; qu'elle a?ait déjà été con-
damnée, avec le calvinisme, par le concile de Trente;
et venant au défail, il fit un parallèle de ylnvJ.. articîes

entre la doctrine de Bannez et celle de C!iit'.vhi. La
comparaison , ^lù fut bien suivie et bit n {f:cutenue

,

était embiiiTassante : mais Leiïios n'étuît fca ai

homme à être embarrassé : il répliqua d'une voix

de tonnerre , que la prédéîerminalîon était la pure
doctrine de saint Au|:^nstin ;

que les pélagiens n'étaient

hérétiques que parce qu'ils n'adoi^^ltaient pas la pré-

détermination ; que tous ceu i qui ne i'admettaiei]'.

pas étaient pélagiens ; que les Jesxiit-^s ii'étaien; ne

des pélagiens ou des fauteurs du pélagianitme. En
im i^^ot , tout ce Cjfu'on put saisir de sa première dé-

fense , api a«; le nom de saint Augustin , ce ne furent

que îei loms de pélagianisme , de pélagiens et de

scmi-pûiagiens , qui faisaiant le refrein de ses dé-

clamations.

Il sentit cependant que ces généralités et ces inju-

res pourraient ne pas satisfaire ses juges. Venant
donc au fait , il avoua que Calvin avait tenu , comme
Bannez , la grâce efficace par elle-même , et indé-

pendamment de la volonté ; mais il ajouta qu'il n'y

avait rien que de vrai dans ce principe ;
que toute

Terreur consistait à conclure de là , comme faisait

Calvin , que le consentement de la volonté était né-

cessaire d'une nécessité de conséquent , au lieu que
Bannez ne le disait nécessaire que d'une nécessité

de conséquence. On pourrait soupçonner , sur de

pareilles défaites , que nous en prêtons à Lemos :

mais que Ton consulte son propre récit , et l'on sera

beaucoup plus surpris encore d'y voir sa vertu sou-

tenir à peine la gloire d'une si heureuse invention

,

et se prémunir contre la vanité , en s'écriant avec

l'apôtre : C'est par la grâce de Dieu que je suis ce

que je suis (i). 11 ne s'applaudit pas moLk« de la dé-

couverte du sens composé et divisé ^ ^ui en tffet ne lui

(i) AcU P. TUom. LenoB.
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fut pas d'un moindre usage que la distinction des
nécessités de conséquent et de conséquence. Ces
ternies énigmatiques ne satisfaisant point encore à
beaucoup près ses juges , il lui fallut enfin réduire

la prédétermination à un secours prévenant , que la

volonté peut refuser quand il lui est offei't , et ne
pas mettre en usage quand elle l'a ; de telle manière
que si elle ne fait pas ce qui lui est commandé , il

ne tient pas à Dieu , mais à elle. C'est ainsi que le

thomisme et le molinisme , malgré leur antipathie

réciproque , se rapprochaient tellement , qu il de-
venait impossible d'en marquer la différence. £t dans
la réalité , si la prémotion modifiée de la sorte n'est

pas le concours sinmltané , c'est un assemblage de
termes pris à contre- sens , ce n'est plus qu'une
chimère. .r -^

La cause étant sufSsamment instruite , le pape
ordonna aux consulteurs de lui donner leurs opi-
nions par écrit , et de marquer sur quoi ils les fon-

daient. Ils n'étaient pas devenus plus favorables aux
Jésuites

f
mais les motifs qu'on leur demandait les

embarrassèrent. Après quatre mois de travaux par-

ticuliers , et bien des conférences qu'on leur permit
ensuite d'avoir entre eux , le pape , outre les incer-

titudes et les variations de leurs écrits ^ fxouva qu'ils

n'avaient pas même touché au point a- 'c;vait tran-

cher la question ; savoir , en quoi h.^ catholiques
différaient des hérétiques sur la matière de la grâce
et du libre arbitre. 11 résolut donc de prendre pour
base de sa décision , celles du concile de Trente
contre les luthériens et les calvinistes , et fit re-
mettre à cet effet tous les actes manuscrits de ce
concile au cardinal du Perron , qu'il regardait avec
justice comme un des plus grands théologiens de
son siècle.

Cette confiance en du Perron , cm trouvait la pré-
détermina<.ion si favorable aux calvinistes , n'annon-
çait pas une issue bien heureuse pour les prédéter-
minans. On n'a pas laissé de répandre dans le public
la copie d'une bulle qu'on prétend avoir été dressée
par Paul V contre le molinisme , et à laquelle il n'a

•IMf
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manqué , selon ses colporteurs , que la formalité de
la promulgation : mais le temps où elle parut , savoir

Ters le milieu du siècle dernier , et la flétrissure des

Ï)ersonnes qui la faisaient valoir , suffiraient pour la

aire tomber , quand elle ne serait pas remplie

,

comme elle l'est , de contradictions , aanachronis-
mes , de principes schismatiques , de tous les indices

de supposition et de siipercherie. Contradiction :

^itre les copies diverses de cette bulle clandestine

,

les unes condamnent cinquante propositions , et les

mitres quarante- deux. Anacbronisme : le nom des

censeurs par qui on la fait signer , prouve qu'elle a

été faite cinq ans avnnt le pontificat de Paul V , à

3ui on 1 attribue. Principes schismatiques : elle'con-

nmnc des propositions , entr'autres la seconde et la

quatrième , qui sont les contradictoires des propo-
sitions déjà condamnées dans Baïus. Aussi qui sont

les gens qui marquent le plus d'ardeur pour con-

cilier de l'autorité à cette bulle attribuée au saint

siège malgré le saint siège lui-même ? Ce sont pré-

cisément ceux qui en toute autre occasion font le

moins de cas des bulles et des constitutions du saint

siège , qui n'ont rien de commun avec l'école catho-

lique des thomistes , qui trouvent même autant de

sottise dans le thomisme que d'erreur dans le mo-
linisme. Que le saint siège désavoue et réprouve
celte bulle , c'est ce qui est de toute notoriété par

le décret où le pape Innocent X a déclare en ter-

mes formels qu'on n'y devait ajouter aucune foi.

¥oilà donc cette bulle , avec tous les actes où elle

est rapportée , flétrie de la manière la plus authen-

tique , non^seulementcomme n'étant pas revêtue des

formes requises pour avoir son eflét , mais comme
un recueil de mensonges , indigne de toute créance ; cç

sont les termes du décret. . H'fr - f :

Tout ce que prononça incontestablement Paul V
sur cette question , ce futde déclarer quelques jour»

après , le 28 d'Août i5o7 , où il en conféra pour la

dernière fois avec le sacré collège , qu'il publierait

6a décision quand il lo jugerait à propos , e»; que

cepcndiiiît il liéicjadait scvèrcmeut auxpoxtks èè s$
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censurer mutuellement sur ces matières. Ainsi cette ^

dispute qui iixait depuis si long-temps les regards de
toiile l'Europe

, qui avait emporté les plus précieux
monien' de deux grands papes , du sacré collège ,

d'une inlinité de prélats et de docteurs célèbres

,

Unit , comme toutes les aflaires de ce genre , sans

avoir rien éclairci. Celui de tous les partis qui a le

moins de respect pour les décisions du saint siège ,

ces faux thomistes qui se couvrent du nom d'une
école respectable

,
parce que le leur n'exprime plus

que \<i schisme et la secte , se plaignent qu'à la fa-

veur du silence de Home sur le îbnd de la question

,

el. au mo} en de la liberté laissée aux deux parties

d'enseignei' leurs opinions respectives , le pélagia-

nismt' va tête levée dans l'église d'aujourd'bui , et

que ce grand fleuve , autrefois si pur, ne roule plus
3 lie des eaux fangeuses. Comme ce reproche ne
ilFère Pas de celui des calvinistes , nous en ren-

voyons tes auteurs à la réponse que le grand évoque
de Meaux fît en pareille circonstance au ministre

Jurieu (1). Quant à ce qu'on nous objecte, lui di-

sait-il , que nos molinistes sont semi-pélagiens , et

que l'église romaine tolère le pélagianisme , si l'on

avait seulement ouvert les livres des molinistes , on
aurait appris qu'ils reconnaissent pour tous les élus

une f>réréreHce gratuite de la divine miséricorde ,

une grâce toujoui^s prévenante, toujotu'S nécessaire

pour toutes les oeuvres de piété , une conduire spé-

ciale qui les y conduit. Mais les faux thomistes f 6\i

les semi-calvmistes , ainsi que les calvinistes rigouv
reux , veulent quelque chose de plus : toute grâce
qui n'ôtera pas te libre exercice de la volonté , sera

toujours pour eux la grâce pélagienne.

Pendant que les plus habiles Jésuites d'Espagne
et d'Italie épuisaient en Europe leur temps et leur»

talens pour la défense des inventions et des subtilités

^e quelques-uns d'entre eu* , d'autres enfansd'lgnace

ne respiraint , à l'exemple de leur père ,
que la plus

grande gloire ae Dieu , et bornant leurs travaux è

'^>-^'lM
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connaître et à faire connaître Jésus oriicifîé , ne son-

geaient qu'à étendre i en»})irc de l'église sur les tra-

ces de lapôtre des ]ndes et du Japon. Depuis le

départ des ambassadeurs de cette nation pour la

capitale du monde chrétien , Tévanf^ile y avait ré-

pandu des tOi . ens de lumière qui faisaient rougir les

Peuples de leurs dogmes fabuleux , et qui terrassaient

'orgueil (e plus entêté de son savoir. Au milieu de
a ville impériale , un savant , nommé Dosum , qui

avait parcouru toutes les acidémies de la Chine «ùt

du Japon , où il n'avait trouve Ljue des admirateurs,

conféra par occasion avec un missionnaire sur la

nature cie nos âmes qu'il croyait matérielles (i).

li'européen le convainquit si bien du contraire , ainsi

que des conséquences qui dérivent de ce premier
principe , que Dosam fut confus de son ignorance

,

et non moins effrayé des périls qu'elle lui faisait

courir. 11 aimait sincèrement la vérité : il confessa ce

qu'il découvrait ', il s humilia devant le maître des

cœurs ; et Dieu le fortifia tellement , que foulant

aux pieds tout respect humain , il se fit instruire à

fond de nos mystères , puis reçut le baptême. On ne

saurait exprimer l'étonnement où cette nouvelle jeta

toute la ville. Sept à huit cents personnes qui tous

les jours règlement allaient entendre Dosam comme
un oracle , suivirent toutes son exemple. Elles fu-

rent imitées de tant d'autres , que les églises ordî-

liaires ne suffisaient plus pour les recevoir. Le sage

,

disait-on de tous côtés , s'est fait chrétien ; Dosam
qui sait tout n'a point trouvé de religion meilleure
que le christiahisme. Pendant plusieurs jours , l'em-

pereur lui-même et toute sa cour ne s'entretinrent

de rien autre chose.
Le bruit de la persécution qui se répandit quelque

temps après , n arrêta point ces progrès de l'évan-

gile. Jamais au contraire on ne vit plus de conver-
sions qu'alors , jusque aans les lieux où l'empereur
faisait son séjour , jusque parmi les femmes , qui

parurent ne rien conserver de la faiblesse de leur

(0 Hi*t< du Jait. liv. Yi.
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sexe. Le roi de Tango craignant que la rare beauté

de la reine son épouse , encore très-jeune , n'at-

tirât les regards de l'empereur , la tenait continuel-

lement renfermée dans un palais , où elle vivait

dans une grande innocence. Quoiqu'il fût idolâtre ,

il lui avait souvent parlé avec estime de la religion

chrétienne
, qui excitait au moins l'admiration de

ceux qui ne l'embrassaient pas. Cette princesse qui

avait 1 esprit excellent , retint tout ce qu'on lui avait

dit, et ses mœurs ne mettant point d'obstacle aux
impressions de la grâce , elle se sentit fortement

inclinée pour une religion si conforme à ses heu^
reux penchans. Comme elle n'espérait point d'ob-

tenir le consentement du roi son époux, il lui fallut

conduire l'aflaire de sa conversion dans le plus pro-
fond secret, et dérober ses démarches à. une infinité

de surveillans continuellement attentifs à l'observer.

Heureusement on élevait auprès d'elle une prin-

cesse de la maison royale , avec qui la conformité
des inclinations vertueuses la liait encore plus étroi-

tement que l'aiTinilé , et pour qui elle n'avait rien

de secret. Elle ouvrit son ame à cette amie sûre ,

<; li avait toute liberté d'aller et de venir , et ren-

voya communiquer ses vœux et ses embarras à un
missionnaii e. La médiatrice qui n'avait pas moins
d'ardeur que la reine pour embrasser le christia-

nisme , ne se borna point à sa commission , mais se

fit bapsiser elle-même , et reçut le nom de Marie.

La grâce du baptême la transforma aussitôt en apô-
tre. Toutes les dames et les demoiselles du palais à
qui elle fit part de son bonheur , allèrent succes<-

sivemcnt trouver le missionnaire , et revinrent chré-
tiennes.Un gentilhomme qui les suivit , revint changé
comme elles. Cependant la reine gémissait avec d'au-

tant plus d'amertume , qu'elle se voyait esclave de
l'enfer , au milieu d'une cour à qui elle avait pro-
curé la liberté des enfans de Dieu. La princesse

Marie va de nouveau trouver le missionnaire ; elle

se fait parfaitement instruire de la manière de con-
férer le baptême, revient baptiser la reine, et lui

fait prendre le nom de Grâce > qui ne fut jamais

*'!?'?
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poi lé à plus juste ùtre. La néophyte f.iliuTr: inter-

valle une chrélienne purtaile , ei Jouée (iu Uou do
force a un poinl où ri-8|>ril saint ne le cooimunujiie
qu auxamei» qu'ilrcin|>lit tout entières. Pour Murte »

l'exercice d'un Djinistère divin éleva tellement son
âme , que dès-lors elle refjarda sa personne comme
consacrée a Dieu. Sitôt qu'elle eut baptisé la reine,

elle retourna au missionnaire , se prosterna en sa

présence nux piedstleTuatel, ei lit vijeu de virginité,

quoiqu'elle l'ùt un des plus riches partis et des plus

recherchés iïo tout l'empire. Le même jour , elle

parut en public avec les marques qu'elle jugea lus

plus propres à témoigner qu'elle js'iuterdisait tout

commerce avec le siècle.

. Tout ceci s'était passé en l'absence du roi. Â son
retour , il en piirul extrêmement' irrité, etdéelara

impérieusement à la reine , ainsi qu'«i toute sa cour

,

quil lidlaitau plutôt abjurer une religion odieuse à

l'empereur, et capable de le perdre lui-même. Les
menaces et toutes les représentations étant inutiles ,

il n'y eut point de mauvais truitemens qu'il ne mit

en usage. La reine fut encore moins épargnée que
les autres , le ressentiment du roi se mesurant sur

lamonr passionné qu'il lui portnit. A tous les excès

du dépit et de la fureur, elle n'oppo«a qu'ime pa-

tience et une douceur inaltérables : mais sa cons-
tance parut à jamais invincible. Dans ces entrefaites

,

im des enians du roi étant tombé dangereusement
malade, elleengageala princesse Marie aie baptiser.

Le petit moribond reçut le baptême , et fut à l'ins-

tant en parfaite santé. Les armes tombèrent alors

des mains du roi ; il prit le parti de dissimuler , et

ne (chagrina plus des persoiLines qu'il ne pouvait se

dé Tendre d'aimer et de révérer

On ne peut entendre qu'avec intérêt la suite de
la vie , et sur- tout la mort touchante de cette reine ,

la plus belle personne, la princesse la plus spiri-

tuelle , et la chrétienne la plus fervente peut-être

de toute l'église du Japon , c'est-à-dire , du sanc-

ttiaire même de la ferveur. Loin d'idolâtrer sa (ignre

,

II .&e;]2blai^ qu'elle eût pris a tâche d'en ternir l'éckt

par

très

son
piét
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par toutes les auslériiés de la pénileiicc. Elle a|>|>nC

très-bien le latin et le poi tug«iis , moins pour oriur
son esprit , aiie pour fournir plus d'aliment a sa

piété. Après la lecture et ses autres exercices de
dévotion , son plus grand soin était de recueillir les

orphelins et les en fans des pauvres , de les vêtir et

les soigner elle-même , de les instruire des élémcns
de notre religion , et de les rendre solidement cliré-

tiens. Après douze ans d'une vie si sainte , elle fut la

'victime de la jalousie du roi son époux , non pas

qu'il eut couru le moindre soupçon de sa (idélilé ,

niais parce qu'il eut peur quelle ne devint l'objet

d'un autre auiour que le sien.

Dans Tune de ces révolutions soudaines qui sont

si fréquentes au Japon , il l'avait laissée dans la ville

très-forte d'Osaca , et qui ne le rassurait néanmoins
qu'imparfaitement. C'est pourquoi il avait com-
mandé à l'intendant de sa maison, qne si la plice

venait à être forcée , il tranchât sur le champ la tète

à la reine , et mit le feu au palais. Osnca fut prise

en effet , et l'intendant sommé de remettre la reine

entre les mains du vainqueur. Cet oflicier rempli de
vénération pour sa maitrosse , chercha tous les

moyens possibles de la sauver , sans en trouver au-

cun; il va donc la joindre , le désespoir peint sur le

front , se jette à ses pieds qu'il inonde de ses lar-

mes , et lui déclare le commandement barbare qu'il

avait reçu. Nous périrons aussitôt nous-mêmes ,

ajouta~t-il, et c'est toute ma consolation de ne pas
survivre à une princesse dont la mort me ferait de
ma propre vie le plus insupportable des tourmens.
La reine entendit ce discours comme s'il ne l'eût pas
regardée. Vous savez , dit- elle , que je suis chré-
tienne, et que la mort n'a rien d'effrayant pour les

chrétiens : quanta vous, songez bien à ce que vous
alle« devenir pour toute une éternité. Après ce peu
de mots , elle entra dans son oratoire , «t proster-
née devant l'image d'un Dieu mort pour nous , ciie

lui fit le sacrifice de «a vie. Elle rassembla aiAssilôt

«près les dames de sa suite , qui toutes étaient chré-
tieoAes , les embrassa tsmÂiament , ep leur rcpré-
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senta que n'étant pas condamnées elles-mêmes à
mourir, la loi de Dieu les obligeait à se retirer

avant qu'on mît le feu au palais. Tou^ retentissant

de sanglots et de cris lamentables , elle seule , aussi

tranqudle que s'il eût été question d'une affaire in-

différente , rentra dans l'oratoire /appela l'inten-

dant , et lui dit qu'il pouvait remplir sa commission.
Il se jeta de nouve'^u à ses pieds , et la pria de lui

pardonner sa mor . Aussitôt la reine se mit à genoux ,

rabattit elle-même le collet de sa robe , et reçut

,

en prononçant les noms de Jésus et de Marie , le

coup qui lui trancba la tête. Telle était la force
cbrélienne dans les âmes japonaises , indépendantes
en quelque sorte des entraves de la matière et de
la fragilité du sexe , ainsi que de toutes les faibles-

ses de la nature.

Le trait suivant achèvera de faire connaître toute

l'énergie du caractère de cette nation , jusque dans
les conditions les moins façonnées à l'héroïsme. Le
roi de Saxuma s'élant emparé du Bongo, d'où la foi

s'était répandue dans les autres royaumes , les

bonzes qui l'avaient puissamment secondé dans son
invasion , exercèrent leur vengeance avec une fu-

reur toute particulière sur cette chrétienté floris-

sante , et s'attachèrent principalement à brûler les

églises et tous les monumens du christianisme. A la

vue de Yosuqui déjà tombé seus leur puissance , il

y avait un fort séparé de cette ville par un petit bras

de mer 9 et quelques centaines de sujets fidèles

,

tant hommes que femmes , y tenaient encore pour
leur souverain légitime. L'une de ceshéroïnesne put

voir sans indignation , au milieu des églises réduites

en cendres , un temple dldoles et une superbe

maison de bonzes , qui ne semblaient conserves que
pour i isulter à la vraie religion. Quoi donc , s'é-

crie-t'dle, serons-nous les spectateurs oisifs du
triomphe de l'impiété ? Elle prend sur le champ sa

résolution , attend la nuit avec impatience , se jette

alors à la nage , franchit le bras de mer , va mettre

le feu au temple et au monastère des bonzes ; après

quoi elle repasse la mer , rentre glorieuse dans la
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forteresse , etconTie tout le monde â goûter avec
elle le plaisir de voir les flammes dévorer ces tro-

pliées orgueilleux de Tidolâtrie.

Le dernier empereur , nommé Nobunanga , sans

professer le christianisme, Tavait tellement protégé»
qu'il était devenu la religion dominante jusque dans
la capitale de l'empire : mais ce prince abandonné
à ses passions honteuses , s'aveugla toujours au cen-

tre de la lumière , malgré les exhortations conti-

nuelles des hommes apostoliques avec lesquels il ne
se lassait point de converser. A la tin , il s'égara si

déplorablement dans les vertiges d'un orgueil in-

sensé , qu'il se fit bâtir un temple , et ordonna par
un édit qui suspendait tout autre culte , d'y venir de
toutes les contrées de l'empire sacrifier à l'empe-

reur. Les chrétiens méprisèrent l'édit , et INobu-
nanga feignit de ne point s'en apercevoir : mais Dieu
ne tira pas une vengeance moins exemplaire d'une
impiété si criante. Dans une émeute excitée par un
homme de néant , par un aventurier qui avait pour
tout mérite le talent de dessiner , ce prince rebelle

à la grâce périt au point le plus brillant de sa car-
rière. 11 avait conçu le grand dessein de réduire

tous les petits rois du Japon au rang de simples
vassaux, suivant la constitution primitive de cet
empire , et déjà il avait conquis plus de trente

royaumes qui lui avaient procuré des richesses

immenses.
La ville , et sur-tout le palais d'Anzuq^iiama qu'on

appelait au Japon le paradis de Nobunanga , et

qu'on pouvait regarder ccmme une des plus rares
merveilles du monde , suffisent pour donner une
idée de la puissance et de l'opulence de cet empe-
reur , qui les avait fait bâtir en quelques mois. A
trente mille de Méaco , vers le midi , s'ouvre une
plaine délicieuse , et fort étendue , sillonnée d'une
mfînité de ruisseaux, tapissée d'une verdure sr^ns

cesse renaissante , et ombragée d'arbres qui por-
tent des fruits et des fleurs dans presque toutes les
saisons. Dans le milieu de la plaine s'élève une mon-
tagne escarpée

, qui s§ partage en trois crêtes asseft

Hr é
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seoiblables à la figure d'une ileur de lis. Au pîed cîe

la moutagnc est un lac spacieux semé d'îles qui for-

ment comme autant de boucjuets, et du lac il sort

un fleuve qui serpente lentement et fait mille cir*

cuits dans toute la largeur du vuUon , d'où les poêles
japonais , dans le j^oùl des nôtres , n'ont pas manqué
de dite qu'il s'éloignait a i egt^t de ces lieux en-

chantes. A l'endroit où le lac se réduit en rivière
,

on avait bâti la ville d'Anzuquiamn , et le palais qui
en faisait comme la ciladelle , avait été construit

«ur le sommet le plus étevé de la triple montagne
;

sur les deux créles collatérales , les seigneurs et les

rois vassaux de l'empire avaient construit pour eux
des palais avec une magnilicence proportionnée.On
montait à celui de fempereur par un superbe es-

calier taillé dans le loc , d'où l'on sortait sur une
\osle plate-forme qui , avec le château , occupait

toute la cime du mont , qu'on avait applani avec

im travail à peine concevable. Celte vaste place

était ceinte d'un rempart tout en pierres polies , et

de cinquante coudées de hauteur.

Les dedans du palais, les appartemens, les gale-

ries , les jardins , les terrasses , tout était marqué au

coin de la grandeur et de la merveille : mais ce qu'on

voyait avec le plus d'étonnement , c'était une tour

élevée en pyramide au centre du palais, dont elle

i;ùsait le couronnement. Elle était à sept étages ^

chacun avait son toit dans la manière japonaise , et

ces toits , ainsi que les corniches , étaient peints de

diverses couleurs , dont l'éclat était relevé par ce

brillant vernis du Japon qui fait presque l'effet de

nos glaces , el qui résiste à toutes les injures de l'air.

Le tout était terminé par un petit dôme à }our , en-

richi au dedans et au dehors d'azur , de peintures ,

de mille ornemens de bon goû» , et surmonté d'une

Jarge couronne d'or massif. C a dôme sur-tout, où

l'on avait prodigué tout ce qu'il y avait de plus pré-

cieux vernis ,
jetait un éi^lat si merveilleux ,

qu'on

avait également peine , et à y fixer la vue , et a l'en

détourner. Toutes ces merveilles furent rédr'tes

1 pn cendres , après qu'on eut piè'é ks trésorsde Ko». \'

B'';
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nangâ cfui étaient déposés en ce li«u j et qu'on eut
peine à iranspoiter en trois jours*

Pour comble de revers , le trône fut ravi à la pos-

térité de ce prince , et rempli par un homme aussi

mal né que son assassin. Il avait iié vaUt d\in gen-

tilhomme (le sa cour ; après quoi il s'était fût suldat

,

et par tous les degrés de la milice était parvenu au
commandement des at mées. Tel était le fameux
Taïcosama > nommé auparavant Fariba , qui d'abord
se porta pour vengeur de JNobunanga, et pour tu-

teur de son petit- fils , afin de se frayer la route au
trône « où il ne tarda point à s'asseoir. Les comnieu-
cemens de son règne furent assez paisibles , et

même favorables aux chrétiens , trop puissans pouï"

les irriter dans les commencemens J'une puissance

usurpée et mal affermie.

Il voyait presque tous les grands officiers de l'cm-

pirè , ou chrétiens déclarés, ou protecteurs des
chrétiens (i). Osaca et Sacai , les deux villes doi.t

la conservation lui importait davantage , avaieiit

l'une un gouverneur chrétien , et l'antre un infiJèle

dont le nouvel empereur lui-môme fut obligé de se

défaire , et qu'il crut ne pouvoir mieux remplacer
que par le chrétien Joachim Riusa d'une valeur à

toute épreuve. L'homme de l'empire qui importait
le plus à la sûreté de sa personne , Ucoiidonc pre-

mier capitaine des gardes , le colonel général de la

cavalerie , le grand amiral , le premier secrétaire

<l'état, le grand tréiiorier , l'intrépide vice-roi de
Boari , et quantité d'autres seigneurs également
distingués par leur mérite et par leurs emplois

,

étaient tous adorateurs sincères du vrai Dieu , et

plusieurs méritaient mieux le nom d'apôtres que
celui de simples fidèles. Ils étaient d'ailleure en si

haute considération dans l'empire
, qu'on pouvait

mettre en doute, s'ils avaient plus d'obligation au
nouvel empereur de ce qu'il les avait confirmés dans
leurs emplois , qu'il ne leur er. avait lui-même d«
ce qu'ils les avaient acceptés. Il paraît néanmoins

I*.
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353 Histoire
,que Taïcosama , ombrageuxcomme tous les tyrans i

et sur- tout à l'Cj^aid des chrétiens rigides obsertra^

leurs du droit de aiajesté et de Ioiih Ioh principes de
réquité, neprit jamais en en\ une untière confiance ,

d'autant mieux que le premier capitaine des gardes

,

généralissime des armées , et le plus accrédité des

seigneurs chrétiens, s'était d'abord déclaré pour un
fils de l'empereur défunt , et l'avait soutenu jusqu'à

ce que ce jeune prince eût lui-même ruiné ses

affaires.

Un autre germe de l'antipathie de Taïcosama
pourleschastes adorateurs du Dieu fils d'une vierge

,

c'étaient les mœurs de ce prince , le plus inconti-

nent des idolâtres même. En suivant le plan de son

prédécesseur , qui s'était proposé de subjuguer
tous les rois du Japon , il ne se bornait point à con-
quérir des royaumes , mais il faisait enlever sur son

passage tout ce qui se rencontrait de filles et de

femmes les plus avantagées des grâces de la nature.

Un de ses favoris , nommé Tocun , qui de bonze
était devenu recruteur du sérail , s'acquittait si

bien de ce ministère infâme . qu'il s'était rendu la

terreur de toutes les beautés à qui l'honneur était

cher. Comme il accompagnait l'empereur sur la

frontière du royaume d'Arima , vanté pour la beauté

du sang , il ne laissa point échapper une occasion

si avantageuse de faire sa cour : mais tout le pays

était chrétien , et la jeunesse encore plus chaste

que brillante. Le ravisseur impur y fut si mal reçu

,

qu'il s'estima heureux de s'en tirer la vie sauve.

Furieux de ce traitement , il arriva fort tard auprès

de Taïcosama ,
qui était en débauche, et qui, la tête

échautTée par le vin , jura dé faire décapiter toutes

les femmes d'Arima.

Tous ses compagnons de débauche , idolâtres vi-

cieux qui ne pouvaient souffrir une religion si con-

traire à leurs penchans , profilèrent de l'occasion

pou? exciter le prince à se déclarer une bonne fois

contre les chrétiens, qui résistaient ainsi à ses vo-

lontés, et qui pour peu qu'il différât , lui ajoutè-

rent-ils , im lui laisseraient par leur multiplication

rapide
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raj)»de aucune autorité dans l'empire. Tocun l'anima

particulièremenl contre le généralissime Ucondono,
(|ui faisait le principal appui rie la foi , et ne manqua
pas de rendre sa tidélité suspecte. Il vint à bout do
faire prendre à l'empereur une résolution extrême
contre toutes les règles même de la prudence.
Ucondono fut exilé , et peu après tous les mision-
naires eurent ordre de sortir du Japon. Le gêné"
raiissime était campé à quelque distance de la cour,
avec l'armée impériale dont il avait l'estime et l'af-

fection
, quand on vint lui déclarer de la part de

l'empereur , qu'il choisît , ou d'abjurer le christia-

nisme sur le champ , ou de partir pour l'exil. La
mort , pour les Japonais en général , est un moin-
dre mal que le déshonneur ; et le brave Ucondono
avait montré cent fois , au fort de la mêlée , com-
bien il préférait la gloire à la vie : mais Ucondono
savait vaincre , et non pas se révolter. Il s'interdit

jusqu'à l'examen des droits plus qu'équivoques de
Taïcosama au trône , et partant du grand principe
de la tranquillité pubUque , il sacrifia tous ses in-
térêts au repos de l'état. Il répondit qu'il ne balançait

pointa choisir l'exil; qu'il choisirait de même la

mort la plus cruelle, plutôt que de manquer à la

fidélité qu'il devait à son Dieu. Il partit aussitôt

après pour l'exil , qui porte un caractère tout par-
ticulier au Japon , où cette flétrissure abhorrée
dévoue en quelque sorte à la malédiction publiq^ue

;

en sorte que l'exilé , mort civilement et banni de
toute société , est réduit à chercher sa retraite dans
lés déserts et dans les forêts. Mais l'exil d'Ucondono
ne lui attira ffue de là vénération , et un redouble-
ment de tendresse , non-seulement de la part de sa
religieuse luoiille charmée d'acquérir un confesseur
de Jesus-Christ , mais de tous les vassaux de cette
illustre maison, et d'une multitude d'officiers qui
avaient servi sous lui et sous son père. Tous aimèrent
mieux abandonlier leurs biens et leurs états

, que
de manquer à ce qu'ils jugèrent que l'honneur et la
relii^ion exigeaient d'eux. L'injustice de Taïcosama
révolta jusqu'aux infidèles : le propre frère de ce
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pcincft, el itjunmilé «l'aulros seigneurs idoiâlrei ;

comblèrent d'éloges le rourage du confesseur , el lui

^rent mille offres de services.

L'empereur parut se repentir lui-même de son
premier emportement , et généralement de tout

ce qu'il avait ordonné contr* l«s chrétiens. Un jour

même qu'il s'entretenait sur la religion avec une
dame delà cour qu'il savait chrétienne , il lui échappa
de dire qu'il avait été un peu vile à ce sujet. Un
ipalheureui pilote espagnol ruina tout à coup , par

Timprudence de ses rodomontades , les espérances
que ce changement de dispositions fiiisait renaître.

Cet homme obscur , dont on ignore le nom , étant

accise de piraterie , et son navire au frioment d'être

c^ontisqué , crut intimider les Japonais par un vain

é.talage de la puissance du roi catholique. Il leur dit

que le soleil ne se couchait jamais sur les étals du
roi son maître , étendus dans les quatre parties du
monde ; que ce monarque possédait lui seul la

meilleure partie des deux hémisphères; et aper-

cevant une ma]ipe- monde dans la salle où sa vanité

i'exaltait, il promena les yeux de ceux qui étaient

présens , sur le continent immense des grandes

Indes , sur les iles sans nombre qui le bordent de-

puis l'Afrique jusqu'aux Philippines , sur quantité

«é places dans l'Afrique même, sur les deux tiers

de rAmérique , et généralement sur tout ce qui

appartenait au roi d'Espagne dans les quatre pnr*

lies du monde. Les Japonais vraiment étonnés à la

vue d'une pareille monarchie , demandèrent par

quels moyens on avait pu réussir à la former. Le

Castillan voulant leur fidre entendre qu'ils n'étaient

point à l'abri des ent reprises , ou du ressentiment

du roî son maître : 11 n'esi rien de plus simple , ré-

pliqua-t'-il ;
pour conquérii' un pîiys , il nous suffit

que nos prêlresy aient une fois le pied. Ils instrui-

sent les peuples dans notre religio^ , et quand ils

en ont gagné un certain nomb""e , on envoie des

troupes «qui, soutenues de ces nouveaux chrétiens»

réduisent niséroent ie reste. ,rj iirJii'^î:'^- vV* .

Ces propos rapportée à Tiaicdsama , et rappro*
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ttiés clés înTasioni journalières tant des Portugais
que des Espagnols , en particulier des préparatifs

qu'ils faisaient alors contre la grande ile de Min-»

(lanao, très-connue des Japonais, toutes ces ap-
préhensions , jointes à la terreur générale que le»

grands vaisseaux d'Europe répandaient sur toutes

les mers de l'orient , décidèrent sur le chatnp un
prince aussi violent qu'ombrageux* Il confisqua le

navire , fit chasser du Japon le pilote et tout l'équi-

page , et ordonna d'arrêter les missionnaires i aa^
nord à Méaco et à Osaca , les deux villes principales

de l'empire; Il né s'en trouva que neuf dans ees
deux Villes , trois Jésuites et six Franciscains. Le^
autres , au premier éclat de l'empereur contre lô

christianisme , s'étaient retirés dans les états des
princes chrétiens , d'où ils portaient secrétémenC
les secours de leur ministère aux fidèles des autres
royaumes , dans l'espérance que l'empereur , satis-

fait de cette discrétion , retiendrait bientôt de son
emportement. Quant aux priiices qui leur fourni-
rent tin asile, le roi d'Arima sur-toiit, et à sort

exemple ceux de Fingo et de Bugen , se décldrèrent
en leur faveur d'une manière si éclatante

, qu'on ne
peut attribuer qu'à une conduite particulière de la

Providence la tranquillité dont le fier Taïcosama
les laissa jouir» -

Ce fiit dans ces conjonctures que te roi d'Arîrtial

entreprit de faire embrasser le christianisme à tous
ceux de seS sujets qui étaient encore idal ilres ; efe

il eut Un succès que l'attente même de la peirsécutiott

parut accélérer. Le roi de Fingo retira le généralis-
sime disgracié et toute sa suite , dans l'ile de Junof*
miga

,
qui bientôt devint célèbre par le concours

de tous les chrétiens les plus qualifiés : ils venaient!
par troiif)es honorer cet illustre confesseur ^ et déjà
lui rendaient une espèce de culte. Plusieurs fureiit
si charmés de la joie toute céleste que goûtait atècf
lui son illustre famille dépouillée de tout, que sa
défaisant eux-mérties dé leurs emplois et de léuré
dignités , ils s'étabUrentdans cet asile dé l'iniïô'É^eiicé

«t de la véritable paix. Le tieux roi de Bunga
, qui

^m

«fi*
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l'eût disputé en zèle à tous les autres , était mort en
odeur de sainteté. Le roi Joscimon , fils indigne d'un

père qui fut autant l'apôtre que le souverain de ses

peu]..3Sy devint après sa mort, au moins pour un
temps , apostat et pers^'cuteur. 11 fit même plusieurs

martyrs , les premiers que la persécution déclarée

ait donnés à l'église du Japon , aui reçut ainsi d'un,

prince chrétien ses premières plaii's : mais la reine

douairière, deux princesses sœurs du roi , et tout

ce qu'il y avait île plus distingué à sa cour , per-

sévérèrent dans la foi avec un courage que le»

menaces et les violences ne rendirent que plus

inébranlable.

Cependant les confesseurs et tous les fidèles du
Japon reçurent une consolation bien douce , tandis

que ceux qui la leur donnaient éprouvaient eux-

mêmes les plus cruelles amertumes. Ce fut alors que
rentrèrent au Japon les ambassadeurs qui en étaient

partis pour Rome sept à huit ans auparavant. Les

témoignages de la tendresse paternelle du souverain

pontife qu'ils rapportaient à leurs compatriotes

chrétiens, suspendirent toutes leurs douleurs : mais

les ambassadeurs qui n'apprenaient que des nou-
velles consternantes , savoir, la lin tragique de jNg-

Bunanga, l'élévationde Faxiba sur le trône impérial ;

le christianisme proscrit dans l'empire , la mort du

roi de Bungo et du prince d'Omura , autrefois les

plus fermes appuis de l'église du Japon , l'apostasie

du jeune roi de Bungo ; ces pieux ministres éprou-

vèrent tout ce que la surprise peut ajouter à la dou-

leur causée par des revers aussi funestes qu'impré-

vus. Leur foi néanmoins , bien loin d'être ébranlée

,

prit un nouveau degré d'héroïsme ; peu contens d'y

persévérer eux-mêmes , ils se dévouèrent à l'apos-

tolat, et renonçant à toutes les grandeurs du siècle,

ils entrèrent au noviciat des Jésuites , afin de mul-

tiplier les ouvriers évangéliques devenus plus né-

cessaires que jamais.

Ceux qui avaient été arrêtés à Osaca et à Méaco

,

et dont on avait envoyé les noms à l'empereur,

"étaiex^t déjà au moment de recevoir la couronne du

iji
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martyre ( i ). Ce prince avaitcommandi^ qu'on dressât
aussi une liste de tous les chrélieus qui fréquen-
taient les églises de ces deux villes; sur quoi le bruit

se répandit dans les pro^uices , qu'os? allait faire

mou rit' tous ceux qui ref^iSv raient u adorer les dieux
de l'earipire. Cette nouvelle qui ne semblait devoir
exciter (jue la terreur , alluma une telle ardeur pour
le martyre , que les idolâtres en furent dans l'admi-

ration. Le généralissime Ucondono donnant toujours
l'exemple , vint aussitôt se ranger parmi les mission-

naires , dans la pensée qu'on ne manquerait pas de
les saisir , et qu'il partagerait leurs chaînes et leurs

supplices. Il fut imité par deux fiis rir grand maître
de la maison de 1' mpereur « dont l'aîné, déjà revêtu
en survivance ries charges de son père, recourut de
deux cenis li Aies à Meaco , et s'nabilla comme les

'missionnaires , afin d'être plutôt arrêté. Tous ses

gens ,
qu'il voulut congédier , protestèrent qu'ils

mourraient avec lui. Son cadet , qui se trouvait dans
le sein de sa famille , eut à combattre toute la ten-
dresse de ses proches , et les menaces même de
son père qui était païen , quoique très-aîfectionné

aux chrétiens : mais il montra un courage qu'ils dé-
sespérèrent bientôt d'ébranler. Un de ses cousins,
animé du même esprit , vit tomber en faiblesse à
ses pieds , sans rien perdre de sa fermeté , sa tante

,

femme du grand maître , accablée de la Sv ule image
des périls où se précipitaient ses fils et son neveu. Il

lui dit au contraire sur une si belle mort, des
choses si grandes et si touchantes

,
que tous les

assistans ébranlés lui applaudirent au moins par
leurs larmes. Un prince , parent de l'empereur , et

possesseur de trois royaunsies, alla se * enfermer
chez les Jésuites, afin de mourir avec eux.Un autre

prince , à peine baptisé , fit publier dans ses terres

,

cju'il punirait sévèrement tous ceux qui iiterrogés
si leur prince était chrétien , dissimuleraient la vé-
rité. Un seigneur des plus puissans et des plus re-

nommés pour sa bravoure , craignant qu'on n'osât
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l^int le Tenir prendre chez lui , alla se présenter
avec sa femme a l'un des ministres de la perséeuticn

,

sans autr suite c^u'un ^ils de dix ans qu il conduisait

parlatnain , et une lille tropieuni; e;)Core pour
marcher , ciue portait la mère, Les gens même da
conditions les plus communes paraissaient avec in^

trépidité devant les ofîiciersdela justice.Enun mot,
tous ne se montraient attentifs cju'à ne point laisser

échapper l'occasion de signer de leur sang la con^

l^sssipn de leur foi.

Les femmes de c|ualité travaillaient en hâte , avec

leurs suivantes , à se faire des habits magnifiques

,

afin d'hoporer le jour de leur mort , qu elles n'ap*

pelaient pas autrement que le jour de leur triomphe.

£lle$ se rassembluient dans les maisons où elles

cspéraieint être plus facilement reconnues. Parpi
celles de Méaco , il y en eut une qui pria les autres

de la traîner au suppDce , si elles la voyaient reculer

lOu trembler. On vit une jeune dame /avec un admir

rable sang froid , préparer son sacrifice jusque

dans les moindres détails , et ajuster sa robe de

fnaniéi € fk paraître dans Iputes les règles d'une scru?

p%K^-'^AUê décence t sur la croix où le bruit courait

'i^u'un iillai{t faire mourir tous les chrétiens, {jc^s do?

çiesisjnes occupés aussi de leur propre sort , s'en)-'

preçs^ientjà préparer, l'un son reliquaire, l'autre son

jchapelet pu son crucifisp , et tout cela d'un air si

paisible , que quelques militaires encore prévenus

des préjuges de leur pays , oî^ c'est une infamie que

ide sonflVir la violence , jettèrenl à ce spectacle leurs

poignards et Jeurs cimeterres , pour prendre avec

|es femmes quelquf3 itnstrufnent de pijété , et se lais-

ser égorger comme elli^s.

|L^ sexe dévot eut cependant la gloire de verser le

premiep son sang , non pas toutefpis par ordre de

fempjBreur. Un iqôlâtre avait une leinme chrétienne

qu'jl piinait éperdument. Dans le péril prochain au-

igujel cette relif^lion exposait une épouse si chère , i|

lentrepritdela lui faire abjurer. Après avoir ^QDt tenté

sans succès ^ il la mena daiis le fond pl^scur d'une
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dans la foi : là , il tiro son sabre , et le fait ëtînceier

à iiMirs yeux, omus qiielits paraissent étonnées, li

appesantit son bras comme pour t'endi'e la tète à
son épouse , et d'un coup de revers , il abattit celle

de lesclave. Sa femme aussitôt se jette à genoux, et

attend la mort. Ses vœux néanmoins ne furent

pas satiiiiaits. L'amour reprit tous ses droits , et lo

mari releva son épouse , pénétré d'un f vénération

qu'égalait à peine tout le renou' '' lent de sa

leridrese.

Pendant les troubles du royaun 70 , unf
fl!lc de qualité , laite esclave , é( ^ entra
les mains d'un idolâtre, dontsa chaat..tt; leut pas
moins à craindre que sa religion. Pour aiiirer sur
elle une plus grande abondance de grâces , elle fit

vœu de virginité , et opposa aux imporlunilés de
son tyran la sainte fierté d'une épouse de Jesusr
(Jhsist. Le séducteur au désespoir la livra à des dé*
baucliés : animée d*un courage tout divin , elle les

fit pâlir d'effroi , et les mit en fuite. 11 lu menaça da
la faire ))asser , comme cbrétienne , par toute la

rigueur des lois : elle' rit d'une erreur qui lui pré-
sentait comme le mai suprême, ce qu'elle regardait

comme le souverain bonheur 11 lui Ut déchirer tout
le corps à coups de fouets : à la vue de son sang ,

elle éclata en chants de triomphe et en actions de
grâce. Le dépit se tournant alors en rage , ce for-

cené la traîna au lieu des exécutions criminelles , la

^, poignarda de ses propres mains , et jeta son corps
dans un cloaque.
Au milieu de tant de grands exemples, ce qui

donna aux infidèles la plus haute estime dii chris-

tianisme , et déconcerta toutes leurs idées , ce fut

l'ardeur des plus jeunes enfans à se faire inscrire

dans les dénomhremens qu'on faisait des fidèles > et
la vive appréhension qu'ils témoignaient d'échapper
à la mort. Bientôt néanmoins tous ces mouvemenè
se calmèrent. La nouvelle arriva qu'on ne ferait

piourir que les missionnaires arrêtés à Osaca et à
Médco , a¥ec le peu de chrétiens qui s'étaient alorf

l^pt^vpi» «l^e^ e^x.. L'en^^ereur n'avait mt'me prQj^
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crit que les religieux venus des Philippines , comme
iiu lieu ou il irnu^inail que les Espagnols méditaient

la conquête du Japon , et les avaient envoyés pour
xiiénager le sou)èvcmept des Japonais convertis. Ce-
pendant comme il avait déjà vu la liste où les trois

.«llé$uite& étaient inscrits avec les six religieux de saint

l^^iançois , et que les gouverneurs, toutfavora-
Jbleroent disposes qu'ils étaient , n'osèrent prendre
6ur eux d'y rien changer, tous le$ neuf restèrent

sous la proscription. Il est vrai qu'on ne les gardait

{)as fort étroitement : au moyen de. la liberté qu'on

eur paissait de vaquer à leurs affaires , ils pouvaient

fiisément disparaître. Mais si les simples fidèles

avaient tant d'ardeur pour le otarlyre , leurs, pères

et leurs maitres .n'avaient garde de l'envisager

comme un sort à fuir.

., Sur le dernier rapport qu'on fît à l'empereur le

3o Décembre iSgô , il ordonna de promener igno-

ininieusement ces prisonniers sur des charrettes

dans les villes de Mêaco , d'Osaca et de Sacai , de

)ieur couper le nez et les oreilles, et de les crucifier

.ensuite à Nangazaqui. La sentence portait expresse*

ment , qu'ils étaient condamnés pour être venus des

Philippines au Japon, pouravoirlong-tempsséjourné
dans cet empire sans la permission de l'empereur

,

et pour y avoir prêché , contre sa défense , la loi

des cbrétit ns. Les prisonniers étaient vingt-quatre

en tout : trois Jésuites japonais , dont un prêtre

,

pommé Paul JVliki , et deux novices , Jean Scan,
appelé communément Jean de Cotto du nom de
son pays , et Jacques Kisaï ; six religieux francis-

cains , Pierre Baptiste , supérieur de tous , Martin
d'Aguirre ou de 1Ascension , et François Blanco >

Êrétres, avec trois frères , nommés Philippe de Las
lasas ou de Jésus , François deParilha ou de Saint-*

Michel , et Gonzalve Garcia ; les autres étaient des

domestiques , ou des catéchistes attachés aux reli*

gieux de saint François , et surpris avec eux quand
on avait mis des gardes à leurs maisons, ,;^.« ..

Un de ceux-ci , qui était le pourvoyeur du co^»

yenif s'appelait Matthias. Quand il fut question de
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rassembler la troupe , un officier de la justice en
fît l'appel pour voir si le nombre était complet.
Comme ils n'étaient pas rigoureusement gardés

,

Matthias ne se trouva point. L'huissier cependant
criant de toute sa force , Matthias , où est Matthias ,

un chrétien logé près du monastère accourut , et
lui dit : Voici Matthias, quMmporte la personne
que TOUS cherchez ? J'ai le même nom et la même
rejigion. Cela suffît , répondit l'huissier ; demeurezf
avec les autres. Le généreux chrétien se joignit à la

troupe des confesseurs , en se félicitant de ce qu'à
la faveur du n<^ de Matthias , il se procurait un
sort semblable à celui de ce saint apôtre. Un enfant

de douze ans , nommé Lpuis , avait été pris avec
deux autres un peu plus âgés , qui servaient à
l'autel chez les religieux de saint François. On eut
pitié de sa grande jeunesse , et l'on refusa quelque
temps de le mettre sur la liste des fidèles destines à
la mort ; mais il en témoigna tant de chagrin , et fît

tellement éclater ses plaintes , qu'on fut obligé de
l'inscrire avec les autres. Quelques jours après , un
seigneur païen qui se rencontrait au couvent, voulut
encore le délivrer. Réservez votre compassion pour
vous-même , lui dit l'enfant , et ne pensez qu'à vous
procurer la grâce du baptême , sans quoi vous ne
pouvez échapper à une éternité de malheurs.
Les vingt-quatre prisonniers étant rassemblés

,

on les conduisit à pied dans une place de Méaco ,

afin de procéder à Texécution de leur sentence. EUe
portait qu'on leur couperait d'abord le nez et les

oreillejs : mais le gouverneur ne put se résoudre à
les déÛgurer d'une manière si barbare ; on se con-
tenta de leur couper à chacun un bout de l'oreille

gauche ; ensuite on les promena dans les char-
rettes , suivant l'ordre précis de l'empereur , et la

coutume du pays , où l'on prétend par là donner
pins d'horreur du crime ; et communément elle y
réjaillit sur les criminels , que la populace aocable

d'injures et d'opprobre. Ici , au contraire , on vit un
peuple innombrable dans un morne silence , qu^
tt'était iqterrompu que par des soupirs et des gé^
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missemens. Les troiii enfans sur-tout, pàrléiir tràn<»

<|uillité , leur douceur angéliquc et le sang qui
coulait sur leurs joues , eicitaient l'indignation de^
idolâtres mêmes , qu'on entendait crier de temp» ea
temps : O l'injustice , ô l'indignité , ô Tabominable
cruauté ! Quelques fidèles couraient après les gar-
des ,etleurdemandaienten grâce de les faire monter
«ux- mêmes sur les charreties. Chrétiens et païens ,

tous , sans eicepte'r les gardes , au moins dans leS

commencemens , s'étudiaient à procurer aux con-
fesseurs tous les soulagemens possibles : mais enfin

les gardes prirent de l'humeuf contre deux Hdéles
ipii marquident une ardeur extraordinaire dans ca
ministère d« charité , et leur demandèrent s'ils ado-
raient aussi le Dieu des chrétiens. Oui sans doute ,

s'empressèrent -ils de répondre, et nous abhorrons
'VOS idoles. Les gardes les [oignirent , de leur propre
autorité , aux vingt^quatrc confesseurs. Quand Toï<*

cosama dans la suite apprit cette particularité : Il

faut avouer, secria-t-il , cfu'il y a quelque chose
de bien extraordinaire dans la constance et la charité

des chrétiens.

Le voyage des martyrs fut moins une humiliation

Î>our eux qu'un triomphe pour l'évangiie , et qu'une
ongue mission , accompagnée pur*to' "^e conver-
sions sans nombre. Ils ne cessaient po le prêcher
iesus'Christ dans tous les lieui^ où ils passaient. Le

I)ère de l'Ascension et le père Miki entr autres, par-

aient avec tant d'onction , que les ministres même
de la tyrannie disaient qu'il était impossible de les

entendre , sans avoir quelque envie d'embrasser leur

loi, Les bonzes de leur côté disaient en murmurant

,

(^uc l'empereur prenait pour abolir le cliristinnisme,

des moyens qui n'étaient propres qu'à l'étendre}

qu'il faudrait peu d'exécutions semblables pour rui'>

4er la religion de l'empire. tsHH>^-

_i-
. Aux approches de Nangaeaqni , le grand ofliciév

^jui devait présider à l'exécution vint reconnaître leii

prisonniers : en apereevant le petit Louis , il se sentit

(ému d'une vive compassion , et lui ofTril de le déli*

Tier , ç'ii yoiilait ¥e^q^c^^v s^ Jçsi^s-Çl^ijiç. Lpw» ^9
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répondit quiépar d«8 signes d'indignation.Ce seigneur

crut mieui^ réussir auprès d'un autre de ces enfans

nommé Antoine , parce qu'il le voyait environné de
se^ parens , qui , tout cnrétiens qu'ils étaient , se

montraient inconsolables de sa perte. 11 lui repré-
senta qu'il se devait à eux » qu'il leur était nécessaire

,

et lui promit , au nom de 1 empereur , de lui procu*
rer des moyens abondans de leur être utile. Le cou-
rageux eniant ne fit que rire de ces promesses, ^^on,

dit-il , l'amour de la jfbrtune ne me toucbe pas plut
'

que la crainte des supplices , et je regarde comme
}e plus grand bonheur qui puisse m'arnver » de mou^
rir en croix pour un Dieu qui le premier y est mort
pour moi. Il prit ensuite sa mère à part , et lui re**

présenta qu'il était peu édiBant dans une mère chré^

tienne de pleurer la mort d'un fils n^artyr , comme
si elle ne reconnaissait pas le prix d'un tel sacrifice.

ISur quoi il lui dit des choses d'un si grand sens et

d'une telle élévation , qu'on ne pourrait les croire

sorties de la bouche d'un en&nt de cet âge , si l'on

ne se rappelait que parmi ces insulaires la raison

n'attend pas les années , et que la grandeur d'ame y
prévient encore la raison. Ce quon raconte d'un

enfant plus jeune encore , d'un en&nt de cinq ans
,

ne pourrait se prendre que pour une fable , s'il était

question de tout autre climat. Interrogé sur ce i^u'il

répondrait en cas qu'on vint à lui demander s'il était

chrétien : Je dirais hardiment que je le suis , répli'^

qua-t-il , et je courrais lau devant du bourreau. En
proférant ces paroles > qui furent suivies de bien

d'autres également touchantes , son visage s'enflamr

mait i son cœur ag^té s'éUnçaiit vers le ciel , où ses

yeux tournés et inondés de larmes de joie annon-
<çnient des sentimens bien supérieures ^ ce que s^i

faible bouche pouvait expjrimer.

Les nqûssionnaires de la compagnie de Jésus , et

ceux des autres ordres arrivés (esqerniei'S au Japon,
nvec de bonnes intentions de part et d'autre » n'ar

T/ûentpAS sujiyi la même méthode dans leurs travaux

évangéliques, et n'avaient pas toujours été entre eux

tfmçMç%çflç§ f«rftitç ; ce ^ui avait ©ui çq *

i'î'H"

f*1»*^
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dérablement au progrès de 1 évangile , et plus encore
à la tranquillité de léglise du Japon. La veille de leur

sacrifice , le père supéiieur des Franciscains envi-

«ageant les objets tout autrement qu'il n avait' fait

jusque là , dit à deux Jésuites envoyés par leur pro-
vincial pour assister les confesseurs a la mort , qu'il

reconnaissait enfin qu'on l'avait prévenu mol à pro-
pos , et leur demanda humblement paixlon en son
nom et en celui de tous ses religieux. Les Jésuites

de leur côté le conjurèrent , au nom de leur com-
pagnie , d'oublier tous les chagrins qu'il pouvait eii

avoir reçus. Tous les prisonniers ensuite , religieux

et séculiers , se confessèrent avec toute la com-
ponction et toute la piété que pouvait inspirer la

situation où ils se trouviûent. Ils auraient bien voulu
recevoir de même le sacrement de l'eucharistie

;

mais le président vit tant d'agitation parmi les habi-

tons de Nangazaquî , qu'il craignit d'occasionner une
sédition en tenant plus long-temps sous leurs yeux
les objets qui les révoltaient , et il crut ne pouvoir
trop se presser de faire l'exécution. C'est pour la

même raison qu'elle se fît hors dç la ville* .

^ On choisit à peu.de distance de Nangazaqui , une
colline qui dans la suite fut nommée bien justement
la montagne Sainte , et la montagne des Martyrs. Jamais
lieu dans l'univers ne fut si aboudanmient arrosé du
Î)lus pur sang des chrétiens. On y conduisit les con-

esseurs le 5 de Février , qui cette année iSgS tom-
Lait un vendredi ; ce qui leur donna un surcroit de
consolation , par le nouveau trait de ressemblance
que prenait leur sacrîfîce avec celui du fils de Dieu
immolé à pareil jour. Ils marchaient si vite , qu'à

peine on pouvait les suivre. Du plus loin qu'ils aper-

çurent leurs croix , chacun d'eux courut embrasser
la sienne avec des transports qui mirent le comble
à l'étonnement des infidèles. Déjà ils se regardaient

comme au terme de leurs souffrances » et oubliaient

le moment de douleur qui les séparait du lieu de

leur triomphe. Le supplice de la croix au Japon n'a

rien de plus terrible que les supplices communs: On
attache le patient avec des bandes , par les bras , par
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les cuisses et par le milieu du corps ; ses pieds por~
tent sur une traverse qui est au bas de la croix , et

Von met au milieu un petit billot sur lequel il est

assis. Quand on a dressé la croix , un bourreau perce
le crucifié d'une lance , qui lui entre par le liane et

lui sort sous l'épaule ; quelquefois deux bourreaux
ensemble le percent transversalement , et s'il respire

encore , on redouble avec célérité pour ne pas le

faire languir. i

JJès qu'on eut commencé à élever les croix , lo

père Baptiste qui était placé au milieu de la troupe ,

entonna le cantique d!e Zacbarie , que les autres
continuèrent. Paul Miki , qui était éloquent , fit une
exhortation qui attendrit autant les idolâtres i^ue les

fidèles , et la finit par une prière plus louchante en-
core pour ses bourreaux. Les enfans , qui ne le cé-
daient à leurs mnîtres ni en fermeté , ni en piété ,

chant jrent le pseaiime Laudate piieri ; et conpime ils

étaient près de le Hnir , le petit xintoine reçut le coup
de la mort , sans avoir paru seulement le sentir. En '

peu de momens « tous les autres , dégagés pareille-

ment des liens de la chair , allèrent se réunir aux
chœurs des esprits célestes. Le père Baptiste , en sa

qualité de supérieur , fut mis à mort le dernier. Tout
le monde était si touché , qu'on n'entendit de toute

{>art que des gémissemens et des sanglots. On dit que
e seigneur qui présidait à lexécution , ne put la

soutenir jusqu'à la fin , et qu'aussitôt qu'il vit couler
le sang des martyrs , il se relira les larmes aux jeux.

'

Un apostat qui avait contribué à leur mort , fut si

pénétré de repentir , qu'apercevant un Portugais
au milieu de l'assemblée , il courut à lui , détesta

hautement son crime en pleurant avec amertume »

et prit avec lui des mesures pour rentrer dans 1^
voie du salut. :-^^

Quand les martyrs eurent expiré , il fut absolu-
ment impossible aux gardes d'écarter la foule. Après
quelques violences , dont ils sentirent l'inutilité et

le danger même , ils laissèrent à chacun la liberté •

de recueillir le sang qui avait ruisselé des croix

,

d'enlever la terre qui en était imbibée , et de cpn-
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tenter lear deTotion en toute manière. Qaèiirjn^ulÉ

coupa un doigt du pied au père Baptiste , ei l'on

Assure qu'il en sortit un sang vif, quoiqu'il fût mort
depuis trois jours. On rapporte beaucoup d'autre»

signes et d'autres prodiges par lesquels il plut au
ciel de manifester clu'il avait agréé le sacrifice d€ ses

-victimes , et dont plusieurs furent si bien constatés

,

qu'Urbain YIII , trente ans après , leur décerna les

honneurs des saints faiartjrs.

* Taïcosama , le premier des empereurs ^u Japon
qui ait persécuté les chrétiens , n'en fit toutefoit

mourir que le petit nombre qu'on vient de rappor»

ter , et leur sang encore ne servit qu'à féconder

1)onr le ciel la terre qu'il arrosait : mais il donna
exemple à ses successeurs ^ et p^r un scandale in^

finiment plus nuisible encore » il leur transmit cet

préventions politiques , qui érigées par la suite en
manimes d'état , exterminèrent , avec tous les chré'

tiens , le christianisme du Japon. 11 ne laissa pas de

publier depuis l'exécution de Nanga^aquf , un édit

nouveau contre la religion , portant que tous let

missionnaires évacueraient l'empire : mais la maladie

dont il fut attaqué peu de temps après , et qui lui

causa la mort , occupa le gouvernement de tout

autre souci. Il ne laissait qu'un fils en bas âge , sousf

la tutelle d'un régent et d'un conseil de régence que

la mésintelligence et la )alousie ne fardèrent point

à brouillery Le régent prévalut enfin , et soit re-

connaissance envers les princes et les seigneur*

chrétiens qui rataient servi essentiellement, soit

estime pour leur religion , soit ménagement politi-

que , il permit aux missionnaires de rentrer dans

leurs anciens établissémens. Les fîdèîes respirèrent

feu moins pourun temps i et le nombre s'en augmenta
prodigieusement dans ce calme passager.

Ils ne furent guère tourmentes alors que dans ïe

toyaum^ de Fingo t qui des mains de l'un des rois

les plus chrétiens du Japon , enveloppé dans la

disgrâce des conseillers de la régéfnce , était passé à

l'on des généraux du régent ou tuteur. Ce nouveau

roi , idolâtre à travers et zélateur de secte , sans
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faire attention qu'il y avait dam aon petit eiat cent

mille chréliens bien iusti'uils » entreprit de faire

embrasser le culte extratagaot des fatoc|ues à tous

les gentiKbommes de Jatuxito «l'une de ses meilleu*'

res villes. Ebloui de sa nouvelle grandeur , il s'était

flatté qu'il ne trouverait point de résistance. Voyant
néanmoins qu'on ne faisait qMe rire de son édit, et

ne jugeant pas à propos de trop compromettre son
autorité , il restreignit son ordonnance à deux hom-
mes de qualité , soit pour nen avoir pas ton t-à- fait

le démenti , soit parce que leur exemple contribuait '

principalement a la fermeté des autres, il n'est rien

Îue les amis idolâtres de Jean Minami et de Simon
'aquenda ( ce sont les noms à jamais mémorables

de ces deux chrétiens), il n'est rien qu'on ne mit
enœuvre et à pure perte , pour les engager à donner
quelque signe équivoc^ue seulement de leur soii«

mission à l'ordre du roi. Sitôt que Minami eut vent
qu'il était condamné, il se rendit chez le gouver*
neur qui était chargé de l'exécution , et qui fit en-^

eore pour l'ébranler toutes les instances que put lui

suggérer l'amitié dont il était lié avec le confesseur. '

Le trouvant toujours également ferme , il ne laissa

pas de l'inviter à dSner. Durant tout le repas , Minami
parut aussi calme que s'il eût été question d'une
entrevue ordinaire. Au sortir de table , le gouver-*

neur lui montra son arrêt de mort , signé de la main
du roi. Minami répondit qu'il ne souhaitait rien tpnt

que de rendre vie pour vie à son Dieu ; sur quoi on
le fit passer dans une chambre , où il fut décapité
dans la trente-cinquième année de son âge.

Le gouverneur , lié d'une amitié beaucoup plus
étroite encore avec Taquenda , se transporta lui-

même dans la maison de son ami , dans le dessein
de jaindre ses eflfort» à ceux de sa mère et de sa
femme , afin d attendrir un homme qu'il n'espérait
pas d'effrayer. Dès qu'il l'aperçut , il fondit en lar-

mes , et 'taquenda ne put retenir les siennes. Ils

<lemeurèrent quelquesmomens sans pouvoir se dire
un mot. La mère de Taquenda étant survenue :

Madame , lui dit le gouverneur , secondez un amî

"">-rCT1:.t, J^
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désespéré de Toir ton ami courir aveuglément à si
perte. Les moment sont précieux ; je dois sur le

champ aller rendre compte au roi de la dernière
disposition d'un fils qui vou.^ est cher. Je me promets
de votre tendresse pour lui , et de la sagesse qui
TOUS rend si recoromandable , que tous lui donnerez
des conseils efficaces. Je n'ai autre chose à dire à

mon fils , reprit la mère généreuse , sinon qu'il ne
saurait acheter trop cher une couronne éternelle.

Mais s'il n'obéit au roi , repartit le gouverneur , vous
aurez la douleur de lui voir trancher la léte. Plaiso

au ciel , répliqua l'héroïne , Cjue je mêle mon sang
avec le sien ! Âh ! monsieur, si vous pouvez me pro-
curer ce bonheur , c'est alors que je confesserai

TOUS devoir le plus grand bienfait qu'on puisse tenir

de l'amitié. Le gouverneur prit son ami en particu-

lier , et le conduisit chez un autre ami païen , où on
livra tous les assauts imaginables à sa constance ,

mais sans plus d'eifet. Enfin, comme les ordres
Î)ressaient , il renvoya Taquenda chez lui , et le

it suivre par un homme chargé de l'arrêt et de
l'exécution.

Le confesseur se retira quelques momens pour
remercier Dieu et se fortifier par la prière ; après

quoi il passa dans l'appartement de sa mère , et dans
celui de sa femme , pour leur faire part de son
bonheur. Ces deux héroïnes , sans changer de cou-
leur , sans marquer d'étonnement , sans rien avoir

de cet air d'empressement et d'incertitude qui

annonce l'émotion même qu'on veut déguiser , se

levèrent tranquilleuient , et se mirent à préparer ce

qui était nécessaire pour l'exécution. Tout étant

prêt, la femme de 'iCaquenda s'approcha respectueu-

ment de son mari , qu'elle regardait déjà comme un
saint martyr , se prosterna religieusement à ses

pieds , et le pria de lui couper les cheveux
,
parce

qu'elle était , lui dit-elle , dans la résolution de con-

sacrer au moins sa vie et sa personne au Seigneur

,

si eiic n'avait pas le bonheur de mourir pour lui.

Taquenda fut ému sansdoute j ou du moins surpris

d'une proposition si impréviie. ' Gomme il faisait

quelque



D c l' E e t T É I.

4)aelt{ue difficulté , ou délibérait avec quelque len-

teur, sa courageuse mère lui fit un signe , et sur le

champ il satisfit son épouse. Peu après cette scènd
attendrissante , arriva un gentilhomme qui avait eu
la faiblesse de renoncer à Jesus-^Christ. 11 voit un
oratoire orné , des femmes en prières , des domesth
ques éplorés , et Taquenda l'œd sec , la sérénité sui*

le front , se disposer à la mort comme à un triomphée
11 courut embrasser le confesseur , applaudit à son
courage , se reprocha sa lâcheté , et promit de la

réparer sans délai. Taquenda comblé a une si douce
consolation que Dieu lui donnait avant la mort ,

embrassa pour la dernière fois sa mère et son
épouse, fît retirer ses domestiques , offrit à Dieu
son sacrifice prosterné devant un crucifix , et pré-
senta sa tête à l'exécuteur , qui l'abattit du premier
coup. Les deux dames , spectatrices tranquilles de
cette catastrophe effrayante , eurent encore la force
de relever la tête du martyr , de la baiser respec-
tueusement , et la tenant tournée vers le ciel , ils

le conjurèrent , par le sang pur qui en sortait , dy
mêler leur sang propre. Elles se retirèrent ensuito
dans un cabinet écarté , où elles continuèrent le
reste du jour à demander à Dieu la grâce du
martyre*

Leur prière n'était pas achevée , que l'épouse da
premier des deux martyrs , Magdeleine , veuve de
Minami , vint avec un neveu de sept à huit ans
qu'elle et son mari avaient adopté , leur porter U
nouvelle que les femmes avaient été condamnées
en haine ae leurs maris , et qu'elles devaient être
crucifiées toutes les trois cette nuit4à même* C'était!

la première fois qu'on ordonnait le suopUce de la
croix contre des personnes de ce rang. On attendit ,

Î>our les y conduire , que le jour fût tombé , et on .

es mit dans des palanouins : mais ces dignes servan-»

tes de Jesus-Christ se plaignirent qu'on les ménageait
trop. La mère de Taquenda pria les bourreaux
de la clouer à sa croix j ce qu'elle ne put jamais
obtenir

, quelquje instance qu'elle leur en fit. Ils

étaient si touchés , et se prêtaient avec tant de peine
Tome X. A a
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à celle eiécutioD ,que leur office paraiiiail leur éit0

étranger. Le premier coup , |)ortc d une main trem-

blante , n'épargna la martyre que pour doubler tci

•oufTrancrs; il luUul la percer de nouveau pour lui

^ler la Tie. La constance de l'enfant , HU adoptif de
Minanii , fut mise à la même é^reute. Le fer de la

lance ne lit que glisser sur son flanc , en faisant

néanmoins un affreux sillon sur cetle tendre victime.

11 était en croix en face de sa tante , attachée aussi

à la sienne. Cette mère adoplÎTe , mais remplie de
ientimens supérieurs à ceux même de la nature

,

frémit à la Tue du danger que courait la foi d'un

enfai)tsi faible, cl lui cria d'inToquer Jésus et Marie.

L'enfaitt , aussi tranquille que si on ne Teût pas tou*

cbé , fit cependant ce que sa mère lui suggérait , et

aussitôt il reçut un second coup , dont il expira sur

le cbarop. Le bourreau nVut pas plutôt retiré le fer

de la plaie du fils , qu'il le replongea tout fumant
dans le sein de la mère.

11 ne restait plus que la femme de Taquenda. Sa

jeunesse , son air de douceur , sa candeur et sa -vertu

3
ni tirait un éclat nouveau de sa rare beauté , atten-

rirent tellement les exécuteurs , que chacun d'eux

refusa de porter les mains sur elle. Il fallut qu elle

s'attachât elle-même à la croix autant qu'elle le put

faire , jusqu'à ce que l'appât d'un vil salaire poussa

quelques misérables à lui servir de bourreaux ; et

comme ils n'en avaient pas même l'infume talent ,

ils lui portèrent quantité de coups avant qu'aucun

fût mortel. Elle souffrit tout avec une tranquillité

qui put seule rassurer rim|)érilie de son meurtrier;

elle ne cessa de prononcer les noms de Jésus et de

Marie , qu'en cessant de vivre.

Si le roi s'était ilutté de soumettre les chrétiens à

ses ordres impies par la terreur de ces e?cécutions

,

il ne fut pas long-temps à se détromper. L'exemple

de ces héroïnes sur-tont excita une noble jalousie

entre les deux sexe» , et jusque dans les conditions

les moins susceptibles de senlimens relevés. L'exé-'

cuteor qui avait décapité Taquenda , prit avec exé-

cration le sabre dontU lui avait tranché la tête , vint
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le jeter ani pieds de rétéqae du Japon , et les lai>

mes AUX jeux , lui demanda le baptême* Ainsi Tit-oA

dans le dernier âge , et dans une nation qui connais-
sail à peine Jesus-Christ , ce qui atait fait le plut
grand sujet d'admiration dans le» jours les plut
rillans de l'église. C'est que le même esprit sou/Ile

tur elle dans tous les temps et dans tous les elimatSé

Ce qu'on admirait dans» le premier essor de la fer-

veur japonaise, se reproduisait , aTec quelque pro-
portion

, jusque sous l'atmosphère impure aue Gé-
nère infectait des vapeurs exnalées sans fin de cette
lentine de l'impiété et de la corruption. Un seul
homme , et le moins impérieux de tous les hommes»
BuiHt entre les mains de Dieu pou^ y faire éclater la

force de sa droite. François de Sales , suscité pour
convertir le Chabli^is et le pays de Gex , avait à U
vérité tiré de la nature et de l'éducation tous let

avantages qui peuvent disposer aux grandes choses ;

mais il comprit dès sa tendre jeunesse , que la no-
blesse du sang , la fortune , la science même et tout
les talens naturels , ne sont rien , ou ne sont propret
à rien d'estimable aux yeux de la foi et de la véri-

table raison , qu'autant qu'ils servent d'instrument
à la vertu pour produire des fruits aussi incorrupti-

bles qu'elle.

Il fit dans ces vues ses premières études en Savoio
où il était né , apprit ensuite les langues à Paris sous
le célèbre Génébrard, la philosophie et la théologie
au collège des Jésuites sous Maldonat , et enfin 1$

droit à Padone sous Pancirole(i). Dans cette der-
nière ville , il eut connaissance du père Possevin ,

jésuite recommandable par son savoir , par son ha-
bileté dans le maniement des affaires et des esprits «

par son érainente piété , et il hii fit confidence dii

goût particulier qu'il se sentait pour les éludes ecclé-

siastiques.Possevin reconnaissant le« grands desseins
du Seigneur sur ce sujet extraordinaire , l'engagea
fort à cultiver des sciences qui lui étaient si nécessai-

res pour remplir sa destination , ajoutant en termes

(i) Mars. Vie de saint François de Sales , 1.

1
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Srèeifl , oue Dieu le destinait à porter sa parole à

es peuples errans , spécialement à devenir dans sa

patrie le soutien de la foi et de la religion. Peu
content de lui donner des conseils , il se fît le direc-

teur de ses études , aussi-bien que de sa conscience.

Tous les jours il lui sacrifiait deux heures de son

temps , (fui tout [irécieux qu'il était à l'église , ne
lui parut jamais mieux employé. Il le forma parti-

culièrement à la science des controverses et au
grand art de l'éloquence , où il excellait encore
fni-méme : mais le plus digne soin de ce maître
pieux , fut de développer les germes de vertu qu'il

trouva dans cette ame pure , et de la porter à une
perfection aussi q^evée que les desseins de Dieu sur

elle. On conserve encore des règles admirables de
conduite qu'on présume lui avoir été prescrites par

cet habile et vertueux directeur.

L'innocence de François eut cependant de grands

dangers à courir. Il avait la figure et la physionomie
du monde les plus intéressantes , un air de candeur
et d'affabilité , une douceur engageante qui ne per-

mettait pas de le voir sans l'aimer , avec cette mo-
destie et cette pudeur ingénue qui inspire le respect

aux âmes honnêtes , mais qui ne sert que d'aiguillon

aux passions désordonnées. Il n'eut pas seulement à

comoattre des femmes perdues dont l'impudence
révolte les vertus communes , mais des prudes qua-

lifiées et artificieuses qui revêtaient l'infamie de tous

les dehors de l'honneur , et qui ne lui donnèrent à

choisir qu'entre la fortune attachée à la complai-

sance , et la mort qui devait suivre le refus. Déjà le

saint jeune homme avait renoncé pour toujours au

mariage par le vœu de virginité , et il s'était mis

lious la protection particulière de la reine des vier-

ges , a6n d'obtenir les grâces sans lesquelles il savait

qu'on ne peut être continent ; et cette science salu-

taire qui dans lui , comme dans le sage , était déjà

une grâce précieuse , si toujours il s'efforça de la

faire fructifier , jamais il ne fut plus fidèle que de-

puis ces derniers périls , à tous les exercices qui pou*

voient attirer sur lui l'abondance des bénédiction»
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ci'en baiit. Il redoubla ses prières , ses pieuses lectu-

res et ses austérités. Il reconruta^ec une assiduité y

ou une feryeur plus grande , à ce pain des forts qu'il

avait l'habitude de receToir tous les huit jours. Il

arda une retraite plus sévère , il évita jusqu'à rotn-
re des occasions dangereuses; et l'humble per-

suasion de sa faiblesse lui inspirant encore une
Sainte frayeur qu'augmentait chaque jour le récit

des chutes honteuses de ses compagnons, il mit
toute sa confiance dans celui qui seul pouvait être
st force. Instruit encore qu^il compterait en vain
sur ses grandes miséricordes , s'il ne les fixait par
une correspondance généreuse , afin de s'attacher

son Dieu , il lui attacha son cœur sans réserve.

Une vertu de cet ordre n'était pas faite pour le

siècle. Cependant les parent du jeune comte de
Saies, qui d'ailleurs était leur aine , avaient établi

sur ses rares dispositions tout l'espoir de leur fa-

mille. Pour débuter dans le monde , ils lui avaient
destiné le rang de sénateur au sénat de Ghambery

,

et ménagé l'alliance du baron de Vegy , conseiller

d'état , dont il devait épouser la fille unique , jeune
et très- belle personne , de naissance illustre , riche
héritière , et encore plus digne d'être recherchée à
raison du crédit qu'avait son père à la cour de Savoie»

Le comte et la comtesse de Sales avaient beaucoup
de religion , et même une piété peu commune : cent
fois la comtesse , à l'exemple et avec le succès de la

reine Blanche , avait répété à son fils , durant son
enfance , qu'ayant toute la tendresse qu'une mère
puisse avoir pour un fils , elle aimerait beaucoup
mieux néanmoins le voir expirer à ses yeux , que
4'apprendre qu'il eût commis un seul péché mor-
tel. Mais la résolution du jeune comte était trop
éloignée de la pensée de ses parens tendres , pour
que la première annonce ne leur causât pas au
moins une cruelle surprise. Ce fut donc une épreuve
terrible pour la vertu de François, de se voir obligé

à porter l'amertume dans le sein d'un père et d'une

mère auxquels il n'avait jamais donné le moindre
déplaisir , et qui de leur côté avaient toujours été

Aa3
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au deTant de tout ce qui pouvait contribuer à son
bonheur et à son agrément. Il fui fidèle au Seigneur ;

il fit, à la vérité , porter ses propositions à ses pa-

rens par Louis de Sales son cousin , ecclésiasticjue

pianx et prudent qui s'était assuré de sa vocation
}

mais il les soutint ensuite lui-même avec une fer-

meté qui seule fit comprendre à son père que telle

était la volonté de Dieu , et qu'on ne ferait que des

efforts inutiles pour s'y opposer.

En même temps il refusa la dignité de 8énate^r

3ue le duc de Savoie , informé de son mérite , lui

onnait gratuitement. En vain on lui représenta

qu'elle n'était pas incompatible avec l'état qu'il vou-

lait embrasser ,
qu'elle venait même a être possédée

par un digne ecclésiastique : il se jeta de nouveau

aux pieds de son père , le conjurant de ne point

mettre de bornes à sa condescendance , et de trou-

ver bon qu'il se consacrât tout entier aux seules

fonctions d'un ministère auquel toutes les facultés

de l'homme ont peine à suffire. Il prétendit encore

l'énoncer à son droit d'afnesse ; mais le comte et la

comtesse voulurent absolument qu'il le conservât.

On eut mille peines à lui faire seulement accepter

la prévôté du chapitre de Genève que son vertueux

Ï»art>nt Louis de Sales , de son propre mouvement

,

ui avait obtenue en cour de Rome ; il voulait , sans

bénéfice » vivre de squ seul patrimoine , et n'occuper

que le dernier rang dans la maison du Seigneur. Tout
en louant sa ferveur , on l'obligea d'accepter une

place qui lui venait uniquement de la Providence

,

et qu'il n'avait pas songé à se procurer.

;
Quelque temps après , on lui conféra les saints

ordres , sans même observer , quoiqu'il le désirât

fort, tous les interstices accoutumés : ma>is le pieux

évéque de Genève, Claude Granier , qui connaissait

|a vertu et la capacité de fordinand , et qui parut

dès-lors assuré qu'il l'auraitun jour pour successeur,

crut ne pouvoir trop tôt appliquer à l'édification

publique un ministre dont les fonctions semblaient

isi utiles à l'église. François revêtu des ordres sacrés,

ti Û6 ç§t P»]^vïi pmçip^i du sacfifdQCç qui portç ÏQ
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prêtre â répandu- à doctrine dont ses lèvres sont

dépositaires, parct-anU d'abord , au voisinage d'An-

necy , les hameaux et les campagnes , aiin d'instruire

une inHniié de gens grossiers c|ui professaient la fot

catholique , sans presque connaître le christianisme.

Tout le pays changea de mœurs en tort peu do
temps; on vit reHeiirir la piété jusque dans les lieux

où le mélange des hérétiques avait presque entière^

ment établi l'irréligion ; mais ce n étaient là que les

préludes,' pour ainsi dire, des travaux fructueux
où il allait s'engager.

Pendant fa guerre de François I avec le duc de
Savoie , les Suisses du canton hérétique de Berne
et la république de Genève avaient envahi sur ce
prince le duché de Chablais, ainsi que les bailliages

de Gex , de Terny et de Gaillard. Ils fureut con-
traints, à la paix, d'en faire la restitution , mais sous
la clause expresse que la religion catholique qu'ils

y avaient détruite n'y serait pas rétablie. Ces petits

étals néanmoins , qui tenaient comme assiégée Id

ville de Genève , et qui mettaient continuellemene
en risque l'indépendance qu'elle s'était arrogée, lui

causaient de cruelles inquiétudes. A la mprt du duc
Emmanuel-Philibert , elle engagea les Suisses à
rompre le traité qu'ils avaient fait avec ce prince ,

et de concert avec eux , elle s'empara une seconde
fois de ces contrées. Cette nouvelle usurpation ne
servit qu'à couvrir d'opprobre les usurpateurs , et
à rendre leur sort plus mauvais,Charles-Emmanuel

,

fils et successeur de Philibert , arma si vite et si

puissamment , qu'ils lui cédèrent sans résistance. U
reutra dans tout ce qu'on lai avait enlevé , mit por«
tout de bonnes garnisons , et affranqhi des clauses
du premier traité , tant par le parjure des infrac-

teurs , que par son nouveau droit de conquête ,

il ne pensa plus qu'à rétablir solidement la reli-

gion catholique dans les domaines qu'il venait de
recouvrer. w'

Dans cette vue , il écrivit à l'évêque de Genève
de choisir des ecclésiastiques propres à une si bonne
OiUTre , et promit de les soutenir de toute son wk
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torité. L'<^vcc[ue assembla aussitôt le clergé de la

ville et de la campagne , leur lit envisager la riche

moisson qui s'ouvrait à leur zèle , se montra tout

prêt à marcher à leur tête , sans que son âge ni ses

inlirmités lui lissent obstacle , et les exhorta d'une

manière pathétique à le seconder. Ce discoui^ n'ex-

cita que l'étonnement et redroi. Chacun ne consi-

dérait que les peines et les périls auxquels il était

question de se dévouer. Tous , à l'exception du pré-

vôt , gardaientun morne silence , et tenaieift les yeux
baissésdansla crainte de rencontrer ceux du prélat,

et d'en venir à l'aveu formel de leur pusillanimité.

Pour François , il ne s'offrit pas seulement à le

suivre , mais à lui épargner des fatigues que son
âge ne pouvait plus soutenir , et a être le chef de

la mission ,s'il 1 en trouvait capable. Il lui ajouta que
le preniier pasteur , indépendamnient de la force

ou de la faiblesse du^orps , se devait à tout le

diocèse , et plus encore à la partie fîdeile du trou-

{»eau , qu'à la partie rebelle ; qu'il convenait d'ail-^

eurs d'aller d'abord sonder les dispositions de ces

brebis égarées i qu'il suffisait pour cela du petit

nombre d'ouvriers qui voudraient s'associer à lui
^

et que , selon le succès , un plus grand nombre ,

et l'évéque ménde , pourraient y venir par la suite.

Tout le monde se réunit pour retenir l'évéque , à

}a charité duquel on fit une sorte de violence ; mais
personne ne s'offrit à suivre le généreux prévôt

,

excepté le seul Louis de Sales , ce vertueux parent
^ui lavait déjà si bien secondé au sujet de sa voca-

tion. L'évéque de Genève , tous \çs amis et les

parens de François et d^ Louis , leur témoignèrent
en vain les plus vives alarmes en les voyant décidés;

9 partir seuls , et sur^^tout quand ils les virent

marcher en effet , romme deux brebis innocentes ,

vers les réduits sauvages de ces montagnards non
moins redoutés que les loups dévorans. François se

mit en devoir de modérer au moins la frayeur de

ce» proches ; mais sentant bientôt l'impuissance ab«

$olue de l'éloquence sur la sourde peur , et prenant

LQ^i8 pav k mm ; AUç^s» 4U-U t où JDieu noui
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appelle. Il est plus d'un combat où l'on ne vainc que
par la fuite. Un retard plus long ne psut que nous
amollir , et transporter à des ministres plus fidèles

le prix qui nous attend. Sesparens étonnés n'eurent
pas la force de le retenir. Le comte son père le

suivit de loin , et l'ayant bientôt perdu de vue , il

revint pour consoler la comtesse.
Quand les deux missionnaires se virent horsd'at^

teinte aux poursuites , et près de mettre le pied

dans 1« cbamp que s'ouvrait leur courage , François
se tourna vers son cousin , et l'embrassant avec
tendresse : Il me vient , lui dit-il , une pensée ; nous
allons faire les fonctions des apôtres , nous ne sau-
rions les imiter trop ponctuellement. Renvoyons
nos cbevaux , faisons nos courses à pied , et con-
tentons-nous du par nécessaire. Louis de Sales y
ayant consenti , ils marchèrent , accompagnés d'ua
seul domestique , au fort des Alliages bâli sur la

cime d'une montagne isolée, et muni d'une bonne
garnison , afin de tenir le pays en respect. C'était là

pour eux le seul lieu de sûreté , où ils furent long-^

temps obligés de revenir toutes les nuits, tant pour
trouver un hospice qu'on leur eût refusé par- tout

ailleurs
, que pour dire la messe qu'iki^eût pas été

prudent de célébrer parmi de farouches Sacramen-
taires. Il y avait néanmoins deux grandes lieues des
AUinges à Tonon , capitale du Ghablais , où les mis-
sionnaires exerçaient principalement leur zèle ; en
sorte qu'ils étaient obligés de faire chaque jour
quatre lieues par un pays affreux , par des froids

cruels , à travers les neiges , les glaces , ou les

eaux glacées , et mille contre-temps qui les faisaient

quelquefois errer bien avant dans la nuit ; ce qui
toutefois n'ébranla jamais la résolution , au moins
de François. Plutôt que de manquer seulement à
célébrer les saints mystères , long-temps il passa un
torrent profond sur une poutre glacée , où il était

contraint de ramper des mains et des genoux , avec
un danger ctmlinuel de se précipiter dans le gouffre.

Quelque obstacle que leur fissent les élémens et

k nature du pays , qq peut dire encore que c'était
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T>eu de chose en comparaison de la dnreté des ha-
l>itans. Quand François parut a Tonon sous les aus*

pices du souverain , les magistrats reçurent ses

lettres d'aveu avec une grande apparence de res-

pect ; mais ils lirent sous main des déienses rigou-
reuses de l'aller entendre, et d'avoir le moindre
commerce avec lui. Le peuple n'eut aucun ména-
gement. On disait hautement dans la ville , et avec
plus d'audare encore dans les environs , que c'était

un (envoyé de l'antechrist des Romains , et qu'il fal-

lait le traiter d'une manière à lui faire perdre l'envie

de jamais revenir. A Genève > qui n'est qu'à quatre
ou cinq lieues de Tonon , on opinait à reprendre
les armes , à implorer de nouveau le secours des
Suisses , et cependant à éloigner sans délai , en
quelque manière que ce pût être » ce téméraire
papiste. On décida même qu'il était permis de lo

tuer , si l'on ne pouvait autrement arrêter son en-
treprise. On réussit au moins à le faire si généra-
ment éviter

, qu'il se voyait aussi solitaire au milieu
de Tonon

, que s'il eût été au sein du désert le plus

inhabité de tout le pays.

11 s'y rendait néanmoins tous les jours avec autant

d'assiduité que s'il eût été recueillir les fruits les

plus abondans , et souvent par des temps si rudes

,

que les plus durs paysans n'osaient mettre le pied

hors de leurs cabanes. La nuit même n'était pas

capable de lui faire peur. Un jour qu'il était sorti

de Tonon plus tam que de coutume, il s'égara

dans les ténèbres, et après avoir erré long-temps
ou hasard , il arriva au millieu de la nuit dans

un village dont toutes les maisons étaient fer-

mées. La terre était couverte de neige , le vent

lerrible , et le froid si aigu , que pendant le jour

même les paysans étaient contraints de se tenir

renfermés avec leurs troupeaux. Il frappa à toutes

les portes, en conjurant chacun par tout ce qu'il

imagina de plus propre à les toucher , de ne le pas

laisser mourir de froid : mais ils étaient tous calvi*

nistes , et par malheur son domestique le nomma

,

crojant qu'on auraiti au «oio» quelque conûdéra^
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tion pour sa naissance. Ils ne pouvaient manquer
«le périr , si la Providence ne les eût fait rencontrer
je lour (lu village , qui était encore chaud. Us s'y

arrangèrent comme ils purent , jusqu'à ce que le

jour leur permit de rechercher leur route. .^^

Un autre jour qu'il avait été retardé par un bon
paysan , qui édifié de sa patience voulut sur le

champ se l'aire instruire dans la foi catholique , il

fut surpris dans une forêt par une nuit si obscure

,

qu'on ne voyait pas où mettre le pied. Bientôt les

loups , les ours et les autres bêtes sauvages des-

cendues des montagnes, firent entendre de tous

côtés leurs hurlemens divers d'une manière si épou-
vantable , qu'il était difficile à Tame la plus ferme
de n'être pas ébranlée. Le domestique mourait de
peur ; Louis de Sales qui était de la partie , et qui
avait conseillé de remettre l'instruction au lende-

accusait d'incoosidération le zèle de sonmam
parent : le seul François , avec sa douceur et sa

sérénité ordinaire , les consolait , les encourageait $

leur assurait que Dieu ne permettrait pas qu'ils pé-
rissent , pour n'avoii^ point hasardé le salut d'une
ame , en le différant à un avenir qu'on ne peut jamais

se promettre. La lune enfin se leva , et leur fît aper^
cevoir un bâtiment ruiné , où ils allèrent passer le

reste de la nuit sous quelque partie de voûte qui
les mit à couvert des plus grosses injures du temps.
Louis de Sales et le aomestique ne laissèrent pas
dé dormir , dans l'accablement où les avait mis la

fatigue. Pour François , qui reconnut dans ces
ruines les restes d'une église détruite par les héré^
tiques , il lui fut impossible de fermer l'œil. Il ne put
s'occuper que des pieux solitaires qui autrefois fai»

suient retentir ce désert des louanges du Seigneur ;

des vierges sacrées qui suivaient courageusement
l'agneau sans tachejusque dans les forêts effrayantes ;

des pasteurs vertueux qui , avec la vraie foi , fai-

saient régner la piété et Tinnocence des mœurs ; en
un mot , d'une longue suite de comparaisons éga-
lement affligeantes entre le lustre ancien de la rell-

^on dans ces vallées « et l'état déplorable où elle
0'y trouvait réduite»

VMÎ
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Le ciel enGn ne put tenir contre tant de foi et de

persévérance , et le jour marqué pour la conver-
sion du Chablais arriva si pleinement , qu'il en dé-

dommagea Fapôtre de toutes les épreuves où sa lon-

ganimité avait été mise. Les conversions commen-
cèrent par les domestiques de la foi , dont les

exemples , bons ou mauvais , font toujours l'impres-

sion principale sur ses ennemis. La garnison des
AUinges , chargée de protéger la religion dans son
voisinage , ne s'abstenait pas à beaucoup près de tous

les vices qui la déshonorait. François entreprit

de leur persuader que plus la profession des armes
dont ils autorisaient leur licence les obligeait à ex-

poser leur vie f plus ils se devaient mettre en état

de ne pas craindre les suites de la mort. Le succès
fut grand , puisqu'il passa ses espérances. Bientôt

les soldats et les officiersparurent plutôt des reli-

gieux que des gens de guerre ; et le saint directeur

,

qui savait mieux que personne régler chacun selon

sa condition , ne fut plus occupé qu'à leur prescrire

en détail ce qui convenait à la leur. Quand ils repa-
rurent à Tonon , où ils allaient souvent, au lieu de
l'intempérance et du libertinage dont ils faisaient

gloire peu auparavant, au lieu de ces emportemens
et de ces blasphèmes qui faisaient horreur \ on les

voyait doux , équi'ables , modestes , si réglés dans
leurs discours , qu'on avait peine à croire que ce
fussent les mêmes hommes.

.> L'admiration qu'excita cette métamorphose , ne
manqua point de réjaillir sur l'inslroment dont le

ciels'était servi pour la produire.Les calomnies dont
les ministres le chargeaient » ne tinrent pas contre
une réfutation aussi persuasive que celle des œuvres.
On se souvint des bons exemples qu'il donnait en
toute rencontre depuis si long-temps ; de sa charité

,

de sa patience , de sa douceur angélique , des

peines incroyables qu'il se donnait pour le salut d'un

peuple qui ne le payait que par des mépris et des

outrages. On compara sa modestie et sa modération
à l'aigreur impérieuse , à la dureté grossière des

ttûmstres ,. qui ^e lui répondaient ^ue par de»

' "'* *f^.»»*'' ^

M.
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injures , et Ton pensa que l'emportement étant le

recours ordinaire de la partie qui n'a pas pour soi

la raison , la vérité devait être du côté de la dou-
ceur et de la modestie. Il n'était plus question que
de mettre bas quelques restes de préjugés , et pour
cela d'entendre le missionnaire , sans trop choquer
d'abord les ministres , dont la domination tyran-
nique avait encore pour appui la crainte et le res-

pect humain : un incident ménagé parla Providence,
donna l'ouverture à ces instructions.

On vint dire à François , que deux gentilshommes
étaient sortis de la ville pour se battre en duel. Il

courut au champ de bataille ; et comme déjà ils se
portaient de coups terribles , il se jeta au milieu
d'eux , au risque de se faire percer le premier , et

leur peignit si vivement Fahime éternel où ils ne
tendaient qu'à se précipiter , qu'il leur fit tomber
les armes des mains , les obligea de s'embrasser , et
les réconcilia parfaitement. Ils lui firent ensuite une
confession générale de toute leur vie , et devinrent
des hommes tout nouveaux. L'un des deux sur-tout

fut si touché de la grâue , qu'il rompit avec le

monde , pour ne plus s'occuper que des choses éter-

nelles , et se retira dans une maison de campagne
qu'il avait près de Tonon. Gomme il avait servi long-
temps dans les armées avec beaucoup d'honneur , la

noblesse du voisinage et les notables de la ville lui

rendaient des visites fréquentes ; et François le

visitant souvent lui-même afin de soutenir sa vertu
naissante , cette maison devint d'abord le rendez-
vous de tous ceux qui voulaient s'instruire , puis uu
lieu de conférences réglées. fr

Les ministres ne fomentaient l'hérésie et l'aver-

sion des peuples pour l'église romaine, qu'en défi-
gurant sa doctrine , en l'accusant d'idolâtrer , de
Mire une divinité de Marie , d'adorer de même les
saints , avec leurs reliques et leurs images , de leur
faire partager avec Jesus-Christ l'oflice de médiateur
entre Dieu et les hommes , de blasphémer la ré-
demption , et d'anéantir la satisfaction du Rédemp-
^HFi. M"^ 9P 9[wi ï^P"* ^st enseigné touchant la né-
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cessité des bonnes œuvres. François montra si clai-

rement la fausseté de ces imputations , qu'on ré-

pandit dans le Chablais 9 et jusqu'à Genève , que la

iranité de faire de conversions l'avait induit à se rap-

Î>rocher de la doctrine calviniste ; qu'il avait déguisé

es vrais sentimens de son église , et qu'il en serait

désavoué , si ce qu'il avait avancé devenait public.

C'est à ce nouveau trait d'imposture , pauvreté mé-
prisable en soi , mais capable dans les circonstances

de faire impression sur l'esprit des faibles , que
nous devons l'écrit qu'il publia sur ce qui t'était

passé dans ces premières assemblées du Ghablais.

C'est une explication nette et très-bien raispnnée

de la doctrine catholique t concernant les articles

qui faisaient le plus de peine aux peuples abusés

par les prédicans. L'auteur y offrait de )ustiHer l'é*-

glise romaine avec la même évidence sur tous les

points contestés , ou par écrit , ou en conférence

,

au choix des ministres. Us ne Jugèrent à propos ni

de répondre à l'écrit , ni d'accepter les conférences.

Cet aveu tacite de leur insuffisance porta dans tout

le canton une atteinte mortelle à l'autorité de ces

faux docteurs.

On ne se cacha presque pins pour venir entendre
François : les amis y amenèrent leurs amis , les

pères ou les mères leurs enfans , les maîtres leurs

domestiques, et les gens delà campagne accouraient

par troupes à la ville pour assister à ses instructions

devenues enfin publiques. Il se faisait tous les jours

des conversions nouvelles , et les nouveaux convertis

prenaient pour leur père dans la foi , une affection

qu'ils communiquaient à ceux qui tenaient encore

à l'erreur. Ce fut par ce moyen qu'il découvrît bien

des conspirations formées par de sanguinaires zéla-

teurs , qui entreprirent de l'immoler à la sûreté de

leur secte. Leur trame fut quelquefois si bien con^

duite , et il leur échappa d'une manière si peu at-

tendue , qu'ils le firent passer pour un magicien

parmi leurs grossiers adhérens. Cependant le hruit

de ces scélératesses ne servit qu'à décrier la religion

qui les inspirait.On disait haMten€i|t , qae les minist
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1res n'employaient les violences qu'au défaut det
raisons; que leurs procédés prouvaient évidemiiieut

la faiblesse de leur cause ; que si François enseignait

l'erreur » il lulbii le confondre , et non pas l'assas-

siner ; qu'il était étrange qu'aux portes de Genève ,

bôulevart du calvinisme , il en bravât tous les dé-

fenseurs , sans qu'un seul osât paraître devant lui ;

mais qu'ils s'abusaient étrangement , s'ils imaginaient
qu'on les crût sur leur pairole , tandis que toutes

leurs œuvres les démentaient.

Un ministre qui avait plus de probité que les

autres , vint conférer avec le missionnaire. U cber-
chait la vérité , il la reconnut ) et la confessa géné-
reusement Ses collègues mirent tout en œuvre
pour le faire rentrer dans la communion, a laquelle

son changement portait un coup terrible. Sa cons-
tance demeurant mébraulable , on le mit en prison

,

on lui imputa des crimes , on lui suscita de faux té-

moins , et l'on poussa l'iniquité jusqu'à le faire

mourir; ce qui ne fit guère moins d'horreur aux
calvinistes qu'aux catholiques. Un avocat célèbre
dans tout le canton , nommé Poucet , crut que ce
qu'on s'efforçait de maintenir par des voies si in-

dignes , pourrait bien avoir été établi de la même
manière. Il vint trouver François , dont la charité ,

la patience , la piété sincère , et toute la vie , si

dilTérente de celle des ministres , le frappait depuis
long-temps. Il eut néanmoins de longues disputes
avec lui , et ne se rendit enfin qu'après avoir senti

la faiblesse de tous ses argumens. |,

U fut imiié parle baron d'Àwlly» homme d'un
esprit peu commun , très-instruit de sa relii;ion

qu'il professait de bonne foi , et dont il était comme
le patron dans toute la province.il se défendit long-
temps , et cette conversion coûta peut-être au «aint

missionnaire plus que toutes les autres ensemble.
Après qu'on eut discuté on long et par écrit chaque
point de controverse , il voulut encore qu'ils fussent
portés à Genève et à Berne , pour voir si les solu-
tions des plus fameux docteurs de sa communion ,

qui résidaient dans ces deux villes , ne le satisfedraient
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pas mieux que les siennes : mais aussi dédottt'»

magea-t-il avantageusement François des peines

qu'il Ivii avait données. Il annonça de toute part

,

et à Genève même , le jour de son abjuration. Il

s'efforça de rendre l'assemblée aussi nombreuse
qu'il était possible. On y vit en effet , avec tout ie

peuple de Tonon et du voisinage , quantité de cal-

vinistes accourus de Genève pour être les témoins
(l'une cbose qu'ils n'auraient pu croire sans cela.

D'AwlIy abjura d'un ton ferme les erreurs de Calvin

,

confessa de même la foi calbolique , puis exhorta
tout le monde en termes fort touchans à suivre son
exemple.
Avant cette célèbre conversion , la douce élo-

auence de François n'avait pas laisse de {gagner à
'

1 église un grand nombre de sectaires : un )our en-

. tr'autrcs , selon diiïérens historiens de sa vie , il

convertit six cents personnes. lis ajoutent qu'il y
paria de la présence réelle avec tant d'énergie , tant

de dignité et tant d'onction, qu'il s'éleva tout à coup
parmi les auditeurs mille cris d'étonnement de se

sentir comme arraches à eux-mêmes , et entraînés

irrésistiblement par Ip, force de la vérité (i). Depuis
l'abjuration du baron d'AwUy , les fruits de salut

devinrent si abondans , qiie ï*'rançois , tout infati-

gable qu'il était , ne suint plus à les recueillir. 11

fallut nécessairement lui envoyer du secours. Nous
ne finirions pas , si nous entreprenions ici d'entrer

dans le détail , puisque la plupart de ses historiens

assurent qu'il retira de l'erreur soixante-douze mille

personnes. Depuis quelque temps , il résidait nuit

et jour à Tonon ,
peu touché du danger réel qu'y

couraient continuellement ses jours , el do« alarmes

beaucoup plus importunes de ses p/ocu . ) , à qu

cette résolution le faisait déjà rcgùiaer comme un
homme mort. Mais à l'arrivée de ses coopérateurs

,

la scène était bien changée : il y avait alors une

église catholique à Tonon , et une église compa-
raMe à celles des temps primitifs ; c'était le même

{r.} AnoiK Yie ie saivrt Fr. de Sal. liy. z.

attachement
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•Itaclicnicnt à la foi , la rnêiue pureté dans lei

mœurg , sans quoîFrançoisd Sales compta toujours

la profession extérieure pour |)(?n de chose , le

même espritde concorde, ui harité si tendre poui*

les pauvres et les maladts qu ell( Tuisait l'admira-

tion des hérétiques les plu!> obstinés, fous les mis-
sionnaircl s'étaMirent, avec leur chef, à Tunon •

où, malgré les cabales des ministres et qu4Pl<|uea

mouTcmens séditieux de la populace , on vit bientôt
refl'fur r.r le culte catholique , aussi-bien que dans
»-k ! 'e Chablais.

Ai. .iOuvellf de tant de succès inattendus , !•
T>nr>e ne croyant rien au-dessus des forces de Fran-
çois , lui donna commission d'aller conférer à
Genève avec Théodore de Bèze , presque aussi
renommé que Calvin , et de ne rien épargner pour
rengager à.rentrer dans le sein de Téglise où il était

né. L eiLécution n'était ni sûre , ni facile : mais ces
considérations ne furent jamais rien pour François
de Sales , quand il s'agissait de la gloire de Oieu.
Plein de foi et de courage , il partit pour Genève le
plutôt qu'il lui fut possible, il arriva heureusement
chezJBèxe , comme ce ministre était seul. L'heureuse
physionomie du saint , son air de candeur et de
droiture , et ses premières paroles, qui annoncèrent
de même la franchise et l'ouverture du cœur , firent

une impression extraordinaire sur Bèze , qui le
voyait pour la première fois. Ce ministre , qui

,

fesprit de secte a part , ne manquait pas lui-même
de franchise , s,cnlit pour François ce penchant de
sympathie qu'on a naturellement pour ses sembla-
bles, et ne put se défendre d'une certaine confiance.
On conféra long-temps , et toujours avec beaucoup
d'honnêteté. Bèze , malgré tous les reproches de
corruption et d'idolâtrie dont il chargea l'église

romaine , alla néanmoins jusqu'à reconnaître qu'on
s'y pouvait sauver. 11 donna lieu de penser , par bien
d autres endroits , qti'il était peu éloigné des senti-
mens catholiques : mais sur- tout il ne put cachei*
les agitations de son cœur , et les combats que lui

livrait sa conscience. Après cette première entrevue.
Tome X. B b
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dont François espéra bien , Bcze le pria msbt^'i

tnenttle revenir. 11 revint en effet , et jusqti'à trois

fois ; mais sans avancer beau<'Oup plus que la pre-

tnière , au moins pour le salut au ce mallieureui

apostat. Pour ce qui est de la vraie foi , son Iriom^

pne ne fut jamais plus sensible qu'à la quatrième de
es visites, où Bèze , les yeux tristement baissés , le

cœur bourrelé de remords , et gardant un morne
silence sur tout ce qu'on lui disait de plus pressant,

marqua tout à la fois» tt qu'il reconnaissait la vé-

rité, et qu'il tenait à l'erreur par d*s liens dont
on n'eût jamais soupçonné ce . vieillard presque
octogénaire. r . ,

On rapporte que Des-Haies , gouverneur de
Montargis , se trouvant à Genève pour les affaires

du roi , contracta une étroite familiarité avec ce

ministre , au moyen de la belle bumeur dont ils

étaient l'un et l'autre (i). Dans l'une de ces conver-
sations badines où l'on peut tout hasarder, Des-
Haies lui demanda ce qui pouvait attacher un homoie
tel que lui à la triste réforme de Calvin. Bèze né
répondit rien ; il se leva , et faisant entrer d'un

appartement voisin une jeune fille fort belle : Voilà,

dit-il , ce qui me convainc delà bonté de ma religion.

Qui'lquc temps après , ce malheureux fut attaqué

de la maladie qui mit fin à ses jours. Se sentant

proche de la mort , il voulut encore parler à saint

François de Sales ; mais la mesure des divines mi-

séricordes parut comblée pour lui. Les Genevois à

qui toutes ces visites avaient donné de terribles om-
brages , observèrent de si près Bèze et François

,

qu^il ne leur fur plus possible de se joindre. On as-

sure néanmoins que Bèze , avant d'expirer , se re«

pentit de son apostasie , et rétracta ses erreurs :

mais étant mort au pouvoir des calvinistes , on ne

Toit pas comment il a été possible d acquérir des

connaissances capables de persuader ce qui deman-
derait les plus fortes preuves.

Le nombre des catholiques étant enfin devenu à

(i) AaoDjrm. iV) i*
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Tonbii plus graild que celui des calTinistes ^ le pre-
inier syndic j conTerti lui-même i écrivit de la par^
du corps de ville au père commun des fîdèie« 4

pour lui rendre hommage en cette qualité > et ïè

Ï

trier de regarder ses concitojrens comme les enfans
es plus respeclueiixderégliSe. L'étêqUede Genève
Se rendit àla mission, accompa$;né d'unbon nombre
de Jésuites , de Capucins , et d'ecclésiastiques des-
tinés au gouvernement des paroisses qu'il était temps
de rétablir. Ce n'étaient plus quelques particuliers

qui rentraient les uns après les autres dans le seiit

de l'unité ; les villages et les boui'gs venaient ab^
jurer en corps de tous les cantons àvL Cilablais et
des trois bailliages. Le duc de Savoie qui voulut
assiistef en personne à une cérémonie si touchante ^

eut la consolation de voir le concours dés paroisses
de Bellevaux et de Saint-Sergue 9 chacune au nom*,
bre de trois cents personnes i et d'un liombre beau-
coup plus considéràblei d'habitans de plusieurs
bourgs du Focigny. Le pieux évêque qui voulais
faire tdutes les réconciliations , se tit bientôt dans
l'impossibilité d'y suffire. Il fut obligé dé nommée^
pour Cette fonction un grand nombre d'ecclésias*^

tiques et de religieux. Pour qu'il né manquât rien à
la pompe d'un spectacle si saint ^ la Providence y
conduisit encore un légat du siège apostolique ^ ce
qui contribua beaucoup , non-Seulement à la célé-
brité , mais à la solidité de la Conversion de ces con-
trées. Le Cardinal de Médicis , en revenaint de s»
légation de France , prit sa route par Tonon ,< où il

trouva le duc de Savoie , et il lé prémiumt si bieik

contre les demandes queGeAève et les Suisses pro'
testans étaient sUr lé point dé lui faire au sujet de'

ces affaires de religion , que ce prince n'eut égard!
à aucune des considérations politiques qui né s ac-
cordaient point avec les intérêts de la foi.

Il porta tin édit, par lequel il était Ori^dpnné'

qu'aussitôt après sa publication, oii né SotiffriraU

point d'autre exercice public de religion' dons le
Chablais et les bailliages , que celui d^e laf relîgioit

Cftiboiiqite et romaine -, que tous les ministi^és eut

]^b 2
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feeraient chassés sans retour ; que les habitons qui
persisteraient dans le calvinisme , seraient exclus

des charges publiques ; qu'on ferait une exacte

recherche des revenus de tous les bénéfices usurpés
j,

afin d'être employés tant à la réparation ou à ta

l^construCtion des églises , qu'à la subsistance des

curés et des missionnaires , et qu'incessamment oa
fonderait à Tonon un collège de Jésuites.
" Avant l'exécution de cet édit , le prince voulut

encore tenter un moyen puissant pour en restreins

dre la sévérité au plus petit nombre de ses sujets

qu'il serait possible. 11 donna ordre à tous les pro-

testans de se rendre à l'hôtel de ville , où il se trans-

porta lui-même au milieu d'une double haie de ses

troupes , qui se saisirent enmême temps des portes

€t des places de la ville. Après avoir représenté à

«es endurcis tout ce qu'on avait fait poiir leur salut

,

il leur dit qu'ils avaient eu tout le loisir de prendre
une résolution sage ;

qu'il s'agissait enfin de se décla-

rer ; que ceux donc qui voulaient embrasser la reli-

gion de leur prince , se rangeassent à sa droite , et

que les autres se missent à sa gauche. La droite eut

encore le plus grand nombre , quoiqu'il en restât

xl'assez considérables à la gauche. Le duc se tour-

nant vers les premiers , leur dit qu'il les regarderait

à l'avenir comme ses dignes sujets , et qu'il n'y avait

point de faveurs qu'ils ne dussent attendre de sa

nienveillance ; puis jetant à gauche un regard d'in-

dignation : C'est donc vous, malheureux, leur dît-il,

qui osez à ma face vous déclarer les ennemis de

votre Dieu et de votre prince ! Allez , fuyez d'ici ;

je vous dépouille de tous vos offices, et vous bannis

à perpétuité de mes états. J'aime mieux n'avoir point

de sujets , que d'en avoir qui vous ressemblent.

François qui était présent les suivit, et fit un dernier

effort pour vaincre une obstination qui allait faire

leur malheur dans ce monde et dans l'autre. Il leur

parla d'une manière si engageante , leur marqua
tant d'intérêt , usa si bien des charmes de son élo-

quence, de sa douceur , de sa sensibilité compatis-

sante , qu'avant la fin du jour il eut persuadé à la
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plupart de se conformer aux intentions du duc. Ui|

fort petit nombre , moins capable de constance que
d'un entêtement de boutade , cherchèrent un asile

au delà du lac , où on ne leur dis^mula pas long-

temps qu'ils étaient à charge. L'épreuve était trop

forte pour une vertu qui ne portait point sur la vraie

base Je la foi. Avant que le duc de Savoie eût quitté

le Chablais , ils firent prier François de ménager
leur rétablissement aux conditions qu'on leur avait

imposées d'abord ; ce que le prince , qui n'usait de
sévérité qu'à regret , accorda volontiers. Ainsi fu-.

rent converties ces provinces, depuis l'an 1594 que
le duc de Savoie en écrivit pour la première fois à
l'évêque deGenève , jusqu'à l'an iSgS qu'elles furent

entièrement réunies à l'église , c'est-à-dire , en moins
de quatre années , dont la première encore , bien

ingrate en apparence , ne fut pour François qu'un
exercice d'humilité et de patience , qui enfin attira

sur les autres la plus briuante fécondité ; en sorte

3u'à l'âge de trente ans , il avait recueilli les fruits

e salut que fournit bien rarement la carrière la

plus avancée. ^ ^ :^ -

Clément VIII , d'un autre côté , réunit au patri-

moine de saint Pierre le duché de Ferrare , que le

dernier duc Alfonse II avait néanmoins légué , avec
le reste de son héritage , à César d'Est son cousin-

germain ! mais outre que César n'était pas héritier

en ligne directe , il avait pour aïeule une personne
de basse naissance , dont le mariage avec le duQ
Alfonse était fort suspect , pour ne rien dire de [dus.

Alfonse lui-même , qui avait contracté ces noeuds
sur la fin de ses jours , les regardait comme si peu
valides , au moins quant aux effets civils , qu'il avait

fait légitimer par l'empereur les enfans qui en
étaient provenus. Le pape , en qualité de suzerain y

ne crut pas devoir s'en tenir à des arrangemens aux-

quels il n'avait pas consenti ; et César s'étant mis en
possession de Ferrare , le pontife employa aussitôt

contre lui les armes tant spirituelles que temporelles
de l'église. C'était trop de moitié , à tous les égards.

Outre que l'anAthème; dans un différent politique,

Bb 3

"jf



:S^ .;*-

3(î^ Histoire
^Vait Talr défavorable de Fabus et de la pro(Sination

,

îl était insufiSsant contre les apiprces d'une bielle

souveraineté dont le possesseur n'eût rien risqué

autre chose , et parfaitement inutile , dès là c|ue le

suzerain était en état de se faire justice par le genre

lde~force qui est la raison dernière des princes. César
en eflet fit pe^ de cas des sensures , jusqu'à ce que
le pape eût fait marcher à Ferrare une arméo notnr

))reule (?)• îl Jl^ait compté sur les secpurs des prin?

g;es italiens , jet des étrangers qui avaient des éta^s en
Italie , la plupart très-opposés à l'agrandissement

de l'état ecclésiastique : mais Ip seul nom de Henri lY
|es tint tous en respect. Ce prince ardent à saisir les

pccasiops.de signaler son attachement à l'église ro?

inainé , ainsi qu'à se mpntrer le digne successeur

ide Pépin et de Char)emagne , qui avaient donné au
^aint siège i'exarçatdeRayennedontle Ferrarois fait

partie , avait assuré le pape , par une ambassade
solennelle , qu'il le soutiendrait de tout son pou?
voir dans le recouvrementde ce bel apanage. César

d'Est fut donc réduit à ses propres forces , et par

conséquent î recourir bientôt à la négociation. On
lui laisça les ducbés de Modène et de Reggio ; mais

pn ce rendit inexorable au sujet de Ferrare , dont

Clément en personne prit possession en iSgS. Il y
fit ériger sa statue , et construire une excellente

citadelle / où |'pn prétend qu'il dépensa deux milr

Ijonsçl'or,

IjC fils aîné de l'église en dpnnapt à son chef ce

témoignage fructuctrx de son affection , n'obllt^^a

point un ingrat (3). Ce fu^ principalement par la mér

diatjon dp Ce.pontife, et parle choix qu'il sut faire

de son représentant . que se conclut |a pai^ àe

Veryins , où Henri décidé , il est yrai , à soutenir

une guen^e éternelle , plutôt que de rien laisser

(démembrer de ses étatç , recouvra sur les Espagnols

tout ce qu'ils lui avaient enlevé. Il avait déclaré la

jguerre à Pbi|ippe ^ aimant mieux avoir ajTaire à un

pnnemi démasqué^ etdps-lors en butte à tousle$

-rv.

{}} Umh fp^\' ^^ (?) yi« 4? ïlî?» î i' If ? Fr 4^'
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Français, qu'à un perturbateur ténébreux qui tour-

nait sans cesse une partie de la France contre l'au-

tre. 11 réussit à réunir ses sujets , catholiques et re**

iigionnaires ', soiis les mêmes étendards : mais dan«
l'elat déplorable où se trouvaient les affaires du
royaume , et sur-tout les Hnaiices , il lui fut impos*
sibie de mettre sur pied des armées as^ez nom-
breuses , ou du moins de les payer , de les nourrir
et de les arrêter au service. H avait compté sur les

Anglais et les Hollandais : ils mirent en mer une
flotte (|ui inquiéta les Espagnols , et qui ne fit rieQ

de plus. Ainsi tout le faix de ti guerre retombait sur

Henri , qui ne la soutint que par sa valeur , et qui
ne put empêcher l'ennemi de prendre Calais , de
faire des progrès alarmans dans la Picardie , et d'en

soumettre la capitale même. Amiens fut repris ce-

pendant; mais les reltgionnaires , qui n'obtenaient

pas à beaucoup prés tout ce qu'ils prétendaient d'un

roi élevé dans leur communion , et qui commen-
çaient à se mutiner , firent diversion à ses pourr
suites contre les ennemis du dehors , et le mirent
dans la nécessité de faire la paix. Tandis qu'il était

dans la plus cruelle détresse , et sous l'épée des
Espagnols

,
pour ainsi dire , ces inquiets sectaires

demandèrent la confirmation et l'augmentation de
leurs privilèges avec tant de chaleur , que le roi ne
crut pouvoir m|eux faire que de nommer saps délai

des commissaires pour en traiter.

Le légat que le pape avait envoyé en France pour
faire ratifier au rpi Us clauses de son absolution

,

voyait de ses propres yeux le besoin pressant que
ce royaume avait de la paix. Ce digne représeintant

du chef de l'église était le cardinal Alexandre de
Mgdicis , archevêque de Florence , capable d'effacer

lui seul toutes les impressions fâcheuses que les mi-
nisti es du saml siège « durant le$ troubles de la ligue,

avaient laissées en FVance ; prélat plein de sagesse
et de modération , d'une douceur et d'une affanilité

qui lui gagnait tous le^ coeurs , conc:Uateur habile

,

(et toujours renfermé dans les bornes du vrai zèlet

y?i négociateur de ce caractère gagna sans peine la

»b4
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confiance de Henri , et n'en usa que pour le bien Je

la France. C'est a sa prudence et a sa dextérité qu'on

attribue principalement la solution des difficultés

sans nombre qui se rencontraient dans les préten-

tions si prodigieusement opposées des parties qu'il

s'agissait de concilier. Apres que les Espagnols eu-

rent long-temps contesté pour retenir quelque chose

de leurs conquêtes sur les Français , il fut eniin con-

clu qu'on se rendrait mutuellement tout ce quon
s'étaii pris , et qu'on se remettrait absolument dans

l'état où l'on était avant la rupture. Henri fut même
le maître de dicter ses conditions au duc de Savoie

,

qui avait voulu proliler de cette guerre pour s'a-

grandir aux dépens de la France , et par reconnais-

sance pour le pape , il lui en laissa 1 arbitrage. Far

égard encore pour Rome , et personnellement pour
le légat , dont les bons oilice^ méritaient ce ména-

Henri fit différer jusqu'après sou départ la

publication de l'édit qu'on avait déjà dressé en fa-

gement

veur des religionnaires. C'est le fameux édit de

Plantes , ainsi appelé de la ville de ce nom , où le roi

s'était rendu pour pacifier la Bretagne en |5(^8 (i).

Il accorde aux hérétiques presque tous les privilèges

qu'ils avaient extorques des rois précédens , etmême
quelques nouveaux articles relatifs aux circonstances

où l'on se trouvait. Mais il faut se rappeler la dé-

tresse du monarque , à qui les sectaii'es tenaient,

pour ainsi dire , le poignard sur la gorge , et le dan-

ji;er prochain de replonger le royaume , par plus de

fermeté , dans les troubles et les calamités dont il

fémissait encore. Déjà les chefs du parti , Uohan

,

ouillon , la Trémouille , par une défection qu'on

pouvait regarder comme une sourde révolte , avaient

abandonne l'armée royale , et retirés dans leurs gou-

vernemens , ils ressuscitaient les préventions des

huguenots et les fougues des ministres L'édit de

Nantes , à l'examiner sur les premi( rs principes du
di oit de majesté et de législation , était donc radi-

calement nul , comme arraché de force au prince

,

M I I J . 11 I If

(i) De Thow , \ cxxi*. DavU. I xv. - ^^^ ^ • ^

'
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qui faisait moins la loi à des sujets qu'il ne la rece-

vait d'eux. Dès làmême , il n'a pu lier les successeurs

de Henri IV , que pour le temps où ils ont jugé que
son observation importait à la tranquillité punlique
et au bien général du royaume.

ir contient quatre-vingt-onze articles publics , et

cincfuantc- six. secrets , lesquels n'ont jamais été en-
registrés. Toute la préférence qu'il accorde aux ca-

tholiques , c'est qu'ils pourront exercer leur religion

dans tous les lieux où Ton permet l'exercice du cal-

vinisme , et que cet avantage n'est pas réciproque
pour les calvinistes qu'on borqe à certains lieux.

Ceux-ci sont encore obligés de se conformer à la

police extérieure de l'église romaine , comme de ne
point travailler les jours de fêtes, de pajer les dîmes,
de porter les autres charges de paroissiens , et ^e
s'abstenir de toute irrévérence de fait ou de parole

contre les cérémonies ecclésiastiques. Du reste , il

est ordonné qu'ils jouiront de tous les droits civiU

des catboliques
; qu'ils seront admis à toutes les

charges et à tous les emplois; que pour leur rendre
justice , il y aura dans chaque parlement une cham-
bre composée par moitié de juges catholiques et de
juges calvinistes. On accorde encore à leurs minis-

tres des privilèges d'état , et on leur fixe des appoin-

temens ; on laisse au parti la liberté de tenir des
assemblées générales , toutefois en temps et lieux

marqués par le prince , et sous les yeux de ses

commissaires , ainsi que de lever tous les ans une
somme sur eux-mêmes pour leurs besoins communs.
Ce qu'il y a de plus fort, et qui ne fut relaté nidans
les articles généraux , ni dans les articles particu-

liers , c'est qu'on leur donne ou qu'on leur laisse

pour huit ans des places de sûreté , avec pouvoir
d'en nommer eux-mêmes les gouverneurs , et enga-
gement de la part du roi à leur compter annuelle-
ment quatre-vingts mille écus pour l'entretien des
garnisons. Le clergé forma opposition à l'enregistre-

ment de cet édit; et le parlement l'improuva si fort,

qu'après bien des jussions inutiles , il ne put être

vérifié que l'année suivante par I9 commandement
h plus absolu du monarque.

.1
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Le clergé a son tour demanda la publication du,

concile de Trente , le rétablissement des élections

ecclésiastiques 9 la suppression des pensions laïques

sur les bénéfices , et de plusieurs autres «'mplois pro-

fanes des biens d'église , particulièrement de ceux
des monastères. La demande faite au sujet du con-
cile , servit du moins à montrer qu'on ne regardait

Ï>oînt comme légitime la publication qui en avait été

uite à Paris sous la puissance des ligueurs. Sur cet

article , et sur tous les autres « Henri qui savait se

débarrasser dans les circonstances où il ne pouvait
1)as mieux faire , donna une réponse qui ferma la

louche à tous les o^ateurs , et lui laissa au moins le

temps de respirer. Mes prédécesseurs , leur dit-il

,

TOUS ont donné des paroles ; pour moi , avec ma ca-

saque poudreuse , je vous donnerai des effets : je suis

tout gris au dehors ; mais comptez que je suis tout

d'or au dedans. On ne le poussa pas plus loin , et i^

fut tranquille pour quelque temps.
Environ qiiatre mois après le traité de Yervins,

qui fut conclu le 2 de Mai 1698 , le roi d'Espagne
Philippe II mourut le i3 de Septembre de la même
^nnée , qui était la quarante- troisième de son règne

de fer , et de son âge la soixante do^ziè^)e : prince

odieux à la France , à l'Angleterre , au Portugal , et

i'usqu'à l'autre hémisphère , oii , du fond de son ca?

3inet > il soufflait sans cesse la discorde et la rébellion,

Peu guerrier , cabaleur plutôt que politique , subor-

neur dont les trésors étaient toujours ouverts au fa-

natisme et à la perfidie
, prodigue du sang roi^me de

ses sujets qu'il n accompagna jamais dans les hasards,

il semblait ne compter pour rien la ruine de l'uni-

vers , pourvu qu'il en put asservir les débris. Sa ffi>-

pieté dans les revers , ou plutôt sa morgue et son

apathie bafbare étaient si étonnantes , que la nou-
velle de ses armées , ou victorieuses , où taillées en

{ûèces , semblait ne pas le regarder. Il a néanmoins
e mérite d'avoir préservé presque tous ses états

,

ëans trop les ensanglanter , de l'affreux débordement
des hérésies qui ravageaient toute l'Eùrop'-. Ce qu'il

fut à soupir avfoi^ 4V^plF6r ? ^^1^ encore Ifçmir? 1^^



D S ' E G L I f E. 39:)

goatte aux pieds et bu\ maina , la dytsenteiîe et des

coliques dévorantes « Thydropisie , une horrible ma-
ladie pédiculaire , qui de sa poitrine entr ouverte
faisait une espèce de fourmilliére si abondante , que
deux hommes , en se succédant jour et nuit, ne pou-
vaient réussir à l'épuiser ; tant de douleurs et d'humi-
liations accumulées sur un homme qui regardait tous

les autres comme trop heureux d'être ses esclaves

,

purent lui faire sentir qu'il n'était pas pétri d'une

autre fangn que le dernier d'entre eux. U s'humilia

en effet sous la main du Tout- Puissant , souffrit avec
une résignation chrétienne , et donna toutes les au-^

très marques de religion q|U6 l'en pouvait désirer.

Heureui^ si ce père de tous les hommes, auprès du-
quel il n'est point de distance du berger au mo-
narque , reçut le sacrifice d'un seul , en expiation

de tout ce qu'en avaient souffert les peuples et les

empires ! Ce prince eut pour successeur Philippe III

son fils.

Henri IV- dans le même temps eut une maladie

qu'on ne crut pas moins dangereuse d'abord que
celle de Philippe. Durant deux jours , on le regarda
comme déjà niort. Tout le monde s'abandonnait à
^iine inconsolable douleur , quand le rétablissement

presque subit de sa santé fit succéder à la désolation

J^ublique une joie non n^oins expressive : mais la vive

^magjB de l'état affreux où la France avait été si près

de retomber , le roi n'ayant point d'enfhns , et les

autres princes , ou leurs factions , n'étant propres
qu'à la déchirer , demeurait profondément impri?

mée dans tous les esprits. Le roi uni parles liens du
mariage avec Marguerite de Valois, était comme sans

femme , et par conséquent sans espérance de posté-

rité ; ce quine contribuait pas peu a fomenter l'esprilb

de faction parmi les grands. Ceux qui étaient vérita-

blemenj; citoyens , et Sully principalement , le pressè-

rent de rompre un mariage , qui n'en ayant que les

apparences , ôtait aux Français la consolation d'avoir

après lui un de ses fils pour maître. Il ne s'agissait

(Çjue de prononcer un divorce depuis long-temps

|j^J?lj çn^jç^ les dçw^ époux, ^ui Jiés j^rcépiept l'un

il
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À l'autre au rniHeu des horreurs de la saint Barthe-
lemi , se livrèrenl ensuite , chacun de son côté , aux
excès honteux qu'on devait attendre d'une alliance

contractée sous de si funestes auspices. Marguerite
peu sensible à l'honneur de la royauté , après ayoir

trahi celui de son sexe , ne Ht pas difficulté de con-
sentir à la séparation , et les parties étant d'accord »

la conclusion ne fut plus qu'une affaire de forme.
On partit, pour le fond , du défaut de consentement
libre à leur union réciproque , et de leur parenté
au troisième degré , dont la dispense fut réputée
nulle , comme n'ayant pas été demandée par les

deux époux. Dégagé de ces nœuds , le roi épousa
Marie de Medicis , princesse de Toscane ,

qui déjà

parvenue à l'âge de vingt-six ans , faisait espét er une
prompte fécondité , et qui en effet , après neuf mois
de mariage , mit au monde le successeur de Henri
le Grand,

Tandis que ces nouveaux engagemens se négo-
ciaient, Henri de Joyeuse, ce fameux comte de
Bouchage qui de courtisan voluptueux était devenu
capucin , et de capucin maréchal de France , au
moyen de son accommodement avec un roi qui ne
rendait que le bien pour le mal ; Joyeuse rompit de

nouveau les liens brilians qui rattachaient au siècle,

et alla pour le coup s'enterrer à jamais dans le

cloître (i). Il avait une fille , qu'il maria en zSgg à

Henri de Bourbon , duc de Montpensier ; après quoi

,

touché par les remontrances de sa mère , dame très-

pieuse , pressé par sa propre conscience , et non
moins piqué , à ce que l'on prétend , par quelques

plaisanteries du monarque , il rentra cnez les Capu-
«'ins à Paris. Très-peu de temps après , on revit le

père Ange dans les chaires de cette capitale ,
prêcher

avec une éloquence qui fit le sujet de l'étonnement

imiversel , et qui lui acquit encore plus de célébrité

que toutes ses métamorphoses. On ne pouvait pas

«e persuader qu'on entendît ce même homme qui

avait passé presque tous ses jours dans le tourbillon

'I I » I

(i) Cailler, vie P. Ange. .
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des partis et des plaisirs , et qui n'avait (l'autre con- .

naissance des lettres , que la faible teinture qu'il en
avait prise au collège pendant son enfance. Il soutint

infatigablement ce ministère d'édification , et le ren-

dit sur-tout fructueux par l'exemple des vertus qu'il

pratiqua constamment jusqu'à la mort. Son zèle s'é-

tendit même au delà du royaume : il mourut â^é de;

quarante ans , à Rivoli près de Turin , où il n'ediiia

pas moins qu'en France.
Peu après cette conversion , Antoinette d'Orléans

,

fille de Louis / duc de Longueville , jeune veuve de
Charles de Gondi , marquis de Delle-Isle , également
distinguée par sa beaiite et par son esprit , alla pren-
dre le voile , à l'insçu de tous ses proches , dans le

monastère des Feuillantines établies depuis peu à
Toulouse. Elle résista courageusemeHt à toutes les

sollicitations et à tous les efforts que l'on fit ensuite

pour l'en tirer ; il n'y eut même , sept ans après ,

Sru'un ordre absolu du souverain pontife qui pût la

aire passer au gouternement de la brillante abbaye
de Fontevrault : mais les humiliations et les austé-

rités de la pénitence ayant toujours pour elle le^

mêmes attraits , elle devint par la suite institutrice

des religieuses bénédictines de la règle primitive ,

c'est-à-dire , de la congrégation de Sainte-Marie et

Sainte-Scholastique du Calvaire. Là fondation com-
mença par le monastère de Poitiers , où la fonda-

trice mourut six mois après en grande réputation
de sainteté.

L'esprit de réforme , ou , pour parler plus pro-
prement , l'esprit de zèle et de ferveur qu'avait

ressuscité le saint concile de Trente , se répandant
de tous côtés , on vit les religieux trinitaires en
Espagne , sous la conduite du père Jean-Baptiste de
la Conception , reprendre , avec les travaux attachés

à la rédemption des captifs , toutes les austérités de*

leur ancienne règle , et y joindre les humbles obser-
vances'des ordres mendians (i). Celte congrégation
de Trinitaires déchaussés , c'est le nom qu'elle a

(0 Hel. Hist. d«s Ord. Rel. 1. 3 , c. 45.
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retenti « eut d'abord deux provincei , fioatéftieèl

ensemble par un vicaire général. Ayant formé dans
la suite jusqu'à six protinces, trois dans le seul

royaume d'Espagne , et trois autres tant en Italie

ou en Allemagne et en Pologne , le souterain pon-
tife lui permit de se choisir un général particulier.

11 y a aussi des Trinitaires déchaussés en France :

mais celte seconde réforme , commencée à Rome
dans le couvent de Saini-Denis par le père Jérôme
du Saint-Sacrement , puis introduite en Provence t

est demeurée soumise au général de Paris.

Ce fut vers le même temps que commen^ rînsti*

tut religieux du tiers-ordre de saint François, diffé-

rent de l'ancienne confraternité de même nom,
composée de laïques des deux sexes , qui s'assem-

blaient pour prier avec plus de ferveur , et se porter
mnluellement à l'accomplissement plus exact des

devoirs' du christianisrae (i). Ce nouvel ordre se

répandit rapidement en Italie > et y devint si nom-
breux , qu'd fut divisé en se»e provinces ^ sans

comuler celle de Flandres qui leur esta^^e ; et

Îrui leur a fait donner un général partieuher qui

ait sa résidence à Rome. Celles d'Espagne , de Pùm
tugal et de France , sont soumises au général de tout

l'ordre de saint François. En France , où ces reli-

gieux comptent soixante-trois maisons , et se disent

de l'étroite observance , ils eurent pour réformaCeuf
le pèrer Vincent Massare , parisien , qui établit son

premier monastère au village de Franconville à que^
ques lîeues de Paris. Le couvent de Picpus an iaa-

bourg Saint - Antoine , bâti en i6or , est néonmioks
regardé comme le chef-lieu. De là vient le noitt qu'on

leur doni.e communément dans le royarumer , quoi-

çue leur vrai nom soit celui de pénitent , ou oe re-

ligieux du tiers-ordre de saint t rançois. Picpus est

rnéraorabïe par ses institutions diterses «rxquelles

il a servi de berce'au. I^es CapUcins et les Jésuites

de la maison de Saint-Louis y avaient fafit quelque

(t) Herm. ïlist. île» Ord. tbeïv May.- Ytrûiik itnoal. Tert. Otàtr

S. Fffau^.
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«fjotit* avant les pénitens , qui n'ont pas eii le mcmis
guùl ou lu mcine faciliié uuul* la transniij^ruiiou.

Le jubilé séculaire célébré avec la solennité lu plus

frappante en Tannée itov , lit bien voir , et que les

nations chrétiennes n'avaient pas encore perdu le s

sentimens de respect qui sont dus au s ûnt siège

apostoliaue , et que le saint siège apostolique fuisult

encore fleurir des vertus capables d'exciter la véné-
ration des nations chrétiennes , d'exciter même une
émulation salutaire jusque dans les intidéles. Le con-
cours des pèlerins fut si prodigieux , qu'à l'hôpital

de la Trinité , dont les officiers étaient spécialement
chargés de les recevoir , la liste en monta au nom-
bre lie cinq cents mille , sans compter ceun qui lo-

f;eaient dans les hospices des nations diverses , dans
es diffërens monastères , et dans les maisons des par-
ticuliers. On estime qu'en tout il y en eut trois

millions dans le cours ue l'année. léC seul jour de
Pâques , on en compta deux cents mille. Ceux d'Ita-»

lie , comme les plus voisins , furent aussi les plus
nombreux ; ensuite les Français » qui montèrent a
trois cents mille ; ce qui causa autant de joie au pape,
que de confusion aux ennemis de la France , qui
représentaient cette nation comme tout hérétique.
11 vint aussi des personnages de la plus haute dis-

tinction , entr'aulres le duc de Bavière déguisé en
pèlerin du commun , le duc de Bar et le duc de
Parme. Parmi les prélats du premier ordre , oni

admira sur tout le cardinal André d'Autriche, qui
fît les stations inconnu et confondu dans la foule

obscure des étrangers ; mais le pape en ayant èlë

instruit, le fit rechercher et conduu^e honorablement
au palais pontifical, où ce pieux cardinal trouva peu
après le terme de sa vie , et la récompense de son
humble piélé. Le souverain pontife voulut l'assister

lui-même à la mort , et pour pins grande consola-
tion , il célébra la messe dans sa chambre avant de
lui administrer le saint viatique. .rV

La curiosité attira quelques Turcs , et beaucoup
d'hérétiques, du nombre desquels fut, dit on , le

duc Frédéric de Wirtcmbcrg. Si l'euvie de trouver

ni: if

M:
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à mordre sur la prélature romaine en l'observant dô
plus près , avait inilué , comme il est à croire , dans
le motif de plusieurs, ils prirent bientôt des dispo-

sitions toutes différentes. Un voyait non-seulement
les caixlinaux les plus distingués , mais le pape lui-

même , et avec plus d'ardeur que personne , malgré
son grand âge et ses infirmités , laver les pieds des

pèlerins les plus pauvres , les baiser avec un respect

religieux , comme les membres de Jésus- Cbrist

,

subvenir avec une libéralité , avec une magnificence
inépuisable , aux indigens sans nombre , les servir à

table , adressera cbacun d'eux des paroles de bien-

Teillance et de consolation , veiller avec une tendresse

de père au soulagement de leurs incommodités , à

leur délassement même ; et pour les évêques et les

prêtres étrangers, pourvoir à l'ameublement et à

rapprovisionnement d'une vaste maison , oiiils étaient

loges, nourris et fournis de tout ce qu'ils auraient

pu trouver chez eux. L'infatigable pontife , après le

soin des corps , porta le zèle des âmes jusqu'à en-

tendre assidûment les confessions , comme aurait

pu faire un simple prêtre de paroisse. Malgré tant

d'occupations difTérentes , il ne laissa pas de faire

soixante fois les stations dans le cours de Tannée

,

quoiqu'il n'y en eût que trente de prescrites pour
les Romains , et quinze seulement pour les étran-

gers. Les cardinaux et les autres prélats romains , à

l'invitation et sur-tout a l'exemple du pontife , ne

parurent plus avoir d'autre ambition que de se sui'-

passer les uns les autres en tout genre de bonnes

oeuvres.

A ce spectacle , qui ne se démentît point tant que

dura le jubilé , la curiosité des infidèles et la malignité

des hérétiques se convertirent en admiration. Plu-

sieurs Turcs demandèrent et reçurent le baptême.

Quantité de protestans , indignés des qualifications

calomnieuses d'antechrist et de Babylone que leurs

prédicans outrageux donnaient sans cesse au pontife

et au saint siège romain , déplorèrent leur aveugle-

ment passé , abjurèrent avec exécration l'hérésie qui

inspirait une pareille fureur , et ne s'étudièrent plus

qu'à
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<|u*à se signaler entre les enfans les plus dociles et

les plus vertueux dé l'église romaine. De ce nombre
fut Ëiietnne Calvin , parent de l'hérésiarque. Clé-
ment yIII lui administra lui-mérïie le sacrement de
confirmation , le traita de toute manière comme son
fils , et pourvut largement à sa subsistance habituelle.

Etienne entra par la suite dans l'ordre des Carmes
déchaussés , où il montra toujours une foi et une
piété sincère , signala sa prudence dans les emplois
qui lui furent contiés , et mourut saintement.

Cette même année Fournit un spectacle tout difTé-

rent , mais qui tourna de même au décri du men'*.

songe , et au triomphe de la religion. Du-Plessis-
Mornai , le sage du huguenotisme , et huguenot si

rigide , qu'aussitôt après la conversion de son roi ,

auc[uel il s'était rendu cher et souvent utile , il avait

quitté brusquement la cour ; Mornai , aspirant de«^

puis à im autre genre de célébrité , voulut figurer

entre les docteurs. Il fit imprimer, touchant la messe
et l'eucharistie , un livre écrit avec élégance , mais
rempli de passages des saints pères , altérés , tron-
qués , cités à contre-sens , falsifiés et corrompus en
en toutes les manières. Mornai , trop honnête homme
pour faire de propos délibéré le personnage de
faussaire , n'avait été ni assez délicat , ni assez pru-
dent pour vérifier les extraits de ses ministres im-
posteurs , et les avait insérés dans son ouvrage sans
aucun examen. Ce Uvre ne fut pas plutôt mis au
jour

, que tous les docteurs orthodoxes crièrent
a l'imposture et à l'impudence. Le savant évéque
d'Evreux entr'autres , du Perron , si versé dans la

lecture des pères et des anciens docteurs , se fit fort
de démontrer qu'il s'y trouvait plus de cinq cen|s
textes falsifiés de la sorte. Mornai cependant payant
d'assurance

, porta le défi à ses contradicteurs , et
présenta requête au roi , à l'effet qu'ils parussent
avec lui en présence de sa majesté et d'arbitres ca-
pables choisis dans les deux partis , afin d'examiner
et de prononcer si les citations étaient vraies ou
fausses. Celte bravoure ou bravade ne se soutint pas
long-temps. Henri naturellement gai , et curieux

Tome X, Ce

^*>.
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sur-tout de voir le grave Momai dans ce nouveau
champ de bataille , fit aussitôt appeler les deux
champions à Fontainebleau , où il faisait quelque
diversion au sérieux du gouvernement. Mornai: , si

confiant d'abord , ne se vit pas au moment d'en ve-

nir aux mains , qu'il fit mille difficultés sur la forme
de la conférence , sur le choix des matières qu'on

y discuterait ; qu'il parut , en un mot , ne chercher
que des faux-fu^ans , pour é\iter le combat. Peu
« en fallut , tant il fut déconcerté j

qu'il ne disparût

sans prendre congé du roi. Toutes les instances de
ses instigateurs , désespérés par l'idée seule d'une

fuite si honteuse , purent à peine l'engager à descem
dre dans l'arène.

Tout étant préparé , et les deux champions en
présence dans une assemblée d'environ deux cents

curieux , le roi commença par déclarer , qu'il n'avait

aucun doute sur la vérité ae sa foi et la sainteté de

sa religion ; qu'il n'entendait point qu'on mit en

question aucun des dogmes catholiques, mais qu'on

^examinât uniquement l'authenticité des passages ci-

tés par Mornai. Du Perron loua la sagesse religieuse

du monarque , qui , à l'exemple de Constantin et de

Théodose , craignait de porter la main à l'encensoir;

puis déclara que de son côté il n'aspirait point à un

vain triomphe sur un antagoniste respectable , et

qu'il respectait sincèrement , mais qu'il se proposait

uniquement de lui faire connaître l'imposture de

ceux qu'il avait crus sur leur parole. Là dessus les

ouvrages des pères et des anciens docteurs ayant été

produits , on se mit à confronter les passages qui en

avaient été insérés dans le livre de Mornai. Touchant
les deuxpremiers textes, cités de Scot et de Durand
sur l'euchai istie , le chancelier , d'après le jugement

des arbitres , prononça que Mornai avait pris les

objections pour les solutions. On jugea que le troi-

sième et le quatrîème , cités de saint Chrysostome,
et le cinquième de saint Jérôme , sur l'invocation

des saints , avaient été tronqués; qu'un sixième texte

sur l'adoration de la croix , attribué à saint Cyrille

,

lis s» trouvait nulle part dans les ouvrages de ce
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Ïtère; que deux autres de saint Bernard, concernant
a saînle Vierge , avaient été fondas en un seul d'une

manière qui en changeait tout le sens ; enfin , pour
abréger, qu'unendroitdeThéodoret,alléguécomme
contraire au culte des images , avait été employé par
ce père ^ non pas contre les images des chrétiens ,

mais contre les simulacres du paganisme.

Cette première discussion dura près de six heures;
après quoi le roi en remit la continuation au lende-

main : mais le courage de Mornaî , si chancelant
avant cet échec , était enfin absolument abattu. La
honte et le chagrin , qui succédaient à une applica-

tion et à des veilles forcées , lui causèrent , avec des
voraissemens continuels et une agitation convulsive

dans tous les membres , une maîadie aiguë qui mit
fin aux conférences. Il se fit transporter à Paris , sous
prétexte d'y mieux rétablir sa santé , et avec pro-
messe de reprendre les conférences t mais à peine
la cour qui le suivit de près y fut arrivée , que , sans
mot dire , il se retira dans son gouvernement de
Saumur. Il ne laissa pas de publier un écrit , soit

qu'il en fut auteur, soit quelque sectaire plus effronté

couvert de son nom , où l'on ne rougissait point de
nier en partie , et de défigurer entièrement ce qui
s'était paS'>é dans une assemblée si nombreuse et si

imposante : mais on publia , sous le bon plaisir et
avec l'approbation de sa maîcsté , les actes de la

conférence , et le chancelier en certifia la vérité de
la manière la plus authentique. Ceux pour qui des
preuves de cet ordre seraient encore suspectes , dé-

poseront au moins leur scepticisme, s'ils veulent
consulter le récit ironiqie que Sully, bon calviniste,

fait dans ses mémoires de la manière dont Mornaî
défendit sa cause (i).

L'hérésie fut si bien confondue , que l'un de ses

plus renommés défenseurs , Philippe du Frêne, pré-
sident de la chambre mi-partie de Castres , et choisi

par le parti pour l'un de ses arbitres dans la confé-

i »

.L-r

( t ) Métn. de Sully , an. 1600.
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renée , ne put ré&ister à la force de la Yerîté , et

abjura une religion qui ne se soutenait que par l'im-

posture. -Si le second arbitre des calvinistes , Isaac

Casaubon , qui fut également convaincu , n'eut pas

la même force , on ne doit l'attribuer qu'à la légè-

reté de son caractère ,
qui flotta éternellemenl entre

les deux partis ; mais en voulant plaire à l'un et à

l'autre , il se fit également mépriser de tous les deux.

Plus iidèle à la grâce , son fils embrassa quelque temps
après la religion catholique , et entra même dans
l'ordre austère des Capucins. <

Cette victoire fit un honneur infini à du Perron

,

à qui le chefde l'église en écrivit aussitôt dans les

tenues les plus honorables , et peu d'années après,

il le promut au cardinalat. Tout le monde s'empressa

pareillement à combler d'élo&es ce savant prélat

,

qui modeste au sein de la gîoire , et relevant les

autres pour se faire oublier lui-même , rendit à ce

jBujet un témoignage éclatant à la sainteté de François

de Sales. C'est peu de chose que de convaincre

,

disait-il : la vraie foi m'est si bien connue , qu'il n'est

point d'hérétique que je ne puisse confondre ,• mais

c'est à François de Sales qu'il appartient de les con-

vertir. Telle est l'idée qu'on donna bientôt de Fran-

çois jusque dans la cour de Rome » ou plutôt qu'on

y rer ouvela , comme d'une lumière également ar-

dente et brillante qu'il ne fallait plus différer d'élever

sur le chandelier.

La vie tout apostolique de cet illustre missionnaire

du Chablais , avait inspiré à son évêque le dessein et

la détermination fixe d'en faire son successeur , et

déjà il s'était assuré du consentement du duc de
Savoie. François étant venu à Annecy pour rendre

compte à l'évêque de l'état de la mission , le prélat

lui dit qu'il voyait avec douleur le dépérissement de

ses propres forces et de sa santé , aans un temps

où son diocèse , accru d'une province entière , lui

rendait le travail plus nécessaire que jamais ; qu'il

ne pouvait plus se passer de secours , sans négliger

une infinité a âmes rachetées du sang de Jesus-Cbnst,

çt qu'il avait jeté les yeux sur lui pour le faire son
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coadjuteur (i}. La disposition des saints , indépen»
damment de la diversité des temps et des mœur»

,

fut toujours la même par rapport aux dignités ecclé-

siasticiues. Le propos de l'éveque mit François dans
l'étîit le plus yiolent où il se fut trouvé de sa vie. Son
étonnement , son effroi lui ôta quelque temps la

parole. Revenu à lui-même , il remercia l'éveque
avec la sensibilité qui lui était naturelle ; mais il pro-
testa qu'il ne consentirait jamais à laisser charger un
faible roseau comme lui , d'un fardeau redoutable
aux anges mêmes. L'éveque ne put rien gagner ce
jour- là; sans le presser davantage , il le pria seule-
ment , avant de le quitter , d'y penser mûrement > et

de recommander l'affaire à Dieu.
Durant l'intervalle , il lui fit parler , mais en vain

,

par tous ceux qu'il savait avoir quelque ascendant
sur son esprit. 11 employa plus vamcment encore le

comte et la comtesse de Sales , non qu'un cœur sî

bien fait manquât du respect et de la tendresse dus
à des parens si justement chers ; mais il s'en tenait

d'autant plus en garde contre les inductions de la

chair et du sang. Il marqua bien que la douceur
qu'on admirait particulièrement entre toutes ses

vertus , ne lui ôtait rien de sa fermeté , et qu'elle

n'était que le fruit de bien des victoires remportées
sur lui-même. II était né violent , et si porté à la

colère , qu'il ne put la dompter que par des efforts

ffui lui amortirent la bile , à ce qu on assm^e , au
point de lui pétrifier presque entièrement le fiel.

Enfin l'éveque de Genève ayant épuisé tous les

moyens de la persuasion , pria le souverain d'en-

voyer le brevet de la coadjutorerie pour François ;

il le lui fit aussitôt porter, en y joignant un comman-
dement formel de l'accepter , sous peine de déso-
béissance grave. Le saint ne laissa pas de tenter en-
core de fléchir le prélat : il va le retrouver ; il se

plaint amèrement qu'encore qu'il l'ait toujours chéri
et révéré comme un père , il l'accable impitoya-
blement du poids de son autorité

;
qu'il lui fait plus

'1.. *r
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de mal lui seul que lOus ses ennemis ensemble ; que
s'il ne compatit poînl à l'excès de sa peine , il doit

craindre au moins le compte terrible qu'il aura lui-

même à rendre au souverain juge sur un si mauvais
choix. L'évéque persuadé que c çtait ici la meilleure

oeuvre qu'il eût jamais faite , ne lui répondit qu'en
l'embrassant avec tendresse , et en l'exhortant à

mettre sa confiance en Dieu. François ne pouvant
plus douter qu'il ne résistât à Tordre de la Provi-

dence en s'ohstinant davantage , se soumit avec une
résignation modeste , mais si pénible , qu'il en eut

une lièvre violente qui pendant quelques jours lit

craindre pour sa vie.

Voilà jusqu'où fut poussée l'humble répugnance
d'un saint par rapport à la dignité d'évêque , et d'é-

vêque de Genève , c'est-à-dire , par rapport a un
titre dépouillé de presque tous ses revenus , d'un

titre qui n'était qu'un engagement à des travaux

excessifs, à des fréquens périls , à des contradictions

,

à des insultes , à des avanies perpétuelles. De quel
oeil eut-il envisagé ces sièges opulens et pompeux

,

où tout concourt à faire oublier le ministère de
pasteur , pour s'abandonner à la molle frivolité , ou
à l'ambitieuse activité des grands du siècle ? Il le fit

voir dans la suite , quand on lui offrit le siège de la

capitale de France , et qu'on ne put jamais obtenir

le consentement qu'on lui avait au moins arraché
pour la pauvre église de Genève. Devenu , au bout
de deux ans , évêque titulaire , il conserva toute sa

simplicité apostolique , sans afTeclation cependant y

et n'ayant pas moins d'égard à la décence et à la

propreté qu'à la modestie , soit pour sa personne

,

soit sur sa table , et dans toute sa maison. Jamais on
ne lui vit d'ameublement tant soit peu recherché

,

pas niéme d'équipage ; en un mot) rien dç cet éclat

extérieur que bien de ))rélats de son (,emps même
imaginoiept pouvoir suppléer dans l'église à ce qui

peut uniquement concilier le respect à ses ministres.

]Séanmoins il ne gouverna pas seulement son vaste

et difficile diocèse avec une autorité qui n'eut jamais

d'ftvUves bQ^nçs c|uç ceUeîî dç 5a propre vç^eoue 4
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mais il se rendit également vénérable au peuple et

au clergé , à la noblesse et a la cour , ou , pour
mieux aire , à toutes les cours et à toutes les na-
tions , spécialement à la nation françsûse , qui s'est

toujours fait gloire de le regarde^ comme un de ses

membres.
Dès qu'il eut consenti à devenir coadjuteur , Té-

vêque le fit partir pour Rome , afin de consommer
au plutôt une affaire qu'il avait si fort à cœur. Fran-
çois se mit volontiers en route , dans l'espérance de
faire sentir au pape l'incapacité où il se croyait tou-

I'ours de remplir les devoirs de l'épiscopat. Mais
'évêcjue avait prévu ce danger , et pour le prévenir

,

il le fit accompagner par son neveu , chanoine et

vicaire général de Genève , homme de rare mérite
lui-même , et très-propre à gérer en chef le gou-
vernement d'un diocèse qu'il partageait depuis long-

temps avec son oncle à la satisfaction de tout le

monde ; en sorte que s'il eût été proposé pour
coadjuteur , le pape et le prince n'eussent fait au-
cune difficulté d'y consentir : mais son oncle , tout

en rendant justice à son mérite , lui en trouvait moins
qu'à François. Et qu'elle est héroïque la délicatesse

qui s'élève à ce point au-dessus de la chair et du
sang ! Les siècles même les plus florissans de l'église

fournissent peu d'exemples d'un pareil désintéresse-

ment. On ne sait ici qui admirer davantage , ou l'on-

cle qui forme, ce dessein , ou le neveu qui en pro-
cura l'exécution, c'est-à-dire , qui sollicita vivement
en faveur d'un autre , contre son intérêt propre.

François arrivé à Rome ne manqua point de
s'accuser d'incapacité auprès du saint père , et le

supplia de le relever d'un engagement auquel il avait

été comme forcé. Clément VIII qui le connaissait

parfaitement de réputation , et qui lui avait déjà écrit

plusieurs brefs , lui dit en deux mots qu'il n'y avait

plus à revenir sur une affaire toute réglée , le com-
bla d'éloges , et lui fit en toute manière un accueil

des plus distingués. Il voulut l'examiner lui-même

,

non que les évoques de Savoie , non plus que ceux
de France , fussent sujets à l'examen , mais pour se

Ce 4
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donner la satisfaction ,comme il s'en expliqua, d'clre

L^i-même témoin de ce que tant d'autres publiaient

ae sa capacité. François remplit si bien l'attente du
pontife et de tous les assistans , que le saint père

,

transporté d'admiration , se leva de son siège , l'em-

])rassa tendrement , et le nomma sur le champ évc-

rjue de INicopolis , coadjuteur et successeur de l'é-

véque de Genève. Le saint , avant l'examen , avait

demandé à Dieu , avec beaucoup de ferveur, de l'y

couvrir de confusion s'il ne l'appelait point à l'épis-

copat , et il en sortit avec l'admiration de celle des

cours dont l'estime la plus écluirce est aussi la plus

flatteuse : tant le ciel , fidèle à sa parole , se plaît à

exalter celui qui s'humilie.

Un objet plus extraordinaire attira dans le même
temps les regards de la cour de Rome , et des plus

grands princes de l'Europe. Abas , roi de Perse

,

surnommé le Grand , poussait vivement les Turcs
dans les provinces de 1 Eupbrale , tandis que l'em-

Ïïereur Rodolphe II s'efforçait de recouvrer sur eux
a Hongrie. Antoine Sirley , anglais de nation , qui

se trouvait en Porse , et qui voulait repasser avec

distinction eu Europe , persuada au Persan non-
seulement d'envoyer une ambassade aux princes

chrétiens , afîn de se liguer avec eux contre leur

ennemi commun , mais de lui commettre le soin de
cette négociation , conjointement néanmoins avec

un de ses sujets naturels. L'empereur ,
qu'ils virent

en premier lieu , les reçut parfaitement , accepta
tout ce qu'ils lui proposèrent , et les renvoya , com-
blés de présens , vers les autres princes de, la chré-
tienté. Ils passèrent d'Allemagne à Rome , où l'on fut

d'abord ébloui par l'espoir de combattre avec avan-
tage l'ennemi du nom chrétien j et le pape , emporté
par son zèle , le«r fit donner beaucoup d'argent :

mais ils ne tardèrent point à se décrier eux-mêmes.
Us eurent d'abord entre eux des différens si vifs

,

qu'on fut obligé d'assigner à chacun son logement à

part. L'Anglais se saisit ensuite de la plupart des
présens que le roi de Perse envoyait aux princes

ahiétieus
f et ayec dei sommes cobsidéraj^les em*
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pruntées de ses compatriotes , il disparut , et se ca-

cha si bien , qu'on ne put découvrir ce qu'il éfait

projet

on avait attendu de si grandes choses , fut la conver-

sion de trois de ces étrangers , qui demeurèrent à
Bonie pour se faire instruire , et que le pape baptisa

lui-même.
Attentif aux objets sans nombre de la sollicitude

pontificale , Clément YIII condamna peu après , au
6ujet de la confession , une méthode qui ne pouvait
pas être mieux imaginée pour la commodité des pé-
nitens , ou plutôt des pécheurs peu disposés à la

pénitence. Quoique le concile de Trente eût défini

que ceux qui ont pécbé depuis leur baptême doivent

se présenter au tribunal de la pénitence , pour être

absous par la sentence du ministre , des scolastiques

fertiles en subtilités et en distinctions ne laissèrent

pas de rajeunir les fictions surannées qui enseignaient
tout au contraire qu'on pouvait ,

quoiqu'absent , se

confesser et recevoir l'absolution par lettres , ou par
le moyen d'un tiers. L'invention sans doute était

merveilleuse pour alléger , avec le sacrement de
pénitence , ce qu'il y a de plus pesant dans le joug
de Jesus-Christ. Il n'est euere moins commode de
confier l'histoire de nos désordres au papier qui ne
nous fait pas rougir, que de nous confesser, comme
les sacramentaires , au Père éternel. C'est donc ôter
à la confession ce qu'elle a de plus pénible , que de
dispenser les pécheurs d'entrer de vive voix dans le

détail de leurs iniquités ; mais c'est aussi lui ôter ce
qu'elle a de plus salutaire , ce qui fait une grande
partie de la pénitence pour le passé , et l'un des
préservatifs les plus efficaces contre la rechute. Le
repentir est bien suspect , quand le front qui a se-

coué toute pudeur en péchant , ne sait pas vaincre

,

au moment de s'accuser , la cramte de rougir. Tels
sont les motifs qui engagèrent le pape à donner une
déclaration en date du 20 Juillet 1602 , par laquelle
il coadaianaUropimon dont il s'assit; comme fausse,

'M-'
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témévaire , erronée , et défendait de la soutenir en
public ou en particulier , même comme simplement
probable , sous peine d'excommunication réservée
au souverain pontife. Ce sage décret lit aussitôt ren-
trer l'opinion proscrite dans la poussière de l'école

où elle avait été conçue , et d'où elle n'est plus

ressortie.

Le 5 d'Avril de l'année suivante , fennemie la plus

mortelle de l'église romaine , la fameuse Elisabeth

,

reine d'Angleterre, mourut âgée d'environ soixante-

dix ans : pendant le long cours de son règne , qui en
avait duré quarante-cinq , employés presque sans

relâche à opprimer les catholiques , la ruine de l'é-

glise britannique s'était consommée sans ressource.

C est là principalement ce qui lui a valu de la part

des écrivains de secte , tant d'éloges hyperboliques.

Elle en mérite une partie par les mêmes qualités

que nous avons reconnues dans Julien l'Apostat

,

avec qui elle les partagea peut-être toutes , à la ré-

serve des singularités puériles et des folles boutades
dont elle eut la gloire de se préserver ,

quoiqu'elles

eussent été plus excusables dans son sexe que dans

cet étrange héros : mais elle a flétri tout l'éclat de

son génie peu ordinaire , et de tant d'autres dons

rares qu'elle avait reçus de la nature , par sa mnnie
sanguinaire pour l'établissement du scnisme et de

l'hérésie dont elle se souciait peu ; par une cruauté

barbare qui a teint les échafauds au sang des têtes

couronnées et de ses propres amans ;^par une passion

de dominer , et une politique affreuse qui ne con-

naissait ni droit des gens , m droit de nature , ni droit

divin
, quand ils gênaient sa marche ;

par une dupli-

cité jusque là sans exemple , et sans laquelle l'Europe

ignorerait peut-être encore l'art d'acquérir par la

iourbcrie la réputation d'habileté. La dissimulation

d'Elisabeth fut si impénétrable , qu'une grande partie

de ses actions et de ses démarches sont des énigmes

qu'on n'a pas encore expliquées. Cette femme ,
si

souvent érigée en grand homme ', eut toutefois un

faible qui marquait bien sensiblement son sexe. 11

«st mcropble a quel point elle lit cas de la beauté,
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jufl^e dans 1 âge où la coquetterie n'est plus qu un
ridicule. Quelques mois avant sa mort , elle tomba
dans une mélancolie si profonde , qu'elle ne voulait

parler à personne. Elle avait touiours devant les

yeux le célèbre comte d'Essex à qui elle avait fait

trancher la télé , quoiqu'elle l'aimât éperdument.
Loi ^qu'elle tomba malade , elle dit qu'elle voulait

mourir , refusa tous les remèdes , et mourut sans

aucun symptôme de maladie mortelle.

Jacques VI , roi d'Ecosse , et premier du nom
en An^eterre , bérita d'Elisabeth a la faveur de
rhérésie qu'il professait , et de la honteuse apathie

avec laquelle il avait laissé la reine Marie d'Ecosse

sa mère languir dix-huit ans dans la captivité , et

périr enfin sur un échafaud. C'est le premier prince

qui ait réuni sous son obéissance les royaumes d'An-

gleterre , d'Ecosse et d'Irlande , et le premier qui
de la ait pris le titre de roi de la Grande-Bretagne. Il-

montra aes incUnalions si pacifiques , qu'on l'accusa

de lâcheté ; on osa même afficher deux vers latins ,

qui , le mettant en constraste avec Elisabeth , por-
taient que la nature s'était trompée doublement en
donnant à celle-ci le sexe féminin , et le sexe viril

à son successeur. 11 tenta néanmoins d'établir l'épis-

copat anglican dans toute l'étendue de ses états , au
préjudice de la secte des presbytériens où il avait

été élevé , et n'ayant pu consommer cette entre-*,

prise , il en recommanda l'exécution au prince son
fils et son successeur : malheureux zèle de secte ,

qui joint à la mollesse avec laquelle il tint le timon
de l'état , fut la première cause du bouleversement
affreux qui fit dans la suite conduire ce fils au sup-
plice par ses propres sujets , et qui ravit enfin la

couronne à toute sa race.

En France , sous un roi beaucoup plus ferme , et

malgré ses défenses formelles , les huguenots in<p

dociles admirent à leur conventicule de Gap , avec
les députés de toutes les provinces du royaume , les

calvinistes étrangers , et même des luthériens du
fond de l'Allemagne. Cette association ne servit ^u'à

(aire mkviX sentir que leur doctrine respective était
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,

à jamais inconciliulile. Les luliicriens ne purent con-
tenir avec les sacramcntaires sur aucun dvs points

contestés entre eux. En revanche , tous s accoixlè-

rent unanimement à décider , comme article de foi

,

que le pape était réellement et proprement l'nnte-

christ
f le Hls de perdition , la béte vêtue d ecarlate

,

<jue le Seigneur exterminerait du souille de ses

lèvres , comme il l'avait promis , et comme il com-
mençait à le faire. Luther dans ses saillies tVénéti-

ques , et Calvin après lui , avaient déjà donné ces

qualifications au pape ', mais comme en passant , ou
du moins sans jamais prétendre en faire un article

de foi. Toute absurdité fait fortune dans les sectes

,

et va toujours en empirant. On Terra dans la suite

le ministre Jurieu , l'oracle de son parti , fixer l'é-

poque précise de l'anéantissement de la papauté
,

et pour sa honte , survivre , aussi-bien qu'elle , au
terme de sa prophétie. Le synode prononça , con-
tre la croyance et la pratique de tous les siècles , la

nullité du baptême conféré par toute autre per-

sonne qu'un ministre. Nous faisons grâce au lecteur

de toutes les rêveries qu'on y débita touchant la

prédestination , la justification , les satisfactions du
Christ , et des ennuyeuses poursuites faites contre

les subtilités du lulnérien Jean Piscator , que ni

ses juges , ni lui-même n'entendaient. Il ne fiiut

pas laisser ignorer que Henri IV , et Sully , quoi-

que calviniste , furent indignés de l'injurieuse dé-

cision faite contre le pape. Le roi en ordonna la

suppression. -. / • -i^ ,ta;;>.

En Pologne , ce n'était pas seulement l'hérésie

turbulente , mais les impiétés affreuses qu'elle avait

enfantées , qui renversaient tout ordre public , et

tenaient continuellement l'état en alarmes. La mort

de Fauste Socin
,
qui l'an i6o4 ravit à ces impies

leur chef le plus accrédité, n'arrêta point leurs pro-

grès. Il laissait un grand nombre de disciples ,
qui,

pour se tenir mieux unis
,
prirent le nom de frères

polonais , et renchérirent sur tous leurs excès

passés , jusqu'à ce que devenus absolument insup-

portables , ia diéle générale du royaume , vers la

exercée
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khillfu du dernier siècle , rendit contre eux un décret

foudro}'ant , qui en obligea la ])lus fjrande partie à

se réCumer en Prusse , en Transilvanio et en Hol-
lande. Mais durant tout le règne de Sigismond 111

,

ils causèrent ù ce prince des embarras et des inquié-

tudes qui ne contribuèrent pas médiocrement ù lui

faire perdre la couronne qu'il avait héritée de ses

Ï)ère8. Sigismond , roi de Suède , ainsi que de Po-
ogne , et catholique sincère , n'avait rien plus à

cœur que de rétablir sa religion dans ce premier
royaume. Le duc Charles son oncle , luthérien zélé

,

ou du moins habile à le paraître , usa de ce pré-

texte , et du pouvoir de régent que lui avait conféré
son neveu , pour lui enlever le cœur de ses peuples

,

et les soulever contre lui. 11 réussit enfin à cor-
rompre si généralement les différens ordres d\i

royaume , qu'il en fit assembler les états généraux ù
!Nicopinc , et prononcer unanimement la déposi-

tion du roi son neveu. Le duc hérétique et perfide

fut ensuite élevé sur le trône par les complices
hérétiques de sa perfidie et de sa rébellion. Sigie-

mond pendant vingt-huit ans qu'il vccut encore , eut
trop d'embarras en Pologne , pour se faire justice

en Suède.
Henri IV peu contr'ii de réprimer les emporte-

mens des huguenots contre le chef de l'église , pi it

enfin une résolution désormais inébranlable , qui ne
les chagrina pas moins qu'elle ne flatta le pontife.

Depuis l'expulsion des Jésuites , le pape n'avait pas
cessé de représenter au roi que cette rigueur
exercée contre une société qui avait si bien mérité
de l'église , ne pouvait réjouir que les ennemis de la

religion , ou quelques catholiques prévenus. Dans
toutes les audiences qu'il donnait au cardinal d'Ossat

,

chargé à Rome des affaires de France , il lui faisait

sentir son chagrin à ce sujet ; et le cardinal désirait

impatiemment ce rappel. Le roi lui-même était si

fovorablement disposé , qu'il avait déjà pris le des-
sein de fonder un collège à la Flèche où il avait été
conçu , et de le mettre entre les mains des Jésuites :

comme les estimant, ce sont ses propres expres-

il!..'*
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sions (i) , plus capables que personne de bien ins*

truire la jeunesse ; mais il avait des ménagemens à

garder , parce que ces pères avaient des ennemis
puissans , enlrautres le premier président, Achille

de Harlay , un des plus grands magistrats qu'ait eu
la France , et l'avocat général Servin. Enfin , le roi

prit son parti dans un voyage qu'il fit à Metz , où
Quelques Jésuites de Lorraine , introduits parle duc
'Ëpernon , haranguèrent sa majesté d'une manière

qui parut l'attendrir.

Il fit peu après assembler son conseil , dont pres-

que tous les memb^s étaient favorables à la société.

Snlly cependant voulut faire ombrage au roi de
l'attachement marqué des Jésuites pour l'Espagne.

Je sais , répondit lienri avec sa présence d esprit

accoutumée, qu'ils se sont beaucoup plus intéressés

pour la grandeur de la maison d'Autriche , que potir

celle de Bourbon -, mais la raison n'en est pas difficile

à trouver. On les comble de biens et d'honneurs en

Espagne , et en France ils n'ont eu que des affronts

et des contradictions à essuyer. Du reste , si le roi

«l'Espagne les a gagnés par des bienfaits , c'est qu'ils

sont capables de reconnaissance , et cette voie m'est

également ouverte pour me les attacher. Que s'ils

sont aussi méchans qu'on les fait , il vaut encore

mieux les adoucir par des grâces , que de les pous-

ser au désespoir par une rigueur implacable. A cette

réplique , on conçut aisément que le roi ne voulait

plus être contredit.On s'assembla une seconde foisj

l'afTaire passa d'une voix unanime , et l'édit de rap-

pel fut expédié sur le champ.
La vérification n'en fut pas si facile. Bien des or-

dres réitérés du monarque ne produisirent dans le

parlement que des remontrances , qui plusieurs fois

impatientèrent le prince ,
jusqu'à lui faire dire des

choses fort dures , sur-tout à l'avocat général Servin

,

qui ne mettait point de bornes aux débordemens de

sa bile contre la société. Le premier président, à la

tète d'une députation nombreuse , fit encore une

(i) Lettre de Henri IV au card. d'Ossat , du lo Janv» 160I'
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dermère tentative : mais sa harangue , au rapport
de l'historien Dupleix, fut moins une remontrance »

qu'une invective ramassée de toutes les injures et
de tous les opprobres dont les plaidoyers de Pâquier,
d'Arnaud, et bien de libelles semblables avaient

couvert cette religieuse société (i). D'autres au-
teurs , et en particulier le père d'Orléans , Jésuite ,

en ont jugé tout différemment (a). Quoi qu'il en soit

,

elle ne changea rien aux idées du roi , qui dans cette

rencontre surpassa tout ce qu'on attendait de sa
vivacité d'esprit , quelque habitué qu'on fût à l'ad-

mirer dans ces occasions imprévues. A un discours
préparé de longue main , et chargé d^inculpations

aussi graves qu'elles étaient compliquées et nom-
breuses , il repondit sur le champ , et sur tous les

articles , avec autant de force que de justesse et de
précision.En vpiciquelques traits recueillis par celui

de nos écrivains ecclésiastiques à qui les mœurs de
la cour sont les moins étrangères.

Je vous sais bon gré , messieurs , dit ce prince ,

du soin que vous avez de ma personne (3). Je n'ignore
rien de toutes vos conceptions ', mais vous ne savez

pas les miennes. J'avais déjà pensé et considéré tout

ce que vous venez de me aire sur tant de choses
passées , dont l'on doit sans doute tirer les résolu-

tions pour l'avenir , mais dont j'ai aussi plus de
connaissance que tout autre , quel qu'il soit. Dès
3ue j'ai commencé à parler du rétablissement dej|

ésuites , j'ai observé que deux sortes de personnes
s'y opposaient , ceux de la réforme prétendue , et le»

ecclésiastiques peu édifians.On leur reproche qu'ils

attirent à eux le^ gens d'esprit : c'est de quoi je les

estime. Quand je lève des troupes , je veux qu'on
choisisse les meilleurs soldats ; et je souhaiterais de
tout mon cœur que vous n'admissiez dans vos
compagnies aucun sujet qui n'en fût bien digne. Ils

entrent , dit-on , comme ils peuvent dans les villes :

(i) M(fin. d'état , t. iv. De Tliou , hist. liv. i3i. HisC. dis

France , an. 1604. (2) Vie dn P. C^toa. (3) Choisy^Hiat.
$€cl. t. X , 1. 3i , c. 4 )P* iqS*

t*
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eh I ne suis-je pas moi-même entre comme j'ai pn
dans mon royaume ? On les implique dans le crime
de Chatcl : jamais Chatelne les a chargés ; et quand
même un Jésuite aurait fait ce coup , dont je ne me
"veux souvenir que pour bénir Dieu de m'avoir hu-
milié et sauvé , faudrait-il que tous les Jésuites en
souffrissent ? que tous les apôtres fussent chassés

pour un Judas ? Il ne faut pas davantage leur re-

procher la ligue : c'était la contagion du temps; ils

croyaient bien faire , et bien d'autres ont été trom-
pés comme eux. On dit que le roi d'Espagne s'en

sert ; et moi je dis que je veux m'en servir : la

France n'est pas de pire condition que l'Espagne.

Puisque tout le monde les juge utiles , je les veux
dans mes états , et s'ils y ont été par tolérance , qu'ils

y soient à l'avenir par arrêt. Laissez-moi conduire

cette affaire , j'en ai manié de plus difliciles ; ainsi ne

pensez qu'à faire ce que je vous ordonne.
L'édit fut vérifié sans réplique. Les huguenots en

témoignèrent de la fureur ; et le père Coton , cher

aa roi , fut attaqué sur le soir par un inconnu : mais

sa blessure ne fut pas mortelle. C'était le duc de
Lesdiguières qui avait fait connaître au roi ce pré-

dicateur vertueux et plein d'onction , que Lesdi-

guières , encore huguenot , ne se lassait pas d'en-

tendre. L'édit de rétablissement portant que les

Jésuites tiendraient un des leurs à la suite de la cour

,

pour répondre de tous les autres , Henri IV choisit

Coton , qu'il fît son confesseur , et en quelque sorte

son ami , tant la faveur dont il l'honora surpassa les

bontés ordinaire des souverains à l'égard de leurs

sujets. C'est ainsi qu'une condition peu flatteuse pour

les Jésuites , comme l'observe Mézerai , leur pro-

duisit le plus grand avantage qu'ils pussent désirer.

Clément VIII qui s'était intéressé à leur rétablis-

sement avec tant de vivacité et de persévérance

,

eut la consolation de voir l'affaire entièrement finie

avant sa mort , qui n'arriva que le 3 ou le 5 Mars de

l'année suivante i6o5 , après treize ans et un mois

de pontificat. Clément eut toutes les qualités qui

font les grands princes et les saints papes , si ce

n'eft
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to^estqu^il moi>tra une affection un peu trop humaine
pour ses proches. Nitureilement sévère comme
Sixte y f comme Sixte aussi il ne laissa pas de donner
quelque chose à la chiir et au sang : mais il fut bien
moins extraordinaire de voir un Aldobrandin con-
férer la pourpre à deux neveux , que de voir sortir

un Pérelti de son hameau pour être investi de la

même dignité à l'âge de quinze ans. Entre les autres
cardinaux créés par Clément VIII , d'Ossat , da
Perron , Baronius , Bellarmin ^ Tolet , et Marzat,
le premier des Capucins qui ait reçu le chapeau,

>

lui feront un honneur immortel.
Zélé pour la propagation de l'évangile , pour Tex-

tirpation des hérésies qui ravageaient l'Europe ,

pour la conversion des schismatiques de l'orient

,

pour le rétablissement des mœurs et de la discif)line

,

il était si infatigablement appliqué à tous ces devoirs,

que l: r- tnnées et les infirmités ne lui fîrent jamais
rien rvJ v^her de son travail. Il aimait les sciences ,

et il était fort savant lui-même , libéral , extrême-
ment charitable , sobre et frugal , ou plutôt austère

,

jeûnant fréquemment , et ajoutant à ses longues
oraison^ des pratiques de pénitence qui aursient
édifié dans un simple religieux. Il se confessait tous
les soirs au pieux cardinal Baronius , et toi^s les
jours , sans j manquer , il disait la messe avec une
dévotion qui lui faisait bien souvent répandre des
larmes. Humble de cœur et d'effet , nonobstant un
certain air d'empire et un ton absolu , on le vit plus
d'une fois au tribunal de la pénitence , recevoir ^

comme eût fait un bon curé , tous ceux qui se
présentaient. Jaloux encore de conserver les droits
de son s*ége , il ne les outra point , ou du moins il

évita les excès où n'avait donné qu'un trop grand
nombre de ses prédécesseurs. Tel fut le pape qu»
d'effrontés sectaires , par un article formel de leur
foi , tinrent pour l'antechrist.

27»«-»« <^» D d
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DE L EGLISE.

LIVRE SOIXANTE-ONZIÈME.

Depuis la mort de Clément VIII en i6o5 , jusqu'à

celle de Paul Ven 1621.

iE cardinal Alexanclre Octayien de Médicis , le

même qui s'était fait tant d'honneur dans sa légatioïi

de France , spécialement par le traité de Vervins,
fut élu pape le i^*^ d'ÂTril i6o5 , et prit le nom de

Léon XI (i). Il ne pouvait manquer de sortir un bon
pape du nombreux conclave , composé en cette

occasion de soixante-un cardinaux. Le savant et ver-

tueux Baronius avait eu d'abord trente-sept voix , et

il y avait toute apparence que dans un autre scrutin

,

il obtiendrait les cinq qu'il fallait encore pour par-

venir aux deux tiers : mais les Espagnols s'opposè-

rent à son élection » de peur qu'étant pape , il ne

mit en pratique les principes qu'il avait; exposés

dans le onzième tome de ses annales , sous le titre

de monarchie de Sicile , c'est-à-dire , de peur qu'il

xi«! restreignit les drois que le roi d'Espagne exer-

çait dftns ce royaume , et que le cardinal jugeait

contraires à l'autorité ecclésiastique. Léon avait de
quoi dédommager Vi>glise de l'exclusion de Baronius.

(i) Paul y, parrain de Louis.
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Le cardinal Bentivoglio fait en peu de mots un éloge

complet de ce nouveau pape. Il avait toujours été ,

dit-il , fort régulier dans sa manière de vivre ; il était

plein de zèle pour la vraie gloire de l'église ; toutes

ses actions portaient l'empreinte de la noblesse et
de l'élévation de ses sentimens. Mais Léon ne fit que
paraître sur le siège apostolique ; il mourut , re-
gretté de tout le monde chrétien , le vingt septième
jour du mois même où il avait été élu : heureux
dans ses solides maximes, et plus glorieux peut -être

en effet que si , avec un long règne , il eût eu à
courir le hasard , ou de remplir , ou de tromper
l'attente publique. Il avait déjà soixante-dix ans ; ce
qui fit penser à lui donner un successeur moins âgé.
On élut après lui , le 6 Mai de la même année ,

le cardinal Camille Borghèze , romain , d'origine
siennoise. Il n'avait que cinquante-trois ans , et prit
le nom de Paul Y. Il était habile dans les matières de
droit , et dans le maniement des affaires , où il avait

acquis beaucoup d'expérience en passant par toutes
les charges. Â des mœurs incorruptibles , il joignait

une grande douceuv , et beaucoup d'affabilité ; ce
qui n'ôta rien à son zèle pour la défense de la re-
ligion , et des libertés même de l'église. Il eut
bientôt lieu de le déployer tout entier.

Dès la première année du nouveau pontificat , le
sénat de Venise rendit un décret qui défendait l'alié-

nation des biens laïques en faveur des ecclésias-

tiques. Il fit de plus arrêter l'abbé de Nervèze , et
un chanoine de Vicence , coupables l'un et l'autre

de crimes énormes , et il attribua la connaissance
de ces causes à la justice séculière. Déjà l.i républi-
que avait défendu , sous le pontificat précédent , de
nâtir , sans sa permission , des églises , des monas-
tères , des hôpitaux , et de tirer sur les biens pos-
sédés par les séculiers, sous la directe des églises ,

certains droits que le clergé était en possession de
percevoir. Clément VIII , rigide observateur des
droits et desusages, mais nonmoinsenoemideséclats
dangereux qu'une longue expérience lui faisait pres-
sentir , avait jugé à propos de dissimuler. Paul V , à

Dd 2
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peine établi sur le saint siège , mais qui aVait déjà

fait plier les Génois dans un différent de même n.>

ture , imagina qu'il soumettrait de même les Véni-
tiens. Il leur écrivit de révoquer leurs décrets, et

de remettre les deux ecclésiastiques prisonniers

entre les mains de son nonce , avec menace de i'ul-

mini r les censures eii cas de refusa La fermeté avec

r 'toUe ils répondirent d'abord , qu'ils ne tenaient

que de Dieu le pouvoir de la législation , ainsi que
le droit de souveraineté , et les remontrances qu'ils

firent ensuite par un ambassadeur extraordinaire
,

furent également inutiles. Paul assembla son con-
sistoire , et de ciuarante-un cardinaux , tous , à l'ex-

ception d'un seul qui était né sujet de la république

,

furent d'avis qu'on ne pouvait user de ménagement,
sans trahir les intérêts de l'église. En conséquence ,

on déclara le doge et le sénat excommuniés , et tout

l'état interdit , si dans vingt-quatre jours depuis la

publication de ce monitoire , ils n'avaient pas obéi*

Dès que le sénat eut nouvelle de cette bulle , il

Erotesta contre , et défendit sévèrement de la pu-
lier. Un grand vicaire de Padoue à qui le podestat

intimait cette défense ^ ayant dit qu'il ferait là dessus

ce qui lui serait inspiré par le Saint-Esprit : Et moi
je vous apprends , lui repartit le magistrat , que le

Saint-Esprit a déjà inspire au conseil des dix de faire

pendre tous c^ uxqui n'obéiraient pas. Tout le clergé

séculier et régulier brava l'interdit , excepté les Ca-
pucins , les Théatirjs et les Jésuites. Les Capucins
et les Théatius en furent quittes pour abandonner

,

pendant cet orage ,les terres de la république : mais

le ressentiment du sénat contre les Jésuites en par-

ticulier , se mesura sur les efforts qu'il avait faits

Î)our les gagner , comme cemi des réguliers dont

'exemple avait îe plus d'influence dans les démar-
ches des autres. On rendit contre eux un arrêt de

bannissement perpétuel , et l'on eut bien lieu de

croire que le retour en effet leur était fermé pour

toujours. Cet arrêt portait qu'on ne pourrait point

les rappeler , que la chose ayant été déhbérée en

plein sénat, ils n'eussentpour eux cinq partsdes voix.
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II se troTiTa deux religieux bien autrement dis-^

posés que les Jésuites. Paul Sarpi , ce servite si fa-

meux sous le nom de Fra-Paolo , et Fra-Fulgentio
son digne confrère » se signalèrent en celte ren-
contre par leurs invectives contre la cour pond-»

ficaie. Sarpi fut frappé de l'anathème auquel ils'élait

hlen attendu , et qu il sen^blait même avoir eu des-
sein de s'attirer. ]1 était théologien du sénat, lui

servait de Conseil dans les affaires de religion , et

se faisait un mérite auprès de lui des flétrissures

qu'il recevait de Rome en le vengeant , ou plutôt

en l'animant à la tengeance et en perpétuant la
discorde.

Ce blasphémateur facétieux des divins oracles de
Trente , et Fra-Fnigentio son émule , avaient d'ail-

leurs des principes qui leur faisaient peu redouter
les foudres du Vatican* Henri IV , qui fut dans la

suite médiateur entre le pape et les Vénitiens , inter-t

cepta une lettre qu'un ministre de Genève écrivait

à un calviniste dis' gué de Paris , et qui lui annouf
çait que dans peu d'années on recueillerait le fruit

des peines que lui et Fra-Fulgentio prenaient pour
introduire la réforme à Venise , où le doge et plu-
sieurs sénateurs avaient déjà ouvert les yeux à la

vérité ; qu'il ne restait qu'à prier Dieu que le pape
s'obstinât contre les Vénitiens , afin d'introduire la

réformation dans toutes les terres de la république,

Champigny , ambassadeur de France à Venise ,

communiqua la copie de cette lettre d'abord à
qu(:>lques-uns des principaux sénateurs dont il con*f

naissait l'attachement à la religion de leurs pères ,

et ensuite au sénat assemblé , après en avoir rer

tranché
, par ménagement , le nom de ce doge ,

qui était Marc-Antoine Memmo , successeur de
Léonard Donato . sous qui avait commencé le diffé-

rent . Le cardinal Ubaldin raconte que cette lecture
fit pâlir un des sénateurs ; un autre avança que la

lettre avait été fabriquée par les Jésuites : mais le

sénat méprisant cette imputation , remercia le roi

de l'avis important qu'il avait bien voulu lui donner,

Fm-Fulgentio eut défense de prêcher davantage s

m

,:.M,

:'ïl



il

,M

4^3 Histoire
Fra-Paolo , pour le moins aussi coupable , mais
beaucoup plus rusé , en fut quitte pour l'injonction

de mieux s'observer à l'avenir; ce qu'il n exécuta
qu'en brouillant avec plus d'adresse.

Avant cette découverte , le pape se trouva fort

embarrassé , et dut reconnaître qu'il avait précipité

ou mal ordonné sa marcbe. Si Paul V eût d'abord

armé puissumment , comme autrefois Jules II dans

ime occasion pareille , il eût vraisemblablement
trouvé de même les Vénitiens dociles , non pas qu'il

eût tenu la conduite qui convenait au vicaire de

Jcsus-Cbrist , mais ayant à s'en départir , comme il

le fit ensuite , il commençait par où il aurait dû
finir : tant il est rare qu'en confondant les fonc-

tions des deux puissances , on en soit quitte pour le

blâme que mérite cet abus. Paul V recourut aux

armes temporelles , quand il vit les spirituelles in-

suffisantes : mais les Vénitiens ayant eu le ten^ps de

se prémunir , il n'était plur» assez fort pour lés ré-

duire à la soumission. Cette république avait fait

sentir à la plupart des princes , qu'elle soutenait la

cause commune de la souveraineté. Déjà les ducs

d'Urbin et de Modène faisaient connaître qu'ils

penchaient de son côté , et le duc de Savoie lui

offrait sous main ses services. La cour de Madrid
faisait sous Philippe III le même manège que sous

son
,
ère et son aïeul : elle animait les Vénitiens,

tandis qu'elle promettait au pape de les réduire à

lui demander miséricorde.

Hienri IV , toujours semblable à lui-même , c'est-

à-dire , toujoursjdein de droiture et de probité, tou-

jours prêt a sitïnaler son attachement pour le siège

apostolique , offrit sa médiation au saint père ,
qui

fut charmé de trouver une si belle issue au mauvais

Ï)as où il s'était engagé. Il avait enfin pénétré la po-

itique espagnole , et sa première chaleur étant

amortie , il reconnaissait apparemment que l'église

ne devait pas tirer sa défense du glaive dont le

Seigneur avait interdit l'usage au prince des apôtres.

Les ministres de Henri , à Rome et à Venise , roe-

Kèient si bien cetiç j^égociaiiou délicate ;
que tput
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fut terminé à la satisfaction des deux parties. Le
pape révoqua les censures ; le sénat supprima les

manifestes qu'il avait publiés contre elles , et réta-

blit les religieux qui étaient sortis de Venise à l'oc-

casion de l'interdit , excepté néanmoins les Jésuites.

Quelques instances que pussent faire les agens de
France et le monarque lui-même , le sénat demeura
inflexible. Ce ne fut que bien des années après >

qu'Alexandre YII obtint enfin leur rappel.

Les écrivains divers ne conviennent point entre
eux sur les circonstances de cette réconciliation.

On lit dans la plupart de nos bistoriens (i), que le

cardinal de Joyeuse , au nom du pape , donna l'ab-

solution des censures au doge et au sénat j à quoi
Mézerai ajoute , qu'on en dressa un acte authenti-
que. Le père d'Avrigny prétend au contraire (a)

,

que le sénat ne voulut pas même recevoir la béné-
diction dn cardinal , pour ne pas donner lieu de
penser que ce fût une absolution, et que ceux
qui en ont écrit autrement n'ont pas lu les auteurs
contemporains ; ce qui n'est pas exact , au moins
dans sa généralité. Spondè , auteur grave et con-
temporain , dit formellement (3) , que le cardinal

de Joyeuse , accompagné de l'ambassadeur de
France à Venise , en présence du doge et des vingt-

cinq principaux sénateurs , donna, portes closes ,

l'absolution au sénat , et à tous les ordres et sujets

de la république qui avaient encouru les censures.

Ce qui se lit , ajoute-t-il , en présence de témoins;
el le cardinal en dressa un acte , qu'il envoya in-

continent au pape. Mais ce qui est manifeste , et qui
marqua autant de droiture et de grandeur d'ame
dans Paul V , qu'il avait d'abord montré de lierté et

de chaleur , ce fut de reconnaître qu'il avait man-
qué de reculer avec sagesse , plutôt que de risquer,
à l'exemple de tant d'autres grands , de tout perdre
par un faux point d'honneur.

(ï) Peref. vie de Henri IV. Matthieu et de Serre , Hist. de
Fr. Mézer. Abr. Chron. etc.

(3) Annai. £ccl. aui> 1607.
(2) Mem» Cbron. t. x , an. i6o5.

Dd4
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Le pontife n'était pas sorti de cette nflaire , qu'il

fit un nouvel acte d autorité , qu'on prendrait en-

core pour une fausse démarche , si l'on s'en rep-

porlait au premier coup d'œil. Sous le nouveau
règne du roi de la Grande-Bretagne , né de parens

catholiques , et que les hérétiques soupçonnaient
toujours de quelque secret penchant pour la foi de

ses pères, on prenait à lâche de noircir en toute

yencontre ceux qui la professaient , et de rendre

leur fidélité suspecte à ce faihle monarque. Dans
ces dispositions , on ne manqua point de hur im-
puter exclusivement , et principalement a leurs

prêtres , la fameuse conspiration des poudres , qui

fut éventée dans ces entrefaites. Sous la grande salle

du palais où le parlement tenait ses assemblées , et

où le roi devait $e trouver le lendemain avec sa

famille ^ ses ministres , li-s ])airs et les communes

,

en trouva dans une cave qui communiquait à une
maison voisine , trente- six barils de poudre , et

))eaucoup d'autres nrmtières inflammables , avec un
îioujme qui avait des mèches préparées et un
cheval tout prêt pour s'enfuir.

Les chefs de la conjuration étaient Percy et

Catesby , tous deux de naissance illustre, tous deux
poussés par des motifs qui leur étaient personnels

,

et où la religion n'avait de part qu'autant qu'ils

étaient catholiques. Parçni les autres conjurés , dont
on né découvrit pas plus d'une douzaine , quelle que
fût la rigueur des perquisitions , il ne laissa pas de

se trouver encore quelques hérétiques, Les protes-

tans répandirent néanmoins que tous les catholiques

,

lesquels formaient encore un cinquième au moins
de la nation , avaient trempé dans cet affreux com-
plot, et qu'il avait été tramé par les missionnaires :

mais le roi lui-rméme , dans ses discours au paile-

ment , n'attribua celte scélératesse qu'à la fureur

de huit ou neuf désespérés j ce sont ses propres
termes. Quant aux missioniaires , la plupart Je--

iBuites , la justification qu'en a faite le fameux doc^
teur Antoine Arnaud , n'en demande pas une autre,

Ce ^u'qiï imputa de plus fort à ces prétendus corn!



pliccs , fut d'aToir eu connaissance d'an complot
Ï>ar la confession , et de ne l'avoir jpas révélé. On ne
aissa pas de faire subir à deux d entre eux le sup-

plice des plus grands coupables. Tous les religieux

avaient déjà été chassés de l'Angleterre , avec dé-
fense d'y revenir sous peine de la vie : on les pour-
suivit à toute outrance depuis la conspiration , et

Ion compte plus de trente prêtres , religieux ou'

séculiers , anglais ou étrangers , qui à ce sujet expi-

rèrent dans les tourmens. Ainsi les protestans eurent
tout lieu de s'applaudir des manœuvres qu'ils em-
ployaient pour rendre les catholiques odieux au
roi. Bien des indices ont fait soupçonner que cette

conjuration avait été conduite sous main par un
ministre et quelques courtisans de ce prince , afin

de l'animer contre ceux de la communion romaine
qu'il ne poursuivait pas avec tout l'acharnement
qu'ils désiraient.

Sur ce plan perfide , où l'on avait pour fin de
diffamer les catholiques , de les faire passer pour
des scélérats , traîtres au roi et au royaume , on
dressa le fameux serment ^allégeance , qui , pris à la

lettre , n'obligeait qu'à l'obéissance politique et ci-

vile , sans toucher a la foi ni au culte. Il portait en
substance , q^u'on reconnaissait Jacques pour roi lé-

gitime d'Angleterre ; que le pontife romain n'avait

aucun droit de le déposer , ni d'absoudre ses sujets

du serment de fidélité , et qu'on lui obéirait , nonobs-
tant toute sentence d'excommunication et de dépo-
sition. Les catholiques anglais qu'on voulait obliger

à prêter ce serment , se trouvèrent partagés d'opi-

nion , les uns n'y voyant rien que les devoirs indis-

pensables d'un sujet à l'égard de son souverain , les

autres soupçonnant au moins quelque piège caché

,

sous une pratique inconnue à tous les princes qui
reconnaissaient le pontife romain pour chef de l'é-

glise.PaulV informedupeu d'accord qui régnait entre
eux , leur adressa deux brefs en moins d'une année

,

pour leur défendre étroitement de prêter le serment
au'3n exigeait d'eux. Il ne doutait point que ce ne
m là un^ manœuvre détournée pour leur faire re-

!' .

UM

!»!. î'



436 Histoire
connaitre la suprématie anglicane , sous prétexte de
s'assurer de leur fidélité. La conduite de l'archipré-

tre blakwel ,que Cléajent Vlll leur avait donné pour
chef avec des pouvoirs très-étendus , servit encore
à le confirmer dans cette persuasion. Ce vieillard

€{ui touchait au tombeau , après s'être déclaré pour
le serment , était tombé dans une apostai>ie qui ne
lui permettait plus de rendre en public aucun hon-
neur aux saintes images , ni de pratiquer aucun autre

exercice propre de la religion catholique.

Ceux qui refusèrent de prêter le serment furent

traités avec d'autant plus de rigueur , que la diversité

de sei.timent et de conduite dans leur propre com-
munion , donnait à penser que la religion n était pas
le seul motif de leur refus. Leurs ennemis qui sans

cesse aigrissaient l'esprit du roi , purent s'applaudir

de leurs succès. Jacques marqua dans cette ren-
contre une dureté qu'on n'attendait pas d'un prince

naturellement doux , et plutôt mou que violent.

L'effusion du sang catholique , sous son régne , fut

donc proprement l'ouvrage de son conseil et de ses

ministres. Pour lui personnellement , il leur fit un
autre genre de guerre plus analogue à la petitesse

de son ame : jaloux de la palme littéraire , il prit la

plume pour justifier la rigueur de ses ministres et

de son parlement. Le litlérateur couronné rencontra
des antagonistes que le diadème n'éblouit pas , et

qui se mesurant corps à corps avçc lui , osèrent

espérer la victoire de la trempe seule de leurs

armes. On donna de part et d'autre dans des ridicules

et des excès qui divertirent , qui choquèrent , qui

scandalisèrent une bonne partie de l'Europe. Jacques
traita injurieusement les catholiques en général , et

plus encore le pontife et le siège romain. Les docteurs

vltramontains , de leur côté , exaltèrent sans mesure
le pouvoir pontifical. Ainsi les deux partis , comme
il est ordinaire dans ces sortes de joutes , encouru-
rent presque également le blâme du public , dont ils

se disputaient le suffrage.

Si la conduite de Paul V en cette rencontre dé-

plut encore à bien des personnes , l'approbation
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qu'il donna peu après à la congrégation de Notre

-

l)amc , fut généralement applaudie. Bien de plus

utile en effet dans ces circonstances/, qu un institut

consacré à l'éducation des personnes du sexe , tel

qu'il venait d'être conçu par madame de l'Estonnac ,

veuve du marquis de Mont-Ferrand. Cette sainte

femme ) depuis long- temps prévenue des bénédic-
tions d'en haut , ne s^était pas plutôt vue en possession

de sa liberté par la mort de son mari , qu'elle était

allée se jeter dans le couvent des Feuillantines éta-

blies à Toulouse peu d'années auparavant. Tout au
sortir du monde , ses vertus servirent de modèle aux
religieuses les plus parfaites : mais les forces du corps
ne répondant point à la vigueur de l'esprit , au beat
de six mois il fallut quitter un institut dont ell^ ne
pouvait plus pratiquer les austérités, sans tenter le

Seigneur. Elle se retira dans la ville de Bordeaux sa

patrie , où sa famille occupait un rang disti. ^ ^é*

Entre les maux que l'bérésie avait faits dan^ ces

provinces , un des plus funestes était le dépérisse-

ment de l'éducation , sur-tout de se sexe fragile que
les parens n'éloignent jamais d'eux sans inquiétude.

La marquise de Mont-Ferrand , ou , pour employer
le nom que sa modestie lui fit reprendre dès qu'elle

fut veuve , madame de l'Estonnac , ne voyait qu'avec

douleur celte jeunesse innocente et facile confiée à

des maîtresses calvinistes qui dans le pays tenaient

presque par- tout les écoles. Elle conçut le dessein

de fonder une congrégation de religie; ,s« s, qui alliant

les fonctions du zèle avec le soin de leur propre per-

fection , s'emploiraient , sous la protection de la reine

des vierges , à former ces plantes flexibles , et si sus-

ceptibles d'impressions bonnes ou mauvaises.

Elle attendait , sans s'ouvrir à personne , le mo-
ment marqué par la Providence pour l'exécution

,

lorsque les pères de Bordes et Raymond , Jésuites

renommés par leur zèle et leurs triomphes sur le

calvinisme , arrivèrent à Bordeaux , où bientôt ils

sentirent eux-mêmes la nécessité de pourvoir à l'é-

ducation chrétienne des personnes du sexe. En son-

dant là dessus les daines qui étaient en réputation

•f .1



'

Il

428 H r s T o f n E
de piété , ils reconnurent sans peine qne la marquise
de Mont-Ferrand élait l'iiéroïne destinée à réparer
la î^loirc des lilies d'Israël , et à former des mères de
famille qui lissent refleurir , avec la génération sui-

vante , les mœurs publiques. Elle avait tout ce qui
était nécessaire pour cette entreprise , un nom res-»

pecté , des biens suffîsans dont elle n'était comptable
à personne , et avec une vertu éprouvée , l'esprit et

tous les talens du gouvernement. Il restait un seul

obstacle dans la disposition où l'on était à Rome

,

aussi-bien qu'en France , de diminuer plutôt que
d'augmenter le nombre des institutions religieuses :

mais le cardinal de Sourdis , qui occupait le siège

métropolitain de la Guienne , applanit cette difficulté.

C'était un de ces pasteurs que Dieu donne à son
peuple dans les jours de sa miséricorde , un prélat

comparable aux Charles Borromée et aux François
de .Sales , en piété, en charité pastorale, et spéciale-

ment en zèle pour le rétablissement de la discipline

ecclésiastique et religieuse. Il voulut d'abord enga-
ger la marquise à rétablir une autre communauté
qui dépérissait à Bordeaux , et qui lui semblait pou-
voir opérer le même bien que l'institution qu'elle

méditait : mais soit qu'il eût réfléchi ensuite que
tout ce que pouvait faire un couvent isolé , n'entrait

point en compai'aison avec ce qu'on devait attendre

d'un ordre entier et animé de sa première ferveur

,

soit qu'il eût été extraordinairement inspiré d'en

haut , comme son changement soudain le fit croire

,

et comme il en fut persuadé lui-même , il revint tout

à coup sur ses p^s , et souscrivit à toutes les deman-
des de la fondatrice. Il ne s'agit plus ensuite que
d'exécuter la bulle d'approbation qu'il avait déjà

obtenue , qnais qu'il avait pensé depuis à faire

révoquer.
Déjà le voile avait été donné à la fondatrice , et à

quelques-unes des élèves qu'elle avait formées

,

pu nombre de neuf, au milieu même des embarras
du siècle. L'archevêque les admit à la profession so-

lennelle ; et dès-lors , c'est-à-dire , en 1610 , cet

ordre commença lejllement à fleurir , ^ue toute h
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Çuîénne et les meilleures villes des proTÎnces voi-

sines demandèrent à Tenvi de ces religieuses. Elles
se répandirent peu après , et avec la même célérité

,

dans les provinces en deçà de la Loire; puis au delà
des Pyren^-^es , en Catalogne , et jusfrVen Castille. l a
inère de l'Ëslonnac , constamment révérée de st s

filles spirituelles et des personnes séculières , mou-
rut dans une heureuse vieillesse , avec la consolation

de voir son esprit régner dans toutes ses maisons.

Ces religieuses , les premières qui se soient enga-
gées par voeu à l'instruction chrétienne , furent ins-

tituées sur le modèle de la compagnie de Jésus. C'est
ce que la fondatrice avait exprimé dans sa requête
au souverain pontife , en lui demandant la permission
de suivre un institut déjà approuvé ; et Paul V , à
cette occasion « dit au général des Jésuites , qu'il

venait de leur donner des sœurs destinées dans l'é-

glise à rendre aux personnes de leur sexe les ser-

vices qu'eux-mêmes rendaient à toute la chrétienté-

Ce sont les mêmes règles dans les devix ordres

,

autant que la différence du sexe le permet. JJans la

congrégation de Notre-Dame , il y a deux ans d'é-

preuve avant la profession; après quoi l'on parvient

par degrés successifs , pendant dix ans , à la qualité

de mère. Les supérieures y sont électives et trienna-

les. La rénovation des vœux, les retraites annuoiies
et la fréquentation des sacremens, y sont régulière-

ment pratiquées. L'office de la Vierge , récité avec
le rosaire , deux heures de méditation, et autant de
lecture de piété ,

partagent le jour avec le travail des
classes et les emplois domestiques.
Quelque temps après , le père Pierre Fourrier

,

chanoine régulier etcuré de Matincourt en Lorraine

,

établit dans cette province une congrégation de re-
ligieuses semblable à celle de France , mais beau-
coup moins étendue. 11 réforma aussi la congréga-
tion des chanoines réguliers de sî^int Sauveur , dont
il était membre , dirigé principalement parles con-
seils du père Fourrier , Jésuite , son oncle. C'est

pourquoi la manière de vivre de ces religieux et

celle des Jésuites , sont aussi ressemblantes que la
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diversité de leurs fonctions peut le permettre. Le
pieux instituteur , dans le gouvernemont de sa pa-
roisse de Matincourt , retraça le modèle d'un pasteur

accompli. L'éclat de ses vertus l'a fait mettre au
nombre des bienheureux.
La congrégation de la doctrine chrétienne en

cette même année 1607 , perdit son pieux fondateur

César de Bus , dont les rares vertus étaient en(in

mûres pour le ciel. Il mourut dans la maison d'A-

vignon , avec ces grands s» ntimens de piété qui
l'avaient distingué si particulièrement depuis qu'il

s'était donné à Dieu sans réserve. DiflFérens prodiges

opérés peu après par son intercession , joints à la

longue persuasion où l'on était de sa sainteté , firent

tant d'impression sur l'esprit des peuples , que sans

attendre Je jugement du saint siège , ils lui donnèrent
hautement le titre de bienheureux. On a travaillé

depuis à lui décerner cet honneur dans les formes
canoniques , et déjà il a été déclaré vénérable.

Dans la même année mourut aussi sainte Magdc-
leine de l'illustre maison de Pazzi , âgée de qua-
rante-un ans , et depuis vingt-cinq ans victime inno-

cente de la pénitence dans l'ordre austère des Car-
mélites. Son sacrifice fut récompensé dès ce monde
par une sublimité d'oraison qui lui faisait goûter

dans cette vallée de larmes les délices de la vie cé-

leste , et par toutes les faveurs les plus extraordi-

naires dn divin époux ; mais craignant à son tour de

se laisser vaincre en générosité , elle fit toujours ses

plus chères délices des abjections et des souffrances.

La croix lui parut plus chère que la couronne même
de l'immortalité : au lieu que d'autres saints dési-

raient de mourir pour se réunir à leur Dieu , Magde-
leine , afin de souffrir pour lui , demandait la prolon-

gation de son exil. Quantité de miracles annoncèrent

sa sainteté, de son vivant même. Elle a été béatifiée

vingt ans après sa mort , et canonisée en 1669.

Ce n'étaient pas là les spectacles que donnaient

l'Allemagne et les autres régions du nord vouées à

l'hérésie. En vain les religieux princes de la maison

de Battori avaient tenté de rétablir la religion ca-
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tholîque en Transilvanie , ou du moins d'y mettre
quelques bornes aux progrès du luthéranisme et de
l'arianisme j en vain ils y avaient établi des missionnain

res de la compagnie de Jésus , comme une digue où
ils se promettaient que ce débordement viendrait se

briser. Cette principauté , par la cession de Sigismond
Battori , ayant passé entre les mains de l'indolent

empereur Aodolphe II , Etienne Botskai , noble hon-
grois , s'en rendit maître , et força l'empereur à con-
clure un traité qui la lui cédait pour lui et pour sa

postérité masculine. Le sort des Jésuites dans ces

terres hérétiques, était attaché à celui de la religion.

En vingt-cinq ans , ils en furent chassés trois ou
quatre fois , et autant de fois rétablis , selon que les

princes professaient la foi ou l'erreur. En i6o3 , leur
maison ae Glausembourg avait été renversée par les

Ariens. Deux à trois ans après , Bolskai , protestant

,

les chassa de tout^e la principauté. Après la mort de
cet usurpateur , qui ne laissait point d'enfans , le fai-

ble Rodolphe ayant encore souffert qu'on lui substi-

tuât Sigismond Ragotski , les états assemblés con-
firmèrent contre les Jésuites tout ce qu'avait fait

Botskai. Ragotski , calviniste , mais équitable et mo-
déré , fit dresser en leur faveur un acte authentique

,

portant qu'ils avaient été renvoyés uniquement parce
que ceux qui suivaient une religion contraire l'avaient

souhaité. Gabriel Battori , indigne du nom qu'il por-
tait , acheva de ruiner dans cette malheureuse pro-
vince la religion romaine

,
quï n'y fut rétablie que

sur la fin du dernier siècle par l'empereur Léopold.
C'était peu de chose que ces succès, pour le génie

altier et turbulent de l'hérésie. Depuis le fatal traité

de Passaw , le premier qui en mettant l'équilibre

entre le parti protestant et le parti catholique, donna
une existence légale et solide au luthéranisme en
Allemagne , on y avait éprouvé ce qui arrive tou-
jours de ces pactes et de ces compositions en matière
de foi , c'est-à-dire , que chaque parti mécontent
s'était efibrcé , au moyen du trouble et des ruses ,

de restreindre les droits du parti contraire , et d'é-

tendre les siens propres. Ferdinand I ayant succédé
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à Charles V , auteur de cet arrangement bizarre ;

n'eut rien de mieux à faire que de gouverner , comme
il le Ht constamment , avec autant de modération
que d équité. JVlaximilien , son fils et son successeur

,

ft appliqua de même a prévenir les troubles qui pou-
Taient s'élever dans l'empire. Sous Rodolphe , (ils de
Maximilien , f^ous l'insouciant Rodolphe , qui vivait

moins en empereur qu'en bourgeois désœuvré , tout

le jour entoui'é ' 3 chimistes , de peintres et de tour-

neurs, les pnnces de l'empire , dont les querelles lui

paraissaient étrangères , et dont il n'était pas plus
craint qu'estimé , se flattèrent de parvenir à une in-

dépendance absolue.

La mort du duc Jean-Guillaume de Clèves fournît

à ceux de ces princes qui étaient protestans , l'occa-

sion de former une faction nouvelle , et plus désas-

treuse que toutes les précédentes. Durant trente ans,

l'Allemagne fut le tliéâtre d'une guerre afireuse qui
embrasa insensiblement toute l'Europe , et qu'une
négociation de dix ans put à peine terminer par la
traité de Westphalie. Aux premiers mouvemen»
qu'excita la succession vacante du duc de Clèves ,

l'électeur palatin ranima parmi les protestans les

haines que le temps avait assoupies , et réussit à for-

mer une lieue formidable. Bloqué , pour ainsi dire

,

au milieu de ses états par les princes catholiques

qui les environnaient de toute part , il avait plus à

craindre qu'un autre. D'ailleurs s'étant fait calviniste

après avoir été luthérien , il craignait perpétuelle-

ment de se voir disputer les privilèges qu'on n'avait

accordés dans l'empire qu'à ceux qui professaient

la confession d'Âusbourg. Il fit passer aisément ses

défiances dans des esprits aigris de longue main , et

il engagea quantité de princes et d'états protestans

à s'unir avec lui pour leur défense commune. C'est

ainsi que S8 forma la confédération protestante

,

qu'on nomma union évangélique. La plupart des

villes impériales y entrèrent avec un grand nombre
de princes , dont les plus considérables étaient le

landgrave deHesse-Cassel , le duc de Wirtemberg,

le marquis de Bade-Dourlach et le prince d'Anhalt.

L'électeur
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L'électeurpolatin , Frédéric IV , dont elle était l'ou-

vrage , en lui déclaré le chef. 11 mourut peu après ;

mais il tiansmit ce titr,e à Frédéric Y son lils : héri-

tage fatal qui entraîna la perte de tous les autres

,

et le dépouilla du titre même d'électeur.

Alarmés cependant de cette union séditieuse , les

états de la communion romaine formèrent à leur
tour une confédéralion , qui fut nommée ligue ca-
tholique. On y vit d'abord entrer Maximilien , duo
de Bavière , qui en fut déclaré chef sous Tautorité

de l'empereur , les trois électeurs ecclésiastiques

,

l'archevêque de Saltzbourg , les évêques de Bauioerg

,

de Wurtzbour^ et d'Âichstedt , les archiducs d'Au-
triche , et plusieurs autres princes de l'empire. Le
pape ensuite , le roi d Espagne et différens princes
étrangers y voulurent être admis. Bien plus , elle,

acquit encore rtïecteur de $a\e et le landgrave de

favorable au sujet de la seigneurie de Marpourgqu'ii
disputait au landgrave de Hesse-Cassel. Tel était.

dans la réforme le zèle de la religion , toujours su-

bordonné aux passioiii M. eux vues humaines. Pour
ce qui est de 1 électeur du Brandebourg , cantonné
loin de la fermentation et du péril , aux extrémités

de l'Allemagne , il prit , du moins poUr un temps

,

le para de la neutr.'iiité. Les catholiques se trou-
vaient ainsi considérablement les plus forts i et si

l'empereur eût su proHler de son avantage , il eût
d'abord accablé la confédération prolestante : mais^

il fallait des motifs pltr^ pressans à Rodolphe , pour;
le tirer de sa léthargie.

Cependant l'électeur de Brandebourg , sans accé-

der à l'union
,
poursuivait les dt^oits qu'il croyait avoir

sur le duché de Clèves ; et comme il avait mis dans
ses intérêts le^ pirovinces unies des Pays-Bas , le duc
de j??eubourg son principal compétiteur, cherchant
aussi às'étayer de quelque alliance puissante, épousa
la princesse Magdeleine , sœur du duc de Bavière
et de l'électeur de Cologne. Quelques mois après ,

Tome X, £ e
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ce duc abjura le luthéranisme , et parut embrflM'^t*

Bincèreinent la coniinunion romaine. Par la il s'assu-

rait le secours de la confédération catholique , la

protection de l'trmpereur , et ce qui \v\ iiiiportait

inàiniment 'J;vvantage , il se ména£;eait rju|)[>i)i de?

Espagnols , «(ui Je servirent avec d auii i*i plus d'jtr'

denr
, qu'ils regardaient comme enlai?é aux ProTÎn-

ces-Unies , limitrophes de CK'ves rt de J.ùieiia , €e

cpi'ili» lui faisaient acquérir. La trêve de douze ans ,

conclue quelque temps sniparavant entre TEspagne
et la Hollande , iii'empêcLa point que les généraux
de ces deux états , comme auxiliaires , l'un de î e-

îecteur de Brandebourg et l'autre du duc de INeu-

bourg, ne prissent plusieurs places da?iis ie lomai-

Tses cie la succession que se disputaicjA ces deux
.'ompêtiteurs.

(] eist cette l'ameuse trêve , conclue en 1609 , qui

mit 1 4 répiadique de Hollande au nombre des états

souTerains de l'Europe. Après une guerre de plus

de quarante ans , faite avec la violence accoutumée
entre un souverain et d'anciens sujets , les Espagnols
et les Hollandais , épuisés d'hommes et d'argent , en
étaient venus à la négociation , qui s'ouvrit à la Haye^
Les plus grands princes de l'Europe , où cette révo-

kition produisait un changement si considérable , j
envoyèrent leurs ministres. On ne put amener la

hauteur castillane à renoncer pour toujours à la

souveraineté des Provinces-Unies ; mais on conclut

une tràve plus sûre que n'eût été une paix sans

terme , et à peu près aussi avantageuse à la nouvelle

république. Par le premier article , elle était re-

connue indépendante et souveraine. Chacun demeu-
rait en possession des villes qu'il occupait ; et ce qui

ne fut pas le plus facile à régler , il était libre aux

Hollandais de faire le commerce des Indes, où leur

habileté supérieure excitait la plus vive jalousie.

Vers le même temps , l'Espagne , de ?ion plein gré

,

se fit à elle-même une saignée bien v vitiqye pour un
corps déjà si épuisé par les ëmigralîoi^s d'outre-mer.

Philippe m chassa de son rov^-u»? v: tous les sujets

de ruce monsque , au nombre, d environ neufcent*
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nille hommes. Tout son conseil , à beaucoup près,
n'aTait pas été de cet avis. Et dans le fond , si I9
motif du prince , dit un auteur espagnol « ne pouvaie
pas être meilleur , l'effet ne pouvait pas être plu0
dommageable.
Les Hollandais avaient le»plus graodes obligations

à la France , sans lacpielleils auraient infailliblement:

succombé sous le poids énorme de la puissance au-
trichienne. C'est ce qu'ils reconnurent en éciivanfi

au roi Henri IV après la signature de la trêve , qu'a*

près Dieu , ils tenaient des mains de ce prince là
conservation de leur état , et qa'il avait acquis toutes
sortes de titres à la reconnaissance et auxr humbles
services de . leur postérité la plus reculée. Mais la

reconnaissance n'est pas plus sincère entre les soiij*

verains , que la bienfaisance n'y est désintéressée.

Henri IV ne put pas même obtenir des Hollandais

,

Î»our leurs sujets catholiques , le libre exercice de
'ancienne religion ; il en tira seulement parole , sans
qu'on en ftt mention dans le traité , qu'ils ne seraienC

plus recherohés ni inquiétés , pourvu que tout se

Ï

tassât dans leurs maisons , et se bornât aux gens de,

eurs familles. .*^ -
r

Pour en revenir aux troubles de l'empire , ilsVé-^

tendirent parla nonchalance de son chef et la mau"
vaise conduite de ses troupes , f!'«!ord de Clèves à
Passaw , puis à Prague , qui fl ie foyer d'où l'in-

cendie se porta dans toute rAilemagne. Hodolphef
que son avidité tira pour un moment de son indo-
lence , avait mis une armée sur pied, afin de se smsir
de la succession du duc de Clèves dont il avait or-
donné le séquestre , bien résolu , disait-on , à se
l'approprier msensiblement par cette voie détour ^

née. Il éprouva les plus fbrtes oppositions de la part
de presque tous les princes nationaux et étrangers.

L'archiduc Léopold qui nmmandait l'armée autri-
ebrenne destinée à se saisir du séquestre , fut obligé
d^abandonner 1 -entreprise , et de Passaw 011 elle avail
été assemblée , elle se replia sur la Bohèm^K

, pillant

les villes , ravageant les campagnes, et suppléant par
toutes sortes de briganda^s à la paye queUe ne

£e a
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receTait point. L'archiduc tolérait tout , au xnoin»

dans la Bohème » où l'on prétend que Bodolphe lui-

même , trop inhabile pour te faire obéir , voulait au
moins se venser : mais ce procédé , plus semblable
à une tyrannie qu'à un châtiment , ne servit qu'à

rendre ses peuples plus furieux , et sa personne plus

méprisable. Les hérétiques tournèrent d'abord leur

fureur contre les églises et les monastères , assom-
mèrent impitoyablement les religieux , pillèrent les

vases sacres , foulèrent aux pieds , traînèrent dans
les boues les reliques et les saintes images ; et si

l'archiduc Matthias n'était accouru avec une armée
nouvelle, il y a toute apparence qu'on eût appelé

dès-lors à la couronne de Bohème un prince pro«
testant.

• Matthias appaisa les troubles» obligea l'empereur
son frère à congédier les troupes de Léopold , et

peu content de la couronne de Hongrie qu'il avaiti

déjà contraint l'empereur de lui céder , il se fit en-
core donner celle de Bohème : mais .la révolutioh

3u'il pensait avoir prévenue à jamais , n'était que
iflférée. Après avoir ménagé les sectaires pour de-

venir leur maître , il voulut leur faire sentir qu'il

Tétait, sur-tout depuis que la mort de Rodolpne,
arrivée dans ces entrefaites le ao Janvier i6ia , l'eut

encore fait parvenir à la couronne impériale. La sé-

vérité dans le nouvel empereur succédant tout à

coup à une molle indulgence , et le pe^i de vigueur

pour défendre se» états à l'activité qui les lui avait

acquis , les peuples se mutinèrent , les grands se

mirent à leur tête ; tous ensemble implorèrent le

secours des princes protestans , s'emparèrent des
principales églises , emprisonnèrent une partie des

catholiques , confisquèrent les biens d'une infinité

d'autres , et les exclurent tous des charges publiques.

Alors commença le guerre effroyable qui étendit à
toute l'Europe la désolation de 1 Allemagne.
La France n'avait pas attendu jusque là pour pren-

dre partaux alannesdu corps germanique. Henri IV ,

Apres cette longue suite de malheurs uont elle sem-

Maitae devoir jamais se relever* lui en av.'i presque
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fait perdre le souvenir par la sage douceur de soa
gouvernement paternel. Après avoir rétabli la tran-

quillité au dedans du royaume , il voulut encore lui

rendre au dt;hors le degré de considération dont les

troubles passés lavaient fait déchoir. Dès qu'U eut
appris les desseins de Rodolphe sur les états de
Cleves et de Juliers , il prit des mesures efiicaces

pour empêcher ce nouvel agrandissement de la mai-

son d'Autriche , qui déjà n était que trop formidabU
à ses voisins. Peu content d'animer par ses ambassa-
deurs les princes et les villes répuolicaines d'Alle-

magne à défendre leurs droits et leurs libertés , il

leur promit un secours de dix mille hommes , et il

se disposa à marcher lui-même avec des forces beau-
coup plus considérables.

L état où se trouvait le royaume était un prodige
inconcevable , et qu'en effet le génie seul du grand
Henri avait pu tirer de la classe des cho&es impossi*

blés. On y voyait sous les armes quarante mille

Français naturels , et six mille Suisses , tous bien
entretenus et bien payés , sans compter quatre mille

gentilshommes prêts à marcher au premier ordre.

Sully , grand maître d'artillerie , avait monté cin-

quante pièces de gros canon , avec un bien plus
grand nombre d'autres ; et Sully , encore surinten-

'

dant des finances , répondait que ce nerfde la guerre
nemanqueraitpoint.Ceuxqui connaissaient lagrande
ame de Henri lY , lui ont attribué des vues bien plus

élevées , que d'accommoder le petii. différent de
Clèves et de Juliers : on a prétendfu qu'il se propo-
sait de réduire la maison d'Autriche à un état ^ui
excitât moins la terreur que la pitié , ou du mom»
de la resserrer dans son royaume d'Espagne , et dans
ses provinces héréditaires d'Allemagne ; de former
ensuite un équilibre fixe entre tous les états de l'Eu"

rope , en marquant à chacun des bornes immuables

,

et par là d'établir solidement la tranquillité univer-

selle du monde chrétien. Et que ne pouvait pas se

prorcPif»'e un roi de France , conquérant de son
royaume , adoré de ses sujets , qui étoit son général

et son ministre , qui à sa qualité du plus grand capi-

£e 3
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taioe de son siècle , unissait une brOTOure de gre-
nadier , et à la pJus adroite politique , une probité ,

une franchise qui n'inspirait pas moins de respect à

ses ennemis que de confiance à ses alliés ? Quelques
écrivains lui ont néanmoins prêté pour celte entre-

prise , de,** mol.'fs tirés du faible qu'il avait pour les

iemmes. Cette passion , nous n en disconviendrons
point , n'eut que trop d'empire sur ce grand roi :

jamais
Le roi était prêt à partir ; la reine avait été cbar-

Î\ée du gouvernement , Texpédition devant être de
ongue durée , et pour concdier plus de respect à la

gouvernante , elle avait été couronnée solennelle-

ment. Pendant la cérémonie qui s'en fit à Saint-Denis,

il échappa au monarque une réflexion qui donna
beaucoup à penser , au moins par la suite. Comme il

considérait le nombreux concours des personnes de
tout état et de toute condition : Ce spectacle , dit-il

,

me fait souvenir du jugement dernier : q</on sérail

étonné , si tout à coup le juge se présentait I 11 fut

néanmoins fort gai , jusqu à se qu'il rentrât sur le

soir a Paris ; mais aussitôt après il fut livré comme
en proie à un chagrin dévorant , à une mélancolie

profonde qui fournit une ample matière aux obser-

vateurs des p^ c^ssentimens et des présages. Il lui

prenait des élans de tristesse qui lui arrachaient

malgré lui des soupirs et des gémissemens. Le len-

demain
, jour à jamais funeste , ce tourment inexpli-

cable parut de moment en moment s'augmenter. £n
vain les courtisans tentaient de rendre a cette ame
abattue son énergie naturelle. Mes amis , leur ré-

pondait-il , je mourrai l'un de ces jours. Oui , je

mourrai, et quand je ne serai plus, on verra peut-être

ce que je vaux. Ils î ji remirent sous les yeux , au

lieu de ces idées sombres , la bonne santé dont il

jouissait , l'état florissant de son royaume , ses sujets

qui l'aimaient comme leur père , une épouse douée

^ tyus les avantages de la nature; des enfan» qui
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donnaient les plus belles e.^ >rances. Que faut-il de
plus pour élre heureux, lui ajoutaient-ds? que voua
reste- t-il à désirer ? Ah ! mes amis , répliqua-t*ii en
soupirant , il faut quitter tout cela.

Pendant le dîner de ce malheureux jour , i4 de
Mai lôio, le roi , qui ne respira jusqu'à son dernier
moment que le bonheur de ses sujets , s'entretint

encore , malgré ses ennuis cruels , de projets utiles

à son royaume , de la satisfaction qu'il avait de co
que la guerre prochaine ne coûterait rien à son peu*
pie, et consommerait tout au plus ses épargnes (i).

Au sortir de table , il se promena d'un pas précipité,

d'un air inquiet et comme égaré ; puis ordonna brus-
quement qu'on lui amenât son carrosse , y monta

,

et y (It monter le duc d'Epernon , avec quelques
autres seigneurs. Quand on lui demanda où d voulait

aller : Quon me tire d'ici , répondit-il d'un ton sec«

Il dit ensuite qu'il voulait aller à l'arsenal raisonner
avec Sully. Au coin de la rue de la Ferronnerie , qui
était alors fort étroite , quantité de voitures em«
barrassées séparèrent les gardes , et firent arrêter le

carrosse du roi. A ce moment , un scélérat d'Angou**

léme , nommé Ravaillac , monta sur la petite roue

,

et porta au monarque deux coups de couteau , dont
le dernier lui percale cœur; après quoi le parricide,

comme épouvanté de son propre forfait , demeura
immobile près du carrosse , le couteau sanglant à la

main. Deux valets de pied le saisirent , les gardes
accoururent l'épée haute; le duc d'Epernon les con*
tint , et fit mettre le scélérat en lieu sûr. On retourna
tristement vers le Louvre avec le corps du bon roi

qui nageait dans son sang.

Quand cette nouvelle désespérante eut été ré-

pandue avec la célérité que lui donna la sensibilité

des peuples , la France entière parut dans la même
consternation que si chaque famille eût perdu son
père. Le commerce fut suspendu , les travaux de
tout genre cessèrent , les gens de la campagne sur-

(i) Pasq. vol. 3 , p. io55- Malt. p. 810. Memoiro de Gond*

t* VI, p* 19. Gr»jn. p, 8. L'Etoile , elc*
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tout couraient par troupes sur les rofi^-s ^\)nr in-

terroger les passons , et quand ils ne paient plus se

flatter d'aucune espérance , ils crièrent en ae la-

mentant : Notre malheur est certain , nous avons
perdu notre père. En effet , cette portion précieuse

de l'état avait toujours élé particulièrement chère à

ce bon prince. On le vit bien des fois s'entretenir

familièrement avec eux , s'informer de la qualité de
leurs récoltes , du prix de leurs denrées , de leurs

pertes et de leurs ressources. Bien des rois , disait-il

,

tiennent à déshonneur de connaître la valeur des
Îietites monnaies ; et moi je ne veux pas savoir seu-

ement ce qu'elles valent , mais combien les pauvres
gens ont de peine à les gasner ^ alîn qu'on ne les

charge qu'en proportion oe leurs faibles moyens.
Sentimens dignes de la divinité même , si l'on peut
ê'exprimer amsi ; sentimens du père adorable de
tous les hommes , dont aucun roi ne fut une plus

vive image que ce prince , et que toujours il aima
mieux représenter par la bonté que par la grandeur;
sentimens aussi i|ui ont en quelque sorte consacré
le nom de Henri IV , qu'on ne prononce qu'avec
ime vénération comme religieuse , et qui leur doit

principalement soil immortalité. Quelles qu'aient été

ses qualités héroïques , c'est pour la bonté de son
cœur qu'il vit toujours dans celui de son peuple , et

^ue dans l'idiome français , Henri IV et bon roi

signifient encore la même chose.
Quand Paul V apprit le coup fatal qui ravissait à

la France le meilleur des rois , il versa oes larmes
sincères , çt dit au cardinal d'Os.sat : Vous avez perdu
un bon maître , et moi j'ai perdu mon bras droit.

Tous les souverains parurent presque également
affligés , à la réserve du roi d'Espagne , qui ne té"

moigna ni joie , ni tristesse. Les confédérés d'Alle-

magne en furent consternés. On leur envoya cepen-
dant le secours qu'il leur avait promis i mais quelle
compensation , pour ce qu'ils attendaient du héros
en personne ! .- . _ . •.

Henri IV était trop grand homme , pour qu'on
n'imaginât pas quelque mystère diins l'attentat qui.
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^i Je jour. L'opinion pres(jue générale

ivait une conspiration , ou l'on inapli-

lui ayait ravi

fut qu'il y avait une conspiratu

<juait les têtes les plus respectables , et des asens de
tout état. Les ))artis contraires se chargeant les uns

les autres au grc; de leurs imaginations et de leurs

antipathies , les imputations se détruisaient par leu»
contradictions réciprocpies , sans ramener personne
de sa prévention. Les aveux du parricide ne servi-

rent pas mieux à percer les voiles de ce mystère ,

dont les ombres sont encore les mêmes. Le coupable
au moment qu'il fut arrêté , dans tous ses interro-

gatoires, à la torture , durant les préparatifs et l'exé-

cution de son affreux supplice , a soutenu , sans ja-

mais varier , qu'il n'avait aucun complice , et n'avait

jamais parlé de son dessein à personne
;
qu'il s'élait

détermmé seul , persuadé que le roi était hérélique

dans l'ame , et fauteur de l'hérésie , odieux aux bon*
Français , et qu'en lui ôtant la vie , on servirait éga-

lement la France et la religion. Au reste , ce n'est

pas le seul fanatique d'état qui , sans avoir été

corrompu par argent, ou par des promesseé de for-

tune , n'ait pris conseil que de son tempérament
atrabilaire , échauffé par la licence des plaintes et

des murmures , pour se porter à des attentats

monstrueux.
La reine Marie de Médicis eut la tutelle du. jeune

roi Louis XIII , qui était dans sa neuvième année , et

fut déclarée régente par arrêt du parlement , le jour
même de la mort du roi son époux. Elle trouva un
royaume florissant , nn conseil bien composé , des
finances en bon ordre , quinze millions d'épargne ,

de solides alliances « des armées et des places abon-
damment pourvues , avec une multitude d'officiers

pleins de valeur et d'expérience : mais le génie de
Henri le Grand manquait pour tout animer , et l'on

ne sentit que trop alors , comme il l'avait prédit

,

tout ce qu'il valait. :
" -^^

'
*'

>
r»

Le sentiment d'une perle si grande réveilla toî7t

le zèle du parlement pour la sûreté de nos rois.

Par son ordre , la faculté de théolo^^ie s'assembla .

et renouvela le décret qu'elle avait rendu dès le

:. ^
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quinzième siècle , et que le concile de Constance
avait confirmé contre la doctrine du tyrannicide.

L'opinion de ceux qui enseignent qu'il puisse y avoir
des occasions où il est permis d'attenter à la vie des
rois , fut qualifiée de séditieuse , d'hérétique et

d'impie. Quelques jours après , le livre latin de
Mariaua , intitulé de Rtge et Régis institutione , fut

condamné au feu, comme renfermant des maximes
exécrables ^untre le roi Henri 111 , et contre les

autres souverains. Ce Jésuite espagnol tient eu efTet

,

qu'il est quelquefois permis de tuer les tyrans,

quoique d'ailleurs il enseigne qu'aucuh particulier

ne doit les mettre à mort. Les ennemis de la société

Î)rctendaient que Ravaillac avait prisses premières
eçons dans cet ouvrage ; mais il fut démontré qu'il

ne Tavait jamais lu , ni même pu lire. Outre que ce

livre n'a été connu en France que depuis sa con-

damnation , Ravaillac savait à peine quelques mots
de la langue latine dans laquelle ilestécrit.C'est pour-

quoi levcque de Paris , par le seul motifde l'équité

,

donna une attestation publique , portant que les

hruits injurieux qu'on faisait courir à ce sujet sur la

société, étaient de pures calomnies dictées par

une haine aveugle contre un ordre que sa science

et sa vertu rendaient également utile à l'église et à

l'état. Le parlement ayant ordonné que la censure

du Jésuite espagnol serait lue tous les ans dans l'as-

semblée de la faculté , et publiée le dimanche suivant

aux prônes des paroisses , l'évéque fit encore en

sorte que cette dernière clause demeurât sans exé-

cution. 11 la représenta comme une entreprise sur

ses droits , en appela au conseil , et obtint qu'elle

fierait supprimée.

Il est néanmoins fort étonnant qu'un savant reli-

fleux tel que Mariana , qui d'ailleurs passait pour

t n homme de bien , ait combattu un point de doc-

trine qui , indépendamment de l'approbation du

concile de Constance , peut seul maintenir la tran-

quillité et la sûreté des états : mais il est des temps

de vertige qui font tourner les meilleures tètes. Par

combieà de docteurs célèbres n'a pas été çanouûé
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Jacques Clément ? La première école du monde
chrétien s'assembla extraordinairement à ce sujet

,

et de tous les docteurs qui{formaient cette assemblée

trè»-nombreuse , il n'y eut que le seuiJean Poitevia

qui blâma le parricide ; ce qui parut si absurde aux

autres, qu'on ne lui répondit que par les signes de

mépris réservés aux plus grandes extravagances.

Que n'a-t-on pas yu depuis en Angleterre , du temps
deGromwer?£t sans toutefois en être démenti,

on y déclara tous ces excès conformes aux principes

des plus doctes pratestans , qui par conséquent n oui:

rien ici à nous reprocher.
Cependant pour prévenir les échappées des par-

ticuliers , qui peuvent ainsi troubler tout un ordre ,

les Jésuites adressèrent des remontrances à leur

général Âquaviva ^ et celui-ci défendit aussitôt , sous

peine d'excommunication , de rien dire ou écrire

qui pût autoriser en aucune façon , et sous aucun
prétexte , le parricide des rois , que la loi de Dieu ,

dit-il , ordonne de révérer comme des personne*
sacrées qu'il a placées lui-même sur le trône pour
régir les peuples.

Qn ne laissa pas de flétrir encore en France le

traité que le cardinal Bellarmin , à l'occasion du
serment d'allégeance exigé dans la Grande-Bretagne

,

avait composé touchant la puissance du souverain
pontife dans les choses temporelles. La doctrine de
cet ouvrage est la même que celle du traité intitulé

simplement Du Pontife Romain , composé par le

même auteur dès le pontificat de Sixte Y. Ce pape
avait néanmoins trouvé qu'on y marquait des bornes
trop étroites à la puissance pontificale , et avait mis
l'ouvrage à l'index , d'bù il ne fut tiré qu'après sa
mort. La sévérité des magistrats français était plus

éclairée , et même plus juste foncièrement que
celle de cet exigeant pontife. Bellarmin , dans ces
deux ouvrages , enseigne que la puissance du vicaire

de Jesus-Cnrist sur le temporel des états qui lui sont
attachés , comme au centre de l'unité chrétienne ,

n'est qu'indirecte , ou relative au spirituel ; mais
qu'elle est très-étendue ^ puisque danj ses principes

;;ï
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le pape peut disposer du bien temporel pour pro*
curer le spirituel, casser les lois qu'il croit préjudi-

ciables au salut , et même déposer les souverains

,

s'il le juge nécessaire pour le bien des âmes. Il ob-
serve cependant que dans toutes les rencontres

,

le meurtre des rois est également contraire à la loi

de Dieu et à celle de Téglise
; qu'il est encore inoui

,

depuis la première origine du 'christianisme , qu'au-

ciin pape ait ordonné ou approuvé le meurtre
d'un souverain , même hérvlique , ou idolâtre , ou
persécuteur.

On voit néanmoins , pour peu qu'on fasse atten-

tion aux conséquences , que ce pouvoil', soit direct,

eoitindin et, et de loutaiitre palliatifqu'on cherche
à l'envelopper, est toujours éî^alemcnt propre à

troubler les états , à porter même le fanatisme aux
derniers excès , sans en excepter l'assassinat et le

Farricide (i). Un prince déposé parle pape , ou , si

on veut , par un concile général , ne descendra pas

•pour cela du trône. Voilà donc , selon même ces

idées radoucies , un usurpateur et un ennemi public

contre qui, par une suite nécessaire, toutes les

voies sont bonnes , dès qu'elles sont efficaces : les

plus expcditives encore seront infailliblement re-

gardées comme les meilleures. Ce fut donc avec

justice et avec discernement que le parlement de

Paiis flétrit l'ouvrage de Beliarmin.il ne le livra pas

cependant au bourreau pour être lacéré et briué
;

il se contenta de le supprimer, par égard pour
l'auteur, ou pour l'église romaine. Le nonce ne

laissa pas d'être fort mécontent , et agit si efficace-

ment en cour , que la régente fil rendre par le con^

seil d'état un arrêt qui faisait surseoir à la pu-

blication et à l'exécution de celui du parlement

,

jusqu'à ce qu'il en fut autrement ordonné par sa

majesté.

Dans celle même année 1610 , commença le

pieux institut des religieuses de la Visitation ,
que

saint François de Saies appelait sa joie et sa cou-

•

(i}Bellarm. epist. ad bladwel.

; I
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ronne. Les travaux Jont ce saint éTêt|ae était ac-

cablé depuis huit ans que la mort de son prédéces-

ieur lui avait laissé toute la charge du vaste et

infortuné diocèse de Genève , ne suffisaient point

encore à l'immensité de son zèle. François était un
de ces hommes de la droite du Très-Haut , qui sont
suscités pour le bien général de l'église , et ses vues
répondaient à toute l'étendue de sa destination. Dès
qu'il se vit évéque en litre , toujours agité des saintes

frayeurs que lui avaient causées l'épiscopat , et s'en

estimant d'autant plus indigne qu'il y était plus in-

dissolublement attaché , il se traça dans sa nouvelle

carrière , sous la direction du pieux et savant père
Fourrier de la compagnie de Jésus , une marche
aussi éloignée qu'il était possible des écueils que
Téminence de son caractère ne :>ervait qu'à grossir

à ses yeux.

Il se fit une loi de ne jamais parler sans témoins
aux personnes du sexe , de ne jamais porter d'habits

de soie 9 ni même d'étoffes trop lustrées , de ne
paraître jamais à l'église ni en public , sans le rochet
et le camail , et d'en user de même , autant qu'il se

pourrait , dans son logis (i). Sa maison devait être

propre , mais très-simple , sans peinture , ni autres
tableaux que de dévotion , et encore de prix mé-
diocre. Il en bannit absolument tous nctcbles do
prix , et souffrit à peine qu'il y eût deux caambres
tendues de tapisseries les plus communes , l'une

pour l'hospitalité , et l'autre pour recevoir les

visites. Quant à sa personne , tout son appartement
consistait en un seul cabinet , si petit et si bas , qu'il

avait moins l'air d'une chambre que d'un tombeau.
Il réduisit ses officiers à deux ecclésiastiques , dont
l'un, qui était son aumônier , l'accompagnait par-
tout , et l'autre , avec l'intendance du temporel , avait

encore la surveillance des gens de service. Son do-^

mestique consistait en deux valets de chambre > en
quoi il avait plus en vue le s '^rvice des étrangers que
le sien propre , en un seul laquais, et deux valets

:iV'.lt

» 'iV.

^it^

^ i-
!'

(1) Aug. de Sales , 1. ^
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de cuioinc.Ils devaient être d'une conduite irrcpra*

chable , d'un extérieur modeste , sans penchant pour
le jeu , fréquenter souvent les sacremens , ne point

porter Tépée , ni des habits d'autre couleur que
d'un gris obscur. Sur toute chose , il exigeait d'eux

beaucoup de respect envers les ecclésiastiques , et

ne réprimait rien avec plus de sévérité que l'inso-

lence f trop ordinaire dans ce genre de valets à le-

gard des prêtres. Dix reste , il vivait avec eux comme
un père avec ses enfans ; et tout en les surveillant lui-

même , quoiqu'il eût établi un prêtre pour cela,

il s'étudiait à les consoler , par des manières douces,
de l'état d'humiliation où la Providence les avait

placés , et où elle aurait pu , disait-il souvent , m«
réduire moi-même. Les dimanches et les fêtes or-

dinaires , il se trouvait avec eux à la grand'messe et

à vêpres , et les fêtes solennelles , il assistait de même
avec eux à tous les offices de la cathédrale.

Quant au règlement de sa table , il pratiqua scru-

puleusement ce que les conciles ordonnent tou-

chant la frugalité et la tempérance ecclésiastique.

On n'y servait que des viandes communes , à moins
qu'il ne s'y trouvât quelque personne de marque;
car il s'était fait une loi d'éviter la singularité , qui

ne donne que tropsouvent à la piété l'air du ridicule :

mais alors même il avait grand soin que sa table

parût toujours celle d'unévêque. Les ecclésiastiques

y occupaient les places de distinction , ou y rece-

vaient au moins des marques d'attention distinguée

,

et jamais on ue les y vit rejetés ou dédaignés par ce

faux esprit de grandeur, qui, pour donner du relief

à la prélature, prend l'appareil d'un cortège de

prince , ou d'une suite de général d'armée. La table

^t la maison de l'évêque de Genève étaient celles de

tous les prêtres qui n'en avaient point dans la ville
;

en sorte qu'il leur était défendu de loger ailleurs

qu'à révécné. Durant la table i on lisait habituelle-

ment quelque bon livre jusqu'à la moitié du repas;

après quoi on s'entretenait familièrement de choses

miles.: r • -r- .
-

Pour ce qui est de l'ordre journalier que se
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jprescmit personnellement le saint évêcfue , il de-
vait se lever tous les jours à quatre heures du matin

,

fdire une heure de méditation , réciter la partie con-
Tcnable du bréviaire , faire la prière à ses domes-
tiques , et lire l'écriture sainte jusqu'à sept heures.

11 étudiait ensuite jusqu'à neuf, puis disait la messe ,

qu'il se iit une loi de n'omettre aucun jour. Après
la messe , il vaquait aux affaires du diocèse jusqu'au
dîner. Au sortir de table , il donnait une heure à la

conversation , puis reprenait les affaires du diocèse

jusqu'au soir ; s'il n'y en avait point assez pour oc-
cuper le reste du jour , il le partageait , après l'oilicii

du soir , eri^tre l'étude et la prière. Après souper ,

on lisait pendant une heure un livre de dévotion ,

puis on faisait la prière en commun , et quand tout

le monde était retiré , le prélat disait matines pour
lé lendemain.
Persuadé que la prédication , comme l'enseigne

le concile de Trente , est la fonction principale des
évêques , envoyés , selon saint Paul , non pour bap-
tiser , mais pour prêcher, c'est-à-dire , chargés du
ministère delà parole , préférablement à tout autre,

il se fit une obligation stricte et constante de prê-
cher lui-même le plus souvent qu'il pouvait (i).

L'instruction familière des pauvres et des eatans , le

catéchisme , lui parut une fonction digne de l'épis-

copat, et il le faisait très^souvenic. La résidence , ce
point si essentiel et si négligé , il l'observait avec
d'autant plus d'exactitude , que la négligence était

f»lus commune. L'usage en ce genre ne lui tint jamais
leu de règle j et les offices de cour , que tant d'au-
tres ae briguent souvent que pour s'éloigner sans
gêne de leur église , lui déplaisaient au contraire ,

par< qu'ils le mettaient en danger de quitter la

sienne. Christine de France , devenue princesse de
Piémont, l'ayant choisi malgré lui pour son pre-
mier aumônier , tandis que bien de prélats faisaient

tous leurs efforts pour obtenir cette faveur , il ne

'"
»

Cl) Couc. Trid. Sess.^S , c. ). t. Cor. t. x , v* i*
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l'accepta qu'en menant pour condition qu'elle ne le

dispenserait point de la résidence. On ne trouve
pas que le saint , dans ces règlemcns de conduite ,

se soit prescrit des austérités , ou des pénitences ex-

traordinaires. On sait néanmoins qu'il jeûnait tous

les vendredis et les samedis , qu'il portait habituel-

lement la haire , et y ajoutait d'autres macérations :

mais il était d'autant plus éloigné de l'ostentation en
ce genre , qu'un extérieur rigide ne lui semblait pas
convenir au caractère tout paternel de l'épiscopat.

Au reste , une vie réglée et laborieuse , toujours
occupée de ses devoirs , toujours attentive au ser-

vice de Dieu et du prochain , cette constance uni-

forme et sans éclat doit passer }>uur la plus héroïque
des mortifications : c'est le vrai tombeau de l'amour
propre.

Je ne parle point de ses aumônes , qui furent

prodigieuses ,
qui sont véritablement inconjpréhen-

sibles , vu le rapport de son pauvre évécné , qui

n'allait guère qu'à mille écus. Il est vrai que ses biens

patrimoniaux, auxquels son père n'avaitjamais voulu
souffrir qu'il renonçât , étaient beaucoup plus con-
sidérables , et que la haute estime qu'on avait pour
sa vertu lui faisait envoyer de toutes parts des au-
mônes très-abondantes , sans compter que le pays

de Genève était peut-être celui de tout le monde DÙ
l'on vivait à meilleur marché : mais la règle qu'il

s'était prescrite de ne refuser aucun pauvre , de
rechercher encore tous ceux qui se tenaient cachés

,

de les visiter lui-même en santé comme en maladie

,

et toujours la bourse à la main, de ne s'en rapporter

pour leur soulagement qu'à la tendresse de ses en-

trailles plus que paternelles , véritablement mater-

nelles , forme toujours une énigme qu'on ne peut

expliquer qu'au moyen de cette espèce de^ toute-

puissance que les saints se procurent par la priva-

tion de tout ce qui excède leurs besoins les plus

étroits , et par les ressources infinies d'une charité

toujours industrieuse quand elle est vraiment géné-

reuse. Dans les cas imprévus , il n'épargnait ni ses

tneubles , mi ses habits, pas même sa chapelle. Po^^r

soulager
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soulager un passant qui se trouvait dans le dernier
besoin , il livra des burettes d'argent. Il fit vendre
une autre fois deux chandeliers aussi d'argent , afia

de procurer des ornemens à une paroisse indigente.

Son indulgence à l'égard de ses fermiers , et géné-
ralement dans la perception dé tous ses droits , à
1 égard même de quelques chicaneurs auxquels il

remit des dépens considérables , à quoi ses gens
d'affaire les avaient fait condamner en son absence ;

cette noblesse de désintéressement fut aussi grande

,

et sans doute plus merveilleuse encore que sacha-
nte envers lès pauvres.

Il entreprit la réforme entière de son diocèse ; il

en visita jusqu'aux réduits les plus écartés et les plus
sauvages , marchant à pied et sans provision

, par
le pays le plus rude et le plus pauvre de l'Europe ,

ne se nourrissant d'ordinaire que de pain , ou de lé-

gumes grossiers , et ne s'abreuvant que d'eau de
neige. !IPar-t6ut il fit refleurir la foi , la vertu et la

piété , rétablit la régularité dans les monastères

,

remit en vigueur la discipline ecclésiastique , et ins-

titua des conférences réglées pour la maintenir
;

établit de nouvelles maisons religieuses, fonda une
congrégation d'hermites dans cette nouvelle Thé-
baïde, remit l'ordre et l'édlfîcation dans les abbayes
de Six, du Pui-d'Orbe , de Sainte*Catherine, de
Talloirés , porta même le pain de la parole dans
plusieurs églises de France , où il fit des conversions
éclatantes. Enfin , peu content des avantages pro-
curés à tant d'églises particulières , il exécuta le

chef-d'œuvre dont l'église universelle devait retirer
des fruits si abondans.
Depuis long-temps il considérait , avec douleur

,

que bien des femmes propres à la vie religieuse en
étaiéntcependantexclues,parce que leurageavancé,
leurs infirmités, ou la délicatesse de leur com-
plexion, ne leur permettaient pas de supporter les

jeûnes et les macérations d'usage dans les cloîtres,
tt qu'elles étaient réduites à demeurer au milieu des
embarras du siècle , au péril de leur salut , ou du
moins au préjudice de la perfection à laquelle elles

TomeX, Ff
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poutaient atteindre (i^. Comme il était à Dijon » où
{es irives instances au parlement de Bourgogne
l'avaient engagé à venir prêcher le carême , il y eut

connaissance de la tendre piété et des autres vertus

èminentes de Jeanne-Françoise Fréroiot, veuve du
Laron de Chantai . chef de la maison de Kabutin.

C'était la coopératrice que le ciel lui avait préparée
pour la grande oeuvre qu'il méditait. Françoise ,

après avou' été l'exemple , d'abord des jeunes per-

sonnes de son «-exe , par sa piété , par sa modestie ,

par l'innocence et la douceur de ses mœurs ;
puis

des femmes mariées , par la régularité de sa con-
duite , par le sage gouvernement de sa maison ,

par
toutes les qualités qui rendent une femme égale-

ment chère et respectable à son époux ; Françoise
retraçait à Dijon une image fidelle de celCe veuve
mémorable autrefois canonisée de son vivant à

Béthuiie par la voix publique. Les dessoins du
îieigneur sur elle se raanifeslèrent par la méprise
fatale qui fit tomber son époux , comme il était à la

chasse , sous le plomb meurtrier qu'un de ses parens

pensait décocher surune béte fauve ; et par la magna-
nimité chrétienne avec laquelle elle soutint cette

épreuve , et fit tous les autres sacrifices dont elle

lui fournissait la matière , elle atteignit à ce haut point

de dégagement où Dieu veut les cœurs auxquels il

se communique sans réserve. Dieu me l'avait donné ,

s'écria-t-elle au plus fort de son afllicHion , Dieu
m'avait donné cet époux chéri , Dieu me l'a ôté

j
que

son nom soit en tout également béni , et que lui-

même aussi daigne m'en tenir lieu! Elle prit à l'ins-

tant la résolution de ne plus s'attacher à rien de
mortel , fit vœu de ne se point remarier ; et dès-

lors on ne vit plus rien en elle qui ne fût au-des-

sus de l'humamlé. Peu de temps après , pour ne
jamais perdre de vue sa consécration audivin époux

,

elle eut le courage d'imprimer sur son sein , avec un
fer chaud , le nom de Jésus. Elle fît encore vœu de

ne jamais porter que des habits de laine , et dis-

" (i)Mars^l. 7« /»
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tribua toutes ses parures en aumônes. Elle congédia
une partie de ses domestiques , après les avoir ré-
compensés f et n'en retint que ce qui était absolu-
nient nécessaire pour elle , et pour quatre enfant
qui lui restaient de «on mariage i «rrisuite elle s'adonna
tout entière à réôuf:otion de ses enfans , vivant pred*
que toujours rcniermée , et partageant les )ourt
entre l'instruction ,1a prière et le travail des mains.

Elle en était là , et ne cbercbait rien avec plus
d'intérêt qu'un guide propre à la diriger dans les

'voies où il plairait au ciel de la fi^ire marcher, lors-

€[ue le saint évéque de Genève parut à Dijon. Dèg
la première fois qu'elle l'e^ierç'it en chaire , un
imouvement secret l'avertit t.'ue c'était le directeur
qu'elle demandait au ciel. Le prédicateur qui ia re-
marr la de même , fut prévenu fortement que
c'était la coopératrice destinée à fonder avec lui un
nouvel ordre. Il eut ensuite occasion de l'entretenir

chez le président Frémiot , père de la pieuse veuve

,

et de lier plus particulièrement avec elle , par lô

moyen de l'archevêque de Bourges , frère de la

dame , et intime ami du saint. I! lui reconnut d'abord
une ame forte toujours prêle à faire sans balancer
les f>lus grands sacrifices , remplie d'une vivacité

pour le bien , qui allait jusqu'à l'empressement ; ce
que le saint n'approuvait pas : mim cette ardeur était

accompasjnée d'une dociUté et i^'une simplicité ad-
mirable. Dans l'un de leurs preoiiers entretiens , le

prélat , qui n'était rien moins que minutieux , maii
qui ia voulait éprouver , lai demanda si elle ne se-

rait pas assez propre sans dentelle à sa coiffe , et

sans glands à son fichu. Sur le champ elle tire ses

ciseaux , abat les glands , et le soir elle fit dé-
coudre la dentelle. Après quelque temps de direc-

tion , comme elle avançait à pas de géant dans la

carrière des vertus, et qu'elle avait déjà demandé
avec instance de quitter eniièremcntle monde pour
embrasser l'état religieux , il lui proposa de se faire

religieuse de sainte Glaire , puis sœur hospitalière

de Beaune , et enfin Carmélite. A chaque article , la

généreuse veuTe consentit avec autant de soumis-

#»
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aion que si «lie n'avait eu ni volonté, ni goût propre.

La sagesse du siècle sans doute n'applaudira ni à

cette «docilité de la pénitente , ni à 1 ascendant de

ton di cteur ; et dans le fond , cett?» marche aurait

jies dangers a l'égard de bien des télta. exallées par

une effervescence de dévotion : mais sans insister

éur la sagesse du saint , le plus versé de son temps
dans la conduite des âmes , ni sur le grand sens et

l'esprit supérieur de celle qu'il avait à conduire , l'a-

bondance des bénédictions d'en haut répandue sur

leur entreprise , et la gloire de leurs noms inscrits

l'un et l'autre dans les fastes des saints , suffisent

pour les mettre à l'abri de tout soupçon d'impru-

dence ou de petitesse.

Enfin quand le saint prélat vit cette femme forte

prête à tout ce qui serait de la gloire de Dieu , il

«'expliqua nettement sur le vrai projet qu'il avait

conçu. Elle fut transportée de joie à cette première
ouverture , et sentit un attrait si puissant pour le

nouvel ordre dont on lui présentait l'ébauche ,

qu'elle ne douta point que ce ne fût là ce que le

maître des coeurs voulait d'elle. Mais un fils très-

espoir d'une illustre maison ; trois filles aussiV J

en hm âge , à qui elle n'était pas moins nécessaire ;

êon père et son beau-père, vieillards infirmes que
)a Lnenséance , que la nature même ne lui permet-

tait pas d'abandonner , c'étaient là autant d'obstacles

insurmontables au jugement d'une sagesse vulgaire ,

et plus encore à celui de la chair et du sang.

Sitôt qu'elle eut mis ordre aux affaires de sa fa-

mille , elle s'arma de tout son courage , alla trouver

le président son père , lui déclara que depuis la

mort de son mari, elle se sentait continuellement

pre!;sée de quitter le monde , afin de ne plus vivre

qne pour Dieu; qu'elle craignait de se rendre cou-

pable en résistant plus long-temps à la voix du ciel ;

que sa fille atnée était mariée , et les deux autres

dans une maison religieuse qui était une école de

Tertu; que son filsdontil avait bien voulu se charger,

ne pouvait être en de meilleures mains
^
qu'ainsi son

dbiéissance à la yovL divine ne dépendait plus que
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de son consentement , et qu'elle le conjurait de le

lui accorder. A cette proposition , le bon tieillard

saisi d'étonn( ment , et pénétré de douleur , tersa
des larmes abondantes

;
puis la serrant entre set

bras : Hé quoi , ma chère fille , lui dit-il , comptez-
vous donc pour rien un malheureux père qui vous
a toujours aimée avec tant de tendresse ? Au ! lais-

sez-moi mourir ; vous n'attendrez pas long-temps

,

et vous ferez alors tout ce qn'il ous plaira. La
violence de sa douleur l'emp»'

tage , et il demeura dans un
demandait pas toute la sensi

Chantai pour exciter sa piété. Te varée qu'elle

était , l'assaut fut plus violent qu elie ne se l'était

représenté. Elle fut extrêmement attendrie ; mais
elle demeura ferme dans son dessein. Cependant
pour ne point accabler un père si cher et si respec-
table , elle lui dit qu'en tout ce qu'elle venait de
proposer , il n'y avait encore rien de fait , et qu'elle

n'en viendraitjamais à l'exécution sans son agrément.
Elle l'obtint enfin , après bien de délais , au

moyen d'un dernier pourparler qu'eurent ensemble
le président son père , son frère l'archevêque de
Bourges , et son saint directeur l'évêque de Genève ,

.

dans la droiture et les lumières duquel toute la fa- V
mille avait une entière confiance. Le président con- ^

vaincu qu'il ne pouvait plus refuser , sans résister à
Dieu même : Je vois bien, dit-il avec un grand
soupir

, qu'il faut faire ce cruel sacrifice ; il m'en
coûtera la vie : mais qui suis-je , ô mon Dieu ! pour
mettre aucune opposition à votre volonté ?

Malgré des dispositions si chrétiennes , quand on
fut au moment de la séparation , le nouvel assaut

qu'il fallut soutenir parut encore l'emporter sur les

précédens. Le premier objet qui s'offrit à madame
cle Chantai en entrant chez son père , ce fut son fils

unique , âgé de quatorze à quinze ans , bien né ,

bien fait , et que ses vertus naissantes rendaient
encore plus aimable. Il vint tout en larmes se jeter

à son cou , la tint long- temps embrassée , et dit en
cet état tout ce que le sang et un excellent naturel
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peuvent suggérer de plus tendre. Elle reçut ses

caresses avtc sa tendresse ordinaire; elle s'efforça

de le consoler ; elle essuya ses larmes , prête à

laisser échapper les siennes : mais quoiqu'on proie

à la douleur , elle eut la force de passer outre , pour
aller prendre congé de son père. L'enfant lit les

derniers efforts pour la retenir , et ne pouvant y
réussir, il se coucha sur le seuil de la porte où elle

allait passer. Puisqu'il m'est impossible de vous
arrêter , lui dit-il, au moins passerez- vous sur le

corps de votre fils unique , avant de labandonner^

Ce coup inattendu l'arrêta quelques momens ; ses

larines ^ jusque là retenues , ruisselèrent en abon-
dance. La gji^âce l'emporta cependant sur la nature :

elle Plissa , et fut se jeter aux pieds de son père , en
lui demandant sa bénédiction , et en lui recomman*
^dant de nouveau un fils si di&ne de sa tendresse. Le
vieillard , quoique préparé <ie longue main , reçut

sa fille avec un tel serrement de cœur , qu'il faillit

à expirer sur le champ. Adorant ncaiamoins , avec

une pleine soumission , les conseils de l'Eternel , il

embrassa cette fille chérie , et levant au ciel dès

jejix inondés de larmes : O mon Dieu ^ s'écria- t-il

,

•^el sacrifice vous me demandez ! Mais vous le

voulez
; je vous l'offre donc cette chère victime ;

recevez la fille , et soyez la consolntion du père. Il

la releva , Fembrassa pour la dernière fois ; mais il

n'eut pas la force de faire im pas avec elle.

En le quittant , elle trouva une compagnie nom-
l)reuse qui l'attendait, et qui mitsa constance à une
épreuve qui renouvelait toutes les autres. Parens

,

amis , domestiques » tous l'environnèrent fondant
en larmes , et lui remettant sous les yeux tout ce
que son père et son fils lui avaient représenté do
plus touchant. Elle pleurait elle-même , et n'était pas

encore remise de la vive émotion qu'elle venait de
ressentir. Ce fut là ce qui l'affecta davantage. Elle

eut peur qu'on n'attribuât ses larmes à quelque re>
pentir , et s'efforçant de montrer un visage serein :

Il me faut pardonner ma faiblesse , dit-elle d'une

yiobi ferme : je m'éloigne à la vérité d'un père et d'ua
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{ils ; maiseux et moi nous trouverons Dieu par^tout,

Kt tranchant court , elle s'empressa de sortir , puis

de partir pour Annecy , où elle devait consommer
son sacrifice. Elle y était attendue , et les citoyens

les plus considérables , le saint évêque à leur tête ,

vinrent la recevoir à deux lieues de la ville.

Enfin le jour de la sainte Trinité , 6 de Juin de
cette année i6io , cette héroïne chrétienne , avec
les demoiselles Faure et Bréchar qui étaient venues
la joindre , mit la main , sous la conduite de saint

François de Sales , à l'établissement du pieux institut

de la Visitation : faibles commencemens pour un
ordre qu'on vit fleurir avec tant de rapidité ; mais
il n'en porte que plus visiblement la marque du doi^t
de Dieu. Aussi le saint fondateur ne prétendit jamais

que ce fut l'ouvrage de la sagesse humaine. Il avait

engagé la sainte veuve , qui avait des biens considév'

râbles , à s'en dépouiller en faveur de ses enfans ,

sans en excepter son douaire , n'approuvant point

du tout ces établissemens de piélé qui se font aux
dépens des familles , et qui bien souvent scandali*

sent plus qu'ils n'édifient. Le succès justifia cette

conduite. Dieu montra qu'il prend soin de ceux qui
s'abandonnent à sa providence , qu'il sait même leup

faire retrouver le centuple dès ce monde.
Le saint , après avoir établi ses trois filles dans

une maison où l'on avait pratiqué à la hâte une
chapelle et les lieux réguliers essentiels à une com-
munauté , leur donna des régies remplies de toute

ta douceur , et en même temps de la phts haut^
sagesse. Comme on devait recevoir les personnes
infirmes et de complexion délicate , il ne les obligea
qu'à peu de pénitences corporelles ; mais reprenant
sur l'esprit ce qu'il accordait an corps , il leur
prescrivit une manière de vivre si intérieure et si

dégagée des sens , une discipline si exacte , si sou»
tenue , si uniforme , que toutes les observances des
religions les plus austères n'ont peut-être rien d'aussi

pénible , et rien certainement de plus salutaire.

Dans Fintenlion où il était alors qu'elles sortissent

pour seryir les malades , il ne les astreignit point à
Ff4
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la clôture , excepté pour l'année du noviciat. Il ne
changea pas non plus la forme de l'habit qu'«lles

portaient «dans le monde ; il se contenta d'ordonner

au'il serait noir , et qu'on y observerait les règles

e la plus sévère modestie. Bientôt leur régularité

presque sans exemple , la douceur de leurs maniè-
res , leur simplicité tout évangélique , et l'union

parfaite qui régnait parmi elles , leur attirèrent un
grand nombre de compagnes. La mère de Chantai
que le saciik prélat avait établie supérieure, en reçut
dix dans l'année de soanoviciat.Peu de temps après

,

lenombr^n augmenta , au point qu'il fallut changer
de maison 7 1^ première ne suffisant plus pour les
loger.

Les villes s'offraient de tous côtés a leur en bâtir

,

et demandaient à l'envi des religieuses qui ne pou-
vaient qu'attirer les bénédictions du ciel sur les

lieux qu'elles habitaient. L'empressement fut tel,

que le saint instituteur craignit de ruiner le corps
de l'ordre en lui laissant prendre un accroissement
trop rapide , et comme il s'exprimait , de tarir la

source , en la partageant en tant de ruisseaux avant

qu'elle eût eu le temps de se bien fournir. Il ne put
cependant refuser le cardinal de Marquemont , ar-

chevêque de Lyon , prélat d'un rare Tnérite , et son

ami sincère (i). La mère Faure fut h ornière supé-

rieure et la principale colonne de v;e monastère
important , où l'ordre acquit sa perfection , et prit

la dernière forme qu'il a toujours conservée depuis.

Jusque là ce n'était pas un ordre de religion en ri-

gueur , mais une simple congrégation : on faisait

des vœux , mais des vœux simples ; l'habit était mo-
deste , mais séculier ; on ne sortait que pour exercer

la charité , mais enfin l'on ne gardait pas la clôture.

Ainsi l'esprit de religion qui animait la mère de
Chantai et ses élèves , était presque la seule chose

qui les distinguât des femmes du monde. Le cardinal

de Marquemont appréhenda qu'après la mort de

ces règles vivantes , le relâchement et le désordre
•««^"W"*-"W^

(») Maupas , g;.» pwt.
.*?; * », V



DE l' E G L l'B S. 4^
peut-être ne Tinssent a s'intr^oduire , si l'on ne pre-

nait soin d'y opposer la clôture pour barrière , et si

Von ne fixait l'instabilité de l'esprit humain par des
vœux solennels. Il en écrivit à 1 évéque de Genève ;

il l'alla même trouver à Annecy pour en conférer

ensemble , et le fit enfin consentir à ériger le nouvel
établissement en titre de religion. :

Le saint prélat choisit d'abord la règle de saint

Augustin , comme la plus convenable à un ordre où
il voulait que les infirmités ne fussent point un titre

d'exclusion (i). Pour dresser ensuite les constitu-

tions , il parcourut celles des ordres divers , et se

régla particulièrement sur celles de la compagnie
de Jésus , dont il admirait (a dit l'un de ses proches )

la sagesse , l'exactitude , et cette prévoyance admi-
rable qui n'a rien omis de tout ce qui peut contri-

buer à maintenir la piété dans un ordre occupé du
salut du prochain en tant de fonctions différentes.

Le saint instituteur rappelle d'abord l'objet de son
institution , qui est de procurer la sanctification de
toutes les personnes du sexe qu'on ne recevait point
dans les autres ordres, veuves , infirmes , avancées
en âge , en observ«tnt néanmoins que leurs incom-
modités ne soient point contagieuses , qu'elles ne les

rendent pasabsolumentincapables de tout exercice

régulier , et qu'on puisse recevoir avec elles assez

de personnes jeunes et robustes pour les servir

,

afin que les unes aient le mérite de la charité , pen-
dant que les autres auront celui de la patience.

L'ordre étant ainsi composé , il crut devoir le dis-r

penser du grand office; et il ne l'oblige qu'au petit

office de la Vierge. Tant pour fournir au soulage-
ment des infirmes , que pour écarter les distractions

qui accompagnent l'indigence , et qui ne préjudicient
que trop souvent à la vie intérieure , il veut que ses

filles soient rentces ; mais en même temps, que
chacune en particulier n'ait rien du tout en propre >

quant à l'usage même. C'est pourquoi il ordonne
que tous les ans elles changeront de chambre , de

II

(O.Âug. deSalts, 1. 8.
i^.i' 1 ^7 .

1 ^-n *-



'45S II I s T o r R K
lits , de livros , de croix , de chapelets , gértéralement
de tout ce qui sert à leurs usages. Elles ne peuvent
disposer de quoi que ce soit, pas même de leur
temps , on du travail de leurs mains. A neine sont^

elles maîtresses de leurs pensées , qu'elles doivent
décoQvrir à leur supérieure avec une ingénuité qui
lui livre , pour ainsi dire , la clef de leur ceeur.

Simplicité , désappropriation , douceur et charité ,

.assujettissement entier du cœur et de l'esprit , voilà

ce qui caractérise essentiellement les vraies filles dt
saint François de Sales , celui de tous les hommes
Ï»eut-être qui sut mieux l'art délicat de conduire
es personnes du sexe , et qui les élevait à une vertu
d'autant plus éminente , qu'il les conduisait par les

voies les moins dures en apparence.
Il sollicita si bien à Rome la confirmation de cet

établissement , dont la constitution peu ordinaire

souffrait de grandes difficultés , et il fut si fortement
appuyé , tant par l'ambassadeur de France que par

la duchesse de Mantoue,que Paul V, en 1618,
érigea la congrégation en ordre religieux.Le nouvel
ordre s'accrut tellement depuis , que la mère de

Chantai eut avant sa mort la consolation de voir

quatre-vingt-sept maisons fondées en France et en
Savoie. Il a pénétré depuis en Italie , en Allemagne

,

en Pologne ; et Ton y compte aujourd'hui plus de

«ix mille six cents religieuses dans environ cent cin-*

quante monastères , qui n'ont rien perdu de la

ferveur primitive, et rien même de cette heureuse
simplicité que goûtent peu les sages du siècle , mais

que le saint fondateur de l'ordre, directeur le plus

expérimenté dans la conduite des filles , en regardait

comme la vraie sauve-garde.

Ce fut vers le même temps que s'établit l'ordre

des Annonciades célestes , ainsi appelées de la cou-

' leur d'une partie de leur vêtement , et plus juste*

ment encore d'une vie angéliqué , dont toute la con*

versation estdans le ciel (i). Dignes émules des filles

de saint François de Sales , dont nous les rappro-

(1) Hist. de rOrd. délia S;S. Annont. d«l. P. SaWatierrat



chom à deisem, et marchant d'un pas égal à la mcmo^
perfection , chacune par la voie qui lui est particu«

{ièrement assignée; ce qu'est à la Visitation la sim<^

plicitéévangélique , la solitude , peu différente che»
les Annonciades de celle du tombeau , y e^t de mémo
la Traie sauTetgarde de la régularii'.é et de la ferveur.

Mortes plusqne civilement, et déjà comme enterrées

poiir tous les gens du siècle , à la seule réserve de
ceux oui leur ont donné le jour , ou qui Tont reçu
avec elles , à qui même elles ne parlent que six foi»

l'année , et ne sont visibles que trois fois , elles n'ont

de commerce en tei^e qu'avec leurs soeurs en Je-*

sus* Christ, sans pouvoir encore, sous ombre de
lèle » étendre cette pieuse affinité en élevant des

pensionnaires: statut d'une sagesse exquise , statue

marqué visiblement au coin de cette sagesse incréée

,

qui simple dans ses vues, et diversifiée à l'infini dans
ses voies , a voulu préparer des moyens extérieurs

de salut assortis à toutes les dispositions , et montrer
par les effets celui qui peut tenir lieu de presque
tous les autres à l'égardf des personnes du sexe. La
solitude ou la fuite du parloir , le rempart de la so-

litude a fait seul parmi les Annonciades , astreintes

à peu d'austérités extraordinaires , ce que les jeûnes

et les veilles , le cilice et la haire , la longueur et la

solennité des offices ont tout au plus produit dans
beaucoup d'ordres anciens , et l'effet en a été plus

durable. La retraite , et la régularité sa compagne

,

sont encore aussi exactes parmi ces vierges invisi-

bles , qu'elles Tétaient dans la première lerveur de
leur institution : mais aussi n'y connait-on pas les

gloses, les interprétations » les observations spécieu-

ses sur l'esprit de la règle , trop souvent imaginées
ailleurs pour en éluder la lettre.

Cette heureuse congrégation fut instituée dans les

premières années du «iècle dernier , par une sainte

veuve de Gênes , nommée Marie-Vicloire Fornari

,

sous la direction du P. Bernardin Zanoni de la com-
pagnie de Jésus (i). Elle fut approuvée par le pape

(x) Vite dclU Yfner. Via. Foriuri , cbl. P. Spinolk
'fil

%
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Clément ym en 1601 , confirmée neuf ans après
par Paul V , et dans la suite encore par Urbain YIII.

On l'a reçue avec empressement en Italie , en France,
et dès Tan i6ai, à Paris , en Allemagne, et jusqu'en
Danemarck , où le maréchal de Rantzau eut la dé-
votion d'en aller faire lui même un établissement.
La profonde retraite , et la modestie non moins sé-

vère parmi ces ferventes religieuses , font qu'on sait

Î>eu de chose des merveilles de la ^râce recelées dans
eurs impénétrables asiles : mais il s'en exhale une
odeur de sainteté qui seule porte l'édification dans
lame de tous ceux qui en approchent»

L'esprit de zèle et de rétablissement faisait chaque
jour de nouveaux progrès parmi les deux sexes , et

totit annonçait que les temps étaient arrivés , où',

suivant les divins oracles , r£sprit-Saint, répandu sur

toute chair, devaitindistinctement faire prophétiser
les fils et les filles d'Israël (i). Tandis que l'ordre de
la Visitation reposait encore , pour ainsi dire , dans
sonberceau d'Annecy, à Paris une femme compara-
ble à madame de Chantai , à madame de l'Estcoinac

,

a madame Acarie , qui dans le même temps intro-

duisit la réforme de sainte Thérèse en France , et en
fut un des plus beaux ornemens; une femme révérée

à la ville , et honorée à la cour , Magdeleine l'HuilIier

,

dame de Sainte-Beuve , qui avait de)à fondé la maison
des Ursulines du faubourg Saint-Jacques , entreprit

de faire ériger en ordre religieux cette congrégation

originairement italienne. C'est la bienheureuse An-
gèle , née dans l'état de Venise , qui rassembla la pre-

mière à Bresse en i5i7, et mit sous la protection Je
sainte Urs^ule, des filles et des femmes vertueuses,

dont la charité s'occupait à instruire les jeunes per-

sonnes de leur sexe , à visiter les malades , à porter

le secours dans les hôpitaux et dans les prisons.

Paul m approuva simplement leur institution , et

Grégoire XIII y établit la clôture. Elles étaient déjà

si multipliées et si édifiantes du femps de saint Char-

les Borromée , qu'il en recueillit quatre cents dans

(i) Joël, a , a8.



DE l'EgLIIE. '46c

ton diocèse , et les honora d'une protection toute

particulière.

£n 1587 » ®^^^^ furent introduites en ProTcnce ,

d^oÀ elles se répandirent en plusieurs autres de nos
provinces , et enfin dans la capitale : mais Texpé-
rience ayant appris que le plus sûr moyen de
perpétuer une institution , et sur-tout d'y main-
tenir la règle et la discipline , était de 1 ériger

en ordre reugieux , M. de Gondi , évéque de* Paris

,

à la prière de madame de Sainte-Beuve , interposa

son crédit avec succès en leur faveur. Le roi leur

permit de s'établir dans tout le royaume, et PaulY
en conséquence accorda la (bulle d'érection. Le ca-
ractère de cet institut, assez semblable à celui de la

congrégation de Notre-Dame , €t, comme la Visita-

tion , accommodé avec un sage tempérament aux
fortes et aux faibles , n'a pas contribué médiocrement
à le multiplier. Et quel avantage pour le . public !

quelle gloire même pour l'église !

Phénomène qu'on n'avait point encore vU ! l'esprit

de l'apostolat descendit sur le sexe fragile , et donna
des aiies aux filles de sainte Ursule , pour franchir

rOcéan , et porter aux sauvages du Canada tous les

secours d'une charité, sans bornes , et d'un zèle à
toute épreuve. Cette terre , altérée du sang de. ses

cultivateurs , n'était pas à beaucoup près défrichée ;

on en avait tout au plus arraché les premières épi-
nes , quand madame de la Peltrie , saisie d'un v î«<t

transport au récit des travaux qu'y soutenaient sts
premiers apôti^es , partit avec trois Ursulines , pour
aller établir à Québec une pépinière d'évangélisles

de son sexe. C'est ce qu'on, a vu renouvelé de nps
jours , sans presque y faire attention , tant les admi*
rateurs du siècle sontindifférens pour les merveilles
de la religion. De notre capitale , et de ce monastère
où fleurissent toujours la fol et la ferveurde la mère
de Sainte-Beuve , une colonie comparable à celle da
sainte Ursule elle-même , s'est transportée dans la

capitale de la schismatique Angleterre , où elle ne
craint pas de déployer la sainte majesté du culte

,
jcatholique , l'appareU mêoaf des observances régu-
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Itères » et malgré tout l'emportement clu fanatisme,

captive l'estime publique , et atraiblit au moins dans
.les jeunes âmes dont on lui confie l'inslruction , les

préjugés que l'erreur y éternisait sans obstacle.

Les premiers apôtres du Canada avaient com-
mencé leurs travaux une année seulement avant

«fu'on donnât la dernière forme à l'institut de leurs

iulures coopératrices. Ce climat dur , ei qui n'en*

{gendre pas l'or , avait été jusque là un objet de

dédain pour li^s Euix»péens. Quoiqu'ils y eussent été

bien des fois à la^écouverte , il» n'y avaient encore
aucune habitation stable. Enfin sur le rapport d'un

f^entilhomme de Sainlonge , nommé Samuel de
4Jhnraplain, qui parcourut le grand fleuve de Saint-

JLaurent, et remai^a l'assiette où se trouve aujou^
xi'bui Québec , Henri IV encouragea, les colons , et

li'8 assura d'une protection solide : en quoi oe prince
iut pour lemoins aussi attentif aux intérêts de la

relis>ion qu'à ceux dn commerce; aussi demanda-t-il

sur le champ des missionnaires pour ee pays. lie

père Colon , à qui il s'adressa , choisit dans sa com-
pagnie deux ouvriers habiles pour donner la pre-

mière culture à un champ si hérissé d'épines. Ils se

disposèrent aussitôt à partir , et tout ce qu'il y avait

de personnes distinguées à la cour , autant par leur

vertu que par leur crédit et leur rang » s'empressè-

rent à l'envi de partager avec l'état les frais de cette

expédition apostolique. La reine leur donna de l'ar-

{;ent , la marquise de Yerneuil se chargea de faire

eur chapelle , madame de Sourdis les fournit de

linge , et la marquise de Guercheville , qui prenait

sur elle en quelque soile la. charge de toutes les

autres , suppléa avec tous les soins d'une mère à ce

(|U*e}ïe imagina manquer. Le roi étant mort dans ces

entrefaites , des huguenots qui étaient en société de

commerce avec le conducteur des missionnaires t

protestèrent qu'ils ne souffriraient point que des

.fésuiles s'embarquassent avec eux ; et la reine ayant

luu 4. à ménager dans les commencemens d'une ré*'

gence , n'osa les contraindre. Il fallut que madame
île GuercheviUe»dont le zèle et la libéralité paraient
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i tous les contre-temps , rompit Tassociation , en
dédommageant les associés calvinistes.

Les deuK missionnaires partirent aussitôt après

,

débarquèrent sur les bords du fleuve Saint-Laurent,

et trouvèrent bientôt ce qu'ils étaient Tenus cber-

cber , c'est-à-dire , des travaux et des périls sans

nombre , des bommes qui n'en avaient que la figure ,

des sauvages errans avec les bêtes féroces dans des
forêts couvertes de neiges éternelles , et si féroce»

eun-mémes , qu'ils tardèrent peu a faire nommer
cette mission le cbamp du martyre. On ne laissa pas

de &ire quelqties catecbumèncs , et de baptiser un
assez grand nombre d'enfans< La moisson devenant
plus abondante , on y envoya deux nouveaux Jésui-

tes ; et cette chrétienté naissante commençait à

5
rendre sa forme , quand les Anglais , qui venaient

'envahir la Virginie , tombèrent à l'improviste sur
les Français qu'us ne voulaient point avoir si prêt
d'eux , et les forcèrent tous à se rembarquer pour
l'Europe. Quelques années après , le duc de Ven-
tadour , pressé par un secret mouvement qu'il crut
venirdu ciel , entreprit de réparer une perte si pré-

judiciable à la foi. 11 demanda de nouveaux mission*

nali*e8 au père Coton , qui lui en donna trois- , en-
tr'autres , le père de Bréoeuf. Alors fut proprement
fondée l'église du Canada , et d'autant plus solide*

ment établie , que cet homme comparaole aux apô-
tres et aux premiers martyrs, après bien des années
de travaux a peine croyables , et des succès propor-
tionnés, eut enfin le bonb/t^ur, si long-temps recher-
ché , de la cimenter de son sang. Il ne manquait

,

pour perpétuer son ouvrage , qu'un collège , ou ,

pour mieux dire , un séminaire d'apôtres : le marquis
de Gomaches fonda cet établissement à Québec, que
les Français venaient de bâtir pour en faire la capi-

tale de la nouvelle France , et donna un de ses fils

à la société pour augmenter le nombre de ces
bommes apostoliques.

L'esprit du concile de Trente se communiquant
de toute part , et s'étendant à tous les objets , ^a cé-
lébration des conciles provinciaux reprit dans toutes

3
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les églises depuis le centre de l'Europe jusqu'aux
extrémités du levant. !Moiis en trouvons trois dans
la seule année lOia , dont Tun célébré par delà l'£u*

phrate , en Mésopotamie , et les deux autres dans
nos métropoles d Aix et de Sens. Malgré le schisme
général de l'orient , et les grandes hérçsies de ^lesto-

rius etd'Ëutychès à jamais enracinées dans ce champ
d anathème , il s'y trouvait néanmoins des évéques
qui persévéraient dons la communion de l'église ro-

maine , ou qui , par leur défection et leur réunion
olternatives , empêchaient au moins que l'erreur n'y

prescrivit sans retour. Tels furent le but et le succès

ilu concile que tint Ëlie , patriarche de Babyloue

,

et qui reçut avec respect la profession de foi de
Paul V (i). Ce pontife » par un bref du mois de
Pïovcmbre de la même année , donna aussi la béné-

diction apostolique à Pierre , patriarche des Maro-
nites d'Antioche , et dans la personne de ce métro-
politain t aux évêques , au clergé et aux peuples
de son obédience, soumis «comme lui y au siégede
Rome. -...:..

• Au concile de Sens , appelé aussi concile de Paris

du lieu de l'assemblée où tous les évêques de la

province se trouvèrent avec le métropolitain , on
condamna d'une voix unanime le traite de la Puis-

sance ecclésiastique et politique qu'avait mis au jour

le docteur Edmond Richer , syndic de la faculté de

théologie de Paris. On prononça qu'il contenait plu-

sieurs propositions , expositions et allégations fausses

,

erronées , scandaleuses , et comme elles sonnent

,

schismatiques ethérétiques , sans touchernéanmoins,
ajoutait le concile , ni aux droits de la couronne , ni

aux libertés de l'église gallicane. L'évêque de Paris

publiade plus un mandement, par lequel il ordonnait

que cette sentence serait lue aux prônes de toutes

les paroisses. Paul Hurault de l'Hôpital , archevêque
d'Aix, avec ses suBragans , condamna de même ce

traité en concile , et Rome ensuite crut aussi devoir

le proscrire. -•<* iv- ^- -'-
< •

* ''i .V<â'^. J^i ;^.''' 'M iy.-

(i)LeDglet,- Table Ghrou.-de l'Hist. Univ. an. 1612.
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n raoraît encore été par la Sorbonne , si elle n'»-

^Mi eu les moins liées par le parlement , ou plutôt

por le premier prékideot JNicolas de Verdun , qui
avait engagé Aicher à écrire : mais on ne put lui

épargner Inumiliotion d'être privé du syndicat. Hi-
cner fut déposé dans une assemblée de docteurs
autorisés par le roi à élire un nouveau syndic. Â.

celte occasion , il fut réglé que le syndicat, qui était

auparavant à vie , ne serait à l'avenir que* die deux
ans; de plus , qu'il y aurait quatre docteurs préposéf
pour rédiger les conclusions de la faculté , que le

syndic seul avait dressées jusqu'alors. Quant à la

censure , les évéques voyant la gêne de la faculté ,

et n'imaginant pas qu en leur qualité de dépositaires

de la doctrine , aucune puissonce pût leur fermer la

boucbe , et les empêcher de défendre la foi quand
elle se trouvait en péril , ils conférèrent entre eux

,

et convinrent de prononcer en la manière qu'on le

fit aux conciles de Sens et d'.^ix, qui par conséquent
doivent passer en ceci pour les représentons de toute
l'église de France.

L'écrit du syndic trouva néanmoins des Rpologistes

très-ardens : |amais ouvrage si peu considérable ( il

n'avait pas trente pages ) ne fit tant de bruit , et n'en
fît si long-temps. Uupin lui a prodigué des louanges
sans aucune retenue. Le dur abbé de Saint- (iyran
traite à fieu près d'insensés ceux qui en réprouvaient
la doctrine. Bien d'autres après lui , et iuscfu'à nos
jours , l'ont défendu avec toute la cbaleur de ces
gens de parti qui bravent la puissance pontificale ,

qui abhorrent l'autorité monarchique , qui ne peur
vent souffrir aucun maître. Que l'ouvrage de Rioher
renverse l'ordre de la puissance ecclésiastique , et

touche à l'essencemême de la primauté apostolique

,

c'est ce qu'ont fait connaître deux conciles» et mieux
encore l'indignation générale de l'église gallicane ,

dont il feignait toutefois de vouloir uniquement sow
tenir les maximes ; c'est ce que prouvent ses parti*

sans eux-mêmes , par leur zèle intéressé pour un
système qui met à couvert leurs autres erreurs.

Que du même coup il sape Par les ibndemeiig
TomeX.

*
^^

i
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1 autorité monarchique , la première tiMpection de
ce système mettra cet attentat en évidence. Selon
Kicher , chaque communauté a un droit inaliénable

de se gouverner elle-même ; c'est à elle , et non à
aucun particulier , qu'appartient la puissance et la

juridiction. Par le droit divin et naturel , dit-il clai-

rement , quoique dans un style et un latin fort mau-
vais, il appartient plutôt , plus immédiatement , plus

essentieHement , à toute communauté parfaite et à
la société civile de se gouverner elle-même , qu'à

aucun homme particufier de régir la communauté
et la société (i) : droit qu'il établit , comme on le

voit , sur la loi divine et naturelle j et dès-lors droit

imprescriptible (2). Cette conséquence effraie si peu
l'auteur du principe , qu'il là tire lui-même, et dit

en termes exprès , que ni le cours des temps , ni les

privilèges des lieux , ni la dignité des personnes , ne
sauraient prescrire en cette matière. Que s'ensuit-il

de là , ou plutôt que ne s'ensuit-il point ? Le pli»

forcené cronwéliste est le plus digne d'éloges pour
les partisans de cette doctrine , s'ils sont conséquens.

Aussi le docteur Richer , à ce qu'en écrivait le car-

dinal du Perron plusieurs années auparavant (3) ;

Bicher qui , selon cette anecdote , péchait par le

fond de la doctrine , et non pas seulement par des

expressions peu mesurées , soutint publiquement en

Sorbonne , que les états du royaume étaient indu-

bitablement au-dessus du roi ; que Henri III , vio-

lateur de la foi donnée à la face des états , avait été

tué justement , et que ceux qui lui ressemblaient

devaient être poursuivis , et par les armes publiques,

et par les embûches même des particuliers; enfin,

que Jacques Clément , animé du seul amour des lois,

de la patrie et de la liberté publique , en avait été

le glorieux vengeur. Le cardinal , qui écrivit ces par-

ticularités à Casaubon , lui ajouta qu'il avait l'origi'*

nal des thèses où Richer les avait consignées mot
pour m0t.4^:^T'Tît..î1- j '-'^txp.*-!^ Jr-j',,^: •nfi:^(ii.^V

(i) De Pot. Eccl. c. I. (2) Ibid. c. 3. (3) Ambass. el Ne'goc

«lu C. du Perron, p. 694*
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Il faut croire que ce docteur , entraîné avec tant

d'autres par la frénésie du temps , revint ensuite de
ces écarts : mais son traité des deux puissances con'*

tenait encore asse^ de maximes pernicieuses , pour
faire dire au pieux et savant évêque de Pamiers,dans
ses annales , qu'il donnait tout iieu de craindre un
sclvsme (i). Le cardinal de Richelieu , dont le tact

sûr ne se méprenait pas sur ce qui pouvait intéresser

la ti'anquillité publique , n'oublia rien , quand d fut

en p!ace , pour faire rentrer Richer dans les bons
principes. Le docteur se soumit enfin , ou du moins
déclara par écrit qu'il soumettait son livre au juge-*

meut de l'église catholique et romaine , et au saint

siège apostolique, reconnaissant tïn termes exprès
cette église pour mère et maitres«e de toutes les

autres , e^ ce qui est bien foi't , pour juge infaillible

de la vérité. Ses partisans prétendent qu'en mêmei
temps il protesta, par un testament , qu'd demeurait
inviolablement attaché aux sentimens qu'exprimait

son traité. Ils prouvent au moins par cette alléga-

tion , qu'ils ont plus d'égard aux intérêts de leur
parti , qu'à l'honneur de leur maître.

La Sorbonne eut toute liberté de censurer le livre

extravagant que Du-Plessis-Mornai mit vers le même
temps au jour , sous le titre du mystère de l'iniquité*

Par .là il entendait la papauté , et il s'attachait prinr

cipalement à prouver que Paul V était l'anlechrist.

Cet homme de naissance distinguée , bon officier ,

bon politique, d'une prudence admirable dans le

conseil , naturellement modéré , n'était plus qu'un
huguenot de bas ordre , dès qu'il s'agissait des inté'

réls de sa secte. Déjà il avait oublié l'humiliation

qu'il avait essuyée à la conférence de Fontainebleau,
où son érudition assez mince , mais qu'on lui disait'

prodigieuse , avait osé se mesurer avec le premier
des docteurs catholiques. Comme il écrivait passa-

blement , il se laissa persuader encore que sa plume
était sublime , et voulut ajouter à l'éclat de ses autres
titres la gloire d'être auteur. Il excita la pitié dès la

a

(i) Tom. III , ad an. 1612.

Gg
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première pâgd , que nous ne passerons pas ; la se*

iconde exce(ierait d'ennui le lecteur le moins imp^t-

tient. Au frontispice , où l'auteur avait épuisé toute»

les ricliesses de son imaginaiion , on voyait là tour

de Babel , emblème du Vatican ; elle portait sur une
«spèee de pilotis , à lacpielle on mettait le feu , et à

côté paraissait un jésuite , bien vieux sans doute et

bien ridé , qui par son air de désespoir annonçait la

itkaite prochaine de l'édifice. Du rest^ , les qualiHca-

lions que la censure donne au livre , en font connaî-

tre àuwsamment le contenu. 11 est condamné comme
hérétique très-iurieux, très séditieux , contraire aux

lois divines , naturelles et canoniques, aux écrits des

èaints pères, auxt)bservances de l'église catholique,

aux cérémonies reçues et usitées de toute antiquité;

enfin comme rempli de mensonges et de calomnies

de la dernière impudence. Ainsi fut traité cet homme
de premier rang , sans que personne le plaignit : on
ne put que blâmer limprudence qui l'avait porté à

faire un personnage si étranger à sa condition.

L'an i6i3 , le pape Paul V approuva la congréga*

tion de l'Oratoire de France , qui l'année précédente

avait obtenu des lettres patentes du roi Louis XIII

pour son établissement légal dans le royaume. Saint

Philippe de Néri , comme on l'a vu , avait déjà fondé

en Italie un institut de même nom , destiné à fournir

au clergé séculier des modèles de la perfection sa-

cerdotale. Les fruits répondant aux vues du saint

Instituteur , ils excitèrent une pieuse émulation parmi

les Français qui avaient le zèle de la maison de Dieu.

La mère Marie de l'Incarnai îcm , ci-devant madame
Acarie , avait d'abord projeté cet établissement avec

son directeur , et bientôt après , elle avait eu con-

naissance de l'homme extraordinaire que le ciel avait

choisi pour l'exécution de cette entreprise.

11 y avait alors à Paris , entr'autrcs pieux ecclé-

siastiques, un prêtre d'éminente vertu , hlsde Claude

de Bérule , conseiller au parlement , et de Louise

Ségtiier , tante du chancelier de ce nom. A sa haute

piété, il joignait beaucoup de capacité etd'érudi*

tion, sur-tout en matière ecclésiastique , la plus
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assortie à son g :., de l'habileté pour les affaires

,

nn esprit de co jîliation , le talent même de la né«
gocialion , qu il a signalé en plusieurs rencontres

délicates. Le confesseur du roi , qui l'était en même
temps de madame Acarie , dit un jour à sa pénitente

,

qu'il avait ccmseillé au monarque de faire M. de
Bérule précepteur du dauphin. Elle connaissait par*

faitement cet excellent prêtre » qui l'avait beaucoup
aidée à établir les Carmélites en France , dont li

avait été iàit supérieur , comme un des ecclésiasti*

ques les plus propres à conduire les liiles de saint*

Thérèse dans les voies sublimes où elles doivent
marcher. Il devint ensuite leur visiteur général , non
sans des oppositions très-vives de la part des Carmeii
leurs frères , qui ne voyaient qu'avec chagrin la di"

fectionde leurs soeurs de France sortir , pour ainsi

dire , de la fsmaille. Quant aux vues du confesseur
du roi sur M. de Bérule , madame Acarie lui dit en
termes formels : Dieu destine ce saint prêtre à toute
autre chose ; c'est lui qui fondera une société de
pieux et savans ecclésiastiques , où le clergé séculier

doit trouver des modèles de la vie sacerdotale , et 1<|

peuple chrétien de dignes pasteurs.

Les pères de l'Oratoire ne furent pas plutôt éta-
blis , qu'ils remplirent ces deux fins d'une manière
brillante. La prédication , les instructions de toutQi

espèce , la direction des consciences , le £»ouverne^
ment des séminaires et des collèges , ils embrassèrent
avec des succès éclatans tout ce qui avait rapport au
service de l'église et à l'édification du prochain. Ils

montraient en même temps une tendre et solide

piété , honorant d'un culte particulier , a l'exemple
de leur pieux instituteur , les mystères du fils de
Dieu incarné , sa naissance , ses travaux , tous les

états de sa vie publique et cachée. Quant aux scien-

ces , ils prirent leur essor d'une manière qui fit l'é-

tonnement de tout le monde.On n'avait point encore!
vu de société bornée à une nation , à la France et à
quelques maisons dans les Pays<-Bas , où toutes les

productions du génie fussent écloses d'une manière
•i prpmpte et si achevée. Théologie , connaissanœ

Gg 3
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de l'écriture et des pères, philosophie claire etufile,

éloquence (Je la chaire , hlterature agréahle, science

et style de 1 histoire , exacte et fine critique , con-

naissance des langues savantes ; en un mot , il n'est

rien dans le vaste champ des lettres divines et hu-

maines 9 sur quoi les écrivains de cette congrégation

laborieuse naient laissé des ouvrages qui servent

encore de modèles. Ses talens furent aicuillonnés

Î>ar une société plus nombi'euse , à qui elle devait

e premier applanissement de la carrière qu'elles

couraient toutes les deux ; et plût à Dieu que l'ému-

lation n'eût pas dégénéré en rivalité , ou du moins

qu'elle ne se fût point étendue à des objets où la fa«

çon nouvelle de penser n'est jamais sans péril !

Les pères de l'Oratoire , unis entre eux en F'rance

,

comme en Italie , par les liens seuls de la charité

,

sont parft;itement libres durant tout le cours de leur

vie. jVon-seulement ils ne font aucuns vœux ni sim-<

pies , ni solennels , mais on ne peut jamais leur ini-

poser l'obligation d'en faire. C'est ce qui a été statué

île la manière la plus absolue dans une assemblée

des députés de toutes leurs maisons , tenue sous le

père de Condren , successeur immédiat de M. de

liérulé dans la charge de supérieur général. En un

mot , cette congrégation , suivant les vues de son

pieux fondateur , n'a point voulu d'autre esprit

,

comme s'en exprime Bo»suet , que l'esprit même de

l'église , d'autres règles que les saints canons , d'au-

tres vœux que ceux du baptême et du sacerdoce

,

d'autres liens que ceux de la charité. Quoique les

Oratoriens aient des supérieurs , ils n'en dépendent
qu'autant qu'ils veulent , et simplement pour la po-

lice : d'où l'on a fort bien dit
, que l'oratoire est un

corps où tous obéissent, et aucun n'est maître. Si

ce régime affaiblit d'un côté la congrégation , il la

soutient de l'autre , en la fournissant de sujets qui

,

sans vouloir s'astreindre à une dépendance toujours

efirayanle, embrassent volontiers un état paisible

.où la vertu est à l'abri des dangers du siècle. Cette

congrégation servit beaucoup à réparer en France

les brèches que le cdlviqisme y avait faites à la piété
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chrétienne , et à ranimer cet esprit principal du sa*

cerdoce qui fait l'exemple et la règle des peuples.

D'un bout du monde à l'autre , la religion re-

cueillait les fruits de l'heureuse révolution qu'elle

venait d'opérer dans les moeurs de ses ministres.

Arrachés non-seulement à la fange du vice , mais

aux douceurs innocentes de la vie sociale , et même
religieuse , ils se transportaient par troupes chez les

nations infidèles pour les gagner à Jesus-Chrisl , et

de préférence dans les terres ingrates où il n'y avait

3ue des croix à recueillir. De nouveaux détachemens
e la compagnie de Jésus abordant coup sur coup

au Japon , et ces courageux missionnaires s'y trou-

vant enfin au nombre d'environ cent trente , ce ne
fut qu'un motifd'encouragement pour les ordres de
saint Augustin , de saint Dominique , de saint Fran-
çois , et pour plusieurs prêtres séculiers. Paul V
avait révoqué les défenses de ses prédécesseurs , qui
avaient craint', non pas sans raison , que la dissention

ne vînt à se glisser parmi des ouvriers dç diiïérens

états occupés de la même oeuvre , et la renommée
de la ilorissante église du Japon y avait aussitôt attiré

tout ce que les autres missions , au moins dans les

Indes orientales , avaient de plus célèbres mission-

naires. Cependant tout s'y disposait à une persécu-
tion générale , et déjà elle avait commencé dans
quelques provinces.

Deux gentilshommes du Fingo , qui , au défaut

des missionnaires bannis de ce royaume , en main-
tenaient tous les chrétiens dans la foiella piété,

avaient été arrêtés des premiers (i). Après avoir

langui pendant quatre ans dans une prison si dure,
qu'un troisième confesseur y avait péri de misère

,

ils en furent tirés la corde au cou , et conduits hors
de la ville. Chacun d'eux avait un fils , dont l'un ,

nommé Thomas , était d'environ douze ans , et l'au-

tre , appelé Pierre , n'en avait que six. Deux soldats

furent détachés pour aller chercher ces deux enfans

dans la maison paternelle , où leurs proches les

i

IM^

(l) liisU du Jap. 1. 9.
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laissaient sans précantion , commo sans crainte. Les
entretiens les plus ordinaires dans ces families uni-

quenaeut attachées à leur relif^on , roulaient sur le

Dotoheur d'être chrétien , et depuis le commence-*
ment des persécutions , sur le bonheur de mourir
martyr. Ces discours répétés sans cesse aux oreilles

dQ Thomas à peine sorti du sein de sa mère , avaient

fait une tel|e impression sur ses tendres organes »

que lorsqu'il pleurait , il ne fallait , pour Tappaiser

,

que le menacer qu'Û ne serait point martyr. Au
premier bruit de sa condamnation , sans attendre

qu'on le vint saisir , il se Ht mettre ses plus beaux
habits , et courut au devant de ceux qui le cher-

chaient. 11 les suivit gaiement , trouva les deux pre-

miers confesseurs àla porte.de la ville , embrassa
6on père avec un transport inexprimable , et comme
on eut attendu quelque temps l'autre enfant sans

3u'on l6.vtt paraître , on décapita celui-ci , avec les

eux cénfesseurs y à l'endroit même dû ils s'étaient

rencontrés.
<^.: Pierre était chez son aïeul , où il s'était endormi.
On l'éveilla; on lui dit qu'on venait le chercher pour
moiirir avec son père , à qui on allait couper la tête.

Oh ! qu'on me ihit de plaisir «dit l'enfant d'un air qui

«eul annonçait la vivacité de ses désirs ! 11 attend

avec impatience qu'on l'ait revêtu de ses plus beaux
habits , prend le soldat par la main , et marche avec

«mpressement au lieu où il doit être immolé. Le
peuple suivait en foule , et la plupart ne pouvaient

retenir leurs larmes. Il arrive ; le premier objet qui

«e présente à ses yeux , est le corps de son père qui
déjà nageait dans son sang. Il s'approche sans s'é-

tonner , se met à genoux auprès du corps , abaisse

lui-même le collet de sa robe , joint ses mains inno-

centes , et attend tranquillement le coup de la mort.

A ce spectacle , il s'éleva dans toute l'assemblée un
bruit confus de gémissemens et de sanglots. Le
bourreau saisi jeta son sabre par terre , et se retira

en versant.des larmes. Deux autres qui s'approchè-
rent successivement pour prendre sa place , furent

également at|:endns. Il fallut avoir recours à uu
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esclaTé , qaî d'une main tremblante et mal-habiltf

déchargea quantité de coups sur la tête et sur lee

épaules de cette tendre Tictime , sans qu'elle jetât

un seul cri , et la bâcha en pièces , au lieu de lui

trancber la tête. ^:hyy^^.f^*'^^^M'^^^

On avait sauvé la fille de l'un de ces martyrs ; mai*
elle donna occasion à un trait d'béroïsme ,

peut-être

encore plus relevé que le martyre même. On la fil

secrètement passer dans le royaume d'Arima , où
elle se trouva sans bien , sans appui , sans connais^

sance. £lle ne fut pas long-temps dans ce triste

abandon : un homme de qualité qui se disposait à
marier »on fils , et qui par son rang et sa fortune

avait à choisir entre les meilleurs partis du royaume

,

leur préféra cette orpheline abandonnée , cette

proscrite étrangère , et cela précisément parce
qu'elle était fille d'un martyr.

Â Osaca , sous les yeux de la cour impériale , et

dans l'attente d'une persécution universelle , deuit

enfans au-dessous de douze ans entrèrent dans l'é-

glise des chrétiens , et demandèrent le baptême à un
missionnaire avec les plus vives instances. Le père
leur demanda s'ils étaient instruits de nos mystères :

ils répondirent qu'ils croyaient l'être suffisamment.

Il les interrogea, et trouva qu'ils disaient vrai.

Comme il ne se rendait point encore à leurs désirs

,

ils se jettèrent à genoux , et prolestèrent , les lar-

mes aux yeux , qu'ils ne sortiraient point sans être

baptisés. Le père attendri , et convaincu que l'Es-

prit-Saint agissait d'une façon particulière dans ces
âmes innocentes , leur administra enfin le baptême.
Quelques jours après, le plus jeune de ces deux
néophytes se procura une image de dévotion , afia

de faire ses prières devant elle , et l'exposa dans la

chambre où il couchait.

Son père , qui était un idolâtre forcené , ne l'eut

pas plutôt aperçue , qu'il lui demanda , fort surpris

et déjà bouillant de colère , s'il était chrétien. L'en-
fant confessa , sans hésiter , qu'il l'était. Quoi , mal-
heureux y reprit le père , tu abandonnes ainsi nos
àkixx ! $i tout à l'heure tu ne les adores , je vais te
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fendre la tête. Moii père , repartit l'enfant arec une
assurance tçan<iinlle , vous ferez de moi tout ce qu'il

TOUS plaira ; mais je suis chrétien , et je le serai jus-

qu'au derQier.spupir. Le père ne se possédait plus

,

Jpirënd ce saint enfant , lui arrache ses h^its par
lambeaux , et l'ayant suspendu tout nu p«r les bras

,

il le met tçut en sang à coups de iloi^et^ , en lui di-

sant, de temps en temps: Veux-^ija encore adorer le

pieu des chrétiens ? Le pett^ confesseur ne répon-

dait autre chose que ces paroles : Je suis chrétien ,

je veax vivre et roQurir chrétien. Enfin ce corps

délient n'étant plus qu'une plaie , le père eut lui-

même horreur de sa brutalité ; il cessa de frapper ,

jet détacha son fils : mais il ne lui laissa prendre
qu'une chemise pour tout habillement par un froid

excessif, et le tint exposé en cet état aux insultes

de tous ses proches , et des domestiques même. Le
petit martyr n'opposait qu'une douceur angélique

fi tant d'indignités. Pour y mettre fin , il fallut en
instruire le gouverneur de la ville , qui extrêmement
attendri , tout païen qu'il était > fit venir le père de

l'enfant , et après lui avoir reproché sa barbarie

avec tous les signes de l'indignation , lui déclara que
dès ce moment son fils était sous la protection de

l'empereur.
Ce n'étaient là que les préludes de cette fatale

persécution , qui devait durer presque sans relâche

,

]usqu'à ce que le christianisme , avec tous les chré-

tiens , fût exterminé du Japon. C'est encore à la

inalheureuse réforme de Luther ou de Calvin , que
la religion doit une plaie qui saigne depuis si long-

temps , et qui saignera peut-être à jamais : tant

l'esprit de l'apostolat , propre à la seule église ro-

piaine , et les plus grands intérêts de l'évangile sont

indifférens à ces faux évangéliques. Les Hollandais ,

jaloux du riche commerce que les sujets de la cou-

ronne d'Espagne faisaient au Japon , cherchaient

depuis long-temps l'occasion de les supplanter ,

quand un vaisseau de cette république, commandé
par un Anglais , aperçut des navigateurs espagnols

qui sondaient la côte orientale du Japon. Us n'avaient
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d'autre intention que de reconnaître les bons mouil-

lages , et d'éviter à l'avenir les écueils où s'étaient

brisés grand nombre de leurs navires : mais la ma-
lignité de leurs rivaux fit entendre aux Japonais

,

Jusque là sans ombrage au sujet de cette manœuvre,
qu'en Europe on la regardait comme un acte d'hos-

tilité , et que les Espagnols pourraient bien avoir

quelque dessein sur le Japon ; que c'était une nation

ambitieuse qui voulait tout envahir; que ses prêtres

lâchés de toute part , sous prétexte d'étendre leur

religion , ne lui servaient qu'à débaucher les peu-
ples à leurs souverains naturels , et que par cette

raison , les rois d'Angleterre , de Danemarck , de
Suède , la république de Hollande et la plupart des
princes d'Allemagne y avaient chassé de leursétats
ces dangereux émissaires. *••

Ce discours réveilla toutes lés anciennes appré-

hensions
, qui s'étaient presque effacées. Il fit d au-

tant plus d'impression sur 1 esprit du cubosama ,

c'est-à-dire, du prince régent et tuteur du jeune

empereur , qu'il avait déjà formé le dessein de ravir

le trône à son pupille , et qu'il craignait un soulève-

ment général des chrétiens en faveur de ce maître

légh;ime retenu dans l'obscurité et dans une espèce
d'esclavage

, quoique parvenu depuis un assez long
temps à l'âge de majorité. Le tuteur pritsecrétement
ses mesures ; il épia les occasions favorables ; et les

revers du roi d'Arima survenus dans ces entrefaites

,

ayant laissé les fidèles presque sans chef, il éclata

contre eux, et fit publier, en i6i3,un édit qui
proscrivait pour toujours le christianisme dans toute

l'étendue de l'empire. Il fit néanmoins répandre assez

peu de sang, et même il se contenta d'abord d'exiler

quelques-uns des principaux seigneurs de la cour:
mais dans la foule des rois qui relevaient de l'em-

pire au nombre de soixante-douze , il ne trouva que
trop de vils flatteurs qui s'empressèrent à lui faire

la cour aux dépens du sang chrétien.

La scène , comme il convenait dans cette barbare
et sacrilège tragédie , fut ouverte par un prince

adultère ; apostat et parricide. Suchendono ^ fils aîné

I

m
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du roi chrétien d'Arima » cl long-temps chrétiem

lui-Daéme , s'était ensuite oublié jusqu'à répudier sa

Tertueuse épouse , la reioe Julie dont il avait dea
enfans , pour épouser une furie qui porta la dis-

corde , avec tous ses fori'aits , dans cette cour re-

ligieuse. Elle comcpença pur éteindre la foi chré-
tienne dans le cœur de son époux; après quoi
elle le porta tans peine au désir parricide d'oc-

cuper le trône paternel, a tramer en eflet contre le

meiUeur des pères , à l'accuser calomnieusement
auprès de l'empereur

,
qui leiùla d'abord , et sur

des calomnies réitérées , lui iil trancher la tête. Le
nouveau roid'Ârimane fut pas plutôt sur le trône

,

encore dégouttant du sang de son père , qu'on vit

par- tout ses états des gibets et des bûchers dressés

contre les chrétiens. Le prince renégat était idolâtre

d'ailleurs de sa nouvelle épouse , qui avait pour le

christianisme toute la haine dont une femme de ce
caractère est capable : sur quoi l'on peut imaginer
à quel excès il porta la rigueur de la persécution.

Dans un royaume où la piété des deux rois pré«
cédens n'avait pas laissé un idqiâtre connu , il fut

enj.oint , sous les menaces les plus terribles , de
prêter serment de fidélité au nouveau roi , en invo-

quant les dieux tutélaires de l'empire. On sévit en-
suite contre quelques-uns des cnréliens les pl4S

considérables, afin d'intimider la multitude. La reina

répudiée fut attaquée des premières. Sa jeunesse

et sa beauté , son esprit et sa vertu , tout reprochai!

au roi son infidélité , et causait à la reine adultère

autant d'alarmes que de jalouses fureurs. Elle fut

condamnée , en qualité de chrétienne , au bannis-

sement tel qu'on a tu qu'il était au Japon, c'est-à-

dire , à un abandonn^ment plus triste que la mort*

Elle passa le reste de ses jours sous une hutte de
paille , où elle manquait de tout , et goûtait cepen-
dant une satisfaction qu'elle protesta n'avoir point

éprouvée dans sa plus florissante fortune.

Oti entreprit ensuite une famille entière , illustre

également ptr son rang et par sa religion. Thomas
Onda , qui en était le chef» «e trouvant à la çoor ;
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3e sait , lui dit le roi , €|ue vous êtes chrétien ; mais
jfi prélends que vou» et tous les irôlres changiez in-

ce:isammeDt de religion. Seigneur , répliqua-t-il , un
bon soldat ne quitte |>oint 1 étendard de son capi-

taine , et fuliût-ii endurer la mort , je n'abandonnerai
point celui de Jesus-Christ. Ce serait inutilenaent

que vous me teries de nouvelles instances. Âprésce
peu de mots , il se retira , et ne pensa qu'à se dis-

poser au martyre par la prière et par l'exercice

de» vertus les plus parfaites. Cependant un de ses

amis vint lui conseiller de disparaître pour un
temps , ou du moins de mettre ses enfans en lien

de sûreté. Je m'en garderai bien , repartitle généreux
confesseur. ]Nous ne serons mieux nulle part , moi
et mes enfans , que sous le fer qui procure la cou-
ronne de l'immortalité. Voilà toute la fortune que
j'ambitionne désormais pour moi et pour ma fa-

mille. Le lendemain , le gonverneur l'envoya prier

de venir pour quelque affaire qu'il avait a traiter

avec lui. Onda compiit à merveille ce qu'on lui

Youlait. Il va trouver sa mère , qui avait reçu le nom
de Marthe au baptême, et qu'on peut ranger parmi
les Perpétue et les Félicité dans les fastes des hé-
roïnes chrétiennes. Il se jette à ses genoux , il lui

demande sa bénédiction; il appelle ensuite deux
enfans qu'il avait, les bénit à son tour » les embrasse
avec tendresse , et après avoir prédit à son frère ,

nommé Matthias , qu'on ne tarderait point à le

mander aussi , il se transporta gaiement chez le

gouverneur. Celui-ci , pour soutenir sa feinte , lui

parla d'abord de quelques affaires ; puis il le retint

à dtner. Tandis qu'on dressait le couvert , il se fît

apporter un sabre , le tira du fourreau , et le pré-
tentant à Onda , lui demanda ce qu'il en pensait.

Onda le prend , le baise avec respect , et en I9
rendant an gouverneur: Voila y dit- il, une excel-
lente arme pour trancher la tête à un convive qui
«ait fort bien que c'est tout ce que vous lui préparez.
Le gouverneur , sans rien répliquer , lève le bras ,

•t décharge un si grand coup sur le martyr, qu'il

l^tend mort sur la place* 4 • " ' ^ ^ -;
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Matthias ne fut pas long-temps sans térifier h
prophétie de son suini iVère , et son sort , dans
toutes ses circonstances , fut le même que celui de
ce premier martyr. On vint ensuite annoncer à

Marthe leur mère , cfu'elle était condamnée pour le

même sujet avec les enfans de Thomas. Son pre-
mier mouvement fut un transport de joie , qui té-

moigna de la manière lu plus persuasive qu'elle était

au comble de ses vœux. Après avoir rendu ses ac-

tions de grâces au Seigneur , elle fit venir ses deux
petits-tils , dont l'un était dans Sfi douzième année

,

et l'autre dans la dixième. Mourrons-nous aussi

,

demandèrent-ils avec empressement ? Oui , mes
chers enfans , répondit leur vertueuse aïeule. O
quelle joie , s'écrièrent- ils , de mourir martyrs ! ri u

ne vit de tristesse que dans Juste leur mère , qui
n'était pas comprise dans la proscription , et qui
pleurait inconsolablement de ce que la sontcnce

,

qu'il fallut lui montrer , ne faisait pas mention d'elle.

Elle put à peine retenir un moment ses larmes pour
exhorter ses enfans, qui, revêtus de robes blan-

ches , vinrent lui demander sa bénédiction. Allez

,

leur dit-elle , précieux dépôts que le ciel m'avait

confiés , allez immoler à Dieu les membres qu'il

vous a formés lui-même dans mon sein. Gardez-vous
bien de laisser paraître la moindre frayeur à la vue
d'un supplice qui n'est qu'un passage au bonheur
suprême et sans fin. Allez rejoindre votre père dans

la cour céleste , et quand vous y serez , n'oubliez

pas une mère qui ne cessera point de pleurer qu'elle

ne soit réunie avec vous. Elle les embrassa en pro-
férant ces dernières paroles , et se retira pour ne
plus s'occuper que du regret de lenv «surv'vre.

v Aussitôtlcs deux enfans furent mis û-m--. («ne litièr

avec leur aïeule , et conduits au li .
'': inexécution,

suivis d'un peuple, innombrable qui couvrait les

rues et les places. Au sortir de la litière , les enfans

aperçurent un soldat qui tirait son cimeterre : ils

courrrent se mettre a genoux devant lui, puis

•h':^apt leur' mains, et prononçant à voix haute

ksïJùins de Jésus et de Marie , ils attendirent pait
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fiblement le coup de la rnort. L'exécuteur com-
mença par i'atné , dont ia tète , après piusieurt

bonds , alla s'arrêter auprès du oadet. Ce héros pré-

maturé , bien loin de s'efli y^^r, montra unretlou-

blement extraordinaire d'aief^res^'* , et se mita prier

avec une ferveur tO}it aiigélique. t 'exécuteur qui

se sentait attendri , craignit qu'en difTérânt il ne
fut plus maître de lui-même , et se hâta d'immoler
cette seconde victime. On en vint enfin à Marthe ,

h m ' re et l'exemple de toute celte sainte fuiBille :

< .W i»résenla sa tête aireo une f^^rmeté digne de
.uti.tuner une vie de soixante ans passée dan^
('exercice des plus sublimes vertus , et mourut en
idmoignant plus de joie de voir sa maison éteinte

sur la terre , que si elle l'y eut vue élevée sur le

trône. v^«j <;:*^'r»"^%».ui i , ..'rj'» :,i.

Cette exécution n'excita point du tout les sent!-

mens d'effroi qu'on s'était proposé d'imprimer eux
fidèles (l^. On attribua son insufiisance a la qualité

du supplice , qui ne parut point assez rigoureux ; et

peu après , on condamna trois seigneurs chrétiens

a être brûlés vifs avec toutes leurs familles. A ce

coup , il est vrai , on vit quelques apostats ; mais ils

se convertirent presque aussitôt d une manière si

héroïque et si solide , que leur pénitence et leur

persévérance réparèrent avec avantage le scandale

d'un moment de faiblesse. Parmi la multitude , l'effroi

eut si peu d'accès , qu'à la nouvelle de l'éxecution ,

on vit accourir à Ârima quinze à vingt mille chrétiens

de ia campagne , attirés par l'espérance du martyre.

Le gouvernement eut d'abord quelque alarme à la

vue d'un attroupement si nombreux; mais ayant

reconnu qu'il n'y avait pas unearme parmi eux tous,

et qu'ils ne demandaient qu'à mourir, on prit le parti

de les hiisser en repos. Le jour de l'exécution > ils

joignirent les chrétiens de la ville , qui étaient pour
le moins en aussi grand nombre qu'eux ; et tous

ornés de guirlandes , ceux de la campagne tenant de
plus un chapek't à la main , et ceux de la ville un
— ... I î

' I Ito ii. I I ^
(i) Hist. du Jap. 1. lo. ' i^; ^- » Jf jr ^ . i^iS
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cierge i iU accompagnèrent les martyrs i en ûrdt^
cie procession , jqs<:|u'au lieu de leur sacriGoe.

Geuvcivlaienl au nombre de huit, Adrien Mondo,
«Tcc Jeanne sa femme , une fille de vingt ans , nom-
mée Magdeleine , et un fils nommé Jacques , âgé
de douze ans ; Léon Lugiémon , avec sa femme

,

qui s'appelait Marthe , et Léon Caniémon , avec un
£ls de vingt-sept ans , qui se nommait Paul. Les
chrétiens qui se trouvaient plus prés des prison-

niers , les félicitaient de leur bonheur ; d'autres

priaient , en aspirant au même sort ; le plus grand
nombre chantait les louanges du Seigneur , et tout

le voisinage retentissait de pieux accords , qui , à la

confusion de l'enfer , transformèrent ses trames en
un triomphe éclatant pour la religion. Quand on fut

arrivé au lieu du supplice , chacun des pieux assis-

tans prit paisiblement sa place , et les martyrs cou-
rurent embrasser les poteaux , auxquels on ne tarda

point à les attacher. Comme ces poteaux étaient à

trois pieds de distaitçe du bois qui les envfronnait

,

les martyrs furent rôtis plutôt que brûlés , et souf-

frirent un temps infini , témoignant tous , jusqu'au

dernier souffle , une constance qui parut bien mani*

festement supérieure aux forces de la nature.

Dans une matière si abondante , et presque par-

tout également merveilleuse , nous ne pouvons que
présenter le gros des choses au lecteur , et aban-

donner les détails à ses conjectures. Il arriva néan-

moins dnns l'exécution que nous touchons , quelques

particularités qui échapperaient à limagination

même, et que toutes les lois de la brièveté ne nous
autorisent pointa passer sous silence. La plupart do

nos martyrs étant morts ou mourans , et les liens

du jeune Mondo étant rompus par le feu , on vit

cet enfant courir à travers les flammes. Let fidèles

eurent peur qu'il ne cherchât à s'échapper , et ne

ce rassurèrent qu'au moment où ils le virent arriver

à sa mère , et la tenant étroitement embrassée , lui

donner les témoignages les plus consolans de sa per-

eévéranee. Ma» quel objet pour les yeux d'une

mère , que l'état où elle revoyait cet enfant ! Elle

oublia



^- ï^-i"

DE l' E G L I S E. 4^t
onblia ses propres douleurs ,

pour s'occuper uni-
quement , non pas encore de celles de sonhls , mais
du soin de le fortifier dans la consommation de soa
sacrifice. Il ne tarda point à tombera ses pieds;

l'instant d'après elle tomba sur lui, et tous deux
confondirent ensemble leur dernier soupir.

Fille et sœur de ces martyrs , Magdeleine Mondo
fournit de son côté un spectacle pour le moins aussi-

merveilleux. Elle restait seule debout , et quoique
tout embrasée , elle paraissait encore pleine de
vie , et comme inaccessible à la douleur. Depuis
long-temps immobile , et les yeux fixés au ciel , oa
la vit tout à coup se baisser , ramasser des charbons
ardens, et s'en faire une couronne. Ainsi parée pour
recevoir l'époux céleste , elle se mit à en célébrer
ies louanges , et ne cessa de chanter qu'au moment
où se laissant couler plutôt que tomber , et se cou-
chant sur les brasiers qui l'environnaient, elle exhala
doucement soname pure. Les chrétiens enlevèrent,

comme des reliques précieuses , les corps de ces
martyrs , que les gardes ne se hasardèrent point à
leur disputer. On assure qu'ils se trouvèrent non*
seulement entiers , mais avec aussi peu d'odeur que
s'ilr. n'eussent point passé par le feu.

Tant d'exemples particuliers , dont nous ne rap-^

portons que la moindre partie , ne servant à rien
moins qu'à imprimer la terreur , le roi d'Arima n'é-

couta «pins qu'une rage aveugle , et parut aimer
mieux n'avoir point de sujets , que d'en avoir qui
fussent chrétiens. Il était alors animé par un traître

nommé Fascengava , qui parvenu de la condition
la phis abjecte au gouvernementdeNangazaqui, ne
cherchait qu'à s'élever sur les ruines du prince qu'il

feignait de servir. Dix mille hommes bien armés
parcoururent le royaume , divisés en trois corps ,

dont il commandait le principal ; dès qu'ils arrivaient

dans une viîvs , des commissaires royaux faisaient

dresser leurs tribunaux dans les places publiques ,

où Ton citait les chrétiens. On les appelait par leurs

noms , et à mesure qu'ils se présentaient , on les pre-

nait avec des pinces de fer par le nez ou par les

Tome X. Hk
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oreilles , on les traînait parles cheveux, on les ren-

versait brutalement y et on les foulait aux pieds
;

on déchargeait sur eux de si cruelles bastonnades
,

que plusieurs demeurèrent sur la place comme
déjà morts. Aucun d'eux cependant ne perdit rien

de sa constance. Ils paraissaient au contraire entiè-

rement insensibles à ce qu'on leur faisait souffrir , et

ceux qui n'attendaient que jie moment d'être appelés

à un traitement pareil, faisaient retentir l'auditoire

de leurs chants dalégresse , et des louanges du vrai

Dieu. Cette fermeté inspira aux juges un dépit si

furieux, qu'ils inventèrent les tortures les plus

inouies , pour ébranler au moins quelques-uns de
la multitude qu'ils n'espéraient plus de réduire.

Celle qui leur parut la plus propre à leurs fins , fut

de leur faire broyer les jambes entre deux poutres
hérissées de pointes de fer. Comme ils n'en demeu-
rèrent pas moins constans , et qu'on sentait l'impos*

sibilité de les faire tous mourir, on en choisit quel-

ques-uns des principaux , dont les corps furent bar-

barement taillés en pièces pour l'exemple , ou plutôt

pour consoler les tyrans de leur humiliation.

Au port de Cocninotzu , où l'impitoyable Fas-

cengava commandait les bataillons de bourreaux ,

soixante chrétiens , sans être cités , se rendirent sur

la place des exécutions. Ils avaient tant d'appréhen-

sion de manquer le martyre , qu'ils avaient fait pro-

vision de cordes dans la crainte que les exécuteurs

n'en eussent pas assez. Dans un autre endroit où les

fidèles devaient être brûlés à petit feu , on en vit

une infînité , comme affamés du martyre , se pré-

senter avec des cordes et des poteaux qu'ils s'étaient

procurés à prix d'argent , et faire beaucoup valoir

cette considération , afin d'obtenir la préférence.

Voici comment on procéda contre les martyrs , sin-

gulièrement remarquables , de Cochinolzu : on les

faisait comparaître cinq à cinq , on leur liait les

bras derrière le dos ; puis on les jetait si rudement
à la renverse , que plusieurs eurent des membres
cassés , et quelques-uns furent blessés mortellement;

à la plupart, le sang coulait par les yeux, par le
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nez et par les oreilles. Après leur avoir laissé quel-
ques momens pour reprendre leurs esprits , on les

dépouillait , on leur liait les mains , les bras et le

cou , on les piquait avec des aiguillons dans les en^^

droits les plus sensibles du corps , on les jetait de
nouveau par terre , et on leur foulait aux pieds le

visage. Cependant on n'entendit pas un mot de
plainte sortir de leurs bouc hes ; on leur voj'ait baiser

affectueusement les pieds de ceux qui outrageaient

si indignement l'humanité dans leurs personnes.
Quand on les vit réduits au point extrême de la

faiblesse , et à une espèce d'anéantissement , on les

sollicita d'abandonner un Dieu , qui les avait , di-

sait-on , abandonnés le premier. Les forces du corps
étaient en effet anéanties ; mais les signes d'exécra-

tion qu'ils donnèrent à ces blasphèmes , firent bien
connaître que leur ame et leur courage n'avaient

rien perdu de leur vigueur. Alors on les étendit sur
le ventre , ou leur mit sur les reins des pierres que
trois ou quatre hommes avaient peine à lever

; puis
au moyen d'une poulie , on les éleva par des cordes

,

qui leur prenant les pieds et les mains , les repliaient

en arrière , et leur fracassaient tout le corps en un
moment. Quand on les eut détachés , on leur brisa

les jambes , comme on avait déjà fait ailleurs , entre
des poutres hérissées de pointes, qui leur moulaient
les os aussi-bien que les chairs ; on leur coupa les

doigts des pieds les uns après les autres , et enfin

on leur imprima le signe de la croix sur le front
avec un fer rouge. A mesure qu'on les marquait, on
leur demandait s'ils persévéraient dans la foi. Us n'a-

vaient pas plutôt répondu aflirmativement , comme
ils le firent d'une voix gaie et unanime , que les

bourreaux enragés de dépit , ou leur faisaient sauter
les dents de la bouche à grands coups de cailloux

,

ou avec de longs aiguillons leur crevaient les yeux.
Vingt-deux moururent sur la place ; les autres , qu'on
prétendait priver du martyre, comme du plus doux
objet de leurs vœux, furent remis dans leurs mai-
sons , où il y a toute apparence qu'iU ne vécurent
pas long-temp$.
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En d'autres endroits , car les barbaries (îe Co-

cliinotzu s'exerçaient également à Aiima ,ù Cbama ^

à Ximbara , et par-tout où passaient ies Jiiik m'Aie

guerriers ou bourreaux; en quelques-uns de ces
lieux , on coupait aux martyrs les jarrets e^ ît^s

doigts des pieds , puis ou leur faisait monter des es-

caliers raboteux préparés exprès , et comme ils

tombaient à chaque pas , on les faisait relever \

grands coups de bâtons , jusqu'à ce qu'ils expiras-

sent sous les coups. INonobslant des rigueurs ss

capables d'effrayer , un jeune homme de condition

vint de son plein gré pour rendre compte de safjif

etmalgré les soldats , qui le repousséreril à plusieurs

reprises , il se rangea parmi les fidèles qu'on totr-

mentait le plus cruellement. Un autre , avant d'en-

trer dans la lice > pria les bour^^eaux de lui faire

8oii(frir tous les tourmens qu'ils pourraient imaginer.

Bans le seul royaume d'Arima » comme il est aisé

d'en juger , le nombre des martyrs fut prodigieux.

Qu'on imagine donc ce qu'il put être en tant d'autres

royaumes 9 dont les souverains dissolus avaient

|)our le christianisme une haine égale à la corrup-
tion de leurs moeurs : mais que fut-ce dans tout

lempire , après que le régent eut consommé son
usurpation , dont les embarras suspendirent quel-

aue temps l'exécution de son édit , et sur-tout quand
eut laissé l'empire tranquille à son fils Xogun*

Sama , moins circonspect el plus méchant que
son père ?

Nous n'insisterons pas sur le courage , sur l'a* Jeur

incroyable que témoignèrent les fidèles du sexC

même et de l'âge les plus faibles , quand ils virent

que tout se disposait à un massacre général. ISous

ne dirons plus que les femmes de la première qua-

lité affectaient de paraître en public avec toutes les

marques extérieures de la vraie religion , et se ras-

semblaient par troupes dans les maisons les plus fré-

quentées ; que les filles faisaient voeu de virginité

,

afin d'obtenir de l'agneau sans tache la faveur d'être

ses martyres aussi-bien que ses épouses ; que les

/enfans couraient au devant des gardes ^ après avoic
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mis des chapelets ou de saintes images à leur cou ;

que de petites HUes de sept à huit ans , voyant dans
un père ou dans une mère quelque inquiétude à
leur sujet , promettaient d'engager les bourreaux à
les faire mourir les premières; que les enfans en*
core, pour rassurer leurs parens, se mettaient en
devoir de prendre à la main des fers rouges , cji té*

moignage de leur résolution à se laisser brûler vifs,

]Sous renvoyons les lecteurs à l'histoire particulière

de CCS héros de la religion , où ces traits extraordi-

naires de courage sont si multipliés , que les Hol-
landais en ont prétendu conclure qu'il n y avait point
à s'en étonner , et qu'on ne le devait attribuer qu'à

cette fermeté d'ame qui fait le caractère naturel du
Japonais : défaite insensée de sectaires jaloux des
triomphes de la communion catholique ; comme si

les Japonais n'étaient pas des hommes , ou qu'ils eus-

sent pu s'élever au-dessus de la nature humaine ,

sans les Secours surnaturels qu'ils n'avaient puisés

que dans le sein de l'éghse calhohque.
Nous ne saurions toutefois nous dispenser d'in-

sérer encore ici , au moins en substance , la lettre

de l'un de ces confesseurs , où l'on voit trop de res-

semblance avec les monumens de la plus sainte an-
tiquité , pour ne pas reconnaître que l'esprit de la

véiitable église est le même dans tous les âges et

dans tous les climats. Cubosama voulant d'abord en-

lever à l'église du Japon ce qu'elle avait de plus puis-^

sans ap[)uis , fit transporter du centre de l'empire ,

dans les montagnes sauvages du nord , soixante-

treize familles des plus illustres , hommes, femmes
et enfans , et en même temps il bannit de tout le

Japon les princes et les seigneurs les plus en répu-
tation d'habileté etde bravoure.On laissa aux femmes
la liberté de demeurer ch<'z elles : mais il n'y en eut

Î)as une qui en voulût profiler j toutes partirent avec

eurs maris , ou avec leurs pères. Du nombre de ces

bannis, étaient entr'autres l'ancien généralissime

Ucondono , dont on a déjà parlé comme de la meil-

leure tête de l'empire et de la plus ferme colonne

de la religion ; le roi de Tomba , et le prince Thoma»
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son fils , âgé d'cTiTiron trente ans. C'est ce jeune

prince , d'une valeur et d'un mérite a |)rëlendre à

tout ce qu'il y avait de plus élevé , qui non moins
apôtre que héros, et enfin confesseur, écrivit aux
fidèles de Cumamoto dans le style des Polycarpe et

des Ignace , martyrs.
« J ai appris avec bien de la douleur , mes très-

» chers frères , leur disait-il, que la persécution a

» fait quelques apostats; mais le nombre infiniment

» plus grand de ceuik qui sont demeurés inébranla-

» blés , fait ma consolation. Oh ! que j'aurais de joie

» de me trouver près de ces glorieux prisonniers
,

» s'ils ont le boi:heur de mourir martyrs ! Je baise-

» rais le sang qu'ils verseraient pour Jesus-Christ

,

» et je les conjurerais de demander pour moi la

» même grâce à ce divin Sauveur. C'est la prière que
» je vous fais à tous , mes ti ès>chers frères; et je fé-

» licite ces généreux confesseurs d'avoir tout aban-
» donné pour conserver leur foi. Us font mon admi-

» ration , mais ils n'excitent pas ma surprise. Com-
}> mentsepeut-il trouver des hommes assez insensés,

3) pour ne pas préférer l'or à la boue , pour mettre

» les richesses misérables de la terre en comparaison
» avec les biens éternels ? Oh ! qu'on nous rend un
V grand service , en nous dépouillant des choses

» viles qu'il nous faudra de toute nécessité quitter

» un jour , et qui cependant mettent le plus grand

3) obstacle à notre éternelle félicité ! Ce n'est point

» à mx>i, qui suis plus lâche que personne , à vous

» donner des avis ; mais je vous conjure , comme
3> mes très- chers frères dans la foi , de mettre sous

» les pieds tout ce qui est péiissable. Songez que nous
» voici au temps de l'épreuve. C'est àcoups de ciseaux

» que d'une pierre brute on fait la base et le couron-
» ncment d'une colonne ; c'est par le moyen du feu

» et du marteau qu'on donne au fer la forme qui

» convient au dessein de l'architecte ; c'est de même
» par le feu des tribulations que Jesus-Christ épure

» et saTictifîe ceux qu'il veut faire entrer dans la

» construction spirituelle de son église. Montrons-
» nous dignes, mes chers frères, d'être de ce nombre.
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n Le Seigneur n'aurait pas permis qu'on nous atta-

» (juut, s'il n'avait dessein de nous couronner. On
» ne peut guère avoir plus d'assauts à essuyer , que
» je n'eu ai eu moi-même jusqu'à ce jour ; et le ciel

» a soutenu si puissamment ma faiblesse , que l'on

» commence à me laisser en repos, dans le déses-
» poir où l'on est de me vaincre. Mais ce n'est point

» assez d'être sorti victorieux d'un grand nombre de
» combats ; la récompense n'est donnée qu'à celui

» qui persévère jnsquà la lin. Pïe vous lassez donc
» pas de demander, pour vous et pour moi, cette

» inestimable persévérance. »

Cubosama ne fut en pleine liberté d'exercer par
lui-même sa fureur contre les chrétiens, que pen-
dant l'espace de neuf mois , c'est-à-dire , depuis

l'horrible bataille où périrent , dit-on , cent mille

hommes , et qui abattit sans ressource le parti de
l'empereur légitime (i). Après cette courte jouis-

sance de son usurpation parricide, ilmourut en 1616;
et alors Xogun-Sama son (ils monta sur le trône im-

périal. Ce nouvel empereur , sans rien avoir de l'ha*

nileté de son père , était abondamment pourvu des
qualités qui font les tyrans et les persécuteurs. Il se

conserva la couronne , et la transmit à sa postérité

,

qui la possède encore , uniquement parce que toute

la race impériale se trouvait éteinte , et qu'il ne
rencontra aucun autre compétiteur. Par le concours
seul des circonstances , il fut d'abord aussi assuré

sur le trône , que s'il lui avait été transmis par une
longue suite d'ancêtres. Prince de caractère féroce,

d'un génie borné , et encore rétréci par l'éducation

bizarre qu'on lui avait donnée dans un monastère
de bonzes , il n'en rapporta qu'un attachement opi-

niâtre à toutes les extravagances de la superstition

et du fanatisme. On prétend que ce qui lui donna
lieu d'éclater contre le christianisme , fut le zèle

précipité de quelques missionnaires ,
qui sortirent

tout à coup de leurs retraites, et se montrèrent en
public avec l'habit religieux : mais il ne faut pas
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chercher ailleurs que dans le caractère de ce tyran,

la cause de cette efliovable persécution.

11 ordonna d'ubord d'arrêter tous Jes prêtres et

les religieuse qui se trouvaient au Japon» et cela sous

des peines si terribles , que ceux des grands et des

princes idolâtres oui révéraient encore en a&sez

grand nombre la religion chrétienne , etcbérissaient

les chrétiens , obéirent tous, avec ménagenient
néanmoins , de peur de se perdre eux-mémt'S. Les
autres arrêtèrent indistinctement tout ce qu'ils pu-
rent découvrir de fidèles , prêtres ou laïques. On
prit sans peine des religieux qui ne se cachaient

point , et qui au contraire n'aspiraient qu'au mar-
tyre. Le père Pfavarret, dominicain , et le père de
Saint-Joseph , furent saisis comme ils parcouraient,

en prêchant , le pays d'Omura, et attiraient à leur

suite une foule de chrétiens. On les mena de nuit

dans une île , où ils eurent la tête tranchée. Un autra

religieux de saint Dominique , et le supérieur des

p«res de saint François, souffrirent le même genre
de mort dans la ville d'Arima , où ils ne s'étaient ren-

dus que pour y trouver plus facilement le martyre.

Ils eurent pour compagnons de leur triomphe ,

quinze ou seize chrétiens cleNangazaqui , qui s'étaient

\antés hautement d'avoir logé des missionnaires. Le
père de Machade , jésuite , et le père de l'Ascension

,

franciscain , furent traînés aux prisons d'Omura, et

quelques jours après décapités dans la place publi-

que. Ce n'étaient là que les essais de la tyrannie de

Xogun-Sama , que de faux frères , si ce nom même
n'est pas trop honorable pour des chrétiens, tels que
les disciples de Luther et de (Jalvin , parurent ne

pas trouver nsscz altéré du sang des catholiques, et

fiur-tout de'i prêtres romains.
Un armateur hollandais , d'autres disent anglais

,

mais toujours hérétique , s'empara sur les côtes de
Firando du navire d'un chrétien japonais , où se

trouvaient deux religieux espagnols ; savoir , un père
augustin , i^ommé Pierre de Zugnica , et un père

dominicain , appelé Louis Florès. Que ne peut pas

jsur de sordides marchands l'esprit de aectc , joiut à
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jaloux sectaires , pour gagner les bonnes grâces c

AOgun-Sama , et supplanter les négocians espagnols,

dénoncèrent les deux religieux castillans comme
venant prêcher au Japon , et cabaler contre l'em-
pereur. Tout l'équipage fut arrêté sur le cliamp , et

après (fu'on eut constaté l'état de ces religieux , ils

furent brûlés vifs , avec le capitaine qui les avait

amenés ; le reste de l'équipage , consistant en douze
personnes , eut la tête tranchée.

Cet événement redonna un degré terrible d'acti-

vité à la persécution , et occasionna des exécutions
sans nombre. Quelques fidèles , par le conseil du
père Collado , dominicain , avaient tenté de faire

évader le père Florès son confrère , qui faisait cause
commune avec le père de Zugnica , et l'on avait

persuadé à l'empereur que ce père de Zugnica

,

nomme de qualité , fils d'un ancien vice- roi du
Mexique , était fils naturel du roi d'Lspagne , et qu'il

venait se mettre à la tête des chrétiens du Japon

,

pour s'emparer de cet empire. Xogun-Sama , fu-

rieux , fait des reproches sanglans à ses ministres sur
leur négligence , fait partir les gouverneurs pour
leurs départemens , et commande en particulier de
faire mourir incessamment les confesseurs dont re-
gorgeaient les prisons d'Omura , de Firando et de
JNangazaqui.

C'était bien à tort que le tyran se plaignait de la

clémence de ses esclaves couronnés. Toutes les par-

ties de l'empire , jusque dans le Ximo , la plus écartée

vers le nord , et la plus impraticable , fumaient du
feu de la persécution. On ne voyait que des troupes
de vingt et trente fidèles traînés aux bûchers et aux
échafaivls. C'était à qui des rois et des gouverneurs
ferait mieux sa cour , par les raflinemens de cruauté
qu'ils inventaient à l'envi : mais on admirait parmi
les chrélien» une émulation pour le moins égale à

rechercher la couronne du martyre, et à la procu-
rerauxpersonnes qu'ils chérissaientdavantage. Nulle
part la différence de l'âge ni du sexe ne mettait de
<liirérence dans le couiaî^e. Xouà s empressaient veis
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les bourreaux avec autant d'attrait qu'on en a com-
munément d'horreur. On vit une petite tille de huit

ans courir avec une plume au devant d'un émissaire

de la tyrannie qui prenait le nom des tideles , et le

prier instamment de l'inscrire la première, ^a mère,
qui Tenlendit , vint de même se luire inscrire ; et

comme le satellite sortait précipitamment , elle cou-
rut après lui , et présentant son fils qu'elle portait

entre sps bras : J'oubliais cet enfant , dit- elle , fai-

tes-moi le plaisir de le mettre aussi sur votre liste.

Les missionnaires , sans chercher la mort avec une
ardeur qui ne doit venir que d'une inspiration toute

particulière , bravaient cependant les dangers qui
étaient inséparables de leur ministère , sur tout en
des conjonctures où le secours des pasteuvs était si

nécessaire au troupeau ; et comme on les cherchait

avec une rigueur a peine imaginable , il se passait

peu de semaines qu'on n'en prît et qu'on n'en exé-

cutât quelqu'un. Cependant du sein de ces travaux

excessifs , leur zèle , comme n'ayant pas encore assez

d'aliment , se porta au delà des mers septentriona-

les du Japon , dans la terre d'Yeçso. Ce fut alors que
la lumière du salut luisit pour la première fois dans

cette immense contrée , étendue , dit-on , du levant

au couchant de cinq mois de chemin , et habitée par

des peuples naturellement enclins à la vertu , et qui

goûtèrent sans peine les vérités de l'évangile. Les
pères des Anges et de Carvalho , jésuites , furent les

principaux apôtres de cette nation.

A JVléaco , l'empereur lui-même fit brûler vives

cinquante personnes , sans distinction ni d'état , ni

d'âge , ni de sexe , ni de qualité. L'ordre fut même
si rigoureux , que le gouverneur , naturellement

très-numain , n'osa différer l'exécution d'une dame
de premier rang qui était prés d'accoucher. Son mari

Jean Faximoto , l'un des plus riches seigneurs de la

cour , et cinq enfans , trois garçons de onze , de huit

et de six ans , deux filles de douze et de trois , furent

tous brûlés avec elle , et , pour ainsi dire , en un
même faisceau. Après leur mort , on retrouva la fille

de trois ans tellement collée sur le sein de sa mère ;
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que les deux corps semblaient n'en faire qu'un :

mais Tunique regret qu'avalent eu ces généreux pa-
rens , fut qu'on avait sauvé malgré eux 1 aîné de leurs

lils , et qu on avait ainsi empêché quelque portion
de leur famille de se présenter avec eux devant le

trône de l'agneau. On vit encore , ce qui excita la

plus vive émotion et l'indignation même des idolâ-

tres , on vit au milieu du biicher des mères qui por-
taient de petits enfans , les serrer contre leur sein ,

et sans fan^e attention à leurs propres douleurs , les

couvrir de leurs bras , pour leur en faire un rem-
part contre les flammes. Ici toute une famille était

attachée à un même i)oteau ; là , le frère se trouvait

en face de sa sœur ; les plus forts s'oubliaient eux-
m^mes , pour ne s'occuper qu'à exciter les faibles ;

tous s'encourageaient mutuellement , et bénissaient

le Seigneur.

Telles étaient les barbaries qui s'exerçaient, quand
le féroce empereur se plaignantencore de la mollesse

de ses ministres , pressa le supplice des prêtres et

des troupes de (idèles qui se trouvaient emprisonnés,
Ï>rincipaiement à Omura et à INangazaqui : prisons

es plus exécrables qu'on puisse imaginer , et qui

firent la partie la plus dure peut-être de leurs tour-

mens. Qu'on en juge par un de ces réduits infernaux
où on les tint long-temps entassés : c'était un carré

formé par quatre miu^s fort épais , sans toit et sans

nul abri contre les injures de l'air , si étroit , qu'ils

n'avaient pas assez d'espace pour se coucher , et

d'où cependant on ne les laissait pas sortir pour les

besoins les plus indispensables de la nature. lia

nourriture répondait au séjour. Il est vrai que leurs

gardes , touchés de leurs souffrances , et plus encore
de leur admirable patience , devenaient bientôt plus

traitables : mais dès qu'on s'en était aperçu , on les

changeait sur le champ; ce qui n'empêcha point

que plusieurs de ces ministres de la persécution ne
se rendissent chrétiens, et ne devinssent confesseurs
à leur tour. Ces prisons se convertissaient en mai-
sons de prières

,
qui retentissaient nuit et jour des

louanges du vrai Dieu , et lui procuraient sans cesse

1
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nouveaux adoraleurs. Léonard Quimura , jéiuîts

japonais , empi'isonné dans le même lieu que ies

prisonniers idolâtres , en instruisit et baptisa jusqu'à

quatre-vingt-six.

La grande troupe des prisonniers chrétiens fut

toute conduite à INan^azaqui , lieu marqué pour cette

exécution , qui , à raison du nombi-e et de la qualité

des victimes 9 fut nommée le grand martyre : mais
autant elle l'emporta sur celles qu'on a déjà vu
abreuver si largement cette terre insatiable du sang

des saints > autant elle parut médiocre , quand par
la suite ces monts funestes , voués à la ruine du nom
chrétien , disparurent dans toute leur étendue sous
les croix et les gibets de toute espèce. On compta
dans le grand massacre vingt-quatre missionnaires,

quoiqu'on en eût arrêté un plus grand nombre , dont
plusieurs apparemment avaient péri de misère , ou
avaient été mis à mort secrètement. Avec les pas-

teurs , il y avait trente-deux simples fidèles , dont la

plupart étaient des femmes , veuves de martyrs , et

leurs jeunes enfans depuis l'âge de trois ans jusqu'à

douze. Tous ceux-ci eurent la tête tranciiée , à

l'exception de trois hommes , et d'une femme nom-
mée Lucie Fraïtez , qui , pour quelques œuvres de
zèle plus éclatantes , turent condamnés à être brûlés

à petit feu , ainsi que leurs pasteurs. Il y avait neuf
missionnaires ou catéchistes jésuites , à la tête des-

quels se trouvait le père Charles Spinola , fils unique
du comte Octave de Tassarole , grand écuyer do
l'empereur Rodolphe. La splendeur de son nom

,

porté par tant de héros , se trouvait encore effacée

par celle de ses vertus , dont sa consécration à l'état

religieux et au martyre , malgré la tendresse d'un

père dont il faisait tout l'espoir , ne fut que la

moindre partie. Nous nommerons encore le père
Sébastien Quimura , japonais de naissance , comme
premier jésuite de cette nation , et comptant déjà

deux de ses proches entre les martyrs. Le père

François Morales était à la tête des Dominicains

,

dont cinq prêtres , lui compris , et trois frères. Les

Franciscains étaient au nombre de quatre , deux
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prêtres et deux fièrea. 11 y avait encore Iroî* reli-

gieux (l'un ordre
, que leur inl'auiie , loule person-

nelle qu'elle duit être , peut au moins nous dispenser

de nommer.
Ces trois apostats tirent dans les flammes l'unique

cflliction des saints , qui moissonnèrent les palmes
de l'immortalilé , la où ces misérables trouvèrent un
destin qui lait frémir d'horreur. Durant leur prison

,

ils s'étaient obstinés sur une chose peu importante
en soi , mais contraire à l'obéissance due à leur su-

périeur; ce qui fit trembler pour leur persévérance,
quelques-uns des confesseurs les plus expérimentés
Jans les voies de Dieu. Lorsque dans le bûcher ils

commencèrent à sentir un peu vivement l'impression

du feu , ils poussèrent des gémissemens et des plain-

tes; ils firent mille contorsions , s'abandonnèrent à
l'impatience , à l'emportement , au désespoir , et

rompirent enfin leurs cordes ; ce qu'on avait rend'i

£icile à tous les martyrs , dans le dessein de les faire

ftpostasier. Ils coururent de toutes leurs forces vers

l'officier qui présidait à l'exécution , et lui deman-
dèrent la vie au nom des faux dieux , qu'ils invo-

quaient le plus haut qu'il leur était possible. L'un
des trois cependant ne porta point le scandale à cet

excès , et réparant même sa première lâcheté , il

retourna de son plein gré à son poteau , où il con-
somma volontairement son sacrifice. Les deux autres

moururent aussi : mais quelle affreuse différence l

le président , contre la parole qu'il avait donnée

,

les fit rejeter dans le feu , d'où , comme d'un enfer
anticipé , ils firent en vain retentir leurs reproches

,

leurs imprécations , des hurlemens effroyables , les

sinistres accens d'un désespoir sans retour , autant
qu'on en peut juger.

'

Les autres religieux , sans plus d'exception ,

souffrirent avec une constance qui sembla les ren-
dre insensibles pendant toute la longue durée de
leurs tourmens. On avait allumé le feu à vingt-cinq

Ï^ieds des poteaux auxquels iU étaient attachés ; et

es matières plus ou moins combustibles se trou-

Talent tellement disposées , qu'il ne gagnait que fort



4g4 Histoire
lentement ; encore avait-on soin de l'éteindre pour
peu qu'il parut approcher trop vile. Il y eut tel

martyr qui fut une heure et demie , et l'on assure
même que le jésuite japonais Quimura fut plus de
trois heures avant d'en ressentir les impressions qui
ôlent la vie ou le sentiment. Cependant ces vivans

holocaustes , à qui le sang bouillait dans les veines ,

et la moelle jusque dans les os , tenaient les yeux
doucement élevés au ciel , et l'esprit comme abîmé
en Dieu, ils semblaient ne pas éprouver le premier
sentiment de la douleur. C'est ce qu'attestèrent les

personnes les plus dignes de foi , entre vingt-cinq à
trente mille h'dèles qu'ils eurent , dit- on , pour spec-

tateurs de leurs soultrances : la durée enfut mesurée
scrupuleusement avec des sables. On assure aussi

que le ciel opéra une foule de prodiges , pour
relever la gloire tant de ses martyrsque de la religion

pour laquelle ils s'immolaient. Il n'est rien de si mer-
veilleux ,

que ces deux fins , ici comme aux temps
primitifs de l'église , ne rendent au moins vraisem-
blable.

Voici encore une circonstance qu'on ne doit pas
omettre au sujet d'une nation que le prophète sem-
ble avoir particulièrement désignée , en disant que
le Seigneur tirerait sa gloire de la bouche des plus

jeunes enfans. Avant l'exécution , comme les con-

fesseurs partagés en deux troupes , dont l'une de-
vait passer par le fer , et l'autre par le feu , se trou-

vaient dans la lice , les uns en face des autres , le

père Spinola reconnut Isabelle Fernandès dont il

avait baptisé depuis quatre ans un HIs , à qui l'on

avait donné le nom d Ignace. L'enfant était derrière

sa mère , et le père ne le voyant pas , eut quelque
inquiétude. Où est donc mon petit Ignace , cria-t-il

à la mère ? qu'en avez-vous fait ? Le voilà , répon-
dit-elle en l'élevant dans ses bras ; je n'ai eu garde

de le priver du plus grand bonheur que je pusse lui

procurer. Puis elle dit à l'enfant : Mon fils , voilà le

père de votre ame ; c'est lui qui vous a fait chré-
tien , demandez-lui sa bénédiction. A ces motS) l'en-

fant se mita genoux, et joignit ses petites mains ,
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en inclinant la tête. L'attitude et lair de ce petit in-

nocent , sa docilité , sa sécurité au moment du sup-
plice , jointe à sa beauté naturelle , excitèrent parmi
ces nombreux spectateurs un mouvement dont oa
appréhenda les suites , et qui fit commencer promp-
tement lexécution. On vit à l'instant voler deux ou
trois têtes ,

qui vinrent tomber aux pieds de cet
enfant, et ne le firent pas même changer de couleur.
On frappa sa mère : il en vif rouler la tête , sans
paraître plus étonné. Enfin , il reçut lui-même le

coup de la mort avec une intrépidité qui mit le

comble à l'admiration de tout le monde.
Son père , dans une première exécution , avait

subi le supplice du feu ; et l'on rapporte de ce mer-
veilleux enfant , qui ne faisait alors que bégayer

,

qu'il s'était mis à dire , comme il pouvait
, qu'il se-

rait aussi martyr ; puis se tournant vers sa mère :

Oui , poursuivit-il , oui , je serai martyr j et vous
aussi , ma mère , mais non pas ma soeur. L'événe-
ment vérifia cette prédiction dans tous ses points.
Depuis ce temps là , il n'avait point cessé de parier
à tout propos du martyre ; et quand il donnait quel-
que bagatelle à d'autres enfans : Gardez bien cela

,

leur disait-il , car je serai martyr , et ce sera une
relicTue. On ajoute qu'il ne voyait pas un cimeterre
sans tressaillir de joie , dans la pensée que cet ins-
trument serait celui de la mort qu'il désirait.

Vers le même temps , les pères Constanzo et
Navarro , jésuites italiens , furent encoi'e brûlés
vifs pour leur persévérance à évangéliser. Trois
Japonais chrétiens , arrêtés avec Je père Constanzo

,

eurent la tête tranchée. Le père Navarro avait aussi
trois compagnons , dont deux jésuites japonais de
nation, elle troisième catéchiste. Ils furent brûlés
tous les trois , ainsi que leur chef. En un mot , la
fureur était si grande , contre les missionnaires
principalement , qu'il y en eut douze de la compagnie
de Jésus , brûlés vifs en moins de trois mois. Le
changement qui se fit ensuite dans le gouverne-
ment , ou , pour mieux dire , la multiplicité des
soucis et des embarras qu'entraînent toujours ces
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révolutions , pi'ociira ({ueltfiie tranquillité , ou plu*

tôt quelque peu de relâche aux ouvriers de levan-
f^ile ; car Xo^un-Sama, deuxième du no ui,enlre les

les mains de qui l'empereur son père se démit
en ii)2i du gouvernement de l'empire , ne tarda

point à montrer aux chrétiens une haine , sinon
plus violente , au moins plus suivie et hien plus des-

tructive que celle de son père.

Les IloUundais , témoins de la moindre partie

seulement de ces cruautés , dans l'un de ces trans-

ports d'admiration et de sensibilité qui sont plus

ibrts que toutes les préventions de parti , n'ont pu
s'empêcher de dire , que depuis la naissance du
christianisme , jamais on n'avait vu de persécution

plus opiniâtre et plus continue , ni des atrocités

plus grandes , ni plus grand nombre de martyrs que
dans ces églises du Japon. Le bruit de ces horreurs

se répandit non-seulement dans toutes les Indes
|

mais jusqu'aux extrémités de l'occident , à la cour
d'Espagne , à la cour de Rome , où il reste quantité

de monumens qui les constatent à jamais. Les sou-
verains pontifes adressèrent différens brefs dô con-
solation à plusieurs de ces chrétientés désolées ; iU
ordonnèrent pour elles des prières publiques. PaulV
crut même devoir leur avancer de trois ans le grand
jubilé , afin de leur procurer des armes spirituelles

proportionnées à la fureur des ennemis de leur

salut.

Des lieux où naît l'aurore , les regards du chef

de l'église se reportèrent peu après jusqu'aux ex-

trémités du couchant , sur la querelle qui se renou-

Telait entre l'ordre ecclésiastique et l'ordre pohtique

du royaume très-chrétien. Depuis la célébration du

concile de Trente , les évêquesde France en avaient

sollicité la publication avec un zèle que tous les

refus n'avaient qu'animé. Les états généraux se trou-

•vanl assemblés à Paris en 1614 , à l'occasion de la

majorité de Louis XIII , la chambre ecclésiastique ,

composée de cent trente-deux députés , les cardi-

naux et tous les plus illustres prélats du royaume,
demandèrent de nouveau cette promulgation tant

désirée ,



n
ht L* £ 6 t 19 K. 4'.

âèsîréttj ëtt fésertîfttt toujours ce qM potlVùit^

bvoir (le contraire tant ùu\ libertés de réglise gallf-

càtie qu'à la dignité Je la cOUrpnhé , et à l'indépén-

(iadce abâolae ue $on ternporci. Le tiefs-éCat cepen'»

liàht , et sur-'tout ravotfùC général Si>rvin , (ireiu les

))lus foi'tes oppositions j et pi'cniini Un détour des
plus propres à faire diversion ^ et à rendre même
ié cierge odieux , ils proposèrent de lairé jurci*

iraborcl , non-seulement comme loi fbndameutalô
du royaume, mais comme une loi sainte et conformé
aux divines écritures

,
que le roi ne tenant éà. cOu-

ji onne que de Dieu , i^l n*est aucune puiiisance eu
terre qui ) pour quelque causé qUe ce soit , puisse
l'en dépouiller , ni afl'ranchir ses sujets de là fidélité

et de l'obéissance qu'ils lui doivent. Ils répondirent
encore , à dessein d'ed'rayer les simples , que lé

dessein du clergé était d'introduire l'inquisition enl

France : imputation méchante , et purement imagi-
naire « asse^ bien marquée au coin des huguenots
qui avaient beaucoup de crédit dans lé tiers-état

^

pour croire qu'elle venait d'eux , comme le cardinal
du Perron l'assura^

En conséquence de la résolution du tiers-étàt , Id

parlement , à la réquisition de Servin , rendit uà
arrêt * portant que le roi n'a point d'autre supériëUf
que Dieu pour le temporel de son royaunne , et
que nulle puissance n'a pouvoir dé dispenser ses
sujets du serment de fidélité bien tiiOms encore
d'attenter à sa personne par autorité , soit privée ^

soit publique t, mais cette sage compagnie ^e oornant
à un règlement de police j qui était incontestabL»^

ment de sa compéteiice , elle ne s'ingéra point à dé-
cider qu'il.portât sur fes ditinës écritures i ou suc
la parole de Dieu ; elle n'exigea pas même le ser-

ment de la loi fondamentale , lequel n'aorait pu se
prendre que pour une conséquence tirée d'une dé-
cision de foi qu'elle ne prétendait pas être de soa
ressort.

Cependant le clergé en corps aîk dés lé lende-
main au Louvre se plaindre de l'arrêt , qui san$

doute iui parut toujours ftotorisei* l'entreprise àv^-

TomtX, Ik

^4

r '>ijji

s fit ;



498 H I 8 T O I A s
tiers-état , et il protesta qae siron ne cassait prompt
tement cet acte téméraire , il allait se retirer des
états, après avoir excommunié tous ceux quientre-

frenaient sur les droits sacrés du corps episcopai.

l'ordre de la nobleise s'était laissé gagner d'abord
par le tiers -état ; instruit ensuite par les remon-
trances des prélats , et honteux d'avoir été détaché
de leur parti par des gens qui autrefois n'étaient pas

même admis dans les assemblées de la nation , il

reprit pour le clergé le penchant que ces premiers
corps ae la constitution française ont naturellement
l'un pour l'autre. Il n'y eut pas jusqu'au prince de
Gondé qui ne se déclarât pour la chambre ecclésias-

tique , avec un certain ménagement néanmoins. Il

avait avec les huguenots des liaisons qui ne tardè-

rent point à éclater , mais par des vues tout-à-fait

étrangères à leur religion c^u'il détestait , et préci-

sément comme avec des factieux toujours prêts à
brouiller. Ce prince eut la générosité de sacrifier à

isa conscience , au moins une partie de sa coupable
politique j après un long verbiage » où il s'engagea

Î>our motiver son opinion , et qui ne contenta ni

'un , ni l'autre parti , il conclut , comme les ecclé-

siastiques , à défendre au parlement de signer et de
publier son arrêt.

Le roi ne manqua point de déférer aux instances

iréunies du clergé et de la noblesse : mais déjà l'arrêt

à' ait été imprimé , et publié sous le titre de loi fon-

damentale ; l'imprimeur fut emprisonné , et douze
députés du tiers-état furent mandés au Louvre , avec

injonction de rapporter l'arrêt , qu'ils eurent ordre

fibsolu de retrancher de leurs caniers. Leur cham-
bre se plaignit , et murmura beaucoup ; mais tous

leurs mécontentemens s'exhalèrent en vaines cla-

meurs : quand on en vint aux opinions , la pluralité

Cut pour une prompte obéissance. PaulV , a qui cet

orage avait causé beaucoup <d'inquiétudes , ne le sut

pas plutôt dissipé , qu'il adressa trois brefs , l'un à

la chambre ecclésiastique , l'autre au cardinal de

Joyeuse , et le troisième à la noblesse , pour lec

remercier du service important qu'ils ayisûent rendu
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à l'église. Il y parle de l'eatreprise qu'on avait enfin

déconcertée , comme d'un attentat provenant du
même esprit de schisme et d'irréligion que celui

qui régnait en Angleterre. Les prélats , en lui ré-

pondant , témoignèrent qu'ils n'avaient pas moins
été effrayés que le saintpère de l'audace de l'hérésie ;

mais qu ils avaient eu la consolation de voir les ca-
tholiques , qui d'abord s'étaient laisse surprendre ^

reconnaître bientôt après qu'il n'appartient qu'aux
pasteurs de prononcer sur tout ce qui touche à la foi.

Cependant pour ce qui est de la publication du
conçue, les prélats s'aperçurent bientôt qu'il i\^y

avait rien à espéfer de la cour. Elle s'était habituée
à la refuser ; et la routine n'a pas moins d'empirei

que le préjugjé , sur les têtes même de premier
ordre. A ce sujet / les prélats s'assemblèrent entre
eux , s'engagèrent par serment à garder les ordon-
nances de Trente , et réglèrent qu afin d'en rendre
Facoeptation solennelle , on tiendrait dans six mois
des conciles provinciaux , et ensuite les synodes
diocésains. Cette résolution fut signée par les car-

dinauxde la Rochefoucaultp de Gondy et du Perron,
par iKiPt archevêques , par quarante-cinq évéqnes ^

dont 1 Un des plus ardens fut celui de Luçon, depuis
cardinal de Richelieu , et par trente autres ecclé-
siastiques de marq^ue. Ce trait de vigueur fit grand
bruiti Le châtekt de Paris rendit une sentence

, qui
défendait à tous les ecclésiastiques du ressort ^ tant
de publier le concile de Trente /que d'innover au-
cune chose dans la police ecclésiastique , sans per-
mission du roi , à peine de saisie de leur temporeL
Les huguenots firent bien plus de fracas encore.
Le prince de Condé s'étant alors ligué avec ces per-
turbateurs éternels , afin d'obtenir satisfaction de§
sujets de mécontentement qu'il prétendait avoir
reçus de la cour , le premier article de son traité ,>

conclu avec eux au camp de Sanzai en Poitou, fue

que la publication du concile serait empêchée. Dès
1 année suivante , la cour fit sa paix avec lui ^ et ïovt
convint que sans égard aux demandes ni aux dé^
marches du clergé / les choses seraient tetsasei
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dans leur ancien état par rapport «a cbaeilc àà
Trente.

Il n'était plus guère possiMe de tenir les conciles

proTÎiiciaux qu'on avait indiqués , sans donner aux
néfétiques et aux autres méconlens un prétexte de
reprendre les armes. Celte considération suspendit
Bêset long-temps l'exécution de ce qui avait été ré-

solu par le clergé , et le lit en6n ouUier à la plupart

des prélats. Pour les cardinaux de Sourdis et de la

Bocnefoucault , les Botromées de la France , voyant
qu'on ne se pressait pas de tenir les conciles de
kurs provinces , ils assemblèrent leurs synodes
particmiefs de Bordeaux et de Senlis , où il fut dé-
claré qn'on recevait le saint concile de Trente , et

que désornaais on était obligé en conscience de l'ob-

server en tout i à la réserve de ce qui touchait aux
droits et aux usages légitimes du royaume. Plusieurs

prélats tinrent des synodes semblables^ Différens

évéques venus ensuite , n'ont pas fait moins valoir

les ordonnances de Trente > particulièrement en
ce qui regarde la pénitence , les mariages ^ Tordre «

Ifi résidence des bénéficiers , l'entrée en religion , la

subordination des ecclésiastiques séculiers et ré-

guliers t et bien des observances importantes pour
la conservation de la foi et des moeurs. Ainsi la plu-

part des décrets qui concernent la discipline de
Trente , sont reçus en France , non pas en verla

de ce concile même t qui n'y est reconnu <|ue pour
ledogme «mais en conséquence deseditsdu prince »

ou des règlemens iaits par les prélats, et autorisés

par les parlemens euil^miêmesé

En dépit des enneiipidde la religion, lâon-setile-*

ment eHe se maintenait dans ses anciens apanages ^

mais elle faisait de iour en jour des progrès plus

grands dans les terres infidelles ; les manœuirres
inêrae qui semblaient devoir lei arrêter, ne ser-

vaient bien souvent qu'à les étendre davantage. C'est

ee qui arriva dans les missions de Turquie , fondées

et constamment protégées par les monatrques , à qui

leur zèle pour la propagation de l'évangile pourrait

leul assurer le titr^ glorieux dt rois tres^cbrétifas*
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Elles commencèrent proprement sous le règne de
Henri III. Le vertueux baron de Germini , arubas-

sudeur à Constantinople , ne put voir sans doxxr

leur la désolation de la cbrétienté de Pera , qui est

im grand faubourg , ou plutôt comme une seconde
ville à la porte de Constantinople. Quoique lon^-
temp9 après TinTasion des musulmans , les catholi'-

ques y eussent encore formé cinq ou six grandes
paroisses , ils s'y trouvaient réduits à dix-sept fa-r

milles. L'ambassadeur , appuyé par le roi son maftrev
fit venir cinq jésuites , qui travaillèrent avec succès

à rétablir cette église désolée. Henri lY soutint cett^

bonn^ œuvre , et sur l'agrément par écrit qu'il ob-
tint du grand seigneur , il fit encore partir le père
de Canillac » avec quatre autres jésuites , pour tra-

vailler à la conversion des scbismaliquçs , qui res-.

tent e^ très-grand nombre dans l'empire ottons^n*

Le baile » ou ambassadeur de Venise , ne ressema
bkit point à beaucoup près à celui de France. Les
Jésuites avaient encouru Fanatbème du sénat, pour
avoir craint celui du pape : le baile parut daps
cette affaire n'avoir point d'autre Dieu que les do-
minateurs de la mer Adriatique , en qui même il

supposa faussement une ame aussi vile que la^

sienne , et il employa la calomnie au défaut de ]»

raison , pour faire porter aux missionnairesi fran-

çais la peine des torts vrais ou prétendus de leurs

confrères vénitiens, Pour perdre ou éloigner cea

ouvriers éyangéliques , il all,a jusqu'à faire entendre
au visir , que c'élaien,t des espions envoyés par le

pape , afin de reconimi^tre le pays , et de lui c* rap-*

porter un état exact. Cette manœuvre ayant été

Uéconcertée par l'ambassadeur de France , le vénlf

tien ourdit une. Irame nouvelle , et n'faésita poin^

d'y envelopper , avec les Jésuites , le père de Saint-?

Gai, franciscain , vénitien , et vicaire apostotique

,

soit qu'il se promit de le tirer d'a^ire par &on
crédit , soit qu'au pis aller , il ne craignît point d»
le perdre „ pourvu qu'il perdit en xnéiae temps lea

irrais objets de sa haiDC.

C'çst msL crime irx'énûssiji^le chez* l«5 Turcs , qnc^

li 3
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de rendre tnimabométan chrétien : cette entreprise
est si dangereuse , que les papes ont défendu aux
piissionpaires de la tenter , dans la sage crainte de
sacrifier une moisson d'ailleurs très-abondante dans
une terre c^ui fourmille de schismatiques , à Tespé-
rance très-incertaine de convertir une poignée d in-

fidèles. Il est permis cependant de recevoir ceux
qui se présentant d'eux-mêmes , sur-tout les rené^
gats qui viennent à résipiscence , et de leur faciliter

au moins la sortie d'un empire où ils ne peuvent
plus s'attendre qu'au dernier supplia^. Le vicaire

apostolique qu'on avait dénoiicc avec les Jésuites

,

afin de mieux couvrir celte manoeuvre honteuse ,

fut saisi avec des passe- ports signés de sa main pour
des apostats convertis , et les Jésuites , qu'on avait

seuls en ^\^c , avec des écrits seulement sur leur

religiop. Heureusement encore pour ceux-ci, Iç

inagistrat turc avait pour interprète un juifqui leur

fêtait affectionné , comme ayant autrefois étudié à

iParis sous le père Maldonat , célèbre par la conr

liaissance des langues savantes, L'interprète donna
ixne explication si favorable aux papiers- saisis, que
les porteurs €i\ furent déclarés innocens. Pour le

vicaire apostolique , ses passe-ports n'étant suscep?

|;ibles d'aucune interprétation qui pût le sauver , il

fut étranglé dans sa prison. Plus heureux sans doute
que ceux qui échaf)pèrent inaais cette mortsipré-r

çieuse pour lui, porta un contre-^-coup désespérant

fiu baile , qu'elle couvrit à jamais d'opprobre. Après

cette infamie , il secoua toute pudeur , alla , sans

plus garder de mesures , retrouver le caïmacan ou
ïnagistrat, et il en obtint, à force de sollicitations

^t d'argent , que les missionnaires jésuites seraient

remis aux fers , et leurs procès instruit de nouveau,

bette conduite odieuse ayant frappé d'horreur l'am-

bassadeur de France , qui était alors M. de Sancy

,

digne successeurde MM. de Qerminietde Salignac

,

U épousa la querellç des prisonniers , conime celle

^e l'église et de la nation. Il sollicita leur élargisse-

:|nent avec la plus grande chaleur ; le vénitien con-;

tmmm paiWSMfte^ ^yeç 1^ dl^WÇrÇ im|)u4ei^cç ^ e\
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pour conclusion , il fut régl« que de six mission-
naires qui étaient détenus, quatre seraient renvoyés
de Turquie , et deux pourraient demeurer auprès
de Tambassadeur de leur ^ «àtioo.

La Providence vint alors manifestement au se-

cours d'une mission dont les fruits ne s'étendaient

pas seulement au commun des schismatiques , mais
à leurs prêtres , à leurs évéques , à leurs métropo-
lites , au patriarche même de Gohstantinople , qui
parut disposé à se réunir au saint siège. Dans ces
entrefaites, l'empereur Matthias ayant remporté
quelques avantages sur les Turcs , il conclut une
trêve avec eux en 1616, et fit stipuler en termes ex-

Ï>rès , aue les Jésuites pourraient exercer librement
eurs fonctions dans toute l'étendue de l'empire
ottoman. On vit en conséquence plusieurs de ces.

religieux passer continuellement à Gonstantinopte>.^

se répandre de là dans le reste de la Grèce , et dafi9

les autres provinces ottomanes. Ils furent suivis

par un grand nombre de capucins , et d'autres mis-
sionnaires de difTérens ordres , appliqués très-heu-
reusement depuis , en Syrie comme en Grèce , en
Arménie jusqu'en Perse , à la conservation de la

foi romaine , et à la oonversion de ses déserteurs
schismatiques , oui ont beaucoup plus de préven-
tions que d'habileté , et bien souvent n'ont besoin
que d'instruction.

Dès l'année iôi5, deux jésuites commencèrent
la mission de l'ancienne Golchide , aujourd'hui la

Mingrélie , où la religion , assez semblable pour le

fond à celle des Grecs, était mêlée de superstitions

pitoyables. Malgré la barbarie de ces peuples â
demi sauvages , l'œuvre du ciel eut beaucoup de
succès. Dans la même année , le métropolitain de
Gangres en Paphlagonie écrivit au pape pour lui

rendre obéissance comme au successeur de Pierre,
vicaire de JesuS'Ghrist et chefde l'église universelle.

Dans le même temps , les nestoriens de Ghaldée se

réunirent à l'église romaine d'une manière assez so-

lide , pour ])ublier a Rome, avec beaucoup d'éclat,

les actes de cette réunion.
Ii4
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P;ir nue bulle du '^i d'Août 1G17, Panl V rcnon-
vela le^ conslimtions de pie V et dç Sixte IV , tou-

chant la conception immaculée du la mère de Dieu

,

pour terminer une dispute uui «'était élevée de nou-

TeAU9ur ç(} sujet ^fiiic le$ JJomimcaina et lu» Cor-
^elierfi d'Ëspp^ne, Tout ce royaume ét^it ep f(?uà

cette occasion ; tant les fidèles çtaiept scandalises

de voir parmi les catbolifiucs ^iielc|ues docteurs

ftingniiçrs disputer À la mère de Dieu un honneur
fluflUî était d^r^éré par le consentement de toutes

les cglisçs , et avec l'applaudissement de

l

tous les

eupfés chrétiens. Que penser donc de cette sinau^

aritéf par rapport ceux c^qi frqndent autant les

décisions (}ue les dévotions de VégUse , sinon que les

ennemis des observances reçues ne le sont que trop
souvent de la croyance commune ? Grégoire XV
donna par )a suite une étendue nouvelle à la bulle

de Paul V; il défendit non-seulement de prêcher
ou d'enseig^ner publiquement que Marie eut con-
tracté le pecbé d'origine

,
.mais encore de soutenir

cette opinion dans les conversations privées. On ^^

dit qwp ç« pontife avait permis ensuite aux Domi-
inicains d'en traiter entre eux, mais non pas en
public , ni avec les personno^s du dehors. Cette ex-

ception tQut-à-fait orig^inale , dont on ne trouve pas
un mot dans le bnUairç dps papps , devrait sans

doute porter sv^r quelque c'iose de plus qu'une

fis^çrtio^^ S* dttnuée de preuves : mai* ^ cette pré-
rosative étrange p*ps(; pas imaginaire , elle a cto

^nçantieparle décret pérempioiru qu'Alexandre VU
publia depuis à la prière i\n roi d'Espagne , et de
^res(^ue tous leî{ évêques d^ ses étals,

La f^cplté de ihépIo^iQ de Paris condamna de son
ÇQtç dilTér^ntes proposition^ tirées d'un ouvrage que
l^Iarp-rAiitqin^ Je Dominis venais de pyblier sous

le ^.itr€ dtÀ |\épubÙque ecclésiastique. Dominis,
homme de nais$a"ee , bomn^o de génie , mais dq
ces génies sans assiette » qui ne se lixent ni au vrai

,

ni au faux , ni ^u vice , ni à la vertu » passa ving^

ans chez les Jésuites , où il se lit honneur dans tous

fes emplois , puis fut tei^jté de porter \^ ^(r^t \\
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obtint rétécbé de Ségiii dès qu'il eut mis bag Tbabit

de la société « <?t quand il fut évéque , il voulut étr«

archeTéqua , et parvint au siège de Spalatro , mé*
tropole de la UaUualie. Son inquiétude , jointe 4
^a vanité , l'engagea dans l'affaire de l'interdit de
Venise , qui lui parut propre à signaler avantageux
sèment son érudition en nattant le sénat. iSes écrit»

furent condamnés à Roroo. Quoiqu'il eût bien dû
s'y attendre, cette tlctrissure lui troubla le sens, et

lui fit quitter son siège. 11 passa en Angleterre ,

Uiéâlre fort critique pour une télé aussi exaltée. Il

pj-it en effet le ton du pays : pQur plaire aux sectes

outrageusçs dont il fourmille , il donna son livro

de la République ecclésiastique, où, peu content
de combattre la primauté du pape, il nieencote
la nécessité d'un chef visible dans l'église. C'eat là

dessus que tombe principalement la censure qu'eo
firent les docteurs de Paris, à la réquisition du
gavant Ysambert , syndic de la faculté. Ricber ne
voulue ni paraître â l'assemblée , ni signer la censuré
d'un ouvrage qui ne manquait pas d'analogie avec
son traité de la Puissance ecclésiastique et politique:

les notes qu'il fit sur la censure , quand elle eut été

publiée , fournissent quelque cbose de plus que des

coniectures sur les motifs de son refus.

Dominis cependant , qui ne tenait guère plus au
mal qu'au bien , et dont la conscience démentait
souvent la plume tandis même qu'il écrivait , ne fut

pas long*lemp$ sans éprouver d'étranges remords.

Encouragé par le pape ,
qui lui fit dire qu'il pouvait

en toute sûreté revenir en Italie , il rétracta publir

quement à Londres tout ce qu'il avait dit ou écrit

contre l'église et son chef, puis sortit d'Angleterre ,

et se rendit à Rome : là , il donna un ample désaveu
des erreurs et des impiétés dont i} reconnaissait que
ses ouvrages étaient remplis ; mais dès l'année sui-

vante , cet bomi;ne sans caractère et «'ans consis-

tance , écri\iit en Angleterre des lettres qu'oninter*

cepta , et qui firent juger que déjà il se repentait d^
s'être repenti, On le renferma dans le château Saintv

4p§e, çù il fut pescjuç «tHs^itQt f^l^<l^é 4^ te

I il

-1



5o6 H I 8 T O I R K . , 7 .

maladie dont il mourut, après s'être repenti encore
une fois , et avec des marques de sincérité assez

|iersuasives pour qu'on lui administrât tous les sa-

cremens de l'église. Cependant pour l'exemple , on
le traita comme relaps : dès qu'il eut expiré , on
Brûla son corps, ayec ses ouvrages , dans le champ
de Flore. • -^^i»*^» v r •;

Paul V approuva , sons le nom de congrégation
Pauline, les clerci réguliers des écoles pieuses , fon-

dés en Italie par le père Joseph Casahni. La bulle

est du 6 de Mars 1017. lis faisaient alors les vœux
simples de pauvreté , de chasteté et d'obéissance

;

ils s'engageaient de plus à tenir les petites écoles

pour l'instruction des enfans^etsur-toutdes pauvres.

Quelques années après , Grégoire XV mit cette ins-

titution au rang des ordres religieux. Alexandre VII
la remitpar la suite dans l'état séculier , et Clément IX
enfin lui a rendu le titre de religion.

: L'esprit du concile de Trente prévalant jusque

sur le relâchement et les désordres qui avaient fait

leurs asiles de ceux de la religion, on vit dans le

même temps et dans une même nation , trois ordres

nombreux reprendre la marche de leurs saints ins-

tituteurs , et faire au moins quelques pas vers la

régularité primitive. On rapporte le commencement
de la savante congrégation de saint Maur , à l'année

1618 , où le roi Louis XIII donna des lettres paten-

tes pour son établissement. C'est une réforme de
l'orare de saint Benoit , faite à l'imitation de la con-

grégation àii saint Vanne et saint Hidulphe, établie

quelques années auparavant en Lorraine par les

soins de dom Didier , prieur de Saint-Vanne de
Verdun. Il s'était établi peu auparavant parmi les

Dominicains de France , une réforme dont on fut

redevable au père Sébastien Michaëlis , dominicain
provençal , qui jeta les premiers fondemens du
monastère de la rue Saint-Honoré. Cette réforme ,

érigée en congrégation , forme deux provinces

,

celle de saint Louis et celle de Toulouse. Deux
ans après , la réforme s'établît aussi dans l'ordre de

Prémontré par les soins du père Picart et du père
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de Lervelz. Ce ne furent là , 81 l'on veut ,

que de«
ébauches; mais l'esprit qui les avait inspirées con-
tinuant d'agir, on les vit bientôt parvenir à un réta-

blissement , sinon parfait , au moins suflTisant pour
empêcher les progrés du désordre , jusqu'à ce que
l'on pût faire refleurir les vertus.

L'hérésie , folle émule de l'église , tentait de son
côté des rétablissemens et des réformes. Jacques I*

roi d'Angleterre , prince à petites idées , et qui
croyait s agrandir en sortant de sa sphère , rendit

une ordonnance pour autoriser les danses et les

jeux qui servaient de délassement au peuple les jours

de fêtes. Il fut rigoureusement enjoint aux évéques
et aux magistrats de tenir la main à l'exécution »

comme à une chose de première importance. Aussi

le roi alléguait-il deux raisons de premier ordre ;

savoir , la crainte de rendre les protestans stupides

,

et l'espérance d'attirer à eux les papistes : vues mer-
veilleuses pour les progrès du pur évangile ! Quoi
de plus beau que d'y attirer les hommes , en les fai-

sant danser sous l'abri des lois et sous l'attache de la

religion ! Le roi zélateur découvrit avec la même
sagacité , que le plus grand obstacle à ces conver-
sions provenait des pratiques bizarres et de l'austé-

rite farouche des pniitams : bigots superstitieux ,

ajoutait-il , qui u avaient pas respecté la louable
coutume de danser et de se divertir innocemment
après les offices des jours de fêtes.

11 se rendit à Pertn en Ecosse , où les presbyté-
riens dominaient, et il y convoqua une assemblée
moitié synode, moitié parlement, afin d'introduire

dans sa patrie quelques observances au moins du rit

anglican. C'est là que furent dressés les cinq articles

•i fameux par la suite. Le premier obligeait à rece-

voir à genoux l'eucharistie ; le second , à la donner
en particulier dans certains cas j le troisième , à

administrer le baptême dans les maisons particu-

lières; le quatrième, à conférer la confirmation

9UX enfans ; le cinqiiième , à observer certaines

fêtes chaque année. Ces articles passèrent , non sans

€$çi(fr 4ç («irribles a^tatioi^s. Et qu'il cùtSté à

' M
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désirer pour la postérité de ce prince , que sa f)er^

sonne eut essuyé un reius qui Jui fit anéantir jus-
i)u'à la première idée de cette fatale tentative \

Dans cette même année i6t3, les sectaires dtt

Hollande tinrent le synode pareiUemenl fameux de
Dordrecht. Deux professeurs de Leyde » François
Gomar et Jacques Ârminius , partageaient en deux
factions tous les sujets hérétiques des )£tats-Unis ,

eans que l'esprit particulier que leurs premiers ins-

tituteurs leur avaient donné pour règle de la doc-
trine , pussent les concilier depuis quinze ans qu'on
)e faisait -valoir de part et d'autre. Gomar était

opiniâtrement attaché aux enseignemen» de Calvin
pris à la lettre. Arminius pensait que la doctrine de
ce réformateur , touchant la prédestination , les

effets de la rédemption, la dépravation de Fhomme,
sa conversion et sa persévérance , était contraire à
la bonté , à la sagesse , à la justice de Dieu , qu'elle

ne pouvait subsister ni avec l'usage de la prédication
et des sacremens , ni avec les obligations du chré-
tien. De la poussière des écoles , les disputes , et

bientôt les libelles et les satires les plus sanglantes

se répandirent dans tous les ordres de la république.

Les ministres se déchiraient réciproquement dans.

les prêches ; et les peuples épousant la querelle

des pa$teurs , dans les places publiques , dans 1&

sein des familles , dans les repas , cheK le bourg-
mestre , chez le marchand , chez l'artisan , et jus-

que dans les navires parmi les matelots , on n'en-

tendait parler que de la grâce et de la prédestination.

Un premier synode tenu à Rotterdam en i6o5,

ordonna inutilement aux arminiens de s'en tenir à
la confession de foi reçue dans la réforme belgiq^ue.

La mort même d'Anninius , qui aaTtva quatre ans

«près , ne rendit pas ses partisans pfais dociles. Sou-

tenus par l'avocat générât Barneveldt , qui disposait^

si son gré de la plupart des ma^strats , ils leui? pré-

sentèrent une recfuéte en forme fie remontrances

,

«ù ils exposaient leurdoctrine , et demandaient qu'il

leur fut libre de la oonsefrer ; ce qin leur fît donner
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iiél Irébiohtriiiaces contre la requête ; d^où on \eâ

appela cotitre-reinontrans : mais les remontrans
l'emportant alors sur les contre-remoiitrans , ils

tobtinrent des états un décret qui n'ordonnait pas
seulement la tolérance qu'ils avaient demandée par
leur première requête , mais oui etijôignait aux mi-
nistres d'enseigner que Dieu n a crée personne pour
le damnc]^ , qu'il a la Tolonté de sauver tous les fi-'

déles , et qu'A n'impose à qui que ce soit la nécessité

de pécher.
Barneveldt était pour les arminiens ; niaisle comte

Maurice de Nassau , devenu prince d'Orange dans
ees conjonctures par la mort de Philippe-Guillaume
son frère , était pour les gomaristes , ou plutôt Contré
l'avocat général , qui seul balançait dans la répu-^

blique le pouvoir du prince. Barneveldt , par son
habileté , régissait les bourgmestres , ainsi que la

plupart des magistrats , et Maurice , par ses dignités ,

sa naissance , ses services et ceux de ses ancêtres

,

tenait dans sa main la noblesse et la milice. Ceux
3ùi cherchaient à s'avancer par les armes , étaient

évoués au prince ; ceux qui aimaient l'ordre et là

tranquillité que maintiennent les lois , étaient atta-*

.

chés à l'avocat général. Les deux partis formaient •

S

ne espèce d'éqnihbre , qui subsista jusqu'à ce que
es disputes et des injures , la multitude en vînt aux!

coups , aux émeutes , aux armes, à tout ce qui pré-»

sage la guerre civile. Le prince alors leva des trou-
pes , parcourut à leur tête la plupart des villes^ des^
titua les magistrats qui favorisaient l'arminianisme

,

et dissipa les gens qui avaient pris les armes sans son
ordi-e. Tout pliant devant lui , il tira des états géné-
raux un ordre pour arrêter Barneveldt ; ce qui s'exé*

euta au sortir de l'assemblée , aussi tranquillement

Sue s'il eût été question du dernier des oourgeois.
In se saisit en même temps du célèbre Grotius,

qui était son ami particulier, et qu'une étude suivie

des pères avait éclairé sut* la plupart des erreurs

de Calvin ^ quoiqu'il n'y ait jamais entièrement

renoncé.

Ou tint $niuite le synode de Dordrecht , qui fat

iiil-i- •?•

,i: !
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déclaré national , et qu'on s'çfforça même de rendre
enquelç[ue sorte œcuménique. Outre quarante-deux
théologiens choisis en nombre égal dans chacune
des provinces unies , il en yint d'Angleterre « du Pa-^

latinat , du Brandebourg , de la Hesse , et de plu-
sieurs autres petits états d'Allemagne , des cantons
suisses de Berne , de Baie , deZurich ,de Schaffhouse t

et de la république de Genève. On invita aussi les

réformés nuançais j mais leur religieux souverain ne
voulut jamais permettre qu'ils s'y rendissent : il fallut;

se contenter de l'avis par écrit qu'envoyèrent les

principaux ministres de ce royaume. Les arminiens
protestèrent contre le synode , qui ne pouvait , di-

saient-ils , passer {)our légitime, puisqu'ils n'y avaient

pas voix delibéraûve , et que les gom^ristes leurs

Earties se trouvaient en même temps leurs juges,

l'argument était sans réplique pour des réû'actaires

qui , sur la même protestation précisément , avaient

récusé le jugement des pères assemblés à Trente.
Ou ils ne devaient point autrefois faire -kur scission ^

ou ils devaient soutenir invariablement depuis , qu^
n'y a point de puissance ici-bas qui ait droit de }uger
souverainement de la doctrine , et de terminer les

différens de religion.

Ici l'iniquité ne se démentit pas seulement par les

oeuvres et Tincohérence des procédés ; mais prenant
le langage /aussi-bien que la marche de Trente , le

synode rejeta la protestation, et la déclara contraire

à la pratique des premiers conciles de Nicée , de
Constantinople , aEphèse et de Calcédoine, où,
comme l'observèrentles théologiens anglais , les évé-

ques qui s'étaient opposés les premiers aux erreur»

d'Arius , de Macédomus , de Nestorius , d'Ëutychès^

n en avaient pas moins été leui^s juges. Les Hessois

dirent de plus , que si l'on avait égard à de pareilles

défaites , on ne pourrait jamais assembler de conci-*

les légitimes ,
parce que les pasteurs et les docteur»

sont toujours les premiers à s'opposer aux hérésie»

naissantes. On ajouta que si dans les contestation»

qui s'élèvent sur la doctrine , il fallait demeurer neu-

tre pour ne pas perdr* le droit d'en j[uger , il n'x
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«urait point d'hérésie qui ne s'établit sans obstacle ;

qu'onne pouvait pas dire qu'en condamnantrerreur *

on fut juge dans sa propre cause , parce ^u'en défi-

nissant quelle est la doctrine orthodoxe , il ne s'agit

pas de la cause de chaque particulier , mais bien de
celle de Dieu et de son église. Tous les théologiens

tinrent le même langage , et pas un ne parut sentir

Ïu'il se dévouait lui-même à tous les anathèmes de
Vente. Le jugement de Dordrecht fut dans le même

goût que les préambules. Le synode , y prononça-
t-on , persuaoe de 9on autorité par la parole de Dieu
même , et suivant les traces des synodes légitimes

,

tant anciens que nouveaux , déclare et ju^e que ceux
qui se sont faits che(s de parti dans l'erse , et maî-
tres de l'erreur , ont corrompu la religion , déchiré
l'unité chrétienne , et sont des objets de scandale.

C'est pourquoi le synode les déclare incapables de
tout office ecclésiastique , de toutes fonctions même
dir'>démiques, et les prive de leur emploi.
'1 exécuta ce jugement avec une sévérité qui

nV ru :l point encore d'exemple dans la république.
Barneveldt, première victime de l'arminianisme, ou
de l'envie du prince d'Orange mise en liberté à cette

occa<:'on , avait déjà été sacrifié , sans que l'inter-

cessiun de sa majesté très-chrétienne , la considé-
ration où il était dans toutes les cours étrangères ,

son zèle héroïque pour la patrie , ses services inesti-

mables , sa vieillesse enfin et ses cheveux blancs

,

eussent pu lui sauver un reste de vie. Grolius aurait

eu vraisemblablement lemême sort, s'iln'avait trouvé
jour à échapper au moyen d'un coffre dans lequel
sa femme l'enferma. Le reste des arminiens ne fut

guère plus ménagé : on déposséda les uns de leurs

emplois, on bannit les autres; plusieurs demeurè-
rent long-temps emprisonnés. Ce fut un crime irré-

missible de ne pas adhérer à un conciliabule tenu
par des gens révoltés contre le concile de l'église

universelle , et l'on exerça plus de rigueurs contre
les sectateurs d'un calviniste mitigé , que n'en ont
exercé contre les sectaires les plus impies , ceux des
princes catholiques à qui les protestans donnent
avec plus d'effronterie le tiom de persécuteurs.

i
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A la même occasion de l'arminiaxiisttiè , ôH (îkit à
Delplit tin synode particulier qui posa lès niêm«s
principes que le synode national > touchant I^ régime
de l'église et rinfaillibilité de ses décisions. On y dé-
clara que comme Jesui}- Christ a promis son esprit

à ses apôtres pour leur enseigner toute vérité , il a
promis à son église qu1l serait avec elle jusqu'à la

consommation des siècles ; que les pasteurs s as$em«^

Blant des différentes contrées du monde chrélieu
pour juger de la doctrine , il faut croire fermement
que Jesus-Christ, selon ses promesses, éclaire cette

assemblé*^^ par son Esprit-Saint , et la conduit telle-

ment , qa on n'y décide rien au préjudice de la vé-
rité ; qu il n'y àiirait ni ordre , ni paix dans Yé^9e
de Dieit , si chacun avait la liberté d'enseigner, sans

jftoumettre sa doctrine au jugement du synode. Il faut

que ces principes soient bien évidens , pour arra-

cher de pareils témoignages : mais quel bandeau
iàut-il avoir sur les yeux , pour ne pas s'en faire

une application qui est de la même évidence que
les principes ?

Le seizième siècle avait été trop fécond en pro-
ductions monstrueuses , pour qu'elles ne se propa-
geassent point dans le siècle suivant , et jusque dan»
la nation qui en avait repris enfin toute l'iiorreur

qu'en avaient eue ses pères. Au commencement du
dix-seplième siècle , un malheureux prêtre, nommé
Vanini , osa prêcher le pur ."^théisme dans quelques-

unes des meilleures villes de France , et jusque dans

la capitale de ce royaume. Il fut pris à Toulouse ,

et condamné au feu en 1619, après avoir eu la lan-

fixe coupée. Quand on lui ordonna de faire amende
onorable , et de demander pardon à Oieu , au roi

et à la justice , il répondit qu il ne connaissait point

de Dieu , qu^l n'avait point offensé le roi ; et tout

en reniant Dieu , reconnaissant des diables , il dit

qu'il leur donnait la justice (1). Ce monstre avait

pris naissance dans les rochers de la Fouille. On lui

avait donné au baptême le nom de Lucile , qu'il

(i) M^i^, de Tcc'v. Mars i^u.

tbjuFtI
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tibjufa pour prendre celui de Jules-César , comme
u}'ant plus d'atlrait pour son cœur païen. Il voyagea ^

ei Jlit ditrérens séjours en Allemagne , en Angleterre ,'

à Genève , où ce reptile impur recueillit les poisons
qu'il s empressa Vexhalerde toute part dans iecourU
esftace de sa carrière ^ qui ne fut que de trente ans*
Il à confessé qu'il était sorti de mples avec onze
compagnons » afin de se partager entre les diverses

contrées de l'Europe , et de répandre par*tOut leur
doctrine : complot qui passerait pour une cbimère

,

si le scandale a un pareil apostolat ne s'était pas à
peu près renouvelé de nos jours. Vanini fit imprimer
a Paris , en i6i(5, un livre intitulé Des secrets admira'
lies de la nature et de la divinité des mortels : c'est un
irait plus particulier encore de ressemblance entre '

l'émissaire des alliées de^ l'autre siècle,,et tant de
truchemens effrontés des matérialistes du nôtre.

La mort de l'empereur Matthias, arrivée le 30
Mars de cette même année 1619, acheva de plonger
rAllemagne et ses sectes diverses dans cet abtme de
troubles , de dissentions et de calamités , d'où elle

ne sortit que vingt-neuf ans après. Le mal tirait sa
source de plus loin. Rodolphe II , dépouillé de la
Hongrie par son frère Matthias , et craignant de
perdre encore la Bohème , avait accordé beaucoup
de privilèges aux protestans de ce royaume , afin de
les mettre dans ses intérêts ; ce qui n empêcha point
qu'il ne fût obligé , de son vivant , à le céder encore
à Matthias , aussi- bien que la Hongrie. Matthias , de-
venu peu après empereur , voulut mettre des bor-
nes à ces privilèges , au moins en les interprétant : il

prétendit , entr'autres articles , que la permission de
bâtir des temples ne s'étendait pas aux terres qui
étaient du domaine de l'église. Les sectaires n'eurent
que du mépris pour ses ordres , s'assemblèrent en
rorme d'états dans la capitale de la Bohème , et à la
sollicitation de leurs séditieux ministres , reconnu-
rent pour leur chef le comte de Thurne cnx de la

Tour , l'un des plus pnissans seigneurs do pav» , et
qui à beaucoup d'ambition joignait toute la valeur et
1 habileté nécessaires pour la soutenir Le premier

TomeX» Kh
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soin du chef de la rébellion , qui connaissait le géni«

qkanj^eant des peuples , fut de les engager aune
ipAnière à ne pouvoir plus l'evenir sur leurs pas. U
se transporta > suivi de rebelles bien armés ; à la

aalle du conseil d'état qui se trouvait assemblé , fit

des plaintes , au nom des protestans , avec une hau-

teur qui ne tendait qu'à brouiller; et comme on l'eut

m^asicé de la colère de l'empereur , il fit jeter par
le fenêtres le président et le secrétaire du conseil

,

' ^fcc le comte Martinitz un des conseillers ; ensuite

il s'assura du château , obligea tous les habitons de
la ville à prêter serment de fidélité aux états , fit

créer trente directeurs pour administrer souverai-

nement les affaires du royaume , et ne pensa plus

^u'à lever une armée , afin de s'opposer , disait-il ,

wx ennemis dé Dieu et de la religion.

Si l'empereur Matthias avait eu autant d'activité

pour conserver ses vastes domaines , qu'il en avait

montré pour les acquérir , il aurait sans doute étouffé

la rébellion à sa naissance ; mais au lieu de tomber
dalM)i^ sur les rebelles aivee toutes ses forces , il se

contenta de leur adresser des lettres , des défenses ^

des menaces , et leur donna le temps de former de
bonnes troupes , d'en recevoir encore des princes

étrangers, d'occuper les places de défense , de fer-

mer les passages, de faire des magasins, et de lever

nn argent considérable. U fallut donc enfin que
Matthias attaquât ses propres sujets comme des

ennemis étrangers ; et le sort des armes lui fut si

peu favorable , que le comte de la Tour, après avoir

soumis toute la Bohème aux états , porta la guerre

en Autriche , Jusqu'à neuf milles de Vienne. Cepen-
f^nt les rebelles , après avoir publié qu'ils ne pré-

tendaient qu'à rendre leur condition égale à celle

des catholiques , exerçaient contre eux toutes les

rigueurs dont les sectaires ne manquent jamais d'user

quand ils deviennent les plus forts. Ils les exclurent

absolument de toutes les charges ; ils emprisonnè-
i^ent les uns , confisquèrent le bien des autres , et

s'emparèrent des principales églises. Dans cette con-

fuçIoJQ , qui dura lon^-teuoops , mourut Matthias

,

il
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laissant pour héritier de tous ses étals , cUi conseu'i*

tement des archiducs Albert et Maumilien ses frères

,

3ui n'avaient point d'enfans , son cousin Ferdinand >

éjà couronné roi de Bohème et de Hongrie. Cincf
mois après , Ferdinand fut encore élu empereur le
26 d'Août de la même année 1619 , malgré tputed
leâ cabales et les oppositions du parti des rebelles :

mais ce n'étaient la crue des titres pccumulés sans
puissance sur la tâte de ce prince. --^j --uk.

Vraiment zélé pour la foi , il était dès là souVerai'^

nement odieux aux sectaires. Ceuk de Bohème pré-
tendirent d'abord que c'était aux états du pays <{ii'21

appartenait de se donner un roi , et firent une con-
féaération avec ceux de Silésie , de Moravie et de
Lusace , pour leur défense commune , c'est-à-dire,

pour secouer toute dépendance. Bethlem-Gabor , ou
Gabriel Bethlem , gentilhomme calviniste » qui avaifc

usurpé la principauté de Transilvanie sur lies Battori
ses bienfaiteurs, s'unit aux Bohémiens dans le deâseiii

de s'emparer encore de la Hongrie, il entra dans C6
royaume à la tête d'une grande armée de Transil-
vains , et il y e^ ça contre les catholiques 4es tf^
rannies ordinaires aux sectes victorieuses. Les plus
heureux furent ceux qui s'exilèrent eux-tnéme$ , ett

laissant tout ce qu'ils possédaient en proie à l'ennemi.
L'esprit de révolte, cofiamfe un mal épidémique >

gagnant de proche en proche , se répandit dans toufS

es pays héréditaires de Ferdinand , et jusque dans
l'Autriche proprement dite , dont lés états refusèrent
de lui prêter le serment ordinaire de fidélité.

Cependant comme il y avait à cfaindré que ce
vertige ne durât pas long-teriips , et (faë les forcés
de la maison d'Autridie venant à se reuilii* , n'acca-
blaàsent enfin le reste déi révoltés , ceu^ dé Boiiényé
prirent le parti de se lier d'imérêt avé"*; tlta prince
capable de conti^e-halahcér là pùissffhéle de céetë
maison. Frédéric' V , électeur pâlàlin ^ ê* possesseur
d'aïktrés dorixaines cbii^idér&blés étï Miéttai^ne

, géH-
dre du roi d'Angleterre et neven do prinéé d'OraAge

,

dont il était naturel qu'il attendîtdé grands séeoùr^,

plus puissairt encorepar ssl qualité dé chefdé l'tiiâiiôÀ

Kk 2
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protestante , iiit le prince auquel ils s'adressèrent^

^t Frédéric , ébloui par l'éclat du trône , sans con->

«idérer les précipices qui environnaient celui de
Bohème , accepta l'offre qu'ils lui en firent, persuadé
Ï»ar une ambition travestie en zèle , que Dieu même
'y appelait : il s'empressa de se rendre à Prague , où

il fut aiisaitôt couronné solennellement avec une joie

extraordinaire des peuples. 11 fallut bientôt surseoir

aux réjouissances , et penser aux armes. L'empereur,
aVec les secours et les services personnels du duc de
Bavière , avait déjà soumis les états d'Autriche. Les
espagnols , entres dans le Palatinat , faisaient une
puissante diversion, La ligue catholique , et tous les

f^és de Ferdinand lui prêtaient la main chacun se-

)on sa position et ses facultés. Il obtint du pape des

sommes considérables , et quelques princes d'Italie

lui envoyèrent des troupes. L électeur même de
Saxe « bon protestant , mais rival secret du palatin

,

^t animé par l'espoir d'acquérir la Lusace , servit

l'empereur avec tant de zèle , qu'il fut chargé de
l'exécution du ban impérial fulminé contre les re-

belle% .

Frédéric , de son côté , reçut des troupes de l'union

pour u^ -.s-' «- -Y"- -- *"•* " ". t- s^

aussiinquiétante que dispendieuse , où d'aiileurs.son

gendre s'était engagé malgré tous ses conseils. Ainsi

fe nouveau roi de Bohème fut réduit à faire les frais

de la guerre presque uniquement avec ses sujets ,

qui bientôt murmurèrent sous le poids des impôts

,

et ne révérèrent plus que faiblement la royauté qui

leur coûtait si cher. Comme le prince avait de l'ha-

bileté et de la valeur , et qu'il était secondé par iie

bons généraux , réduit d'ailleurs à la nécessité de

régner , ou de devenir la fable de l'Europe , il lutta

une année entière contre sa destinée , et remporta
même difrérensavantag|es. Enfin le 8 JNovembre 1630,

on donna la bataille décisive de Prague , où la vic-

toire , dix fois balancée dans l'espace d'une heure

,

$e déclara si pleinement après en fayetir dçs impé:;
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riflux , que les rebelles s'enfuirent à la débandade

,

laissant sur le champ de bataille leur canon , leurs

iiropeaux , et cinq mille morts , sans compter ceux
(jui se noyèrent en voulant traverser la rivière dp
Molde. Prague et toute la Bohème d'abord , puis la

•Silésie et la Moravie , se soumirent. L'électeur de
iSoxe , de son côté , réduisit la Lusace. On accorda
des conditions avantageuses au prince de Transilva*

nie , afin de mieux pousser la guerre en Allemagne.
L'infortuné palatin, de roi redevenu électeur , pour
perdre encore bientôt cet héritage de ses perea

,

«'évada presque seul , sans avoir pu rallier aucune
partie de son armée , et alla faire dans les pays
étrangers le triste personnage d'un souverain sans
état. 11 fut dépouille absolument de tous ses domài«
nés , ainsi que du titre d'électeur , qui passa au dub
de Bavière , pour ne rentrer dans la maison palatine

qu'à la paix de Westpbalie « six ans après la mort
du malheureux Frédéric.

Le roi très-chrétien soumit dans le même temps
les Gantabres ou Béarnais , non moins impatiens
alors du joug de la religion , qu'ils l'avaient été au-
trefois du joug des Romains. Depuis soixante ans
3ue Jeanne d'Albret , reine de INavarre , avait fait

u Béarn un asile inviolable pour les huguenots , et

sur- tout pour leurs ministres les plus emportés , la

messe et tous les exercices du culte ancien y avaient

été abolis , les prêtres et les religieux chassés de
leurs églises , dépouillés de leurs biens , et le peuple
catholique privé de tous les secours nécessaires pour
se soutenir dans l'oppression et dans la pratique de
leur religion, C'est ce que le clergé avait représenté

au roi dans la dernière assemblée des états généraux

.

en s'eflforçant de lui faire sentir combien il importait

à sa gloire qu'il ne fut pas dit que sous l'empire du
fils aîné de l'église , tant d'autres de ses enfans étaient

plus maltraités que dans la capitale même de Tur-
quie , où les catholiques avaient leurs pasteurs , leurs

églises , les instructions de la chaire , l'usage des sa-

cremens , et généralement tous les moyens de faire

h\iv *aliU. Le pieuxmonarque, vivement louché , e^

Eii

»..»',
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ttvmi aussitôt délibéré arec les ministre» et les sei^

gnehn qui partageaient sa confiance , ec %^i pour la

plnparC se montrèrent aussi bien disposés que le

prince à l'égard de la religion. Malgré tous les mou<
'démens et tentes les intrigues des religionnaires , il

ibtervint un édit qui ordonnait que Texeroice de la

^lieligion catholique , apostolique et romaine , serait

téiSkh dans le Béam , et que les ecclésiastiques

,

tant séoiiliers que réguliers , y rentreraient dans la

poatfesskmi de lears biens et de tous leur$ privilèges

,

•de quiekrue nature qu'ils fussent.

V Mais ciepttis ce temps- là l'exécution arait toujours

étédilfék*ée , d'abord parles chicanes des calvinistes

,

qui demandèrent qu'au moins le clergé eût pi'ôduit

auparavant ses titres et ses raisons, ensuite, par les

2>i-ouiUeries domestiques de la cour , et l'évasion de

la reine mère , dcmtle mécontentement Élisait crain-

dre vnie guerre civile ; ce qui ne manqua point

d'augmenter la résistance et l'audace d'une secte

toujours prête à se révolter cpiand elle se promettait

quelquies succès. Leâ ironbm étdnt pacifiés , Louis

n'ewtt rien pins à cœur que l'exécution de son édit

,

dont il ne se rapporta qu'à lui-même. La longneui-

dit voyage ; la difficulté des cbeitnins , la Hgneup de la

saison , et mille rept^ëentations spécieuses , ne furent

point capables de Trirrêter ; il partit sans rien enten-

dre , et comme il marchait en force , il eut bientôt

sujet de s'applaudir dé son entreprise. Â peine il

Avait passé Toulouse , qu'on lui annonça que le par-

lement de Pati avait enregistré l'édit , et toutes les

Ordonnances confîrmatlves. Cette nouvelle ne l'em-

pêcha point d'avancer
, quelques protestations d'o-

I>éissanee que Ini pût ibit^e la Force, gouverneur
«É^lvinîste du Béam , et jusque là un des plus con-
traires à redit. Â cinq lieues de la capitale de cette

^oviftcë , on vint demander au roi quel ordre il

voulait qu'on dbéervAt à son entrée. Je descendrai à

réalise , répondit-H , s'il y en a une , et s'il n*y en a

point , j'entrerai sans cérémonie : il né me siérait pas

de recevoirdes honneurs da*is uh lieu où Dieuii est

pas glorifié. Il fit d'ïibord célébrer en sa présence
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Wiemeist solennelle à Navarreins -, ensuite il tem^
les catholimies 6n possession de la gfaode église de
Pâu , où l'evéone célébra devatit le monarque avec
une pompe qui pût servir de rétmt'àtiqn pour le long
BTilissement où ce bouleyai^t de Dbférésîe avait tenu
nos adorables mystèrès.^ he roi , av^mt de ri^pàrtif'

,

fit tous les règlemens , et prit les mesures les plus

efficaces pour le rétablissement parfait de la religion.

Au mois d'Octobre de la même année 1620 , lé sénat

de Piémont donna un édit , qui cbassa de tous les

états du duc de Savoie ceux qui faisaient profession

de la religion prétendue réformée , et le duc le fit

exécuter avec une vigueur qui marquait bien qu'on
avait rempli ses vues.

Tant de brèches réparées en moins d'un an dans
la maison de Dieu , ne furent pas une petite conso-
lation pour le pieux et zélé pontife Paul V avant la

fin de sa carrière , qui se termina le a8 Janvier de
l'année suivante. Il avait eu les yeux incessamment
ouverts sur les maux et les besoins de l'église ; et l'on

peut dire qu'il n'eut point de passion plus vive , que
d'en procurer la gloire et l'agrandissement. La haute
idée qu'il avait ae l'autorité pontificale , l'engagea

peut-être dans quelque fausse démarche ; mais tou-

)OUi s droit dans ses vues , et généreux contre lui-

même , il donna l'exemple d'un grand , et d'un grand
pape qui sait se condamner quand il a tort , et ré-

parer une fausse démarche. Il eut aussi la gloire

particulière de marquer plus d'intérêt qu'on ne fai-

sait depuis long-temps pour la conversion des Indes

,

et de tant de terres idolâtres qui sont comprises sous

ce nom, et qu'il remplit d'ouvriers évangeliques. On
observe encore qu'il établit plus d'ordres reli^eux

et de congrégations ecclésiastiques , que n'avait fait

aucun pape avant lui. Il était persuadé que Dieu
n'appelant pas tous les hommes à la piété 'par la

même voie , on ne saurait trop en multiplier les

asiles. Une marque encore unique de sa piété per-

sonnelle , c'est que malgré ses infirmités , et l'em-

barras des affaires les plus épineuses , il n'a pas man-
qué un seul jour de son pontificat à dire la messe ,
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lané excepter celui où il fut frappé de la maladie qui
l'emporta. 11 avait soixante-neui ans , et son ponti-

ticat en avait duré prêt de seiie. C'est un trait re-

marCniable de la providence de Dieu sur son église

,

^ue les pontificats les plus longs ont presque tou9
été rWjplii par lei plut dignes pontifes*
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HISTOIRE
DE LÉGLISE.

LIVRE SOIXANTE-DOUZIÈME.

Depuis la mort de Paul Ven 162 1 , jusqu'à la naissance

du Jansénisme en i63o.

iE cardinal Alexandre Ludovîsio , soutenu par la

\ France contre la faction espagnole et les Bentivoglio

déclarés pour Canapora , qui leur avait déjà promis
de les remettre en possession de Bologne , fut élu

pape , sous le nom de Grégoire XV , le jour ntême

^
que les cardinaux entrèrent au conclave , 9 de Fé-
vrier i6ai. Le ai du mois suivant , il approuva la

congrégation de Notre-Dame du Calvaire , fondée
par Antoinette d'Orléans- Longueville , sous la di-

. rection du père Joseph du Trembh y , religieux ca-

pucin : religieux personnellement à* célèbre , que
sorti d'une famille féconde en grands magistrats , il

lui a néanmoins donné , sous Thumble habit de saint

,
François , beaucoup plus de lustre qu'il n en a reçu
d'elle. Toujours il travailla pour l'église , long-temps
pour l'état; religieux fervent dans le cloître , (in po-
litique à la cour, guide assez souvent nécessaire à Bi*

chelieu lui-même ; par- tout et dans toutes les situa-

tions , jusqu'au comble de la faveur , homme d'une
vertu assez forte pour avoir constamment préféré

le capuce à la mitre. Toutefois 1& satire ne 1 a point

M
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épargné , et au défaut des œuvrçs , hors d'atteinte

CB oe sage ^ elle a exercé toute sa malignité sur ses

intentions : niai$ ami d'un ministre tout-puissant , et

h»i d'une secte naissante que tous les Toiles de l'hy-

pocrisie ne dérobaient pomt à la pénétration de ses

regards , pouvait-il manquer de critnes ?

Pour madame de Longueville , dégagée de toutes

les affaires et de toutes les intrigues de la cour , celte

sainte veuve , comme une autre Judith , jouissait

d'une réputation hors de toute atteinte , et il n'y avait

Î>ersonne qui en dit une parole désavantageuse. Ce
ubà Fontevrault , dont on la voulait faire abbesse

,

et dont malgré elle déjà elle était coadjùtrice , qu elle

fit connaissance avec le père Joseph , qui eut bientôt

$a confîanee* Il ne put néanmoins lui persuader de
rester à la tête de cet ordre distingué , où elle ne
laissa point en passant » pour ainsi d\ve , de faipe re-

fleurir , sous la directimi dç ce prui^ent confesseur ,

la discipline régulière. Elle se retira au monastère
de Lencloitre qui en dépendait , et sur le bruit qu'elle

y méditait ùitie réforme parfaite , on y vit accourir

de toutes les maisons de l'ordre , des i'èligieuses

pleines de courage » qui he dém^cndefiént qu'à obser-

ver la règle de saint Benoit dans toiltë sa rigneuh

Pour le faire avec plus dé liberté , dn prit à Poitiers

uiië maison indépendante de Fontevrault. Ce (ht là

Eroprément le berceau de la nouvelle congrégation,

a maisou que la reine mère lui ménagea dans la

suite à Paris , après lui en avoir fondé une elle-même

à Angers , en est devenu le chef-lieu et la résidence

dé kl directrice , c'est-à-dire , de la sUpérieut'e gé-

nérale. Cetle cotïgrég;itî6n t^ pt'is le nom de IVotre-

Darhe du Calvaire , parce qù^oh s'y Ihit un devoir

particulier d'honorer là sainte Vierge pleurant son

fils au pied dé la croix.

Le nouveau pape*, dans Tannée de son exallation

,

publia aussi des règlemens pleins de sagesse , tou-

chant l'élection des souverains pontifes. Differens

papes avaient déjà pris en considération un objet de

si grande importance pour rédJlfîcation de la chré-

tienté ; mais aucun d'eux n'était entré dans un détail
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auMi particulier , et n'avait pris des mesures iniéut

combinées que Grégoire XV. Ce qu'il pardt avoiir

eu le plus à cœur , c^st que l'élection se fasse rigou-

reusement par la Toie du scrutin , c'est-à-dire y qiiè

les sufFra3es se donnent avec un secret impénétrable.

On sent assez l'avantage de cette méthode : èh opi-

nant ainsi , chacun des cardinaux suit en liberté ses

lumières et le mouvement de sa conscience , au lieu

qu'éti^t connu , il est fort à craindté qu'ils ne se

laissent entraîner par lés chëi^ dés factions. Urbain
VIII /successeur de Grégoire XV , trouva cette buUè
si saçe , qu'il en fit jiirer l'observation à trénté-sépt

cardmaux qui se trouvaient à Rome.
Par une autre bulle publiée l'année suivante,

Grégoire défendit à tous fësécclésiàstiqueé et à tous
les religieux , exempts ounon exempts , de confesser
et dé prêcher sans la p'érihission et l'approbation
de l'ordinaire. Il y eut autrefois de grandes disputes

sur ce point de discipllhe , par rapport aux religieux

,

certains auteurs prétendant qu'une approbation une
fois donnée par un évoque , pouvait bien être ré-
voquée par son succésseùi^ , mais non par lui-même.
Cette prétention serait aujourd'hui de la dernière

témérité , au moins dans l'église de France , où l'u-

sage est unîformémient coiitraire. Et jamais là raison

put-elle se trouver mieux d'accord avec la coutume

,

que ddns im point de si grande conséquence , non-
seulement pour les droits naturels de l'épiscopat

,

mais pour le régime entier de la maison de Dieu ?

Comme les évêques communiquent leurs pouvoirs
à qui bon leur semble , il est naturel qu'ils les re-

tirent quand ils le jugent à propos. Malheur à celui

d'entre eux qui se conduirait p^r haine Ou par ca-

price dans la dispehsation des choses sacrées ! mais
plus grand malheur encore pour le troupeau de
Jesus-Christ , si l'on n'était pas libre de chasser les

loups du bercail dès qU'ùne fois ils y seraient entrés !

Ils peuvent surprendre la vigilance la plus attentive ,

en se revêtant de là peau de brebis ; le ministre qui

était d'abord tout ce qu'il paraissait ,
peut se démentir

par la SuitB , et devenir une pierre d'achoppement :
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il est donc de la raison et de toute nécessité que le

premier pasteur , dans son administration , conserve
une liberté , sans laquelle il ne peut répondre qu'en
partie du troupeau oont il a toute la cnarge.
• Grégoire XV érigea a^ssi. à. la demande du roi

très-cnrétien , l'évêché dè.Parisen m^M'opo^^i Ip

20 Octobre 163a. On lui donna pour suÀfraganç les

évécbés d'Orléans , de Meaux et de Chartres , aux-
quels on ajouta celui de Blois quand il eut été créé
sous Louis Xiy. Comme tous cesretranchemens se

faisaient sur l'église de Sens , et nuisaient considé-

rablement a cette ville , le chapitre fit de grandes
oppositions : mais on crut devoir passer outre en
faveur de la capitale d'un grand royaume , à qui

même il est étonnant qu'on n'ait pas accordé plutôt

un degré de splendeur si convenable.C'est à la même
finquelenouvelarchevêcbé fut érigé, sous le règne
de Louis le Grand , en duché-pairie. Qn avait choisi

pour ces opérations le temps de la vacance des deux
sièges. Jean Davy du Perron , archevêque de Sens

,

était mort Tannée précédente, trois ans après le

célèbre cardinal son frère. Le cardinal Henri de
Gondi fut le dernier évêque de Paris , et Jean-Fran-
bois de Gondi son frère en fut le premier archevê*

que.GrégoireXV établit àRome .. ' îans le mêmetemps,
une congrégation pour la propagation de la foi.

Ce pape , n'étant que cardinal > avait été chargé

de ménager un traité entre la France et la Savoie ,

et il avait eu des liaisons à Turin avec le duc de
Lesdîguières:avantde repartir pour Home, il alla lui

faire ses adieux. Comme ils se séparaient: Je ne suis

pas assez ennemi de l'église , lui dit Lesdiguières

,

Î)our ne pas lui soiihaiter un pape de votre mérite,

£t moi , répondit le cardinal , je suis asse^ de vos

amis
, pour souhaiter de vous voir bon catholique.

Â cela ne tînt que vous fussiez pape , répliqua Les-

diguières j vous ne tarderiez point à l'être. N'allons

Ï)as si v$te , reprit le cardinal : promette^^-moi seu'^

ementde vous faire catholique , si je suis pape. Il

)e promit , et tou$ ces propos , soit de badinerie „

f^oit de ciTUité
I eurent hw elfet. Nous les raj^fori^
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Ions , non pâs comme dignes d'attention par eux-
mêmes , mais uniquement pour confondre les vindi-

catifs et satiriques sectaires , au ra|)port desquels
la conversion du duc de Lesdiguières ne fut que le

fruit précipité de l'offre qu'on lui fit de la dignité de
connétable* On a vu que depuis long-tempii il avaiC

un attrait marqué pour les sermons des prédica-
teurs catholiques , et du père Coton en particulier.

Il n'entendit ni avec moins de plaisir , ni avec moins
de fruit , ceux de saint François de Sales durant
deux carêmes que ce saint évêque prêcha depuis à
Grenoble. Les entretiens particuliers , et les charmes
de la conversation d'un prélat dont il était si mal-
aisé de se défendre , achevèrent à peu près ce que
la chaire avait ébauché ,ct s'il ne se fût agi que de
conviction , la conversion du duc eût été bientôt

résolue : mais ce grand homme avait un faible éton-

nant pour une fille de basse naissance , la fameuse
Marie Vignon , qu'il prit enfin pour épouse après la

mort de la duchesse. Cependant le samt prélat
, qui

comptait pour peu de chose la profession de la vraie

foi , si les moeurs ne répondaient point à sa pureté ,

pressa par la ferveur de ses prières le moment de la

grâce , qui eut enfin son plein effet à Grenoble , où
Lesdiguières abjura publiquement entre les m&ins
de l'archevêque , le 24 Juillet 1622. > ' ^

Les calvinistes conçurent sans doute un violent

dépit de cette conversion ; mais précisément parce
qu'elle les couvrait de confusion , et non pas ,

comme le dit un de nos historiens (i) , parce qu'ils

perdaient un de leurs plus fermes appuis. Lesdi-

guières avait toujours été trop bon sujet , pour être

bon huguenot. Il ne paraissait guère à leurs assem-
blées que pour les porter à la paix , et croiser les

résolutions qui tendaient à la révolte , ou qui étaient

simplement contraires aux intentions de la cour. On
ne vit point de religionnaires remuer en Dauphiné
tout le temps qu'il en fut gouverneur. Il suivit les

armes du roi contre eux , dans le;; expéditions les

tf

T'i 'h

(i) Da Pin, Hiit de Loni» XIU > an- 1622.
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plus importantes , et par- tout il opina dans les con-
seils à traiter les opiniâtres en niutins et en sédi-

^eu3^ , sans nul égard àlev^ religion. On peut con-
sulter à ce sujet les mémoires du duc de Kohan.

. Ce ne* fut pas un médiocre plaisir pour le saint

évéque de Genève , d'apprendre le triomphe que
la foi catholique avait enfin remporté par la con-
version parfaite d'un personnage aussi considérable
que le duc de Lesdiguières ; mais le zélé prélat n'y

survccrtque cinq mois (i). Assez peu avancé eo
âge , et déjà épuisé par les travaux de l'épiscopat

,

ou plulôt d'un apostolat véritable et sans interrup-

tion , il sentait depuis quelques années ses force»
défaillir de jour en jour ; et les bas sentimens qu'il

avait de lui-même lui faisant toujours craindre que
rœ]L>vrede Dieu ne souffrit de son incapacité, il avait

pris sou frère pour son coadjuteur. Son choix ne
pouvait pas tomber sur un ecclésiastique plus ver-

tueux , ni plus capable à tous égards de soutenir ce
qu'il avait entrepris pour le rétablissement parfait

de l'infortuné diocèse de Genève. Prévenu cepen-
dant que la vertu même est souvent la dupe du
naturel , et craignant de rien donner au sang et

aux sentimens humains ; avant de rien faire , il avait

consulté les plus saints prélats , et particulièrement

le cardinal Frédéric Borromée , cousin- germain et

successeur du saint archevêque de Milan , dont il

retraçait toutes les vertus dans sa propre personne.

Il voulut qu'aussitôt le coadjuteur fût sacré , quoi-

qu'il eût refusé constamment de l'éirc lui-même du
vivant de son prédécesseur , et ne goûta pour lui

aucun des autres ménagemens qu'il avait si scrupu-

leusement observés. Il s'empressa de lui faire pârtde

son autorité , lui lit rendre , autant qu'il le put,

tous les honneurs , et ne se réserva de sa dignité

que les peines et les fatigues. Vivement frappé do

l'idée qu'il avait toujours eue de la charge terrible

de répiscopat , il se renfermait souvent pour aviser

aux moyens de réparer ce qu'il imaginait avoir né-

(i) Vie de S. Fr. de Sal«» , Uy. 6» )y int
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gligé , ou pour achever ce c[u'il ne croyait ^'é-
bauché. L'assiduité et rapplication du saint a ce
travail fut si grande , qu'elle fit craindre pour sa

santé. Après ces revues particulières, il en con-
férait avec l'évéque de Calcédoine , c'est'à-dire ,

avec son coadjuteur , ordonné sous ce titre ; ils

examinaient ensemble les mémoires et les états da
diocèse , les notes et les renseignemens précis que
le saint avait dressés touchant le génie , la capacité

,

les mœurs des pasteurs et des peuples , touchant
les moyens les plus propres à bannir les désordres

,

à établir le bien, ou à l'affermir. Uniquement at-

tentifs à la gloire de Dieu et au bien de l'église , les

deux frères ne tendaient qu'à une même fin. 'ftv.«i^'>i^

Chacun cependant avait sa méthode et son hu-
meur particulière. L'ancien évéque, naturellement
gai , était d'un itccès facile , d'une bonté d'ame et

d'une douceur que rien n'altérait , d'une charité

afTcfeclueuse , compatissante , toujours prête à par-
donner , et même à excuser les fautes d'autrui. Le
coadjuteur au contraire était sérieux , enclin à la

sévérité , inflexible à l'égard des ecclésiastiques vi-

cieux , au moins dans les cas de rechute. Comme
ils faisaient de comfr^nic la visite générale du dio-
cèse , afin de travailler ensuite à une réformation
parfaite, le coadjuteur , à qui le titulaire communi-
quait r.on autorité sans réserve , fit des perquisitions

rigoureuses contre l'inconduite des prêtres. La visite

était à peine finie , qu'on vit un assez grand nombre
de ces ecclésiastiques dans les prisons de l'offîcialité.

Le «saint évéque ne désapprouva point la sévérité de
son frère ; mais son ame tendre et sensible eut bien
des épreuves pénibles à soutenir. v^T'^yg v j

La porte des prisons donnait sur un endroit où
il passait tous les jours pour aller dire la messe. Les
prisonniers épiaient ce moment , et ne manquaient
p.^s de lui demander grâce , en l'assurant d un re-
pentir sincère. Son cœur était aussitôt attendri , et
bien souvent il ne pouvait retenir ses larmes. Il se
représentait la clémence infinie de Dieu pour lei

pécheurs , qu'il ne se lasse jamaisde leuiT pardonner^



m'i^^m

-t

-:

i

;

) r 5a8 \^1K I s T t R Ê
!^ c|ue sa colère ne tient pas contre leurs géjDoissemens;

ai dans et s pensées , peut- on manquer , se disail-il,

ensuivant un si beau ntodèle ? Dieu s est laissé tou^

citer tant de fois par mes larmes « dois-je être insen-

sible à celles de mes fi ères ? il t^^atice le^^ prières

des pécbcurs ; et moi qui suis k pj ur- misérable de
tous , je m'y rendrais sourd I Ai> soi ilr de ia n e. > e,

, il se faisait ouvrir les portf s des pviscyjj. ,
!' "sai* a» ^i

prisonnier*) une rôprimaude charitable , ïieur hisMi
'' bien promettre de nùeux v; ^'re à Tavenir , puis ii

les mettait en liberu'. Le co^djuteur ne pouvait

s'empêcher d admirer cette bdnté dû cœur ; aiah il

ne laissait pas de l'en Uàir^er, et de lui en repré-

senter , quelquefois d'un ton chagrin ,
N s consé-

quences dangereuses;*' Le sau^t piéfat bnumiliaifc

atlors jusqu'à faire des excuses , et promettait d'clrc

plui; ferme à l'atenir ii^nnais dés le lendemain sa sen-

siiliiiié lui iiii«ait oublier ses résolutions , et il se

Ljib'-aît entraîner comme auparavant. La chose alla

êi loin , que le coadjuteur feignît de vouloir se re-

tirer , afin de l'amener à son but ; et il y réussit.

L'évêque lui remit les clefs des prisons , et le pria

même dé les lui refuser s'il arrivait qu'il les de^

mandât. Car ces pauvres gens , lui ajouta- t-il, me
font trop de pitié , et je sens bien que je ne pourrais

pas répondre de moi-même. L'évê(!fue étant père et

]uge tout ensemble , il n'est pas douteux qu'il doit

avoir tout à la fois de la douceur et de la sévérité :

mais si l'une de ceft deuiL. qualités doit l'emporter

sur l'autre, comme la miséricorde en Dieu surpasse

la justice , la douceur dans son ministre ne doit-elle

pas de niême surpasser la sévérité ?

Le saint évéque touchant presque au terme de

sa carrière , et ayant déjà quelque chose de plus

qu'un pressentiment de sa mort peu éloignée ,il

reçut une lettre de son souverain , qui lui mandait

de se rendre à Avignon , où il >?«? ) reposait d'aller

lui-même pour féliciter le roi Levais XlII sur la ré-

duction des huguenots du LàtigiL.>^îoc (i). Le mau-

{i)Jâixso]. 1. 8, Ai*ofaym. L^i^» #i:ftj^ir^^i|?:-i^.^î^ï?

Taiâ
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vais état de sa santé «Joint à quelques ptroles cou^^
y«rtes qu'on avait prises avec raision pour uuc pi'e->

diction <le sa mort proch^iine , engagea son fi-ei e à •

le détourner de ce voyitge j mais il ne put jamais l'en

dissuader , parce que \é saint prélat, voue tout en-
tier au bien de la religion , regardait Tenlrevue des
cours de France et de Savoie , comme une occasion :

précieuse (fue lui offrait la Providence pour mé-
nager les intérêts de la foi catholique dans la partie

de son diocèse qui dépendait de la France. JN'ajant

qi^ peu de jours pour se préparer , il se pressa de
faire son testament , et disposa de toutes choses,

conime s'il 9Ûl dà mourir le lendemain ) ce qu'il ne
put faire si secrètement , que le bruit ne s'en ré-^

panditè et ne causât une consternation générale. Il

ne paraissait plus qu'il ne se vit environné d'une
£oule de peuple : tout le monde sortait des maisons ;

les ouvriers mêmes quittaient leur travail pour lui

venirdemander sa bénédiction. Ce pasteur sensible »

ce tendre père ne se contentait pas de la leur don-
ner ; il s'arrêtait à chaque pas , il disait à Tun quelque
mot de consolation , il suggérait à l'autre quelque
moyen de se sanctiOer par lies peines de son état , il

faisait l'aumône à tous ceux qu il jugeait dans le be-
soin. Il s'arrêtait pqur .un enii^rd, comme il eût fait

{>aur une personne de considérât* on. Il leur fuisaib

e signe de la croix sur le, ù( et sur la poitrine ,

qu'il vénérait comme les membre^ innocens de
de Jesus-Christ ; et comme les gens de sa suite s'im-

patientaient de le voir arrêter sans tin pour ces.

petits innocens que tovitesles mères s'empressaient

de lui présenter: C'est le fils de Dieu lui-même, leur
disait-il , qui nous sert ici de modèle ; peut-il y avoir
de la petitesse à rimiter ? ,

A son départ , Févêque de Calcédoine «tous les

principaux du cl^^rge et deJa ville , le condnisirenC

Iusqu'à Seissel à six lieues d'Annecy , c'est-à-dire , à
'endroit où le Rhône , après avoir coulé quelque
temps sous terre , redevient navigable. Ce fut là

qu'avant de s'embarquer , il leur fit ses remerct-
mens avec une humble «t vive sensibilité ; puis se

TomeX, Ll
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nrettant a genoux , les mains et les jenx leTés au
ciel /il pria le Seigneur à Toix haute de prendre soin
du peuple qu'il lui avait confié , de s'en rendre le

propre pasteur , et de réparer par l'abondance de
ses grâces les fautes qu'il avait commises par sa né-
gligence ou par son incapacité. 11 se relève ensuite

,

tous les assistans fondant en larmes , leur donne sa

bénédiction , ou plutôt prie l'éternel pasteur de les

bénir jiui-méme , les embrasse tendrement , et se

recommande à leurs prières. 11 les quitte aussitôt ,

monte sur le fleuve , et s'éloigne des bords qui ne
retentissaient que de soupirs et de sanglots.

On était à la mi-Novembre , et le saint fut fort

incommodé du froid dans sa route. Arrivé à Avignon

,

il lui fallut revenir presque aussitôt à Lyon. La
saison se trouvant trop avancée, et le duc de Savoie

trop âgé pour passer les monts par un temps rigou-

reux , il fit partir en sa place le cardinal Maurice
son fils , qui accompagna sa majesté très-chrétienne

jusqu'à Lyon , où le prince et la princesse de Pié-

mont se rendirent encore. Quoique la rencontre

des cours de France et de Savoie dans cette ville y
mit tout le monde fort à l'étroit , la vénération qu'on

y portait au saint évéque ne lui en eût pas moins
procuré un logement convenable à son état , si sa

mortification ingénieuse ne se fût pas prévalu de la

rencontre même , pour en venir à ses fins. Gomme
plusieurs personnes de marque , et 'intendant de la

province entr'auires , lui offraient des appartemens
chez eux , il leur répondit qu'ayant prévu la difficulté

^u'on trouverait à se loger , il y avait pourvu d'a-

vance , et qu'il était assuré d'une demeure com-
mode. On sut ensuite que c'était la chambre du jar-

dinier de la Visitation , d'où l'on ne put jamais le

tirer , quelque instance qu'on lui fit. 11 était habile

à satisfaire sa mortification par ces petits artifices :

dans tcus ses voyages, il était communément le

plus mal logé de sa maison , et quand ses gens

,

( nonteux de ce partage , lui en témoignaient leur

^^ihe, il avait toujours mille raisons apparentes

pour justifier son choix. ^^ ;
<à. ,• - ^ ^
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sainteté qui éclatait malgré lui (fans toutes ses ac-

tions. 11 obtint sans peine la protection de sa majesté

très-chrétienne pour ceux (ie ses diocésains catholi-

ques qui étaient sous la domination de la France.
Louis le Juste a^ait hérité de Testime et de l'affec-

tion que Henri le Grand avait eues pour un si digne
érêque. Quant aux reines Marie de Médicis et Anne
d'Autriche , leurs sentimens à son égard allaient

jusqu'à la vénération. Le prince et la princesse de
Piémont qni le connaissaient tout particulièrement

,

le regardaient comme l'ami de Dieu , comme un
Saint qui attirait les hénédictions du ciel sur leur
knaison , à laquelle ils s'applaudissaient chaque jour
de l'avoir attaché. Tous lés courtisam entraînés par
l'exemple des maîtres , et par la connaissance per-
sonnelle que plusieurs d'entre eux avaient de ses

rares vertus , se tenaient honorés d'avoir des rap-
iports avec lui ; et quand il fut tombé malade , la

vile demeure d'un jardinier , devenue la sienne , ne
désemplissait plus de ce que les deux cours avdient

de personnages plus qualifiés.
. . : « v

Laborieux jusqu'au dei>nier moment y et ahimu
d'un zèle qui l'élevait au-de!)sus de la nature ; mal-
gré l'afTaiblissement où il se trouvait , il prêcha aveé
beaucoup de feu che£ les Jésuites , qu'il avait tou-
jours honorés de son amitié et de son estime. La
veille de Noël , il Ht encore la bénédiction d'une crdix
que la reine mère faisait ériger c\\ei les Récdllets i

et prêcha de nouveau avec son zèle accoutumé. Le
lendemain , il confessa le prince et la princesse dé
Piémont , leur dit la messe , le$ communia

^
puis

donna l'habita deux novices de 1^ Vi&itation , et prê-

cha sur le mystère du jour. Dans tous cesexercices^

avec la connaissance que Dieu lui avoit donnée de
sa mort prochaine , il conserva la plus parfaltjB lî-

bfr*é d'esprit, et une douce confiance en la divine

miséiicGrde , sans irouble , sans inquiétude , sans

aucun changement da^s ses actions oi< dans ses jota-

Lia
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nières. II avait toujours vécu comme si chaque Jour
avait dû être le dernier de sa vie, et la proximité de
la mort ne lui ôta rien de sa tranquillité ; la gaieté

jnéme de son humeur n'en parut point altéâ^ée.

Ayant fait dans ces circonstances une large aumône
à un gentilhomme ruine , qui ne sachant comment
lui eyp'^iine/* sa reconnaissance , lui répétait sans

iin qu'il prierait si bien le Seigneur, que dès ce monde
il le récompenserait au centuple : Dépécbez-vous
donc , lui dit-il , de me procurer cette fortune ,

car dans peu ni vous ni moi ne serons de ce s^nonde.

La mort du gentilhoti?me suivit de prés celle du
saint.

La seconde fête de Noël , François sentit un af-

faissement extraordinaire , et s'aperçut que sa vue
Laissait. Il ne laissa point de dire la messe ; après

3uoi il rencontra le duc de Bellegarde et le marquis
'Âlincourt, avec lesquels il s'entretint long-temps

à l'air, qui était furt dur. Il fut de là chez le duc de
îïr*mours , pour remettre dans les bonnes grâces de
ce prince deux de ses officiers qui n'avaient encouru
son indignation que par leurs fureurs contre le

saint. Comme il se proposait de partir cejour-Ià
,

il s'en fut encore chez le prince et la princesse de
Piémont pour prendre congé d'eux , et terminer
quelques affaires concernant le bien de son église.

Comme il arrivait enfin chez lui excédé de fatigne

,

on vint lui présenter ses bottes, qu'il refusa d'a-

bord ; mais s^n valet de chambre les ayan-tHrappor*

tées un moment après : Il les fautprendre , lui dit-il,

puisque vous le voulez ; mais nous n'irons pas loin.

Après avoir encore écrit quelques lettres de re-

commandation , et reçu plusieui's personnes qui ve-

naient lui dire adieu , il se trouva si abattu , qu'il fal-

lut le mettre au lit ; et l'apoplexie dont il mourut le

surlendemain , ne tarda point à se déclarer : mais
cette maladie , si effroyable de sa nature , fut douce
et paisible pour It saint , dont elle prit en quelque
sorte le caractère.

Dès qu'on sut dans la ville nu'il était dangereuse-

ment malade, les seigneurs , les prélats yles ecclé-
*'.!'
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flhitîqnes et les religieux , tout le monde accourut
Î'our le voir. Le duc de Nemours , tourmenté par
u goutte , se fit lever et porter chez lui. Il l'avait

autrefois persécuté de plus d'une manière ; mais
forcé entin par des vertus qu'il avait mises lui-même
aux plus rudes épreuves , de son ennemi , il était

devenu l'un de ses plus grands admirateurs. U se
jeta à ses pieds , il prit et baisa ses mains en les

arrosantdeses larmes; il lui demanda sa bénédiction
pour lui, et pour le prince de Genevois son fils aine.

Madame Olivier , femme de l'intendant , vint aussi

accompagnée de ses deux filles , et lui demanda sa
bénédiction pour elle et pour tous ses enfans. Le
vicaire général de Lyon , après lui avoir donné les

témoignages du plus \if intérêt au nom de tout le

diocèse , fit exposer le saint Sacrement dans toutes
les églises , pour demander à Dieu le recouvrement
de sa santé. Entre les prélats , il était ami particu*

lier de l'évéque de Damas , qui le méritait par sapiété.

Cet évêque lui dit en l'abordant : Mon cher frère

,

je viens pour vous rendre tous les ofHces d'une ten-
dresse fraternelle. Vons savez qu'il est écrit que
lefrère aidépar le frère , est comme une cité Bien munie,
El il est encore écrit , répliqua le malade en lui

tendant la main , çue le Seigneur sauvera tunpar taU"
tre. Mette\ votre confiance au Seigneur , ajouta l'évéque
de Damas » en usant toujours des termes de l'écri-

ture. Et il nous nourrira , poursuivit de même le fer-

vent malade. Puis ne contenant plus les transports

du divin amour qui l'embrasait : Mon cœuretma chair,

s'écria- 1- il , se sont réjouis dans le Dieu vivant, A jamais
je chanterai les miséricordes du Seigneur. Mai^i quand
paraîtrai'je devant saface t Montre^-moi y 6 k bien-aimé
de mon cctur , montrez-moi le lieu oà vous repost^ /

Le père Ferrier , jésuite , qui ne le quittait point

,

lai proposa de faire cette prière de saint Martin :

Seigneur , si je suis encore nécessaire à votre peuple , jt

ne refuse point le travail, La profonde humilité du
saint parut blessée d'une comparaison dont il n'y

avait que lui seul qui méconnût la justesse. Bien loin

de faire la prière qu'on lui suggérait : Je ne suis >

Ll 3
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rëpéta^t-il plusieurs fois ,

je ne suis j^/uu jer^iteur

inutile dont Dieu ni son peuple n'ont uucun besoin.

Un autre jésuite lui ayant siif^péré cts paroles de
récriture , saine saint , saint est U Stigneur , toute la

terre est remplie de sa gloire^ il Its répéta long-Cemps ,

et ridée de la (grandeur , de la sainteté , de la majesté

suprême Je pénétra si ibrlement , qu'il en parut
ravi hors de lui-même ; il perdit la parole , et l'on

lie s'aperçut plus qu'il vivait
,
qu'au mouvement de

ses lèvres tit de ses yeux qu'il levait de temps en
temps au ciel. Déjà il avait reçu les derniers sacre-

mcusdc l'église , à la réserve du saint viatique qu'on
n'avait pas osé lui donner à cause de ses fréquens
Tomissemens ; mais il avait encore dit la messe ce
jour-là. Tous les actes de résignation , d'une pleine

soumission aux ordres du Seigneur , d'une ferme
confiance en su miséricorde , du sacrifice de toutes

les créatures et de son propre corps , il les fit avec
d'autant plus de joie , qu'il n'avait ]amais tenu à au*

cun objet que dans l'ordre de Dieu. Pour sa profes-

sion de foi , ce fut une des premières choses qu'il

demanda lui-même à faire ; et il la fit de la manière
la plus précise et la plus éclatante , prenant à témoin
tous ceux qui étaient présens. Sur le point capital

de la catholicité , sans quoi toute piété n'en est que
le simulacre , il était dune sensibilité qui le tirait

en quelque sorle de son caractère. Comme on usait

4e mille expédiens dans sa maladie , pour le tenir

éveillé et prévenir la léthargie , un ecclésiastique

s'avisa de lui demander s'il n'avait pas quelque at-

tache au calvinisme , lui qui avait eu tant de com-*

merce aven les huguenots. Tiré à l'instant même de

son affaissement : Dieu m'en garde , s'écria-t-il avec

feu ! La trahison serait trop grande : ô mon Dieu

,

TOUS connaissez mon cœur.
E^fin le jour des saints Innocens de l'année 1622 ^

et comme on prononçait ces paroles des litanies

dans la recominandation de l'ame , saints Innocens

,

prie^ipour iuij le saint évéque rendit à Dieu soname
pure , non moins innocente à l'âge de cinquante-sii(

ans
, que celle des teildyes y^climes dont pn çélç»

fîrsjitlqie^ç,
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Il est inutile d'exprimer les resrets c(u*excita le

premier bruit de cette mort ; on les présume assoi

du caractère d'un saint qui fut particulièrement

suscité de Dieu pour rendre la "vertu aussi aimable
que respectable. Ils se changèrent bientôt en admi-
ration et en actions de grâces , par la multitude et

l'éclat des miracles qui s'opérèrent au lieu de sa

mort dans son église d Annecy où son corps fut re-

porté , et por-tout où l'on implora son intercessioa.

Alexandre Vil avant de parvenir au pontificat , fat

guéri d'une maladie fort dangereuse étant à Munster
en qualité de médiateur pour la paix générale de
l'Europe , et il fut si convaincu qu'il devait le recou-
vrement subit de sa santé aux prièresdu saint évéquo
de Genève , qu'il envoya une somme considérable

à Annecy pour contribuer au bâtiment de leglise

où ses reliques reposaient. .C'est pourquoi , sans

attendre les cinquante ans qu'on laisse couler d'or-

dinaire entre la mort et la béatification d'un saint

,

il mit celui-ci neuf ins plulôt au nombre des
bienheureux.
La canonisation se fit quatre ans après , aux ins-

tances de la plupart des princes chrétiens , et sur-

tout du roi Louis XIII , des reines sa mère et son
épouse , de la reine d'Angleterre sa sœur , du roi

et de la reine de Pologne , de la duchesse de Savoie .

du duc et de la duchesse de Bavière , àqui se joignit

l'assemblée du clergé de France, ainsi que les orcfres

religieux , les parlemens et les gouverneurs de nos
provinces. Le roi envoya exprès à Rome les évéques
de Soissons et d'Evrcux , pour solliciter cette affaire

conjointement avec le duc de Créqui son ambas-
sadeur. La France avaitcomme adopté ce Savoyard
à jamais illustre , qui de son côté avait toujourseu
pour la France les mêmes sentimens que pour sa

patrie. La bulle de canonisation, entre bien d'autres

miracles , eu relève particulièrement sept des plus

éclatans et des plus authentiques ; savoir , la ré-

surrection de deux morts , la guérison d'un aven-

gle-né , d'un paralytique et de trois personnes pcr-»

cluses de tous leurs membres, Mais de tous les pro*

LU
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diges , le plus admirable et le plus salutaire est sans

doute la conversion de soixante-douze n)ille héré-

tiques , également attribuée , par cette bulle , au
snint érêque de Genève , api es les discussions rigou-

reuses qu'où sait être d'usage a Kome en pareille

matière.

]Nou8 avons de saint François de Sales difiërens

ouvrages de piété, dont le traité de l'amour de Dieu
et l'introdr lion à la vie dévote sont les plus con->

nus f i). C • les examina tous avant «l'eu canoniser l'au-

teur , et on les trouva si remplis de l'esprit de Dieu,
fii propres à opérer des fruits de salut dan& le cœur
des fidèles , qu'on en déclara la lecture aussi salu-

taire que celle des pères de l'église. L'introduction à

la vie dévote en particulier a fuit un bien infini

dans tous les états ; elle a véritablement introduit

dans les voies de la piété , dans les voies de la per-

fection évangélique , les conditions même qui se

croyaient disoensées d'être chrétiennes. Peu im-
porte que la doctrine , ouéa manière c\o noire saint

ait déplu à ces sombres moralistes , qui ne recon-
naissent pour vertu ([ue ce qui présente leurs traits

sauvages et repoussans ; tel était le caractère des

pharisiens , qui ne pouvaicrit souffrir la douceur et

la divine condesrendance de celui qui est venu pour
sauver les pécheurs et les publicâins. François au
contiaire s'< si fait tout à tous , comme Paul , afin de
gagner tout le monde à Jésus- Christ, Il a invité àia
vertu d'une manière douce et insinuante , afin d'y

attirer les cœurs ,et deles y accoutumerinsensible-
ment : du reste , exact observateur des règles évan-
géliques , il les a toujours enseignées dans toute
leur étendue j et si, comme l'apôtre encore, il a
donné le lait aux faibles , il a donné aussi la nour-
riture solide aux parfaits , et par-tout il a maintenu
les lois immuables des moeurs dans leur intégrité et

tans toute leur pure lé.

Cependant il 's'éleva en Espagne des directeurs
et des rigoristes tels que les censeurs du saint évé*
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3lie de GenèTe paraissaient les demander , c'esi-à-

ire , des hommes austères en apparence , faisant

{)rofessio]^ d'un genre de spiritualité inconnu dans
'église , singuliers dans la manière d'expliquer les

divines écritures , indociles à la voix de l'autorité,

et tenant expressément des maximes pernicieuses ,

iion*senlement sur l'obéissance , mais sur l'usage

du mariage , et sur les principes fondamentaux
des mœurs. C'étaient quelques restes ou rejetons

d'une secte de fanaiicrues qui , sur la Hn du siècle

précédent , avaient déjàparu dans lemême royaume

,

où ils se nommèrent eux-mêmes religieux illuminés.

Ils répandirent principalement leurs erreurs dans
l'Andalousie. L'inquisiteur général les condamna

,

en promettant néanmoins de ne point user de ri-

gueur envers ceux qui s'étaient laissé séduire , s'ils

se reconnaissaiient coupables , et dénonçaient leurs

séducteurs sous trente jours. L'ordonnance eut son
effet ; sept à huit mille personnes vinrent faire leur

déclaration , et l'on n'entendit plus parler de cette

secte en Espagne.
'

'

Mais des extrémités méridionales de ce royaume ,

où l'inquisitiofi lui faisait peur, elle pénétra bien
loin au delà d0s Pyrénées , aux extrémités opposées
de la France ^ au pays de Chartres d'abord , puis

et plus effrontément dans la Picardie. Elle fit les

premiers prolsélytes dans tm ordre très-réformé ,

et son premier fruit fut Tapostasie de deux moines,
qui , après ivjbir dogmatisé quelqnc temps en secret ,

répandirent «dans le public leurs erreurs et leurs

extravagances (i). Comme ce sont les hommes qui
font les hérésies , et les femmes qui les accréditent

,

les moines fittachèrent à celle-ci quantité de pei>

sonnes du sexe , en leur donnant droit d'y prêcher.

Ils les distribuaient ensuite en différens lieux , où
elles établissaient des communautés de filles dévotes ^

ce qui ne pouvait manquer de rendre leurs dogmes
immortels , pour peu qu'on eût différé d'en inter-

cepter le cours : mais le prince averti de bonne

!• y

î

(i) Yittor* Siû , M^meri \qI 8.
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heure , commit les jugesde Roye et de Mont-Didier
où l'erreur se montrait avec le plus d'audace , pour
informer en toute rigueur contre les coupables » qui
furent emprisonnés en grand nombre. La partie

n'était pas encore bien liée f les cbefs s'éclipsèrent,

et le pays, purgé ou enrayé , demeura tranquille.

.^ £n Hollande , où l'on tient telle religion qu'on
înge à propos , et aucune si l'on veut , on rendit ce-

pendant une ordonnance qui en chassait les Jésuites,

avec défense d'y rentrer, sous peine d'être arrêtés

comme ennemis , et obligés à payer rançon. C'était

le fort de ces religieux, sons tous les gouvernemens
hérétiques , de porter personnellement le poids de
la haine et des préventions qu'on avait contre l'église

romaine. La partialité fut poussée en Ho'lande jus-

qu'à défendre à tous les sujets de la république d'en-

voyer leurs enfans étudier dans les collèges étran-

gers des Jésuites , tandis qu'on se contentait dans
cette espèce de persécution, tempérée à l'ordinaire

par l'esprit d'intérêt , d'enjoindre à tous les autres

catholiques , prêtres et religieux , de donner par
écrit aux magistrats des lieux leurs noms et leurs

demeures.
Par le motif opposé , l'empereur Ferdinand II

qui cherchait les moyens les plus efficaces d'extirper

l'hérésie de ses états , après en avoir défendu l'exer-

cice à Prague , en chassa les ministres , et donna
l'université aux Jésuites. Ce fut le premier fruit con-

sidérable que la religion catho'-.que retira de la

bataille de Prague. Ces résolutions déplurent fort

à l'électeur de Saxe , cfui avait secondé et secondait

encore les armes de Ferdinand ; mais quelque né-

cessaire qu'il fut à l'empereur pour le moment
même , ce prince religieux et catholique; zélé ne

laissa pas de chasser encore les ministres du reste

de la Bohème , de la Moravie , et d'une partie de

la Silésie. Il fit beaucoup plus , comme on le verra

,

quand les succès de Tilly et de Yalstein ses géné-

raux l'eurent mis en état d'agir absolument en

maître. .. '.uv'' V''' ivt/^^^'» '*'','*?v>"'*'f''
^*"

L'égUsç de France continuant à s'appt prier b
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discipline qu'elle n'avait pas reçue dans les formes

,

entreprit de rétablir jusque parmi les réguliers , qui

se prévalaient davantage de leurs exemptions et da
leurs privilèges. Tant de monastères célèbres , au-

trefois rédification des peuples et des grands , dont

la pieuse magnilicence les avait enrichis , étaient de-

venus des palais , ou des campagnes délicieuses

habitées en grande partie par des ignorans et des
paresseux dont le moindre défaut était l'amoi^Ar

du jeu et de la bonne chère. On en avait porté bien

des plaintes à Louis XllI , lorsqu entendant un jour

la messe à la fameuse abbaye de Marmoutier , il {ht

scandalisé personnellement de la contenance des

moines , trop accoutumés à l'indécence , pour être

contenus par ia présence mr^me de la cour. On lui

ajouta qu'il voyait peu de ci:iose ; qu'il y avait une
infinité de maisons d'où l'ivrognerie et l'incontinence

n'avaient pus seulement banni toute régularité , mais
les exercices les plus indispensables des vertus
chrétiennes. Le monarque demanda et obtint un
brefdu pape pour réformer ces désordres , et mit
le cardinal de la Rochefoucault son grand aumô-
nier , à la télé de cette commission. Ce vertueux
et sage prélat se forma un conseil composé d'un
bénédictin , d'un chartreux , d'un dominicain , d'un
minime , d'un jésuite , d'un feuillant, fa «le quelques
Autres personnes d'une vertu éciairée.

Après avoir conféré mûrement , et à bien des
reprises , avec eux , il commença la réformation
de Sainte-Geneviève de Paris dôD* il était abbé , et

qu'il établit chefde quarante maisons , dont fut d a-r

bord formée la congrégation des chanoines régu^

liers de France,Gomme plusieurs religieux de cette

abbaye s'opposaient à la réforme , on en tira douze
de Saint-Vmcent de Senlis , où depuis quelques an-

nées on vivait au moins d'une manière édifiante :

c'était à peu près tout ce que portaient les consti-

tutions nouvelles, qui, ;ans prescrire des austérités

et de? pénitences extraordinaires , se bornaient à

exiger l'obéissance, l'esprit de retraite et de recueil-

kinep^ , l'èipignemem4« U mondanité , ou la simr

"i.
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plicité convenable à l'état religieux. Le généreux
cardinal

, par sa démission volontaire , remit l'ab-

baye dans l'ancien droit d'élire son abbé , à condition
que le gouvernement n'y serait plus que triennal.

La réforme ne tarda point à passer du chef-lieu dans
la plupart des maisons de sa dépendance. Elle s'é-

tablit en même temps chez les religieuses de l'As-

somption de la rue Saint-Honoré , nommées alors

Haudriettes du nom d'Etienne Haudry , conseiller

d'état , qui les avait fondées du temps de saint

Louis , en les soumettant à la juridiction du grand
aumônier de France. A ce titre , elles dépendaient
absolument du cardinal de la Rochefoucault, qui

leur donna des règles toutes nouvelles. Cet institut

fondé pour des veuves qui ne faisaient pas vœu de
pauvreté ,fut par la réforme érigé en titre ordinaire

de religion , avec l'approbation du saint siège.

Déjà les abbayes d'Ardeine , de Sillv et de Belle-

Etoile s'étaient associées pour rappeler l'esprit de
saint Norbert dans l'ordre de Prémontré dont elles

faisaient partie ; mais elles avaient à essuyer les plus

violentes oppositions. Il fallut encore charger le

grand aumônier de consolider cette réforme , qui

eut besoin de toute sa prudence et de toute sa fer-

meté , mais qui enfin prospéra , et s'établit insensi-

blement dans plusieurs autres maisons. Quelques
Trinitaires qui avaient à coeur la vraie gloire de leur

ordre , prièrent encore ce vertueux cardinal d'y

mettre la réforme , et de leur propre mouvement
ils lui obtinrent de Rome les pouvoirs nécessaires. Il

esï. inconcevable à quel point la longue habitude du

relâchement renverse les premières idées. Le gé«

néral et les anciens appellèrent comme d'abus de ce

qui tendait à corriger de tous les abus le plus inique

et le plus criant. La règle de ces religieux les obli-

geait à réserver le tiers de leur revenu pour la ré-

demption des captifs , et la maison de Paris qui avait

dix mille livres de rente , sans compter le casuel

,

n'était taxée qu'à dix-huit francs ; ainsi des autres,

suivant la même proportion. Cette odieuse prévari-

cation fît accorder par le roi toute liberté au Gom*j
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inissaire de la réforme. Le cardinal y apporta le re*

niède convenable , et en même temps corrigea tous

les autres désordres , auxque^.s celui-ci fouimissail:

leur aliment. On eut beau réclamer contre des rè-
files qui n'étaient point en vigueur quand ov. avait

fait profession , et auxquelles on n'avait jamais pré-
tendu s'astreindre , le cardinal tint ferme , persuadé
avec raison que rien ne dispense des devoirs de la

charité , bieo moins encore d'un devoir strict de
justice , et qu'en professant la vie religieuse , on avait

ou l'on devait avoir la volonté de s'obliger à ce qui
est de l'essence de sa profession , et à plus forte

raison à ce qui est du christianisme et de la probité.

Pour s'assurer de l'exécution , il ordonna que le gé-

néral aurait deux assistans choisis de tel ordre qu'il

1>lairait à lui commissaire -, et pour rétablir la régu-
arité , il mit deux pères feuillans dans le couvent de
Paris , et deux jésuites à Cerfroi.

L'ordre de saint Benoit et de saint Bernard , qui
avait retracé en occident les prodiges de vertu admi-
rés autrefois à Scétc , à Witrie et dans la Thébaïde ,

était si fort dégénéré , que les bois habites par ces
licencieux solitaires imprimaient l'effroi à la timide

pudeur dans tous les lieux d'alentour. Il fallut des
soins, de la circonspection, de la dextérité , un temps
fort long et une patience infinie , pour appliquer des
remèdes convenables à la profondeur des plaies et

au caractère des sujets. Les plus intéressés à la pro-
longation du désordre , n'étaient pas le moins qua-
lifiés. Enfin la persévérance et la prudence de con-
cert gagnèrent assez , sinon pour faire refleurir la

régularité dans toutes les maisons , au moins pour
en bannir la licence et le scandale. Les ordres qui
oc- mis des adoucissemens à la règle primitive , ne
sont pas indignes à beaucoup près de toute estime.

Il n'en est point même où grand nombre de parti-

culiers ne tlonnent des exemples capables d'édifier

,

capables de confondre , non-seideraent le commun
des fidèles ,miais beaueoup d'ecclésiastiques réglés ,

et de personnes dévoles qui vivent dans les embarras
du monde. Plût à Dieu seulement que la réforma-

I'
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tion telle qu'elle avait été faite i eût subsisté pluà

long-temps I -; '-r

Le pape qui Tayait secondée de tout son pouvoir

,

n'en vit pourtant pas la tin , et laissa beaucoup à faire

encore à son successeur. Grégoire XV mourut , âgé
de soixante-dix ans, le 8 de Juillet i6ai. Etant car-

dinal-arcbevéque de Bologne , il avait résidé assi-

dûment dans ce siège , excepté le temps de ses léga-

tions y
jusqu'au conclave où il fut élu pape. Pendant

son pontiticat , il donna des secours considérables à

l'empereur et au roi de Pologne , qui soutenaient

une rude guerre , le premier contre les hérétiques

,

et l'autre contre les Turcs. 11 a canonisé quatre
saints fort célèbres , saint Ignae^t de Loyola , saint

François Xavier , saint Philippe dé Il^ri. et sainte

Thérèse. La bulle qu'il publia pour élire les- papes
par la voie du scrutin . s'est toujours observée depuis.

Moins d'un mois après sa mort , le cardinal Barberin \

d'une ancienne famille de Florence , lui succéda à

l'âgedecinquante-cinqans , souslenomd'UrbainYIII :

I)ontife recommandable par son affection et son ta-

ent pour les lettres , par sa douceur , par sa mo-
destie , par une piété peu commune , et trop faible

néanmoms contre l'épidémie du népotisme.

Le nouveau pape , dès son entrée au pontificat

,

fît quelques règlemens qui sans doute 'paraîtront

fort minutieux a bien des personnes. Le saint père

,

de l'avis des cardinaux, et sous peine d'excommuni-

cation , défendit aux AécoUets de prendre la sandale

et le capuchon pointu à la façon des Capucins. Il ne

s'agissait pas seulement de prévenir les méprises des

fidèles trompés dans la distrilmtion de leurs aumônes

par la ressemblance des habifs. , mais bien plus en-

core d'empêcher le*; religieux d'en venir pas à pas

,

par le moyen des changemens dhabits , au goût des

modes et des mœurs séculières , comme il était

arrivé dans les anciens ordres. En effet , l'habit mo-

nastique n'est- il pas un frein à la Ucence , pour peu

qu'on ait de pudeur ou de bon sens ? et se peut-il

rien de plus ridicule qu'un air mondain sous un froc.^

U fut aussi défendu aux Carmes anciens de prendre

a»7*fcn»HM»i«ia
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lliabit et !e nom de Carmes réformés. Rien de plus

juste. Outre qu'on ne doit point partager les roses

sans les épines , il est de droit commun de ne pas
s'enter sur une famille , à moins qu'elle ne juge elle-

même que cette incorporation lui fait honneur. Peu
d'années après , Urbain YIII donna une bulle nou-
TcUe , pour assurer aux Capucins le titre de vrais

enfans de saint François , qui leur était disputé par
les Cordeliers. Paul Y avait déjà prononcé , que les

Capucins étaient véritablement frères mineurs, quoi-

3u ils n'eussent point été établis , ajoutait ce pape ,

u vivant de saint François. Mais de ces dernières

paroles , les rivaux des Capucins concluaient qu'ils

ne venaient point en droite ligne de ce saint fonda-

teur; sur quoi le pape Urbain déclare , que le com-
mencement de leur institution doit se prendre de
celui de la règle séraphique observée sans aucune
discontinuation par eux ou leurs pères depuis son
origine. Enfin Urbain YIII ordonna aux Prémontrés
d'Espagne de reprendre l'ancien habit qu'ils avaient

quitté depuis peu , (t le nom de frères , qui leur

déplaisait encore davantage. C'est à ces minuties

apparentes que tient essentiellement l'esprit de l'état

régulier. Les religieux ne quittent pas communé-
ment leur premier habit , pour en prendre un plus

modeste. En tenant la main à ce seul article , on
obvierait à mille dérangemens.
Les changemens même qui se font sous prétexte

du bien , ne sont pas sans danger dans l'état religieux;

c'est pourquoi la congrégation chargée d'expliquer

et de maintenir les décrets du concile de Trente ,

défendit aux supérieurs réguliers de permettre à
aucun de leurs inférieurs de passer à un institut plus
austère , a moins d'être bien assurés qu'il s'j ren-
drait sans aucun retardement , et qu'il y serait reçu
aussitôt. L'expérience n'avait q'ue trop appris que le

zèle apparent d'une plus grande perfection conduit
assez souvent à l'apostasie. Quantité de ces zélateurs»

après avoir respiré quelque temps l'air du siècle

,

ne perdaient pas seulement leurs idées de réforme

,

mais ils ne pouvaient plus supporter le joug même
,î^.

m
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qui leur avait paru trop léger , et menaient loin cla

cloitre une vie errante , et le plus souvent scan-

daleuse.

Urbain VIII défendit encore d'exposer à la véné-
ration publique les portraits des personnes mortes
en odeur de sainteté , d'allumer des cierges sur leurs

tombeaux , et d en publier les miracles sans l'appro*

bation de Toixlinaire. Pour cette constitution , il est

peu de personnes qui n'en sentent toute la sagesse
;

aussi fut-elle confirmée et maintenue soigneusement
les années '^ nvantes. Si elle eut toujours été obser-

vée , on ne verrait pas tant de légendes remplies de
miracles apocryphes , et quelquefois si bizarres

,

qu'ils ne sont propres qu'à autoriser les censures des

hérétiques et les dérisions des impies. D'ailleurs il

n'appartient qu'à l'église de canoniser la vertu, puis-

qu'elle est seule dirigée par le Saint-Esprit pour
régler notre culte.

Dans le cours de i'année i6i5 , le pape Urbain
canonisa sainte ElisabeUi , reine de Portugal , et cer^

tifîa qu'elle avait été du tiers-ordre de saint François ;

il béatifia Félix de Cantalice
,
parvenu à une émi>

nente sainteté dans le rang obscur de frère capucin

,

et André d'Avellino , prêtre de la congrégation des

Théatins. Celui-ci avait d'abord suivi le barreau , en

se bornant toutefois aux causes ecclésiastiques , et

même avec une intégrité et un désintéressement qui

honoraient le sacerdoce dont il était revêtu : mois

un mensonge ,
quoiqu'assez léger , lui ayant un jour

échappé dans la chaleur du discours , et ce passage

de l'écriture , la Bouche^ui profère le mensonge donne

la mort H lame , lui étant presque aussitôt tombé sous

les yeux , il fut pénétré d'un repentir si vif ,
qu'il

abandonna sur le champ les fonctions du barreau. Il

entra chez les Théatins , où , durant toute sa vie

,

après avoir satisfait aux devoirs de sa règle , il con-

sacra le reste de son temps à l'oraison et au salut

de» âmes , principalement des pauvres gens de la

campagne. On peut juger de Téminence de sa vertu

,

sur les deux vœux qu'il fit et observa inviolablement;

savoir, de contrarier en toute chose sa volonté pro-

pre.
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te t et d^avancer sans nu! relâche dans la Cai^nèré

e la perfection. Urbain Vlllt atlenlifenmôme lempd
au bien temporel et spirituel de l'église , réunit aU
domaine du saint siège le duché d'itrbin , par la do^
nation qu'il en 9^>ait ménagée habilement t et que lut

en fit entre-vifs le Juc François-Marie de la Apyère >

dernier de cette maison* <>. ^,7
. £n ce temps-là, et dans le sein de l'église de F^i'ancô 1

à peine échappée aux attentats du calvinisme » et déjà
menacée d'une hérésie nouvelle , ou d'une repro^*

duction déguisée des mêmes e Teurs , il s'élevait un
de ces hommes de la droite du Très-Haut , puissant
en œuvres et en paroles » an^e de conseil pour les

rois mêmes» mobile de t( ites les grandes oeuvres
de piéié qui se font dans un empire , d'autant plus
rév ;ré ^ue son humilité profonde n'aspirait qu'à
i'obscurité et à l'oubli des nommes « et pour le ra->

ractériser enfin d'un seul trait , suscité du elel poui*

démasquer l'hérésie dans les apologistes affectés du
pouvoir de la grâce et de la pureté de la morale*
Vincent de Paul naquit en 1576 au village de t^ouî

près d'Acqs , de parens pauvies , mais fort craignans
Dieu i qui lui inspirèrent de bonne heure de grands
sentimens de religîoné II fit ses études à Acqs et à
l^oulouse ; après quoi s'étant embarqué à Marseille

f

pli il était allé pour quelques affaires , il fut pris par
les pirates , et mené en escla^i«ge dans la Barbarie.»

Pour prémices de son zèle vraiment apostolique , il

convertit le renégat qui était devenu son maître > et

revint avec lui en Europe. Arrivé à Paris , il demeura
deux ans chez les pères de^ lOfatoire

,
^uî lui pro*

curèrent la cure de Clichi , tiréférable , selon det

humble serviteur à6 Dieu, à l'abbaye de Saint-Lëo-
liard de Chame qu'on lui avait déjà fait offrir , et à
la charge d'aumônier de la reine Marguerite^ Il

s'attacha depuis a la maison de Gondi où la piété

était en honneur » et portant par-tout l'esprit de
l'apostolat , il essaya son talent pour les missions

dans la terre de Cannes en Picardie^ Ses premier^
succès lui en firent tenter d'autres , qui furent accom-
t>agnés de tant de bénédiction» , que tous les gen^

TomeX. Mm
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de bien le prèisèreiit d'instituer une cmigrégatH^n

;

afin de perpétuer ces fruits de salut.

M. de Gondi , général des galères , et sa pieuse

épà^ ^e , Taidèrent de tout leur pouvoir. Une foule

d ècciésîastiques , également laborieux et désinté-

ressés , se rangèrent paitni ses disciples. L'arche-
Té^e de Paris , qui. était encore de la yertueuse
Biàison de Gondi , approuva le a4 Avril i6a6 , ce
nouvel institut , dont le saint instituteur ftit établi

supérieur général. Le roi , par ses lettres patentes

du mois de Mai 1627 , en permit l'établissement dana
toutes les villes du royaume , et le souverain pontife

Férigea cina ans après en congrégation , sous le nom
âe pt'étres ae la BuiSsion. On les nomme âssee com-
munément Lazaristes , à cause du prieuré de Saint-

Lazare , qui leub lut donné pour première maison.

Le contrat de Cette fondation, dicté par la modestie
du fondateur, porte que ces missionnaires s'oblige-

t'ont à jamais ne prêcnet ni administrer les sacre^*

inèits dans Ics villes où il y aura archevêché , évêché,
èii seulement piiésidial. Ils ont aujourd'hui plus de
quatre-vingts maisons divisées en neufprovinces , où
ifs ^'<!iccupent principalement de la conduite des sé-

ïn'ti?ires si importante pour l'église. I9ou8 verrons
êmm la suite leur saint instituteur » nonobslànt toutes
h'<à Hàisbns et tout respect humain , rendre à cette

éghse des services plus essentiels encore , oudu moins
djin rapport |)lus direct à la côttsérvatioli dti la foi

son dépôt capital.

'^Un religieui^ simple pat^iculier , étranger a la

Fi*ànce , y occasionna vers le même temps , icontre

les Jésuites sest;onfrères , un ^es plùb vidlens oragei»

^'ils y eussent ^nciote essuyés. Santarellt , jésuite

iialien , avait publié a Rome un livré muni déséppro-

|)ation^ du viee-gériefnt du pape , et du mattre du
isacré jfmlaib , où il était dit qne le souverain pôntifè

peut punir les i^ois de peines temporelle^ , et^ispen^

ser leurs in]éh , pour de jaste^ causes , du serment

'de fidélité , comme il ^'était toujours pratiqué dans

réglîse. (Jiiélques jésuites ayant parcouru ce livre

chez un libraire de Paris qui en avait reçu six elemr
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Jplaîres de Home , communiquèrent leurs inquiétudes
au père Coton leur provincial , qui fit enlerer tout
ces exemplaires : ma» un docbeur aussi curieuv et
plus alertu que les Jésuites , atait déjà tu cet ou*
vraçe , et il en fit des extraits qui coururent tout
Pans, il fallait avoir le livre pour les vérifier i nu
ma^strat du parlement dépécha un exprès à Lyon «

d'où en huit jours on lui en rapporta un exemplaire.
Il fut déféré tout à la fois au pai 'ement et à la Sor«>

bonne , et l'alFaire fut pouss'' -s deux tribunaux
avec une égale chaleur.

Sans compter les écrits dt tde Bellarmin
dont nous avons parlé , celi. .arelli était 1^
troisième entre les ouvrages d ciu<^ et taine célébrité)

Qui avaient été composés en assez puu de temps par
aes jésuites sur ces matières dangereuses. Bécan #

1>rofesseur de tbéolog|ie à Mayence , avait porté si

oin la puissance pontificale , ou plutôt s'était servi

à cet égard d'expressions si peu-mesurées , qu'H avait

été condamné par le saint père lui-même. Quant à
Snarez V'ia troisième de ces auteurs , il n'avait écrit

qu'à la soHicii^on du pape , <jui fut si content de
son ouvrai^e , qi:i^ren remercia par un br^f rempK
d'éloges, ëe docteuv^attribuait néanmoins au souve-
rain pontife , sur le temporel des rois , une puissance
très-contraire à nos maximes. D'ailleurs on se sou*
venait encore en France que Rome avait mis l'pu-

rage de Bellarmin à \index » parce qu'il n'accoi^ait

au pontife qu'un pouvoir indirect sur ce temporel »

quoique les conséquences qui en résultaient ne
mueiA guère moins dangereuses que celles de la

puissance directe et absolue. ' " ' ^ '

; -

Les Jésuites français ne manquèrent potiït de re^
présenter aux mi^gistrats , que tous ces écrits avaient

été mis au jour par des Jésuites étrangers , sans

même que les auteurs en eussent jamais été inquiétée

par leurs souverains naturels. L'équité demandait
jusqu'à un certain point , qu'on eût égard à ces re-

montrances. Parmi les gens de communauté « et sui^

lout dans les ordres nombreux , il ne serait pas ju^
de rendre tout le« individus comptables pour les
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548 Histoire
écarts de chacun d'entre eux : maïs aussi dans les

communautés , principalement dans celles qui sont
les plus unies , et qui envisagent la différence de
doctrine comme un principe de dissention * il rè-
gne un esprit de corps qui lés fait ordinairement
pencher vers les opinioBs de leurs membres divers >

sur-tout lorsqu'elles sont revêtues d'une apparence
de reli^on. Pour ce qui est de l'indifférence des
autres états a ce sujet , l'école et la magistrature

étaient persuadées en France , qu'elles n'en devaient
réclamer qu'avec plus de force. Peut-être en effet

les autres nations ne paraissaient-elles indifférentes

,

que parce qu'elles se reposaient , pour la défense de
lacause commune , sur le naturel vifet peudissimulé

des Français.

f^
« L'ouvrage de Santarelli fut condamné et hrùié

dans la place de Grève , et si quelques magistrats en
avaient été crus , l'exécution se serait faite dans la

cour de la principale maison des Jésuites , tous les

religieux appelés et présens. Du reste , ils essuyè-

rent tout l'opprobre imaginable dans la personne

fut question pour eux , non pas seulement d'abjurer

les maximes ultramontaines , mais d'être chassés

ignominieusement du royaume. Enfin le roi vint au
secours de ces religieux , et le premier ministre qui

Ïiar des vues particulières avait jusque là contramt

a bonté du prince , exigea simplement qu'ils pro-

missent de souscrire à la censure que la Sorbonne

et le clergé feraient de la doctrine de Santarelli. Le
parlement de son côté n'exisea plus d'eux qu'une

simple dédaration touchant l'indépendance de nos

rois pour le temporel ; ce qu'ils firent sans peine ,

pensant là^essus comme tous les autres Français.

Pendant que ces pères essuyaient de si rudes ora-

ges, leurs confrères cultivant sans relâche left vastes

missions de Turquie , y préparèrent une moisson si

abondante , qu'ils ne suffirent plus à la recueillir.

Comme elles étaient sous la protection de la France,

Q' £Si.i.?*
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le pane ennomma supérieur le célèbre père Joseiili,

2ui nt passer à Gonstantinople un grand nomore
'ouvriers évangéli^es du même ordre que lui. Ce

fut par les secours de ces dignes enfans de saint

François , unis de pensée et d'affection avec ceux
d'Ignace » que les chrétientés du levant, défigurées
durant tant de siècles , parvinrent au moins à re-
tracer quelque image de ce qu'elles avaient été an«
ciennement. £

Dans les missions d'Amérique au contraire , il se
commit de la part des Européens les plus quaUfiés

,

un excès capable de scandaliser les idolâtres mêmes.
Un chevalier de Saint-Jacques qui avait eneoura
Tanimadversion de la justice , se réfugia chez les

Dominicains de la capitale du Mexique. Aussitôt le

vice-roi fit investir le couvent, pour que le criminel
ne pût s'évader. L'archevêque voulut faire retirer

les gardes , et sur leur refus , il les excommunia. Le
vice-rof , putré de colère , fit arrêter Taï^chevêque

,

et ordonna de le conduire au port le plus voisin ,

pour être de là transporté en Espagpe. Il avaitmême
ordonné de le mettre aux fers en arrivant au port ;

ce qui étant parvenu à la connaissance du prélat , il

se retira dans une église , se revêtit des habits pon-
tificaux , prit le saint sacrement et l'emporta , or-
donnant aux ecclésiastiquesde faire par-tout lamême
chose , et de ne plus célébrer le service divin. Cette
résolution anima tellement le peuple , qu'il courut
en Aireur chez le vice-roi , et l'aurait brûlé dans son
palais , s'il ne s'était promptement réfugié c^^iez les

Franciscains. Le prelnt ensuite partit de son plein

gré pour l'Espagne , et porta ses plaintes contre le

vice - roi , qui fut rappelé sur le champ.
Ce scandale , promptement réparé , ne ralentitm

l'ardeur , ni les succès des ouvriers évaneéliquea

dans ces missions , déjà si bien établies , qu'elles prê<

taient la main aux autres nations pour sortir à leur

tour des ombres de la, mort , ou pour résister aux
puissances qui s'efforçaient de les y replonger. Du
Mexique et des Philippines , ainsi que du continent «

et de tomes les Ues chrétieimes de l'Inde , d'intcé^

Mm a
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pide» zftissîoiinaires passaietit aapa eene a» Japon

,

«ii Ja perspeciiTe de hk woH la plua oruello n était

jKyiut eux cju'uQ attrait plus puissaxit En effet , on
b't TÎt jamais un plus grand nombre d^ou^rieFs apos-

|olij|ues de tons les ordres, que sotisrempirede
J£o^n-Sam& U , et de son 61s To-Xoguii-Sama , le

monstre exterminateur de la foi japonaâse.

Il paraîtrait qii'on ne peut, rien ajouter à ce^cpie

nous avons rapporté jusqu'ici de l'atroce cruauté des
vei<déouteurs , et de la cdnstakîce à peine croyd>le des

(dèles de cette nation. On n'a cependant qu'effleuré

la matière ,et Ion ne finirait pas ,. si Ion prétendait

l'éjpuiser. fïons n'en pouvons présenter que les traits

qui£voi>t directement à notre but , en les choisissant

néanmoins de telle manière qu'ils puissent donner
fine idée satis&isaote de l'ensembro. Telle est en
iMpemier lieu L'Histoire d'un jeune Coréen , nommé
Cale , où il a plu aii ciel de noua dévoiler le» voiea

de la Providence' » ou du moins quelques-unes de
ees ressources infinies dans la vocation de» infidèles •

3tii avec les secours communs de la grâce s'efforcent

fobserverla loide nature (i). Càîe, dès la première
enfance , sentât un désir passionné du vrai bonheur »

et d'un bonheur qui'n'eùt jamais de fin. Dés qu'il eut
l'âge de raison , il pensa fortement aux moyens de
parvenir à la possession de ce qu'i' 'sirait ; à cet

effet , il se lietu^a dans une solitude à il demeura
longi'temps sans autre habitation qu'une caverne.

Là , il menut une vie très-innocente , et même très-

austère, s'abstenant de tout ce qui n'était pas de né-
cessité absolue, et s'occupant sans cesse des mo3||ens

de parvenir au vrai bonheur. Une nuit qu'il s'était

endormi plein de son objet , un homme dont l'aspect

avait quelque chose da divin lui apparut , l'encou*

ra^a\ et lui promit que l'année suivante il arrive^

ratt au terme de ses vœux. L'année n'était pas révo*

lue, que les Japonais entrèrent en armes dans la

Corée , et le firent esclave, l^e vaisseau qui le trans*

portai^ au Japon ayant fait naufrage , il Ibt jeté sur

<.|.)niit* 4ft JappB^ lîvt M.
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la côte 8aii9 ion maître , qui périt TraiiembUble»
ment ; aa moins, le captif recouvra*t-il sa liberté.

Dès ^f»l se TÎtiibiie i u prit le chemin de Oiéaoa,
et se l'etira dans un monastère de bouses fort re-

nommés , pamû lesquels il se promettait de trouver
ce qu'il cbencbattdepuis si long-temps. U n'y fit pas
un long séjour sans s'apercefoir de son erreur)
ce qui kn causa tant de olMigi^ , qu'il en tomba
malade.

Il n'était pas guéri > qu'il abandonna cette maison;
et le jour même qu'il en sortit, il rencontra un
chrétien , auquel il fit le récit de ses peines et de
•es aventures. Celui^ei le mena sur le cbainp aux
Jésuites » qui lui donnèpont coonaissance de nos
saints mystères. Gomme il cberehait sincèrement
la vérité , il la goûta dès qu'on la lui eut £dt con-
naître » et demanda le baptême. Pendant qu'on
l'instruisait , un d«s missionnaires lui ayant montré
nn tableau de Notpe*Seigneur : O mon père $ s'é-

cria-t-il , voila celui que j'ai vu dans ma caverne , et

3
ni m'a promis rbenrenx sort où je touche enfin I

i n'est point de vertus dont cet ame marquée de
•ignés si frappansde prédestination , n'ait donné des
exemples aomirables. Il s'attacha aux missionnaires

qui l'avaient instruit , le» accompagna , comme ca-
téchiste , dans leurs courses les plus péoibles et les

Ïdus périlleuses : il fut enfin arrêté, et bràlé àpetit

eu pour son attachement à la foi.

Ge fut une des premières victimes immolées

,

après le peu de relâche que fempereur avait laissé

aux fidelles , pour s'appliquer tout entier à subju-

guer les rois du Japon. Quand il les eut mis sur' le

pied de simfJes vassaux , ou plutôt de lâches es-

claves , tous ces souverains dégradés s'empressèrent

à lui faire la cour , cm maltraitant à l'envi les chré-
tiens , ense disputant <la gloire d'inventer les plus

ei^uels supplices , comme les moyens les pins sûrs de
parvenir a la faveur du tyrancommun. Alors lapeiiA

mémedu£eu parut un traitement fdein de douceur.
Tous les raffinemens de cruauté dont les hommes
ies pifis barbares^ont^capables , qui semblent mêmeMm 4

* ^
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passer la portée de la malice hamaine , fhrent mil
en usage. Des Hollanclais lémoios de ces inhuma-
D.ités ,. n'en parlent qn'ai'ec horreur. Aux uns.

.

disenUls , on arrachait les ongles ; on perçait aux
autres les bras elles jantes avec des Tillehrequins ;

cbait à leur ne« des tuyaux remplis de soufre et

d*autres matières plus inlecles ; on y mettait le l'eu ,

et on y soufflait avec force , a6n qu'ils en avalassent

toute la fumée i ce qui leur causait desétouffemens,
des convulsions et des douleurs inexprimahles. On
lei.rei'^oDçaît par tout le corps des roseaux pointus

j

on appliquait des torohes ardentes aux» endroits les

plus sensibles ; on les fouettait en l'air , jusqu'à ce
qiie leurs os fii&sent entièrement décharnés j on les

attachait en croix à des poutres , qu'on les con-
traignait de traîner jusqu'à ce qu'ils tombassent éva^

nouis. Pour déchirer to^t à U fois le cœur et le

corps des mères-, les bourreaux les frappaient avec
la tête de leurs enfans qu'ils tenaient par les pieds ,

et ils redoublaienr leurs brutalités à mesura que ces

innocentes victimes poussaient des cris plus aigus.

Une femme du premier rang , nommée Suzanne
au baptême 9 fut mise toute nue, outrage mille fois

pins msuppor.table aux japonaises que tous les

supplices t et dans cet état , elle fut suspendue par
](>s cheveux àun arbre pendant un froid très-piquant«

lE^Ue avait une petite fille à la mamelle : on dépouilla

de mtme cet enfant , et on l'attacha aux pieds de sa

mère. Au bout de trois heures , on la détacha , et

on lui rendit ses habits, Elle voulut alors allaiter son
enfant } mais ses membres étaient si raides , qu'il ne
lui fut pas même possible d'étendre le bras. Pour
l'enfant , il était sulToqué par l'abondance du sang
sorti dt s vaisseaux , qui s étaient rompus à force

de^cri^r* I^a mère dans cet anéantissement de ses

forces , et presque def^ facultés de son ame « ^t
tentée par tes promesses les plus éblouissantes de 1a

part du président 4e i'ex4^:«UQa î eik fie vçp98^il
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qne par an rit méprisant. Furieux , il là manace de
la mettre dans un maoTais lieu , et de l'abandonner

à riosolence de ses valets : elle répond par un re«

Cloublemeut de mépris. Le tyran déconcerté -, et

désespérant de la vaincre de front , essaya de l'af«

Êliblir peu é peu ^ en la faisant long-temps languir.

On lui mit Un collier de fer au cou ; on la conduisit-

dans une étable , et on l'attacha parmi les bétes avec
une grosse chaîne. Elle y demeura jusqu'au soir

,

louant Dieu sans cesse ; après quoi on la mena dani
une cuisine , où elle demeura six mois enchaînée à
un pilier , et servant de jouet aux plus vils domet-
tiqnes. Toujours également ferme , après tant de-
preuves » elle fut transportée à Pfangafaqui, où elle

consomma son martyre avec scm époux et un grand
nombre d'autres fidèles des deux sexes. Gomme ils

marquaient tous la même constance , et qu'on ne
pouvait plus les attaquer sans se couvrir d'une honte
nouvelle , on s'empressa de les mettre à mort , en
décapitant les femmes « et en brûlant les hommes.
A Midrusava , une troupe de soixante confesseurs

,

qui avaient à leur tête le père Garvalho , jésuite ,

furent dépouillés tout nus au fort de l'hiver, et me*
nés sur le bord d'un fleuve , où l'on avait creusé des
fosses qu'on remplit d'eau à la hauteur dedeux pieds.

On les y fit asseoir , et q^uand on les vit transis de
froid , on leur offrit de les délivrer s'ils voulaient

renoncer à Jesus-Ghrist , en.les menaçant au con<*

traire de faire succéder le supplice du feu aux ri-

gueurs du iVoid s'ils persévéraient. Tous , hommes
et femmes , s'écrièrent qu'on ne pouvait leur faire

un plus grand plaisir , que d'ajouter a leur cou-
ronne par tous les genres de tourment, Oii les

laissa (rois heures dans ces eaux glacées } après quoi
on les retira tellement transis, qu'ils tombèi'ent
tous sur le sable » et deux du nombre expirèrent à
l'instant. Quelques jours après, le 9a de Février,
on les remit dans l'eau , où on les (it tenir d'aborcî

debout, puis sur leur séant j et on les y laisia depuia
midi jusqu'au soir. Alors ils expirèrent tout en fort

pfiii ae tennpti cicopt^ l« wUsioniiMve , qui «urvé^jut

il
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i toof Uê antrçf jusque ^eri miniiii . ^oiqiit i«
«ompieiuoii fi!|i l'une dfis piu»>f«il)t«8. Le 2>ei^eur le
féser^a, ailn ù« souieoir la i.*oii8Uocc de fei enfiini
•D Jésus- Clirist « qu'il ei|t 1^ cousolatioa de «oir
tons réimporter la pouroune» aaii# qu'im «eol eûi
.4oimé le premier ligne de Ct|iÛ«S9e^

* ha prioce de Ximikhare surprit uQe autre troupe
•de etnquante ebréiiens , quil fit d'abord promener
.par toute la tiUe dai>« un état à l'aire soufl'iir l«ur
pudeur, d'une manière que l'enfer seul pourrait

8U(^gérer ; il les lit iraiuer ensuite au lieu du supplice »

dont ks approchée parurent metti^ le comble à
Jeurs Teetiiu U y avait six hommes et Une femme »

qui témoignaient une plus grande ardeur. Le tyran
usa contre euv d'une barbarie qui n'atait point en*-

,€ore d'eiemple. U fit creuser sept fosses , et l'on y
planta des croix, auxquelles on attacha les martyrs ;

ensuite on leur enferma la tête dans des piaoehee
percées, puis avec des cannes tranchantes , on leur
acia les ohairft en différons endroits § et de temps en
tempe on jetait du sel dans les plaies. Cet horrible

,8upplice dura cinq jours de suite sans interruption..

Les bourreaux se relevaient les uns les auires ; et

par un usage abominable de l'art destiné à la con-
aervatton des hommes, des médecins fiiisaient pren-
dre des cordiaux aux martyrs « afin de prolonger
leurs souflfk*anoes»

m^. Dans le voisinage de Nangaxaqui , il y a une mon-
-tagne affreuse , nommée le mont Ungen , dont la

cime fort élevée se partage en trois crêtes , et les

intervalles «ont des abiroes d'où l'on voit s'élaocer

par torrens des tourbillons de flammes , des eaux
et des boues brûlantes , avec des exhalaisons si in-

jectes , que ces gouffres passent dans le pays pour
les égouts de l'enfer. Tous les animaux les évitent

avec horreur , et les oiseaux même ne volent pas

impunément par-dessus , à q«ie]que hauteur qu'ils

s'élèvent. Bungondono , prince de Airoabara , fut le

premier qui s'avisa de précipiter les chrétiens dans

ces cËTroyables ^uffres : mais parce que la boue eiat

étouffé d'abord ceux qu'on y aurait jeté» • il le# y
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fSuMitBlooger légéremeat; pwU onlei^reltrtîCpour

yoir t'iU B^poiUnerâitnt point. On réiléraii e«&t#

PHÙMBUTre , iusqu'é ot qu'on eût o« triomphé éê
leur ooDSlance » ou perdis i'eipoir d'en triompher»
(Ce Kipplioe ^ le mieux aMortiau ^ùt dn tyran , 6l
périr un nombre prodigien de fidèles. Qaêlqucfoi*
on 6e contentait de les étendre nus sur le bord de
ce» abîmes ; ensnîie on les arrosait de cette ea«
^nsonfrée , dont chaque goatte faisant une pustule ^

ils étaient bientôt dans on état à £fiire horreur. Ils

ne Hiissaient pas de vi?re dix , douze et quinse jours $

mais lorsque le corps du martyr n'était phisqo'vne
vhîe, on l'abandonnait comme un cadaTre jeté a
w Yoirie. On rit alors r tant ces jeux terrible» de k
Bature étonnent les pltis fermes coura£|ea». on rit

un asaes grand nombre d'apostats parmi des gêna
inrineibics à toute autre attaque : mais fborreur de
l'infamie fit enéore piua d'impression.

En effet , ce qui bceàsiônna le plu» de chute»

,

fut la malke infernale qui attaqua les femmes du
c6té^de la pudeur , etleattunris snr-tout par la pros*
titulion de leur» femmes. Gomme les Japonais sur
cet artiele sontd'une délicatesse à peine imaginable »

on Tit malheureusement tomber plusieurs de cens
^ui s'étaient montrés supérieurs & toutes le» antres
épreuves. Cependant le nombre des confesseurs iné-

branlables fut beaucoup plus grand encore mte
celui desinconstans ;quelques'>unsmême de ceu: vi

ne tombèrent que pour se releter avec plus d^
gloii'e. Jean^aysen, etMonique safemme , étaient
été pris avec plusieurs autres fidèles. îtaysen ,

homme de condition , était doué de miUe qoafilés

aimables et estimables qui lui avaient fait une infinité

d'amis. Comme on Youlait absolument le saUTcr

,

tout fiit mi» en usage pour le |>ervertir : mais'il était

si attaché à la jEbi , qu il avait signé dé son sang qu'il

endin'ei^ait plutôt mille motÉ6 que de l'abandonner ;

et déjà îl lui avait sacrifié la fiivevr de sdn prince,

àittsi toutes les promesses et tvùitts les menaces
IbrenlJ inutiles , fusqu'à ce qu'amenant ss^ femme en
M pié»»iiB»r; oo fiî^ tmnbW^ de ïabândonneir é
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deai jeunes débauchés. Tonies ses pensées se bon-
leTersant alors : Pertides , s'écria- t-il , n'outragei
point ma femme > je ferai tout ce qu'on voudra.

Aussitôt on les rentoya tons deux libres : mais un
chagrin mortel s'empara sur le et imp de son ame

,

et la Tue continuelle de sa femme que rien n'avait

pn ébranler, fit tellement empirer sa douleur , que
ne pouvant plus la supporter, il alla faire son dé-
saveu par^evant le gouverneur. Il liit repris ,

aussi-bien que sa magnanime épouse > et tous deux
consommèrent heureusement leur martyre. Mo-
nique fut décapitée , et Naysen brûlé vifT

Ce déchaînement de l'entbr était trop violent

,

pour ^ue le ciel ne portât pas quelque coup capable

au moms d'imprimer un effroi passager. Le prince

de Ximabara sur-tout méritait un châtiment exem-
plaire. Au lieu que les autres tyrans n'ôtaient des

chrétiens à l'église du Japon , qu'en lui donnant des
martyrs , les inventions diaboliques de Eungondono
firent de son vivant grand nombre d'apostats , et

continuées après sa mort, elles entraînèrent enfin

l'entière désolation de cette incomparable chré-

tienté. Au sortir d'une conférence où il avait pris

des mesures avec les princes du Ximo pour y exter-

miner le christianisme , il fut atteint , comme au-

trefois l'impie Antioohus , d'une fièvre brûlante qui

lui consumait les entrailles , et qui se convertit

bientôt en une sorte de rage. C'était quelque chose

d'effroyable que les convulsions qui l'agitaient , Yé-

cume qui lui sortait de la bouche , ses cris , ses hur-

lemens , et les instances qu'il faisait pour qu'on

éloignât un chrétien , qui , disait-il , était armé d'une

feulx dont il le menaçait sans cesse. 11 fit publier

dans toute sa oa] itaie , que ceux qui auraient de

bons remèdes contre la fièvre , eussent à les loi

apporter, On lui en remit plus de vingt , qu'il mêla

tous ensemble , et il les avala dans sa frénésie. A
peine eut-il prisce monstrueux mélange , que toutes

fes f^^Tkts lui tombèrent ; il s'alluma un si grand feu

dans son corps ,que son sang paraissait bouillonner

flan$ ses veines 4 et la moëUe dans &ea oa^Qale coi?
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Nuisît aux eaux d'Obama , qui sont aa pied dtt tinôfu

Ungen , et qu'on employait oommunément dans lea

maladie! désespérées. G était là que la difine justice

attendait aa Yictime , pour tourner contre le tyran

les instruroens de ss tyrannie. La Teine d'eau qui
forme le bain d'Obama , sans être tout^-fait bouil-

lante , n'est toutefois supportable qu'autant qu'on
l'a tempérée. Bungondono qui trouvait le bain froid

en comparaison des feux internes qui le dévoraient

,

ne voulut pas qu'on y mêlât de l'eau froide ; mais à
peine T fut- il , que tout son corps parut comme
une cnair bouilFie > et s'en alla par lambeaux. Les
convulsions et les hurlemens recommencèrent plus

affreux que jamais , et peu après il expira , laissant

tout le monde pénétré a borreur.

La mort de Xogun-Sama suivit de près celle de
$ungondono ; et alors régna sous le nom superbe
de 'To-Xoguii-Sama , qui veut dire souverain dea
souverains» le monstre d'orgueil , d'impudicité et

de cruauté » qui extermina le christianisme de tout
le Japon , qui du moins laissa peu de cbose à faire

à ses successeurs j^our anéantir cette église. Il régna
depuis l'an i63o )usqu'en i65o , et dans ces vingt

années, il ût périr plus de chrétiens qu^on n'en,

avait mis à mort depuis le commencement des per«
sécutions. L'histoire de tant d'atrocités ne pourrait

à la fin que peiner le lecteur. Pour en donner une
idée générale , on peut dire que tout ce qu'on a vu
jusqu ici» tant pour le nombre que pour la barbarie /
des exécutions , n'en est qu'une légère esquisse. .

Au supplice du mont Ufigen , que ne manqua pas ^
de retenir le nouveau tyran , il ajouta la torture

]

de l'eau et le tourment de la fosse. Cette affreuse
^

torture se donnait en deux manières , et souvent ..

desdeux façons à lamême personne. On commençait
par l'élever fort haut avec une corde torse , en lui

tenant les jambes écartées ; puis on la laissait tom^
ber , la tête la preonère , dans une cuve pleine
d'eau ; ce au'on réitérait pbisieurs fois de suite. Ces
chutes précipitées ôtaient la respiration , et l'on

rejetait avec des dqul^u^i incoiiceyables.loule leau ,
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qu'mi «fait bue* En tecond lieu , on tetnit toutU
corpsëaooftfetMur tfec doi iMM»d«t ; on loi mettak
nn entonnoir éam la boaelie , et on loi versait de
l'eau , tant lui Jaiftter un inatant pour respirer.

Quand il en était rempli et tout gonflé , on lin met.
taitone planchesur le ventre , et à force de marcher
dessus , on lui faisait rendre , afee des flotsde saog

,

toute l'eau qu'il avait avalée.

Voici en quoi consistait le idnrment de la fosse :

on attachait le martyr par les pieds A une poutre
de traverse , après lui avoir Ke les mains derrière
le dos , et lui avoir aussi serré le corpi avec des
bandes , de peur qu'il ne lût suffoqué tout d'un
coup. On le descendait ensuite » la tête la première

,

dans une fosse remplie des immondices les ploa
infectes , et deux ais écliancrés , quiTeoibrassaient
ters l'estomac , lui Ataient le jovir , et ne laissaient

rien évaporer de la puanteur ^ni se porlait.^out en-
tière à son odorat. Mais il n'était pas iMsoîn de ce
raffinement de méchanceté , pour rendre ce tour*
ment le plus insapportable de tous; on y soufiraifc

un étottfTement continuel , on se sentait tiraiHer les

nerfii , et comme arracher les muscles avec des
douleurs inexprimabies ; le sang sortait par tous les

conduits de la tête en si grande quantité , que si l'on

n'eût pas été saigné , on serait mort en quelques
momens : mais au moyen de ces soulagemens détes-

tables , on y vivait neuf et dix jours. Cependant le

confesseur avait une main libre , et à son côté pen-

dait un cordon qui répondait a une sonnette , afin de

pouvoir avertir s'il renonçait au cbristianisme.Cest

Èar ces manœuvres infernales qu'on réussit , après

ien des années cependant , à ruiner enfin sans re-

tour l'église du Japon.
Tous les missionnaires devinrent successivement

les victimes de ces atroces cruautés. Elles firent plus

de cent cinquante martyrs de la compagnie de Jésus

,

et autant à proportion parmi les religieux de saint

Augustin ,de samt Donnnique et de saint François

,

Zai n'étaient pas venus au Japon en si ^rand nombr.
es simples hdèles , qui montaient à deux mâiions ,
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fliontrèternt une ooniUnce temblable A eelhs dé
teari instUotean: mah les paiteart ei let ouaillea

de la première génération one fois eiterminéi , In

dispersion se mit dans le reste du troupeau , et

bientôt la défoction détint générale. Le goûter^'

nement a?ait aboli jusqu'aux moindres vestiges dà
cbristianbme :chaque japonais était obligé de porter

sur lui , à découvert , quelque figure iaolâtriqoe »

en témoignage de la religion qu'il professait ; ceux
qui avaient eu des parens chrétiens , quoiqu'ils fus*

•ènt eni-mêmes idoUtres , furent contraints d'aban-

donner les pays , et de se réfugier où ils pouvaient

cbet les étrangers. L'entrée du Japon fut interdite

à tous les Européens , excepté les seuls Hollandais ,

^i furent encore obfigés de n'y laisser paraître au-
cune marqtie de christianisme : police barbare , et

si barbarement observée , que des ambassadeurs
tenus de Macao au nom du roi catholique , forent
arrêtés contre le droit des gens , et mis à mort aveè
soixante personnes de leur suite , pour avoir refusé

de renoncer Jesus-Gh rist. Après leur mort , on éleva

au Keu de leur supplice une colonne (|ui portait

Cette iuscriplion : Tant que le soleil éclairera le

monde , que nul étranger n'ait l'autlace d'entrée

au Japon , même eh qualité d'ambassadeur , sinon
ceux a qui le commerce sera permis par les lois.

Et ces négocians-là même ne peuvent aborder
qu'au seul port de Nangasaqui , d'où sitôt qu'on dé-
couvre leur navire , un vaisseau bien armé va le

téconnaitre en pleine mer , et le visite avec la plus
grande rigueur. Le moindre signe de christianisme

Suffit pour lui fkrmer le port, et la découverte d'un
prêtre pour le confisquer. Quand le bâtiment est

entré , on fait une seconde visite
; puis on étend sur

le tiliacune plaque de cuivre où Limage de Jesus-

Christ est gravée , et l'on oblige tout l'équipage à la

fouler aux pieds. On n'assure pas que les p rotes tans
en particulier soient obligés de marcher sur le cru-
cifix ^ mais il y a toute apparence qu'on les en ait

exemptés , au moins dans les commencemens , ni

même qùt'iis aient eu fort à cœur de se soustraire à
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tine loi qui ii*atait été porlée ^ue par lear coii§eîJI<

Comme hérétiques iconoclastes , ils ne feront que
rire de la délicatesse des catholiques : mais l'icono'*

claste différe-t-il ici de l'apostat ? son mépris pour la
croix en pareilles conjoncture» , estril autre chose
qu'une lâche abjuration de tout christianisme ?

. Depuis rétablissement de cette abominable pra<*

tique , les malheureux Japonais sont plongés dans
un aveuglement dont il n'est plus humainement
possible de les tirer : mais cette terre cultivée avec
tant de soin, si féconde en vertus éminentes , arrosée
de la sueur de tant d'apôtres et du sang de tant de
martyrs , serait-elle frappée d'un anathème éternel?
le sang des martyrs , qui dans toutes les autres
églises a été le germe le plus fécond du christia-

nisme , n'aurait-il servi au japon qu'à le ruiner sai.^

ressource ? Cette chrétienté si brillante dès sa nais*

tance; ayant donné à la Jérusalem céleste « en moins
de cent ans , plus de citoyens que la plupart des au-
tres églises durant une longue suite de siècles, pré-
sumerons-nous que le nombre des élus compté
pour elle comme pour chacune des autres , fut

rempli dès-lors ?A Dieu ne plaise que nous mettions

des bornes à ses miséricordes,, ou que nous entre-

prenions de sonder les voies de sa justice f O pro-
fondeur des conseils et des jugemens du Très-Haut ,

nous écrierons-nous } en voyant que la nation la

plus propre en apparence au royaume de Dieu , en
parait exclue sans retour I Le Japon , oue l'ardeur

de sa foi naissante faisait croire destine à remplir

dans l'église , au moins en partie , le vide qu'y lais-

sait la défection de tant de nations européennes, est

retombé dans des ténèbres plus difficiles à dissiper

que jamais ; et celle de ces nations où l'hérésie se

flattait le plus de consommer son triomphe , rendit f

contre toutes les apparences , à la foi de ses pères

tout son ascendant sur Terreur.

Depitîs que les huguenots avaient levé en France
l'étendard de la rébellion , leur puissance établie et

consolidée sous les faibles règnes des trois hls de

l'intrigante Médicis, ménagée i^rcément ensuite par
Henri
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fienfi le Grand lui-même ^ jouissait encore de se»
usurpations dans presque toute leur étendue , quand
Armand Du Plessis^Richelieu , éfê^ue de Luçon -,

parvint au ministère. Alors on voyait toujours dans
je sein de la monarchie une espèce de république ^

qui n'avait pas seulement sa religion particulière et
très'Opposée à celle du monarque , mais ses chefs
politiques et militaires » ses contributions et tfoa

trésor * ses conseils » ses assemblées , ses places
d'armes et ses garnisons indépendantes du roi. Le
premier des rois chrétiens n'avait plus à l'égard de
ces étranges sujets qu'un vain titre de roi « et déjà
ils avaient partagé la France en huit cercles ou caiH
tons républicains 9 dont ils destinaient les gouverne^
mens à autant de seigneurs de la secte. Quand ils

virent Louis XIII se mettre en devoir de les réduire
à quetqi e soumission réelie « ils distribuèrent leurs
chefs dans toutes les provinces du royaume « afin

de lui faire face en tout lieu. Le duc de Bouillon ^

signalé par des grands services , et non moins re-
cherche pour âa principauté et sa forteresse de
Sedan , était alors regardé comme le premier dit

parti* Cependant la triste expérience du passé le fit

demeurer tranquille. Ason défaut « le duc de Rohan «

qui d'ailleurs était un des premiers hommes de son
siècle , fut chargé en chetdu faix de cette guerre ^

qu'il soutint avec la triste gloire qu'on peut re-*

cueillir en combattant contre son souverain* Il est
vrai , Comme on le voit par ses mémoires , qu'il ne
fut pas à beaucoup près le seul maître des résolu»

tions. Les clameurs des ministres , gens aussi auda-
cieux dans le conseil que lâches dans l'action « le

forcèrent à poursuivre parles armes ce qu'il pensait

à obtenir , et aurait vraisemblablement obtenu par
des remontrances.

Il se chargea de faire en personne différentes en-
treprises en Languedoc et en Dauphiné. Ces projets
furent découverts et déconcertés. Le maréchal de
Thémiiies' qui commandait les troupes du roi en
Languedoc ^ ayant forcé le château de Bonnac, us»
d'une sévérité qui fit sentir aux rebelles que la ré*

Tome X. 3X a
'

• iVit

m
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Tolte enfin était regardée comme un crime. Le
château fut brûlé , et de tous les religionnaires qu'on

f prit , un seul eut la i^ie sauve , à condition qu'il

pendraittous lesautres, au nombre desquels, dit-on

,

se trouva son père. D'un autre côté , Soubise , fière

du duc de Robau , surprit le port Louis en Bre>

tagne , y enleva sept vaisseaux , défit ensuite la flotte

du roi , se rendit maître de la mer , et s'empara des
jdes de Rhé et d'Oléron : mais peu de mois après , le

comte de la Rochefoucault , au moyen des navires

que Richelieu avait rassemblés de toutes parts , fit

une descente dans l'île de Rhé , d'où Soubise , triom-

phant jusqu'alors , se vit contraint , après une légère

résistance , de se sauver avec ses troupes dans le

fort Saint-Martin. Une flotte partie de la Rochelle
vint aussitôt attaquer celle du roi , qui était com-
mandée par le duc de Montmorenci , amiral de
France , et qui, après un combat très-vif,, remporta
une victoire complète. Dès le lendemain j le fort

Saint-Martin se rendit , après que Soubise se fut

évacfé pour se retirer dans l'ile d'Oléron. La flotte

victorieuse ayant pris la même route , le seul bruit

de sa marche le fit fuir jusqu'en Angleterre ; et l'on

recouvra l'ile d'Oléron aussi aisément que celle de
Rhé. n n'en coûta que de réduire un fort, où les

huguenots avaient une garnison de sept cents hom^
mes. L'année suivante 1627 , un secours qui nfe

comprenait pas moins de cent cinquante voiles , et

qui avait été ménagé en Angleterre par Soubise ,

fit une descente nouvelle dans file de Rhé , sous la

conduite du duc de Buckingham : mais courtisan

plus délié qu'habile général , Buckingham , avec son

artnement formidable , fut chassé en quelques mois

ùe toute l'ile par le maréchal de Scbomberg. Les

rebelles alors demandèrent humblement la paix , et

la filment soUiciter par les protestans d'Allemagne ,

alliés de la France. On avait déjà fait trois paix avec

eux depuis l'année 1612 , et même à des conditions

qui ne leur étaient rien moins que désavantageuses.

On ne laissa pas de les recevoir encore à compo-

sition ,le gottvtrneiQentse montrant sur-tout iaeile

f.

Vi-
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^tiànd il Itii sur* ?iait d'autres embatrâs , cortime il

Hrritait 80uvejr> jou» un règne encore mal affermi s

tnais oh sentait eiîGn la nécessité d'abattre une secte

tjtîi ne prenait le parti de la soumission qu'autant

qu'elle sô trouvait hors d'état de continuer û
révolte.

La Rochelle » capitale de la fépublicfue que leà

huguenots prétendaient établir en France > était

l'atelier principal de la rébellion , le repaire de tous

les rebelles déterminés i où se prenaient les conseils

les plus violens « d'où partaient k plupart des a&^

tentais dirigés contre lé trône , et d'où était sortie

en dernier lieu la flotte qui avait osé se mesurée^
avec celle du roi. Les sectaires étaient si déliqats

sur l'article de son indépendance ^ qu'une de leurs
guerres avait eil pour motif la constriietioli dfà

Fort-Louis fait dans son Voisinage par l'ordre exprès
du monarque. La Rochelle ^ en un iUot. était la

tête d'un monstre qui vivait dans le sein de la mo^
Hiiipchie ^ qfui se nourrissait de sa plus pure subs-
tance i qui ne pouvait croître que par son dépé-
rissement ^ et pour trancher court i il était dignd
de Richelieu de la faire tombéri II en conçut le

}>rojet i il le médita».il y adhéra tixemetitj et cônime
es esprits doués d'assez d'étendue et d'élévation

pour enfanter ces grands desseins , ont communé-
ment aussi la justesse et l'énergie nécessaires poui»'

l'exécution t dès qu'on le lui eut vu entreprendre ,

on ne douta plus du succès > que la grandeur des
obstacles ne servit en effet qu'à rendre plus éclatant:

eicploit le plus utile i aUssi-bien que le plus gLr'pux
de ce génie transcendant , et qui réu^^sit , coinme il le

disait itii-même , en dépit de trois rois, sans eni ex-
cepter le sien pfopre ; en dépit même de la nature /

pouvous-nous ajouter ^ puisqu'il là lui fallut domp-
ter dans le plus fougueux de ses éléintens.

La placé du côté de la terre était forciâée de six

grands bastions lAunis de cent pièces d'artillerie ,

et d'ailleurs presque inaccessible à cause des marais
qui l'environnaient. l)U cMé de la mer , Fentréé'

était otskf0ïï%9' à tous les ennemis éa- roynidme^ e^

m

i

«*=•

^i
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particulièrement facile aux Anglais , qui cliaqne
jour y portaient des secours nouveaux et des ra-

fraichissemens. Les bourgeois que le fanatisme
égalait en bravoure aux vieux soldats qui leur
étaient joints , étaient résolus à périr avec leurs
femmes et leurs enfans , plutôt que de se rendre.
Richelieu comprenant qu il ne les réduirait qu'au
moyen du tem^s et de la disette , forma une circov>

vallation de trois lieues d'étendue , et fit construire
plus près des remparts treize grandes redoutes ; et

pour couper les secours qui arrivaient par mer , il

fit élever dans la rade cette digue prodigieuse de cent
quarante-sept toises de longueur , au milieu de
jiu^uelle on n'avait laissé qu'une ouverture où deux
«aisseaux ne pouvaient point passer de front; en-

^fote avait-on construit de part et d'autre deux forts

munis de gros canon , afin de défendre cet étroit

passage. Cette entreprise , comme tous les chef-
d'œuvres , réussit par les yoies les plus simples.

'Pompée Targone , fameux ingénieur italien , forma
.d'abord avec des tonneaux remplis de bois , diffé-

rentes estacades que les vents et les vagues ruinaient

presque aussitôt. Enfin Clément né à Dreux , et

depuisarchitecte des bâtimensdu roi, etJean Tiriau ,

maître maçon de Paris , firent conduire en place
3uantité de barques , qu'on rangeait sur la direction

e la digue projetée , et qu'on surchargeait de pierres

jusqu'à ce qu'elles coulassent à fond. Les agitations

de la mer surv«nant ensuite , ne servaient qu'à ras-

sembler à l'ent^ur le sable et le gravier , qui de
ces masses confondues formèrent en peu de temps
un massif unique , et non moins immuable que les

bornes posées par la nature. «V^ïî I ? s»!!

Le» assiégés se moquèrent d'abordde l'entreprise

,

l'attribuant à l'orgueilduininistre ,qui avait,disaicnt-

ils , conçu la prétention chimérique de maîtriser

jusqu'à IH^céan ; maisquandils eurent vu les eflbrts

successifs dedeux flottes anglaiseséchouercontre la

digue , ils l'envisagèrent d'un œil bien différent. Leur
. opiniâtreté, fortifiée par tant d'autres passions , n'en

fut pas moins intraitable. Guiton , maire de la ville ,
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qui avait le commandement , tit mettre on poignard

•ur la table du conseil , pour égorgei le premier qui

parlerait de se rendre. Aussi souffrit*on toutes les

extrémités de la faim ; on mangea tous les animaux
domestiques , les chiens , les chats , et tous les rats

au'on put prendra. La famine devint si grande pen-
ant plus d'un an que dura lé siège , qu'elle emporta

douze mille personnes. Le ministre mstruit de ces

extrémités, et prévoyantque laplace ne pouvoitfilns
tenir , voulut donner au roi le plaisir de la victoire.

Louis , naturellement brave , avait assisté au com-
mencebient du siège , où il allait à la tranchée , se

montrait même à découvert pour tout reconnaître

,

faisait trembler lesplus intrépides pour sapersonne

,

suivant les mémoires de Bassompierre , et ne quit-

taitpresque point les batteries, où plus de trois cents

boulets passèrent par-dessus sa tête: mais la fai-

blesse de sa santé , jointe aux rigueurs de l'hiver »

l'avait obligé de se retirer , et de eommeittre à
Richelieu le commandement et toute la conduite
du siège. Revenu sur l'avis du ministre , on le vit à
peine , que la place aux abois se reudit à discrétion.

On employa deux jours à nettoyer la ville , dont les

rues étaient jonchées de morts et de mourans ;

ajirès cTuoi le roi y fit son entrée le i^'^ de Novembre
i6a8. Il accorda la vie aux babitans , rétablit la reli-

gion catholique, abolit l'échevinage , fit raser les for^

iifîcations du côté delà terre , et donna le gouver-
nement à Thoiras , à qui l'on devait principalement
la conservation du fort Saint-Martin dans l'Ile de
Rhé.
Cependant la fermeté de Louis XIII contre les

Rochelois révoltés , excita une persécution contre

les catholiques de la Grande-Bretagne , où Charles I

avaithérité de la couronne etderhérèsie de Jacques I

son père. Le jeune roi, par un dépit plus puéril que
tyrannique , ntmine de se venger sur ses sujets ca-

tnoliques qui lui demeuraient soumis , de ce que le

roi tres-chrétien réduisait à la soumission des sujets

hérétiques qui avaient les armes à la main contre lui.

Il renouvela tous les anciens édits contre ceux qui

ISn'S

"•m



i566 H I s T o I R X
professaient la foi romaine , et ordonna d'arrêter

tous les prêtres et les religieux qui se trouveraient
dons SCS états. Mais Charles n'était pas plus d'humeur
à faire des martyrs t que n'avait été le roi son père }

cette ordonnance n'aboutit guère qu'à quelques em«
prispnnemens, «

La chute de la Rochelle fut en France le coup de
la mort pour le calvinisme.U y eut encore à la vérité

quelque résistance dans les provincesdu midi. Privas

en Vivaraîs , place la plus forte qui restât aux re^-

Jielles , osa soutenir un siège contre le mopaïque en
personne. Elle fut livrée au pillage ; cent des prin-

cipaux habitans furent pendus , et cent condamnés
«lux galères. Cet exemple de sévérité , donné à pro-
pos , eut son effet. La plupart des villes rebelles de
ces contrées , jusque dans les détroits des montagnes,
se soumirent avant d'être attaquées. Les autres ou-
vrirent leurs portes au bruit seul de la foudre , ou
du moins aux approches de l'orage ; presque tout

plia t ou se dissipa ; très-peu d'endroits osèrent cou-

rir le risque d'être foudroyés et saccagés. Les asiles

fiirent détruits , les places démantelées , et la révolte

frémit en vain sous la chaîne des lois. La ville d'Alais

cependant soutint encore un siège ; mais plutôt pour
avoir lieu d<e composer » que pour continuer la ré^^

volte. A peine elle eut capitulé , que le duc de Rohan
tint à Anduz9 une assemblée générale de rebelles

tremblans , et députa respectueusement au monar-r

que pour implorer sa clémence. Le 27 Juin iGat^, la

paix se conclut à Alais , et > comme le demandait la

majesté du trône , Louis en dicta toutes les condi-
tions, Le rot s'étant ensuite rendu à r^lmes , donna
un édit de pacî^cation , avec une abolition de tout

}e passéf Ainsi 6nit par une vigueur enfin di^e du
trône , U dernière ffuerre de reli^on qu'on att vue
en France,

Depuis iie traité d'Alais, le parti demeuré sans

place de défende » aans assemblées politiques ,^
sans

trésor commun » et presque sans cheft , alla toujours

en déclinant Qn a vu que le duc de licsdiguieres,

en abjurant* loi itvai| déjà ôté Taydiitage Dtensppg^r
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de «e prévaloirde son nom. Le duc de la TremouUU
6 était fiiit catholique à son tour pendant le siège

in'>nie de la Rochelle. La pénétration et la fermeté
du ministre avaient prodigieusement refroidi le zèle

des autres seigneurs pour une religion qui ne favo-^

risait plus à beaucoup près leurs vues ambitieuses.

Le coryphée du parti , le duc de Rohan lui-même

,

retiré uabord à Venise , ne tint ses rares talens inu-

tiles à son roi , que jusqu'à ce qu'il eût vu jour a
faire pour sa patrie un usage utile de Tépée qu'il

avait si long-temps porté contre elle. Â 1 exemple
des grands , la noblesse ordinaire , étales autres ci-

toyens , se détachèrent insensiblement de cette fac-

tion désastreuse ; en sorte que sous le rè^ne suivant^
il ne resta plus guère pour la ruine entière du cal-

vinisme , que d'en renverser les temples. Ainsi Ri-
chelieu en peu d'années, et lorsque cette secte par-
tageait en quelque sorte la souveraineté sous la ga-
rantie des traités et des lois, fit contre elle plus qu on
n'avait osé faire sous trois ou quatre règnes , lorsque
faible encore , elle ne se soutenait qu'à Tabri des
cabales et de l'incurie du gouvernement. Or , que
de sang et de calamités n'aurait-on pas épargnes à
la France , si la main qui portait ou qui dirigeait le

scef>tre , avait d'abord usé de la vigueur dont on fufc

si tristement convaincu par la suite qu'on ne pouvait
pas se dispenser I

'-

\ 7
*

Le Seigneur commençait aussi à fixer les regarde
de sa miséricorde sur l'église d'Allemagne. Ferdi-
nand II , rais à de si terribles épreuves lors de ion
avènement à l'empire , avait eu depuis ce temps-là
une suite de succès presque sans interruption. Le^

baron de Yalstein , passé tout à coup du rang de
simple colonel à celui de général en chef , m<^(ra
aussitôt que cette élévation rapide était moins l'effel

de la faveur que d'un discernement habile. Enlr'au-
très exploits également h^dnorables et avantageux ,

il battit à plate couture» à'jkfoiiiiiée de Dessau sur
l'Elbe , le comte de Mansi^td , l'un des phis formi-
dables défenseurs du parti protestant. U» régimenli

tu CQrps mit ba$ Usi armes , pomr recevoir les fert
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du Tainaueur. Six mille ennemis fureiit tués sur U
champ ue bataille , ou cluns la fuite. Quinze cents

prisonniers , les enseignes , le canon et tout le ba-

Sage , demeurèrent au pouvoir des impériaux , qui
ans la chaleur de la poursuite emportèrent encore

Ja ville de Zerbst , et passèrent toute la ga^ison au
jfîl de l'épée. Dans la même année i6a6, le comte de

Tilli emporta d'emblée , sur le landgrave de Hesse

,

la viH'e de Munden , où près de trois mille hommes,
tttoi soldats que bourgeois , passèrent par les 'armes.

)Après deux ou trois jours de marche , il attaqua près

du château de Lutter le roi de Danemarck uni avec

le landgrave : tous deux furent vaincus , et presque
.toute Tmfanterie hessoise taillée en pièces à la vue
de son prince. La prise de l'artillerie et de tout le

bagage fiit la moindre perte des vaincus : le fils aîné

du landgrave resta parmi les morts avec plusieurs

4)fficiers de premier ordre ,«lont un plus grand nom^
bre encore demeurèrent prisonniers.

, Valstein ayant ensuite joint Tilli , rien ne tint plus

contre les enorts réunis de ces deux héros , dont les

conquêtes furent aussi rapides que la marche. Enfin

le roi de Danemarck , à qui dans tout jie continent

il ne reslfiit plus que la seule ville de Gluckstadt

,

fut réduit à demander la paix , et le traité en fut

conclu à Lubeck , beaucoup plus favorable qu'il n'a-^

yait lieu de s'en flatter : politique adroite que les

paipistres impériaux , on ne sait par quel caprice ,

^'étendirent point au roi de Suède. Mais de quels

repentirs cuisans cette partialité ne fut- elle pas la

source ! Ils refusèrent opimâtrément d'admettre et

même d'entendre les ambassadeurs de ce prince , le

jgrand Gustave , qui désirait fortement d'avoir part

au traité. C'était le moment décisif pour la prospé-
lité de l'empereur , pour le salut de l'empire , pour
ie repos de l'Europe entière. Rien n'était plus facile

que d'étpufTer la querelle naissante , et depuis si

terrible, de Gustave-Adolphe et de Ferdinand Ih
Mais qu'au sein de la victoire et de la fortune , la

|»révoya9ce humaine est bornée | L'empereur met

l»ri§â wi çm^mx trppM>k è, $qo jugçm^m t Qu trop
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éloigné pour lui faire peur , et il en coûta un déluge
de san^ à l'empire pour expier oe mépris. Ferdinand
commit une autre faute capitale , en mêlant son in-

térêt domestique à l'intérêt commun de l'état et de
la religion. Quoique les luthériens eussent déjà mis
le duc Auguste , lils de l'électeur de Saxe , en pos-
session del'aixhevéché de Magdcbourg, l'empereur
en sollicita auprès du pape , et en obtint les bulles

Ïlour son fils l'archiduc Leopold; ce qui lui fit perdre
'alliance de cet électeur , qui se retourna du côté

des protestans. Le Saxon piqué au vifconvoqua sans

délai une assemblée du parti à Leipsick , où les prin-

ces mécontens du £imeux édit de restitution que
l'empereur vint encore à publier dans ces conjonc-
tures , conclurent la liaue que le terrible Gustave ,

que le fier lion du nord rendit sur^tout formidable.

L'édit ordonnait à tous les protestans qui s'étaient

emparés de quelques biens ecclésiastiques depuis le

fameux traite de Passaw avec Charles Y , de les resti-

tuer aux anciens possesseurs , à peine d'être pour-
suivis par toutes les voies de, rigueur , et condamnés
ensuite à restituer , outre les fonds usurpés, tous
les fruits qu'ils en avaient perçus. Cet édit portait

néanmoins sur le traité de Passav^ , où il avait été
réglé que si quelque bénéficier Quittait l'ancienne

religion pour embrasser la nouvelle , il serait oblisé

de renoncer à tout ce qu'il possédait de biens et de
revenus ecclésiastiques. Or , depuis ce temps-là les

bénéficiers , en apostasiant , n'avaient pas seulement
conservé les biens d'église , mais on comptait deux
archevêchés et douze évéchés , avec une infinité

d'abbayes , de monastères , de bénéfices de toute
espèce enlevés aux catholiques » et devenus la proie

même de simples laïc^ues. On n'entendit cependant
de toute part que plaintes et murmures formés par
les usurpateurs. L'empereur, alors triomphant , s'en

inquiéta peu , ainsi que des mouvemens de leurs

prmces. La plupart de ceux-ci , affaiblis par les

guerres passées , n'étaient plus en état de se faire

craindre. Toute l'Allemagne , à l'exception des éleo-

twr» d^ $»%« et i^ Grwdebour^ , »e soumit à l'édit

,

.1

i

.irf.
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dont Talitein, â la tête d'une armée , loutenaitrex^
oution. Le duc de Wiriemberg , et plusieurs autres
princea , restituèrent en effet tout ce qu'ils avaient
usurpé. Les villes impériales furent encore plus do-
ciles ou plus timides , et celle d'Ausbourg , d'où la

loi luthérienne tirait son nom , fut la moins ménagée.
C'en était fait du colosse protestant , et peut-être

de toute la religion protestante en Allemagne , si

Valstein
,
qui ne coimaissait plus de lois quand il

était à la tête d'une armée , n eût procédé avec une
rigueur qui révolta plus que l'édit même. Ferdinand
aggrava le mal, en mêlant toujours ses intérêts à
ceux de sa religion , et en abusant de son pouvoir
Î»our opprimer la liberté germanique. Son fils qui
ui succéda , poussant l'abus encoi'e plus loin que
aon père , toutes les puissances voisines tremblèrent
pour leurs propres foyers : de la cette suerre funeste

qui plongea l'empire dans des tro.ibles întermina-
fcles , durant lesquels la secte recouvra tous les biens

dont on l'avait dépossédée , et de plus s'arrogea des
droits exorbitans dont jamais elle n'avait joui ; ce
qu'elle regarda depuis comme sa conquête , et son
patrimoine inaliénable. Si dans le moment présenté
par la Providence , les empereurs eussent tenu
contre l'hérésie la marche du roi très-chrétien , il

en eût été vraisemblablement du luthéranisme en
Allemagne , comme du calvinisme en France. 4-

Mais le jour marqué pour la pleine effusion des
miséricordes du Seigneur sur son église n'était \ as

arrivé ; la foi du vrai fidèle devait même être mise à
des épreuves toutes nouvelles. Des deux énormea
Branches de l'impiété travestie en réforme , le hu-
guenotisme n'était pas abattu , que de sa souche si

malheureusement féccnde j il en sortit un rejeton

nouveau , faible et rempantd'abord dans la poussière

des écoles et des cloîtres , évitant le grand jour , et

rougissant lui-même de son origine: mais en vain

s'efrorça-t*il d'étendre les ombres du mystère jusque
sur son nom ; au premier trait de son tableau , il

n'est personne qui ne le reconnaisse. Rejeton du
«alvinisme « calvinisme mitigé , ou plutôt mutilé» H
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ilmplement déga|;é de l'impiété Mcrameiitaini ; dii

rené , il eu à ffiine un point de doctrine en ^uot
80n patriarche diffère de celui des oalviniitet , ii ce
n'est que l'oracle de Genève ôte au concile même
Tautorité que le réformateur ou les réformes d*U<*

ifpohi refiisent aux pasteurs qui leepmposent Cha«
cun peut nommer à présent la secte , qui se donnant
pour UQ ûntôme I prend son nom pour une injure»

I
)

Fin du 4Mèm Volum»:
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> DISCOURS
SUR

LE DERNIER AGE DE L'ÉGLISE.

l£ relAchement dani Ici initituiiont humainei, conduit h I«

décadence , et bientôt après k une entière lubveriion ; pour
l'dglise au contraire , comme «Ile n'eit pai moini asturée de sa

conservation que de la véracitii et de la toute-puissance divine

,

plus le ddpiérissement est déplorable
,
plus la réforme et le té-

tablissemeiit sont prochains. En effet i après les dëbordcm.iis H;

la barbarie et de 1 ignorance^ après les expéditions mal conduiUs
du levant) et Toubli des pénitences canoniques; apri>^queles

ëvêques livrés aux occupations et aux intrigues séculières , que
les papes même , devenus presque étrangers k Rome , eurent

porté une atteinte mortelle à la loi sacrée de la résidence ; quand
on vit , en un mot , dans Téglise le relâchement le j^lus long et

le plus déplorable dont jamais elle ait gémi , les princes et le»

prélats eux-mêmes « tous les ordres des fidèles cherchèrent avec

empressement le remède k ce mal extrême : mais parce que
Tesprit de l'homme

, jusque dans la recherche du bien , use ra-

rement de la sobriété que recommande l'apdlre , et sans laquelle

il se convertit en mal , ou vit alors beaucoup de témérité , beau-

coup d'emportemeos , et de vrais attentats dans une foute de

réformateurs sans titre et sans mission. C'est que la réparation

de l'édifice tout divin de l'église, ne devait ni ne pouvait être

l'ouvrage de l'esprit humain , dont l'activité présomptueuse ne

servit en eifet qu'à la reculer , au lieu de l'avancer ; et ce fut par

là que le bras du Seigneur se rendit le plus sensible dans la con-

duite de cette grande œuvre , comme nous allons nous en con-

vaincre par la simple inspection de» faits rassemblés sous deux

f>cints de vue faciles à suivre. Nous observerons , en premier

ieu , comment le Seigneur a soutenu son éRl'so contre la témé-

rité et les attentats des faux réformateurs ; en s.cok-;; '.'^"a , com-

ment il a fait servir ces aUentats mêmes à .u rjtjsjtv J4ion et au

rétablissement de l'église. '-- ^

Réformateurs , ou détracteurs téméraires et vains ; réforma-

teurs guidés par l'esprit de schisme et de nouveauté ; réfor-

mateurs enfin , ou plutôt destructeurs , animés de toute la fu-

reur de l'hérésie
,
qui frémissait à la vue de sa propre turpitude

,

e: <)'<!>>^ prenait à la main qui la dévoilait , tels sont les zélateurs

p<'^- >:'*eu' contre i(ui le Seigneur eut à aoutenir son église daua
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Dtpuii lei pr^iminairei du itncile de Piie 1 iuiqu*h la con- <

duiioo de celui de Florence , on !'a vue coiitiiiuellement en butt«

us ceniurei et aux invectives d'une l<><i'e de docteur* obicurt

«t de limplei olerct, d'autant (>i < «udaci«ui au'iU marquaient

moini dam la hiérarchie 1 et qu ii« avaient moins à perdre dana

la rélbrme. Il y eut sans doui aussi di ;, ^iocteurs reconiman-

dables par leurs lumières et par leurs vertus
, qui avec autant

de sagesse que de justice , rappellëreni à la perfection de la dis«

cipline antique. Mais combien plus souvent ne fut-on pas étourdi

,

scandalise
,
justement indigné par des clameurs séditieuses sur

le dépérissement de Tesprit de l'église dans son chef et dans séa

i!«^mores ! ]Ët bienlât, que de sujets n'eut-on pas de gémir sur
' iv< iution qu'elles opérèrent dans les eprits , contre le respect

'.tu . cpisoouat t au souverain pontifical , aux plus augualea

r.oncilf] !

Le premier pas qui se fit avec sagesse vers la réformation dé-

sirée
f
ce fut la célébration du concile de Pise. En voyant k

collusion des deux papet Grégoire XII et Benoit XIII, pour se

conserver réciproquement leur pontificat mutilé, les caidinaux

des deux obédiences , à la demande de tous les princes et de tous

les peuples chrétiens , comme nons l'avons exposé, convoquëre ut

ce concile , qui , dans la triste situation oit se trouvait Teglite
,

ne devait plus se différer, et ne pouvait se convoquer d'une autre

manière. Rome sur-tout à la veille de retomber dtfns la funetle

anarchie d'oii elle sortait à peine , et la France toujours acca-

blée par les exactions ruineuses des papes d'Avignon
, pressèrent

l'entreprise avec un concert et une ardeur qui furent enfin suivis

de l'effet : mais le concile de Pise dont on avait tant espéré , ne
put que remédier, encore très-imparfaitement, au scandale que
donnait le partage de la chaire apostoliquck

^

A Constance , on réforma d'une manière efficace et durable
ce monstrueux régime , et l'on pressa vivement le reste de la

réformation ; mais les sujets les moins qualifiés dans la hiérar^

chie , comme les moins exposés aux coups de la réforme , furent

encore ceux qui marquèrent le plus de vivacité : gens sans con-
séquence et sans ménagemens ,

qui parurent ignorer jusqu'aux
lois de la décence. On entendit un moine effronté , Bernard
Baptisé, bénédictin français, reprocher hautement aux premiers
prélats la paresse , la vanité , l'avarice , la mollesse et la dissolu-

tion des moeurs. Il porta son insolence grossière jusqu'à les qua-
lifier de suppôts de Satan ,

qui n'avaient d'autres lois que leur

cupidité , ou des passions encore plus honteuses. Un autre ré-

formateur de la prélature, docteur atrabilaire et pédant beaii

diseur, dit avec emphase qu'ils prenaient le faste et l'air impé.
rieux des comnMndans militaires , sans en partager les travaux

,

et la mondanité des fem>nes, sans en retenir la pudeur; qu'ils

tiraient tout le suc de la terre, sans rien cultiver, et ne cher-

chaient qia'uu lucre sordide dans radministration des choses

|l
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aaintei ; qu*iU engraissaient les mtosicieos, les farceurs ^ l-l

Jenames perdues , les chevaux el les chiens , tandis qu'ils lai»»

•aient, périr de misère les pautres de Jesus-Christ.

Plus attentifs à rédificatiou
.,

ainsi qu'à la bienséanée i les

Sr^Iats t et le cardinal Pierre d'Âilly entr'autres , an lieu de ces

ëclamations insultantes , ouvrirent des avis lumineux ,
précis ^

pratiques
f
et montrèrent que l'art de régir la maison de Dieu

n'est pas moins attaché que l'autorité au premier ordre du sa-

cerdoce. Le cardinal s'éleva même avec lorce contre ces léfor-

mateurs subalternes
>
qui déprisaient autant: la dignité que la con-

duite des premiers pssteurs, et les avertit d'écarter la poutre qui

•ffusquait leurU yeux , avant de rechercher la paille qui gênait

Toeil de leurs frèrei * ou plutôt de leurs pères et de leurs maîtres.

Il protesta que le sacré collège aspirait plus que personne à Ist

létorme ^ et que l'église romaine se prêterait if tous les rëgle-

mens que l'esprit de sagesse et de vérité suggérerait au concile.

Hais avec quel courage et quel discernement ne proposa-t-il

point aussi \tê points essentiels d'une réformation solide , ht

uéquente célébration des conciles j la diminution des charges et

des subsides qu'imposait la ccur poutifidiie, la suppression des
réserves sans nombre qu'elle' ttiei tait sur les bénélices , de ces

exemptions multipliées qui anéantissaient insensiblement le pou-
voir des ordinaires ? Et avec quelle vigueur ne veut-il pas qu'on

procède à faire régner le désintéressement parmi les évêqoes ,

sur-tout dans la collation des ordres et des bénéfices , à tes em-
pêcher d'aller à la guerre, à les obliger de résider assidûment

dans leurs églises 7 Pour ce qui est des prêtres adonnés aux Vices

grossiers , tels que la simonie et le concubinage ; indiquant les

voies efficaces qu'emploja depuis le saint concile de Trente i

Les censures , dit-il , sont des armes trop faibles ; c'est par la

Srivation des bénéfices et la noie d'infamie qu'il faut pro«é-

er contre ces fronts d'airain. Pour les religieux et les religieuses

,

^1 propose l'esprit de retraite et de recueillement , qu'il pousse

jusqu'à ne point permettre que les moines aHIsnt étudier hors

de leurs monastères, ni qu'ils s'appliquent à des études qui ne

tendent pas directement à la fin de leur vocation; Enfin , il

n'oublie pas la réformation des simples fidèles; mais le moyen
qu'à bon droit il trouve seul efficace pour la leur faire em-
brasser , c'est la voie de l'exhortation, souteuue du bon exemple

des ecclésiastiques.

Si tous les promoteurs de la réforme avaient procédé avec ce

sage tempérament de vigueur , de prudence et de modération ,

il est à présumer que le» vœux de la- chrétienté à ce sujet au-

raient été remplis à Constance : mais les nations d'Allemagne

et d'Angleterre vouliirent qu'on la fît avant l'électionr d'un pape

agréable à toutes les obédiences, c'est-à-dire, avant le réiablis-

sement de l'unité parfaite » qui était l'objet principal du concile.

£lles la prdssèreui tye« une hauteur qui alién» k» cardinaux »
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toat« ta nation d'Italie » et «e qui est plus rftonnint , fet Praiaçaia

euii-mêiaes
,
qui en avaient été jusque là !•• plus ardens promo*

teurâ. Ge dernier parti prévalut, comme on sait ; le concile se

couienta de statuer « que le pape futur ferait la réformation ,

(le concert avec les pères, avant la séparation de' Paasemblée )

et l'on spécifia les ariicles principaux qu'il y faudrait traîtejr.

Mais quand le nouveau pape , Martin Y , fut élu , il ne se crut

point ioumis à des règiemens qui ne pouvaient acquérir forite

de lois qu'après qu'il les aurait confirmés , lui qui était le chef
de l'église et du concile même. Au respect qu'imprima aussitôt

l'appareil seul de la majesté pontificale, on peut voir, en pas*

sant , combien la Providence a de ressources pour maintenir la

dignité du siège de Pierre. On ne parlait avant l'élection da
j^oDtife

, que des cas oU il pouvait être corrigé et déposé 2 il ne
iut pas monté dans la chaire apostolique

,
qu'on s'en rapporta

uniquement à lui pour la matière et la manière de la réforma-
tion. Bien éloiené toutefois d'abuser de ce divin ascendant

,

Martin publia dès*lors différens points de réforme : il condamna
sévèrement la simonie , réprima l'inconduite et le faste séculier

des ecclésiastiques , révoqua un grand nombre d'exemptions ^
de dispenses , d'unions de bénéfices , de subsides ordonnés en
faveur de la chambre apostoUque , et défendit généralement d«
lever aucune imposition sur une église , sans le consentement
des prélats du pays. Il s'en fallait bien cependant que ce fiit %
tout ce qu'on avait demandé : mais les pères eux-mêmes , dirigA
enfin par un chef incontestablement légitime , conçurent qu'il

n'y avait rien de plus à craindre que la précipitation dans uns
matière si délicate, et que dans le faible calme qui succédait à
peine à un schisme de quarante ans , c'était beaucoup d'avoir

ébauché ce grand ouvrage. On pensait d'ailleurs que les concika
déjà indiqués pour la suit* , le conduiraient bientôt à sa
perfection.

Celui de Bâie , qui se tint treize ans après , poursuivit en effet

cette entreprise avec beaucoup de chaleur, et fit plusieurs règle*

mens de discipline , auxquels sans doute on ne peut qu'ap*
piaudir. Telles furent , entr'autres , Les peines portées avec pré-
cision contre les ecclésiastiques incontinens , privés d'abord des
revenus de leurs bénéfices pendant trois moist et si à ce terme
ils n*avaient pas éloigné leurs concubines , déchus des bénéfices

qu'ils possédaient , et de tout espoir d'en obtenir de nouveaux j

telles furent encore les règle» prescrites pour la dignité et l'édi-

fication dans la célébration des saints offices « pour l*abol:tion

des annates» des réserves, de» expectatives « des appellations
trop fréquentes à Rome , des interdits et de toutes les censures
poi'tées légèrement t sur quoi il fut sagement déclaré, pour le

repos des conscience» rédiûtes à tine gêne et à des inquiétodet
perpétuelles

,
qu*on ne serait plus obligé de fuir que les excomi'

uuaié» , ott dénancés noBBiéBient , ou tellement notoires qu'ft

I !
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ne leur restât tacun moyen de, tergiversation. Ce fui de même
pour la tranquillité publique , qu'on statua aussi en faveur de la

possession triennale des bénéfices.

Ainsi procéda ce concile au grand avantage de la chrétienté,

tandis qu'il se tint uni avec son chef, ou du moins tandis qu'ils

en furant l'un avec l'autre au terme du simple mécontentement
et des plaintes modérées. Mais qui perdra jamais le souvenir du
terme funeste oii aboutit ce différent ? Et quand cette fatale

rupture fut décidée , quand le chef de l'église eut prononcé la

dissolution du concile , et que le concile composé non plus de
successeurs ,vivaos des apôtres par la bouche desquels l'Esprit-

Saint t selon sa promesse , put proférer ses oracles , mais de
leurs froides et muettes reliques rangées par l'esprit du schisme

et de fanatisme sur les sièges des pères , et d'un amas tumul-

tueux de docteurs précaires , de simples pritres , de curés et de

vicaires savoyards ou suisses , alors , au lieu d'édification et de
réformation , on donna dans tous les excès de la révolte et du
scandale. Toutefois k raison du zèle que cet inconcevable con-

cile ne cessait pas de témoigner pour le rétablissement de la

discipline , il fut encore long-temps protégé , ou du moins très-

fort ménagé par différentes nations , en particulier par la France «

toute scandalisée qu'elle était de ses écarts effrayans. De là vint

que les règlemens de discipline faits à Bâte
, passèrent en grande

partie dans la pragmatique-sanction, si long-temps chère aux
Français. Par là même cependant, l'église, malgré toutes les

manoeuvres de l'enftr , avançait toujours vers la réformation.

D'un autre côté , celui qui fait jouer à son gré les ressorts même
de la politique , fit servir au maintien de l'autorité pontificale les

ménagemens qu'observait la cour de France , et plus encore la

réunion des Grecs au pape Eugène et au concile de Florence.

Cependant le scandale était donné ; le respect dû au succes-

seur de Pierre , aux successeurs de tous les apôtres et aux sacrés

conciles ^ était prodigieusement affaibli par la continuité des mur-

mures et des clameurs contre le relâchement du chef et des

membres de l'église. Du fond sauvage de la Bohème , il s'éleva

un homitte vain, présomptueux, ami de la nouveauté , non

moins hardi à s'avancer qu'incapable de revenir sur ses pas ,

cabaleur ténébreux , hypocrite habile , et d'une malignité pro-

fonde
i
en un mot , Jean Hus , doué au point suprême des mal-

heureux tatens qui font les hérésiarques. Dès le siècle précédent,

Wiclef en Angleterre avait répandu une doctrine qui, sous pré-

texte de réforme, anéantissait toute puissance légitime, soit po-

litique , soit ecclésiastique
,
qui renversait , avec le libre arbitre

,

tous les principes des mœurs, et s'attaquait même à nos plus

sacrés mystères : il mit ce royaume tout en feu , et souvent à

deux doigts de sa ruine entière. Semblable à ces odieux reptiles

qui recueillent dans tous les lieux infects les poisons qui font

leurs affreuses délices, Jean Hut, au sein de la Bohème, avait*

trouvé



kndW iteb^ètl àt B'abriéttvei^ i Ibngi traits 'dé* ëes ittlcs impurs
;

te les était approjiries, se les était incorporés y pour ainsi dire
^

kt avait rencontré diflféreus Boiiéniieiis de mêmt; goût que lui «

flp eialement Jérôme de Prague » avec lier secours duquel, en
assez peu de temps , il ioiecta une bonne partie de celte ville et
idesou uuiversilé , qui aiors» daus sou eutauce, était peu capahla
de ta teUT eh garde.

Il anima d'ab<>rd les peiipltts contre les prêtres et les moines ,
4|a'il aecusail généralement d'ignorance et de dissolution

; puia
contre tout l'ordre hiérarchique ^ sans épargner les premiers pré«
Jats, f)i le souverain pontife. On n'a pas -oublié qu'il soutenait
tsn tei'mes exprès , ans si le pape , ou un évêque , ou tout autrs
préjat) était en péciié mortel , il n'était plus ni pape ,i)i evéque ^
toi prélat. 11 ne suiHiait pas même, selon Itri ^ d'être eu étut de
grâce pottt avoir pari ii la |uridiciioii ecclésiastique j mais il

làilait être prédestiné , puisqu'il compose l'église des prédestinés
tenlS) et que pour avoir un caractère d'autorité dans l'ordre

tKclésiaitique , il faut au moios être membre de l'église. Qu'oa
«e rappelle aussi les images et les expressions injurieuses dont il

trevêtait ses dogmes séditieux , quand il enseignait que le pape
«n état de péché , qu'un pape qui n'est pas prédestiné, doit ^
totAtàé Judas t être nommé larron , iits de perdition ^ suppôt de
Satan | et nullement chet'de la sainte église militante^ Au sujet
ide l'interdit et des autres censures , il publiait que le clergé lea

avait introduite* pour asservir les peuples , ou pour épouvanter
ceux qui s'opposaient à sa dépravation ^ et qu'elles ne provenaient
que de raniechrist> On a vu les fermentations et les animositéa
que ce genre d'enseignement causa parmi d'ignorantes et fa<*

Irouàhes p-9upladbs. Jean Hus et Jérôme de Prague les expièrent
enfin par an «ruel supplice » mais sans ouvrir les yeux à leora

compatriotes iâscinés.

La sette fit des saints de tes deux renégats ^ et pour les venger >
elle excita aussitôt une violente sédition , qui de Prague se ré^

pandit par toute la Bohème , et devint pour une longue suite
de lègnes ou d'anarchies , l'état permanent de cette malheureuse
nation. Ije chambellan Trocznou, si fameux depuis sont le nom
de 2iska^ se mit à la tète d'nn vil amas de paysans: et devaga^
bonds ^ dont il fit bientôt les plUs vaillans, mais aussi les plut
itroOés guettiers du nord. Le pillage , fintendie , les <eruautés

ordinaires ne causant plus on plaisir assez vif à des monstréi
assouvis de tarnage -, il fallut à leur goftt émoussé des prêtres

brdiés à petit feu , ou appliqués nus sûr des étangs glaciés ; des
seigneurs de premier ordre étendus, par terre, pieds et main»
«oupést et , oomme le blé en gerbe , battus à coups de fléaux;'

des habitaiis de villes entières \ prêtre» et laïque» , fënormes et
enfans, brdiés tous ensemble dans les églises , aveele»tfroemen»

saerés* L'aspeât seul dô ces monstres sauvages , leors regard»

siaistreS) leurs 4éiiiirches farouches, la longueur hideuse de

Tome X Oo
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Irar barbe Mriiifc , kar ebevelnn bonribleaent mfgKgée , kwt
corps d«iBi aoi et tout noircit par le soleil, krar peau tellenieiit

dercie par les venu et les frioute » qu'elle temblait une écaille à
rëprewre da fer; tout en em imprimait la terreur , toat aonoa*
çait la seëlërateiM , et le long uM|e de l'etrocitë.

i . -Tek forent néanmoins ^ à ce qa'ils affirmaient avec arrogance
«

les hommes suscités pour rétablir dans Tcglise la pureté de
révaBdle et de la discipline primitive. Ils bétitentnne ville qu'ils

•omiMrent-Tbabor , comme destinée à la mamlesution des vé»

rites les plus sublimes de la religion. Emules des thaberites ,

les orébites , ainsi appelés d'une montagne qu'ils assimilèrent à
ecile oh le Seigneur avait douaé Ji Moïse les tablée de la loi

,

pe s'arcogëreot pas moins d'autorité que n'en avait en ce premier
législateur du peuple de Dieu. D'autres encore s'éublirent dans

iin lepaine semblable pratiqué au sommet de la montagne qu'ils

nommirent Sien v comme un lieu cbéri du ciel , d'oii la vertu et

k véifté devaient se répandre par tout l'univery. Il n'y eut pM
iusqu^auK cdes adaatttes qui ne dommssent pour b réforme de
l'église ) et pour le mnouvellement de rinnocence originelle

,

l'osaoe infâme ok ils étaient d'aller entiènmeot ans par troupes

^OHBcenses d'bopnsnes :et de femmes conlondns e^seadrie ; ce

qui Iw plongea dane nne,.cDrBu|KiMin si alGreuse
, qu'41e excita

i'borrenr mêiiie des autres seelaims » à .qui l'wtérdt (^'ont toutes

les eedes 4 se tenir unies conlM l'église , fut à peine un motif

suffisant pour ne point venger la nature si indigoeaMnt outragée.

. -Quelles 'ftwent donc les ressources de l'église en des eonjono-

Cutts si diflSt-^iles ? ]>s armes peut-être des princes chrétiens ,

dent les droita n'étaient pas moins violés que cens de la religion?

Sigism<md,.empereur et roi de Bohème , fit à la vérité tous ses

d&cts- pour réduire ces rebelles knptes. Gin<f fois il marcha
contre eux avec de fortes armées ; mais cinq lois il tourna le

4I0S sans piresqae avoir envisi^é l'ennéBii. La peau de Zi«ka ,

convertie après sa mort en taanbour , suffit encore pour mettre

en ^ite cet empereur, trèsohardi contre les prèuces eLdans les

conciles , mais très-mal partagé en savoir militaire , et pas mieux

•n vatenr.IiU politique fut-elle plus utile i l'église, que *" slaive

impérial ? L'empereur , plus habile en effet à négocier qu'à

waincse , tréuisit, à force d'argent et de sacrifices de toute es ••

|Mc«> à gagn«r Zisàa V "^ais seulement à la veille du trépas de

cet ennemi terrible , et sans aucun avantage eftectif. Les députés

spa'énMiite' le concile .de fiâle envoya pour traiter à Prague ,

Avancèrent davantage. De vingt-deux articles,de i-éformation on

1^ subvemiouique.demandaient les sectaires, on a vu .qu'ils se

^réduisirent à^quatrO'; et imoyennaut k concession du pcemier,

5)ui pouvait: seitplérer , savoir , la communion sous les de<u es-

pèces t jles moins <emp49rtës d'entre eux agréèrent encore les

Itiodificatioos qn'on'mil aux trois autres. Mais an fond., la coa-

fisscettiknce ne devait ^uèreipluSiQootribuer que la fQCcee^t^'*
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^are k Ii r^diuction de rh«'rétie| c'était p«r k faible de l'inJU

(pitë mise ea cooiradictioD avec elle-même , ^ue là ciel avait

résolu de la icoafondre et de la ruàoer. Une moitié det leclaifet

,

qui joignait aux préteutioas coromunei Ici impietéi purticu-

lièret de Wiclel't fit liocreur i^ l'autre. Les cidiiiiot, c'«itoà*

dire, la noblesse et b meilleare bourgeoiate , cooteps dff k com-
munion du (Miice , rougirent d*ètre unis plus Jpngpleii^s, soit

avec les brigands du Thabor , soit avec ceux qui avaitnl pria k
nom d'orpheUns à la mort de Ziska^ ikaimirânt mteiu rentrer

avec honneur sous Tobéiisance d'un matlre auguste, que de
rester sous le joug honteux d'un prêtre apostat , 4a vil et su*
perbe Procope, qui les traitait en esclaves. Les caUxiins s*étant

a,iDsi réunis aux catholiques, tons les bandita, décorés du. nom
de réformateurs , furent exterminés , ou du moins dissipés.

La secte, il est vrai t se releva dans k suite k l'aide encore
d'un mauvais prêtre à qui toute religion était bonne » pourvu
qa'elk le conduisit à la fortune. Roquesane , pour parvenir, au
siège archiépiscopal de Prague, flatta l'amoilioi^ du régent

Pogebrac, qui de son cdté aspirait aa trône de Bohème; et

Comme leurs desseins ne pouvaient réussir, qu'à kkveuB dea
divisions et des troubles , tous deux appujferent • chacun à s».

façon, de turbulens sectaires sL&vorablês à leurs vues. Pogebcac ,

aussi-bien que Roquesane, parvint au termade ses voeux. Maie^

que les espérances et les appréhensions de l'homme sont tau-*,

tives ! Ce qu'on avait cru devoir ooosonuner. k perte.de k re«

ligion dans la Bohème , en procura le sa^t. Pogebmo , aa|e fbift>

sur le trdne , vit le schisme et les factions d'un» tout autre oeii

que lorsqu'il avait été question d'j parvenir. Il avaitbroniUé par
k moyen d'une secte séditieuse, afin d'établir sa puissance s

Eour assuser cette même puissance , avec k tranquillité pu-
lique , il résolue d'exterminer au moins les plus séditieux dee

sectaires ; et Roquesane , toujours n^oins attacbé à l'hcfésie qu'à

k fortune , employa jusqu'jk k foucberie contre ks hérétique» ^

pour seconder le projet du nouveau roi. L'église compta pea
sans doute sur un tel roi • et sur un tel archevêque , qui , après
kur réunion au centre visible de l'unité , retournèrent en effet

au schisme quand ils le crurent de nouveau favorable à kur in.*

térêt : mais la secte , Bninée peu à peu par leurs vatiations , sa

trouva enfin presque anéantie* Quand ces deux.apostats , à quiazo
jours de distance l'un de l'autre, furent frappés, de mort, el^a

était réduite à on tel point d'avilissement , que le vil artisan

Pierre Relesiski« sous la conduite de qui elle se rangea , loi

parut un chef distingué. Voilà néanmoins l'origine de ces,frèrfet

de Bohème que L.uther s'attacha dans la suite comme lui pre'-

cieux renfort. iMkis est-il rien de si étrange qui puisse faire un
sujet d'élonnemenl par rapport à Luther et k sa l'élbrme ?i

pQur procéder avec ordiTe à nous en former quelque idée,['ob»:

tei.vQos-en ui^ œ^omest ift» auteurs, l'objet., 'les moyens v si

.^ Oo a .

I
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II
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t«ul«ftfis il «tt possible de concevoir ce que nos yeux , iKméhê
de l«-rrfalité', ont encore peine k ne point regarder comme une
cliimkre. Les auteurs de la reforme qui entraîna dans l'apostasie

le tiers de TEorope, furent Lulber et Calvin par excellence :

Luther seconde par Mdanchton , et Calvin par Théodose de
fièzejZuingle, d'un autre côté, aidé par C^colampi^dc ^ oui»

là troupe des se'ducteurs en soas-ordre , Carlostad , Bucer, 1 im-

Sie Osiandre, Tatroce Jean de Leyde, les deux Socins, et tant

'autres blasphémateurs , soit de la divinité de Jésus-Christ , soit

des «utres poîpts capitaux de la foi chrétienne.

• Et quelles étaient les vertu», ou le caractère d^autorité de ce»

hommes prétendu» suscités de Dieu , de ces restaurateurs de
Fiéglise , de ces nouveaux prophètes ? Luther , moine apostat ,-

et corrupteur d*une religieuse apostate , ami de la table et de la-

taverne, insipide et grossier plaisant , ou plutAt impie et sal»

bouffon
,
qui n'épargna ni pape , ni monarque , d'un emporte-

.ment d'énergumène contre tous ceux qui osaient le contre-

dire, muni, pour tout avantage , d'une érudition et d'une litlé»

tature qui pouvaient imposer à son siècle ou à »a nation, d'une
voix foudroyante , d'un air altier et tranchant } tel fut le nouvel
ëvangétiste , ou , comme il se nommait , le nouvel ecclésiaste

qui mit le premier l'église en feu, sous prétexte de la réformer ;

et pour preuve de son étrange mission , qui demandait cei-tai-

nement des miracles de premier ordre , il allégua les miracle»

dont se prévaut l'alcoran , c'est-à-dire, les succès du cimeterre

et le progrès des armes , les excès de la discorde, de la révolte t

de la cruauté , du sacrilège et du brigandage.

Calvin, moins voluptueux, comme on l'a remarqué , ou*
comme on doit l'observer enc(M>e

, plu» gêné par la faiblesse de
sa complexion, puisqu'il ne laissa point de s'attendrir pout
Idelette sa chëre anabaptiste; moin» emporté aussi, moin»
arrogant, moins sujet à la jactance que Luther ^ était d'autant

plus orgueilleux » qu'il se piquait davantage d'être modeste ,

Îue sa modestie même faisait la matière de son ostentation ; in-

niment plu» artificieux , d^une malignité et d'une amertume
tranquille» mille foi» plus odieuses que tous les emportemens
de son précurseur ; orgneil qui perçait tous les voiles dont il

•'étudiait à l'envelopper } qui , malgré la bassesse de sa figure

et de sa>physionomie , se retraçait sur son front sourcilleux,

dans ses regards altiers et la rudesse de ses manières , dans tout

son commerce et sa familiarité même, oii abandonné à son hu-

meur ehagrine et hargneuse , il traitait les ministres ses collègues

avec itente k dureté d'un despote entouré de ses esclaves. Mais

sur quoi fondé, ce réformateur s'est>il arrogé sa mission ? Sur

le dépit coDÇtt de ce qu'on avait conféré au neveu des connétable»

^le France , le bénéfice que l'orgueil extravagant de ce petit-fils

de b»<elier briguait,pour lui-même. On peut se souvenir qu'a-

vant ce refus I
il «vstit déclaré que s'il l'essuyait , il en tirerait
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vengetDce dont il serait jparW dtoi l'église pendant pKu de '

cioq' cents ans. Aussitôt qu'il l'eut essojé, il mit. la main à
l'élablisseincnt de sa r^iorue.

Le plus recommaodable , et toMt k la fois le plus aveuj^e par- •

titan de Luther , Méiaochtop , bel esprit ; litteraiettr: élëgant< t

«t cultivateur laborieux des langues savantes » n'eut point d^autn ..

titre que ces taleas pour s'immiscer dans le régime de l'i^lise t^et t:

creuser dafis les. profondeurs lerriblel de lai religion ; encore sa

conscience réclama-t-elle sans cesse contre ssi- téméritév et .

contre les écarts eftlraja ns oU le précipitait sbn guidle. En un mol ,

,

4>n.ne peut voir dans Alélancblon qu'un homme faible eniriioié

par i^n l'urieus qui le i«it frémir, et qu'il ue peut abaodonnert
Bèze , coopérateur agréable du sombre Calvin » mofotfA lui-

même le litre ^ sa miision écrit dans les jeux de la: jevne dé-

bauchée qui le retint dans ses lacs jusqu'à i'â|;e:d« la déofé-

pitudeé
, ^ ...

> • .-î-^f Tii-J»;! .1 . V
'

Que nous ont offert de plus évaogél{(|ué « et lé crapuleikx

Cai-lostad, et Je frauduleux Uucer, et Timpudént Jiosen oa
O^andre ? Clarlostad , uniquement propre à faiie tête à Lnihev

.

dans une |idtellerie, k lui riposter verre pour yerre , «t injure

ar celui de hi

itaini Domi-
iomrd'hùi luthcricit I et

demain sacramenlaire , tantôt luthé^en et zuiogliéii tout en-
semble « tantôt,d'uqra0inemeut de croyance qui faisait, passek

sa foi pour un problème dans Cous ks partis i tou|oars : comf-

plaisant néanmoins , pourvu que sOn amour in£|inle pour 'linb
,

vierge consacrée à Pieu f4t transformé en amour «on|ugal ^ et

que les saints vœux qu'il n'avait pas le courage 4'<^senrerfustéiift

mis au nombre des abus. Pour ce qui est d'Qsiandre;, effséné li-

bertin, blasphémii^eur insensé , il avait si peu de titres là l'apos-

tolat
, qu'on a V14 Calvin lui-mi^iiie Je rejptvover à la «bsse dea

athées. ' '. l

Zningle, jeune étourdi , passé tout k coup du métwr des ar-

mes à l'/stat ecclésiastique
t où il tie tarda point k s'ennuyer du

célibat, n'eut poiqt de meilleur motif que cette instabnilé li-

beriino
,
pour lever l'étendard de l'imputé sacramèat^ire , et

point d'autre droit à l'enseignemept t qu'une présomption fon-

dée sur le don d'éloquence ou de verbiage dont il avait é^
abondamment pourvu par la nature; ignorant si bouché « quMl

unissait le luthéranisme avec le pélagianisme ; restaurateur si

extravagant de la pureté de l'évangile
,
qu'il plaçait dans le

ciel , à côté de 4esùs-Christ et de la reine des vierges
,
flercule

,

fils d'Alpm^e adultère , Sfuma « père de l'idollitrie romaine

,

Scipion, disciple d'Ëpicure, Ca^on suicide, avec une fon le de
|»areils. adorateurs et imitateurs de leurs vicieuses divinités, i^

«ut un coopérateur de tout autre poids , d'im talent vraiçaen^

fJ(»p/# kf^mp 1» iotrluoe d'MP.« «eçte. QjBcoIampade «vait^i^ iOJIt^
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4*eiflritM MinilAt , nh niionnenieiit si épécicnt , titi'e rfltxfiiffhtik

»i mice , tàtit de politeive etd'innëniM dant la diction, que «es

4ct\i% , au rapport d'£ra«me , avaient de qaoi sëdaire les ^lus

snèmè, t'il eAl }éxé poWible : ma/is OËcotampade, religieux d'une
insi§;ne pWié avaiit son .apostasie , Œcotattipade qài n'inter-

TOmpait qu'à regret te% douces communications avec son Dieu ,

•t qui psrrlait ensuite avec tant d'onction, qu'on ne pouvait l'en*

tenolr» saps être pénétré des mtMes sentinaens , aussiiAl que son

iinpnid«ntti et prrfion>ptuettse curiosité eut ouvert l'oreille aux
fiouveautés ée la réforme, il ne fut plus qu'un moine Kbertin

;

il firsinchit les barrières du cloître , céda aux attraits d'une jeune

efRronltée, et le premier même des rélormateurs apostats , l'eyètit

ioh sacrilège des foi^mes du mariage.

Noos
:
ne poussi-rons pas plus loin un dénombrement dont

-èlnrcvnipeut aisément suivre leiil que nous lui laissons. Tous
les anabaptistes en général , aussi-bien que leurs chefs , SiorcL,
Jttiincer', léan de Lejde , et tous les impies revêtus du nom de
•vcinient, d'unitaires, d'antitriniiaires , se sont peints eux-

mêmes de leurs vraies couieors dans Thorribte dootmé qui rert.

Terse tous les principes des moeurs, aussi-bien que les dogmes
^ndamentaux du christianisme. Leurs œiu^es , encore mieuk

3
ne leurs dogmes , értt fk\t apprécier leur mission. Finissons

onc touchant les auteurs de la rcKoinne ; il est temps d'en ob-
server l'objet. Semblable b ces reptiles venimeux

,
qui écrasés

vn )| plaie iinbibée 'ée leur venih , en font le plus sûr remède,
Vouvrage de lu sédtietron*découvert aux yeux du fidèle séduit',

ini fournira le jineilleur^ntidote. Dans l'orclre de la grâce , comme
)d.ins celpi de la nature , l'autenr de toute bonté se plaît à tirer le

i»ea_dn mal même.
>f* Qo^iitreprit donc Luther de réformer , de supprimer , de dé-

iniire, ou, pour parler plus exactement ,que n'entreprit-il pas

de détruire « sous ombre de réformer ? Le croirait- on, si on ne

l'avait vu dans ses écrits , dans sa conduite , dans les révolutions

trop matheurensement ésmettsetf qu'attestent encore tous les

ibomnnens les plus dignes de foi ? Eto croirait.on même à tarit

de témoignages irréfragables , si quatre royaumes \, et vingt répu-

bliques on confédérations, n'offraient toujours ce renversement

k nos jeux ? Qui le croirait ,
juste ciel ! qu'oti eût donné et reçu

|>our réforme , pour le rétablissement et la perfection do vrai

christianisme , pour le plus pur évangile , la prostitution de

cette église \ierge , dont là vie angélique fixait depuis quinze

cents ans le coeur du divin époux ? là profanation dû célibat

ecclésiastique , et des vœux sacrés de religion ? le mépris des

pères , des saints docteurs , des plus célèbres conciles , detoutie

tradition et de tout enseignement public ? l'abolition de presque

tous les sacremens , c'est-à-dire, des canaux siilntaires d'oii \éi

-grâces découlent du ciel sur nous ? le tr.épris des images et des

i^tfquel des saints ^ du cillte 4ii 1S«iPt dei saints, du sacrifitiï
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•dorabtt de noi uttU , de l'ordre lacr^ da irceidoce tl de toiu

ordre ecolësianUque ? la dégmdtUon du VMriajw chrëiieD , ra»

nié à celle bataeuc charnelle d*oii Tavail lir^ le Dieu qui n'habita

qu'avec rhomme ëlevë au-dcMu* de la chair ? la luppreMion df
la pénitence taicraiiieniellef de toutes le« eiuvrc» de taUtiacUoi» «

et généralement de toute bonne couvre commandée 7 à quoi r«i»

ne iubttiluait qu'une foi morte et stérile , ou plutôt chiniérique

,

«ne foi bisarrement ateurée ; qui « au mpjen de cette aNuranc^
iosMiginaire , communiquait une )uatice tellement inadmitiible ,

qu'elle pouvait lubsiater avec tout le* crime» ? En un mot , ta-

per du même coup la foi et les mouu» ^ voilà cie qu'on appelait

réforme» .;

Zuingie et Calvin poutiant encore plut loin^ue liuther,

anéantirent tout lea Mcremena lan» excfptiof } Zuingie loi neul

,

en rendant le bapléoM inutile par le» dogme» pélagieu» touchant

le péché originel { Zuingie et Calvin,, tout let d«u^ entemble ,

en réduisant la présence corporelle du Sauveur dant l'euchar

«bUe ) à la simple iigurè , 4^ à une timple perception de la liei*

Sielle idée mAme de sacrement pouvaieiit conserver , toit

Ivin, soit kt brigands sucriléget termes k son écple , quand i^

cubrasaietti nos temples et brisaient not labernadet ^ toulaient

aux pieds ne» cedouiablet mjatèrèt » employaient nos vase»

«acres aux plus vils « aux plu» sales usages ? Se futsentrils em-
portés à ««t horreurs, leur eutsent-ellés attiré ks applaudisse^

ment dé leurs ministre», »i k secte eàt véritablement regardé

IVnicharistie comme un sacrement, cqmme un signe ia»tiiué par

lesus'Christ pour k sanctification de nos âmes , ou seukment
comme une ligure, toujours tespeclable , de son corps et de

«on sang ? Mou» ne parier<»» poMt des impiétés plus énorme*

encore de» anabaptistes et de» «ociniens, désavoués, quoiqu'à

tort, par les protcstan», puisqu'il est de toute notonété que
ces prôtiMoaleors cKvers sont tout tortit de k même touche. Là
réforme de Luther a iucontettablemesit enfanté tout cet mont-
tres deréforme.
- ' Four établir «ne pareille religiDn^ certes 11 Allait de» moyen»
bien extraordinaires. L'enfer en procura d'assortis au goût dé*

pravé et à la situation critique de chaque nation ; ce qm lut

partictttièremaat »en»ible en AUensagne , en Angleterre et en

r'rtince. L'itttérèt en Allemagne , k l£hertiQage en Angleterre ,

4a légèreté eu l'amour de k nowfeaatéen France , telles furent

les armes de l'hérétique réibrme. On «ominença par abandonner

iUx princes allemands ks biens d'église , trèt-considérabks dan»

kart états , ks beaux domaines, ks ^âleanx et ks forterettet,

kt villes et ks «ouveraiDctés qu'y possédaient ks évêqnes et

grand nombre d'abliés. Ceux dos prélats qin , avec une femme ,

épousaient k nouvel évangile , demeuraient propriétaires de leurs

bénéfices » et en transmettaient ks titres d'honneur « aassi>bi«n

que kt ^foûdt , à kor poilérité. Outre le» évêchés sans nombft

OO 4

H'
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4)oi! dfviartiit ihiti 4*s kériugei profànef, «i» vil AUxrt d«
Bmndebouif , grand maître de l'ordre teutonique , t*approprier
la FréiM» » "qui appaHenaii à m« chevaliers , ei irajer aux princet
de ta Miiton la rouie h U roytuid. l.e« ville» impériale» liireni

•ffraoAhiea de la dépentiance du chef de l'empire « ei le» vattaiix

«idinaife» aouitrait» à raulorilé de leur» ««ignrur». Pour ceux
4e» prèirei i de» moine» el de»- reli^leuM» qui s'ennuyaient de
k twé ei ducélihatt ( et à combien d'entre eux la hcence de»
•prêche» Wiifipira*Uelle point cet ennui honteux 1 ). on leur oor
^v^t-lèi porte» de» cloître» « on leur offrit de» femmei ou d«»

-marifirie'concubinage merildge, l'inceste et l'aduiière spirituel»

iîirent qualilies de mariaae» « el le libvriinage de liberté évongtf*

Jiqoei rour le commun oes fidèle» , on Ifs déchargeait de ce quf
là pémtenee* • de plu», pénible , en n» les obligeant plu» k se

confesstr qu'A Dieu seul de l'obiervalion des fêté» , du carême

,

4)e itMie-'le» jeAiie» et de uwte» le» abstinences de précepte j e»
«Uf mol, d» lOHie obtervanoennértos^'

Avec le* princes qui «veienl les passions vives t i- ^ qu'on iviit

iin>cttrteio intérêt de ménager , la complpisance necoirinut eucuoe
'IxM'nei le» points les plus clair» et le* plu» ineanieslabks du
droit divin ne furent <|a'bsie barrière impuissante, J'en «tteite

cette consultation k jamais faoneuse , k jamais infâme* oii

Luther, B,ucep, Mélancbioh^ et les noires coryphées de la réf

forme r permirent hi polygamie fornieile au Ifindgrave de )less«.

Et quel motif aliegua-i«on pour necorder cette monstrueuse disf-

pense* dont il n'jr.avait pa»; ^un »eul exemple parmi les chré>

tiens depuis ^'origine du christianism»' V Fotnt d*«uire que Ip

tempérament du prince , éciiauffé par te. vin et la bonne chère

dan» le» banquet» germanique» , ou la biefiséance ne pek mettait

peint è~ la prince»se sa femine de ee rencontrer* ^tdaps iefond^

que pouvait eaiger Luther ««'ipalière de mœurs et da pudeur ,

lui qui étdblit généralement ces canons infâmes dans ^w égiisé

de Witiemberg i jSi l'épouse^ est fevêche ,. que le mari fasse epr
procher la servante { si Ylisthi résiste , qu'on i)ii substitur

Bsrtierr? Celait là foncièrement, tente hl d^lioatesse de ce np»*
veeu:inoralisto concernant le knariage , qu'il avpil ^4]k ivàt^

.daiift'le même goût «vec le roi d'Aogleterie. Qu'on se rappelle

Tancctiote 4-évélée par le landgrave 4|ii.mêint fOF piAl\çii»nt sfi

dispense} «avf>ir« que Luther çt MéUnchtiOn4il^iept.PPnj»«ille*V

.roi Henri Vil I de ne pas rompue son mariage W9(t ln f^>ni^ •(!

ienfme, mai» d'en épouaer nue #ut|re nvec ^llef .

Il fut sans doutede» prince» et des gr»nds 4|ne le^ie) priiserv|t

de «elle «éduction grossière. Ci; employa contre ceux-ipi 1^ ca-

bale et la «iolencoiJes iroofaie» ménagés et loinentés «ve^ arti^

fiée* les ladions, ie» ^'ditions, Ig révolte ouverte, tous ks
afléanx de la guerre civile prolon^ durant deux siècles , et re-

vêtue d'^io caraiçtèrfr d'atrocibé inconnu jusque U^ C^Mît p^
vprJucijM; do religilftaque l'on poursuivrait le sowveKai.n.l^iim<{»
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«t qat l'on d^diinil la pairie. Contre la doclript al la pMtiq«»
detf ureui«rft fidtUSf qui oe lavaMQl qua «ouffrir al maurir «aaa
les fileroo mima al la» Oonitian, il ^ail de maiime daaa Urd->
jjbrioe , qu'on pouvait , qu'où davait la n<voker dè« que laprificii

antrvpreqait o^ alait foupiçonp^. d'eolrapfendre tur la» ciwa-
cieiicc'ii. ii;i quvla lurent. !«• Cruitt da cet emeianeineiU dêtaitteux»

an Frauca* eu Allamfgoa, en Angleienre, en Hollande , en Suiiia»

tn Pologne « en Hongrie * en Traoêilvanie 7 Qu'on «a retrace laa

régnât déplorable* de^ iroif 6U da Catherine de Madici* « Tin»
loieiipe «Ifféuée de Mootbrun , le* énorme* cruauté» du baron
des Adret» , le sang froid barbare d'Acier-Cru»«ol , »onriant à là

foldat|!sque huguenote , ornée da collier» lait» d'oreill^» de prè*
Ire» , lie» l'ur^ur^ de Cno« en £co*m , et du monatre qo'pn nomma '

^omtede >lpaiTat,la fyuuBrre inhumaine da» pajitan» d'Allemagne,
<et Je rojraume iqfcfffial de A|un»ter « la moitié de» Belge» et de»
l^ujsae» égoi^e par l'autre «Je crime et le déiasire porté» h un
fel eyçè» par le» «éclairas voi»ins de» Turcs , que le «ultan So-
Jiman U écrivit indigne k la reine Elisabeth de Hongrie , que »i

.

4»lte continuait k «oullVir cette tecJLe abominable « et ne rétabli»*

aaii pas la religion de
.
»e» père» dan» tous »e» droit» , elle na

àVtteudlt pUis k trouver e» lu» qu'un annemi déclaré , an lieu

d'un constant protecteurr

lie pape au centre de la catholicité » dans le «ein de Borne ,

pe lut point à couvert de leurs attentats* On »ait tout ce qu'eut

A »ou0]rir Ciment VU dan» la laccagement de cette capitala

prisa par une armée espagnole , oit il se trouvait quinze A dix»'

nuit mille sacrilégea animés.pfr la comte hitbérien de Fronsberg t

nom insigne dans la liste même de ces hommes funestes qua
Dieu choisit pour les instrumeps de «a colèce. Fronsberg lut

frappé de mort avant d'avoir p» décharger sa rage sur la par?

tonne, dv pontife ; mais d'autant plua Inrieuv « ses nombreux
luppôu^ par le pillage, par le massacre^ «t tous le» rai&ne-

inensdc ia cruauté
, |par l'incendie* le viol , et des prolanalionf

4'une anormilé là peme imaginable, ^cent éprouver à la mal*

>

heureuse Rpme plus de calamités qu'elle n'«p Avait jamais souf*

^ert de la part de# iQ'Oih^) d^f Yandide», de .tpu« le» barbare»

jcasembl'ii» ^

^pu moins ,audacieux que le» aectaireji armés, Luther à sa

.'açon fit la guerre au chef de J'égii»e , et ii toute la hiérarchia^

<Son JibeHe contre l'état ecclésiastique fui comme le tocsin qu'il

.s,Qiina d'abojrd contra les évêques , «3 ordonnant de les exter«^

;nincr tous sans rémission. Il y prononce doctoralement « ^«
}fi$ fidèles qui fon^ usage de leurs forces et de leurs fortunes

pQujr ravager les évêchés, le^ abbayes, les monastères, et pour
anéantir le ministère ipiscopal , sont les

,
vérilablef enfans de

ip'ieu j qucc^ux au contriaire qui les défendent sont les ministres

de Satan> M chef de i'épiscopai, ain«i que de toute l'église ,

était ftn<po^e Jp|u5i o»tjrage,Mmm: d'APte^clvisl pa»8é d« 1» ^«t»fJw

.V't.:..V;

\'

.li!'
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4« l*Mrtfi{ir(|«« , dam cdlM d« tout foi Mrtftiqati , «t strvanC

fia» qnfiwparftilemMit ta bffo conin fo |»«mire romain , aot
ternit* Cwstiuimu et Sèiutiuùmu , qui lotot d« aiyfo pour
daoneer Idévâltoii d« la digttiltf pMlifioile , U tubtllttta ceux d«
SNAuffufimicr «i de SMum^iiMui , lièt-icdMrat . tfèi^iabolialie.

Leê ttomi de diable « d'Ane» de tpéureeatt , r^t^ saiu fin
,

dtaienc foi figuref dent élkicélaiMit foi phUippIquei d« ce non-
<eeaa IMmoiibfène , ou pintAl lei paradei cyniquei de ce baielenr

de carrefour enekanté du lofinige et dei rii dëiordoundi de U
populace.

Quelle fut au contraire h condttite de rallie il cmellement
entnigde 7 Kon , rien ne fait Mlenk connaître fo main qui la

«outiettt et la ré^t
,
que la ikiarche ëgafo , touiouin noble et

majeitneuie , au mini^u de tabt dMnjurei capablei de lui faire

oublier la propre difpUë. EIfo cita froidement Thërëiforque à
ion tribunal : il m^pondil t qè'il n^r j[>alraltraK qu'avec vinst-cinq

miHe hommei aritiëi ptoiÉr la éélettié. EIfo hit fit paiiibîemcnt

les nvonilioMk danoniques ; eUe lei multiplia , elle en prolongea
le tenue } «Ifo poniia k douc^euret la longanimité auiii loin que
la prudetfcto le piouvait pemtesttè ; ebfin • elle porta ion juge-

me.il , et en bortia la ifguétÉT k i«tralich«' ce membre ^angrend
du corpi mystique àf Jeiqi-Ghriit. A la fbrenr tëditieuse » à

e dà sidkicteur anatfaëmatisë , aux

I pbniièavec dbt efforts et des succèi

è |t n^opposer que fo glaive de la pa-
role. liO wiec^sclitr ât Vkité l'attache principalement ii con.

firmer datai la foi «ei firërëi et iei èoopërateuri de tout ordre ; il

redouble ta v^ifonèe «t ira stfHirïtude star tonte IVtendue de la

inaisdn de bieu ^ il ri(iriita« Vei^ptit de foi et d« cèle dans le

aaoctnàire, da^s les monaltiferefe >, dao« toutes fos écoles chré>

tfonnei. Les univèrrftës , i Ifcxempfo des évoques , souscrivent

au janeméit aploëlbliqué , et Mtafuént qu'on n> pourra point

t&iiVttvët/k isani se bataiiir de leur sein. De lélës docteurs , de

aaviini itfnikMÉaires ké ttîpandent pàr-tout , jusque dans lei

terres tAi l*èrre«ir ki^è sàrk t^Aftè) Hi confondent les prédicanSf

fl»«ta«ènfvertii«ent.quelqiMs-nni,'ili retfonneot ou remettent

dani fo lein de l'unitë lei penpley chancelans ; et quand le dis-

«errfeilMnrt <tat dtë fait* 'en retrancha irréiiiissmlement de U so-

ciëtëdéi fidèfos touè foi opitf^ilcts et fos InteOrrigibfoi.

QuMquék prëlaCi d«i 'pHài qnalifiëi , tels qne les comtes de

Wekfon et de Truchsès , archevêque» électeurs de Cologne , les

églises entières de la plupart des vilfos impériales , les électorats

de Sake , de BiMdéboui^ , dti Palatinat , et bien d'autriv' son-

irerainetés d'ÂHetaMgne ; fo moitié de la Suisse , et lec>dcats gé-

taéranx de HoUaiidé; fos royaumes d'Angleterre, de Suède et

de Danemarék , tout fut retranché de Péglise , sans nnl égard au

dommage que portait cet immense retranchement. Cest au

tHuteor élerael à marquer fos ooatlfos ^'ii a recneilKei ;
il

au corps mystique dç jesos-Liqr

la frénésie , h idàte Ik rage dta

progrès dé ta siédtactidn qu'il pbnsi
tout nouveaux , «Ifo tMMitauè k nV
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n'appaHicnt à ion vicair* que de lei patire «t dt !•« r^r, aprèi

qa'elica nul été incorporée* au troupeau. L'cgliia gardienne , et

non paa arbitre du Mcrd dépôt , n'entendil k aucune altération ,

à aucune nodificatioii , à aucune conpotition ; il fallut le race-

voir tout entier , ou m voir abiolument exclus du bercail. Sut

le* point* même qui ne iont que de dn>it «cclé*ia*tiqu« , dèa

4|ae la condescendance lui parut &vorablc k la licence * «lia «fe

montra indeiible. Ainti loi avont-uona va/reiii*«r invincible»*

ment le mariage dei prêtre* , malgré le* <fetaaDd<i* *i long^iempa

importune* de* prince* et de* empereur* ; ain*i aprë* toua m
«tieniat* du (uihéraniame , et de toute* les héré*ie* qui en ittnt

i**ues , avon*-noa* retrouvé et retronvona^nou* encore aujour-

d'hui dam la communion catholique , non pa* seulement n M
)qui n'y changeaJamais , mais tonte* le* observance* antique»

«I universelles. Tels «ont , apris cdmme avant Luther 1 IVaé

'bénite et ton tus toos bénédictions accoutumées , le signe de la

croix , l'usage des cierges et de Tcncens ^ les vases et lés omft»

mens sacrés , l'ordre des saints offices , la majesté de nos cm«>
Toonies , et généralement tons les rites essentiels de noa|Jitttiipili

-anciennes. C'est donc dans son teïn , oa dans le teirt ae Dwà\
«[ue Téglise puisa lés ressources puissantes qui l'ont soutenue

contre les attaques de tant de suppôts de l'enfer déchath<<3 ioua

A la fois contre elle dans les derniers siècles.

Les princes cependant pot'tèrent la main à Varche chance^
'

tante , et parurent la soutenir ; mais comme ils passaient lek

bornes ott doivent se contenii' Ici puissances terrestres , ils né

pouvaient que la précipiter. Qui ne se souvient des obstacles in-

terminables suscités par Charles V contre l'ouverture et les opé»

Vations du concile de Trente
,

qu'il avait pressé avec tant de

chaleur 7 des entraves oii il tint ies pères et les légats aposto»

liques ? du despotisme qu'il tenta d'exercer jusque sur les dé-

cisions de foi , ou du moins sur le choix ^es matières qu'il con»

Venait de discuter et de décider ? de son ressentiment contre le

pape Clément Vil , iA>andonné au fanatisme d'un Fronsbeif , et

%or>toùt de la farce hyp'ocrite oii
,
jouant tout à la fois le pape

vt la religiota , il faisait prier par tout Madrid pour la délivrance

de dénient qu'il tenait pnsoimiér à Rotne ? Oh n*a pal oublié

non plus toutes ces diètes scandalensés oii il ordonnait pres-

que souverainement des affaires de la relmion , oii il accordait

tout aux p|rincés luthériens 1 pourvu qu*ns lui fournissent des

troupes et^e l'argent , etsi^ait Sans lire , quand il était sàr qu'on

avait souscrit à ses demandes intéressées. La diète et Vinterim

d'Ausbourg en particnher serontlong-temps fameux par le projet

'insensé d'amalgamer ensemble la foi et l'hérésie
,
par Fambiguité

-pertiée avdc laquelle on proposait la foi , et l'on ôtait à l'hérésie

ce qui en éloignait davantage le peuple chrétien.

Il en fut de mièine en France , au moins sons la déplorable ad-

DMRfstration de là mère des trois Ytâma. Qu'on se rappelle un

îlijil?
*

;r

^i- il

il-.
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instant le fond du système politique de rambitieuse M^dici» :

elle voulait régner sous le nom des iaibles rois ses fils ; voitii tout
ce qu'elle eut de fixe, et de plus sacré. Huguenots ou catho-
liques, la messe ou le prêche , peu lui importait, à ce qu'on a
prétendu tenir de sa propre bouche , lequel des partis prévalut «
pourvu qu'on ne lui ravit point la domination son unique idole.

On sait encore que pour ne la pas subordonner à leurs caprices,

elle empêcha de tout son pouvoir qu'un parti prit jamais l'as-

cendant sur l'autre , et qu'elle . s'étudia constamment: k les tenir

tous les deuK en équ|li^e. I>« là , tantôt déclarée pour les Guises
ou les catholiques , tantôt pqiif,le« Çolignys ou les religionnaires

,

iamais elle ne souffrit qu'on 'f»fbàlAt dç l'occasion décisive qu'on
eut plusieurs fois d'exterminer l'^erreiir. Il y eut enfin un moment
oii voyant que le second des rois ses fils' allais lut "échapper , et

transporter sa confiance au chef des calvinistes , éJUeréiotul cette

exécution à jamais exécrable, qui chargea les FraaçàiV de ki

iMirbarie conçue dans le sein de K<^aiigère , et qui ne fut pat
**Hns dommageable à la religion q]^-à:.j^ :|^rance

,
par la haine

onous insurinbntablè qu'elle inspirl»^^ l'une et pour l'autriB

Ireli^nnaires échap||^9 dû massacre. Bàppellerons-nous en-
core la lettre vraiment impie 4<ie Catherine , sous la dictée de
jldontluc, évêque calviniste de Yaleiifce , éicrivlt au pape

,
pour

faire ôier les saintes images des églises , abçlir la fêté du saint

Sacrement , et administrer l'euchariâtie , comme à Genèye «

après la confession des péchés en général 7 Mais qui n'est pat
convaincu, sans cela

,
que la cour sous ces tristes règnes, loin

d'étayer l'église , n'a servi qu'à lui faire éprouver des secousses

plus violentes 7

C'était le maître suprême , jaloux de ce tribut de gloire dont

il ne souffre point le partage
,
qui devait opérer d'une manière

inattendue le glorieux chef-d'oeuvre du rétablissement de l'église.

Au momeul arrêté dans ses conseils éternels , il répandit son esr

prit sur toute chair ; il fit prophétiser les fils et les filles d'Israël ;

il suscita une foule de [pasteurs , tels que les Thomas de Ville^

neuve , les Barlhelemj des Martyrs , lea Charles Borromée , let

J^'rançoisde Sales , et su» le trône apostolique les Pie Y, c'est àf

dire , tels qu'il les donne à son peu^Ue quand il veut répandre

sur lui la plénitude d.e ses miséricordes. II suscita des patriarches

et des apôtres dans les deux .sexes, les Ignace de Loyola , let

Oaétan de Thyèue , la Philippe de Néri , les Yincejit de Paul
,,

jes Pierre d'Alcantara , les Jean de la Croix , les Thérèse de

.Cépède , les Aogèlc de Bresse , les Françoise de Chantai , et tant

ii'autres hommes ou femmes de courage également viril , dont les

.travaux, les exemples , et les disciples qu'une sainte émulatiop

attirait par troupes sur leurs traces, firent en peu d'années re^

ileurir les mœurs et b fcryeur dans tous les états.

iVIais après qu'on eut réparé les brèches de l'église , ou de sa

discipliner le» désertion» ou le^ pertes l<ucaie« qu'fU^ avjti^ fOH&
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fiertés, laissaient encore dans son aein , ou dans siïs atidennea

Eossesiions , des vides immenses. Depuis son origine, jamais

érésie , sans excepter l'énorme arianisoie , ne lui avait débauché
tant de sujets » ni ravi tant de provinces ; depuis son origine

aussi, jamais le ciel ne lui fraya la route ii tant de coçquâies

•t à tant de triomphes. Les temps marqués dans les prophéties

étaient arrivés , oii des hommes qui n'en avaient que la tigure

,

et que les prophètes confondaient avec les ours et les léopards
,

devaient se ranger sous la houlette avec la docilité des agneaux.

Pieu ébranla le ciel et la terre
,
pour en rapprocher les contrées

les plus étrangères l'une à l'autre. Il inspira une aciiviié nouvelle

à l'esprit dé l'homme , et une nouvelle énergie à son courage.

AloN précisément, comme nous l'avons remarqué, le profond
penseur de Ligurie, l'immortel Colomb, conçut que le soleil

,

durant la moitié de son cours , devait éclairer de plus dignes
itres. que les monstres de l'Océan , et le cœur remparéd'un triple

i)irain , il vogua ,
pour la découverte , à travers des mers sans

terme et sans nom. Le cahos se débrouille pour la seconde fois ,

ft un nouvel ordre de créatures parait sur la scène du monde.
Une émulation générale fait braver tous les orages et tous les

écueils ; le cap formidable des Tourmentes , heureusement dou-
blé , prend le' doux nom d'Espérance , et les deux Indes de-
viennent aussi familières aux Européens, que leurs terres natales.

Guidés par l'esprit de conquête et de cupidité , ils y commirent
sans doute bien des excès et des forfaits : la terre de l'or

, pour
un temps , dut plutôt être nommée la terre du sang et des
larmes. C'est que le ciel. met à haut prix ses giâces insignes,

afin d'en inspirer une estime qui en fasse recueillir tout le fruit.

Non, sans doute, ce ne fut point pour gorger d'or et d'argent

une avk iice famélique , qu'il conduisit sur ie» bords oii germent
ces métaux I des hommes plus vicieux, ou du moins plus cou-
pables que ceux qui en. ignoraient la valeur; mais bien pour
faire part à ceux-ci des trésors que ne ronge pas la rouille , et

du solide bonheur qui ne connaît ni mesure , ni fin. Bientôt sa
clémence fit succéder la faveur à l'épreuve , et la liberté des
enlans de Dieu aux fers de la tyrannie. Des conqùérans d'un
ordre nouveau , avides uniquement du salut des âmes , franchi.»

rent à leur tour l'immensilé de l'Océan , pénétrèrsut dans les

terres brûlantes du Brésil , dans les forêts glacées du Canada
^

au sein de l'Afrique réputé silong.iemps inhabitable, et bien au
delà, dans les continens , les presqu'îles et les lies innombrables
comprises sous le nom d'Inde , jusqu'aux rives presque fabu«

Icuses oii l'aurore prend naissance , et la rapidité de leurs con-.

quèles égala celle de leurs courses. Cinquante royaumes ou prin-

cipautés, gagnés en dix ans à Jésus- Christ par l'apôtre des Indes

et du Japon , n'en font qu'une partie.. Et quelles conquêtes en>
core ! Quel surcroit de gloire pour l'église

,
que le caractère de»

GOQversioui et de« vertiu de» sujets nouveaux qui se rangeaient.

i l
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sous ses lois ! C*est ce qu'on a vu i avec admiratioa , dans la coïts*

tance presque incroyable de douze cents mille néophytes japonais
durant la persécution la plus cruelle, la plus insidieuse , la plus
longue et la plus continue dont on ait connaissance, sans en
exceller celles des premiers siècles. Tandis que le saint disciple
d'Ignace étendait ainsi l'empire de l'église jsn orient, saint
liouis •Bertrand, sous la livrée de Dominique , Pavançait avec
tant de célérité dans la nouvelle Grenade , dans la'terr^'ierme et
l'immense continent de l'Amérique méridionale

, qu'il baptisait

«n un seul jour, mille , douze cent», et jusqu'à quinze cenia
idolâtres. A l'exemple de ces véritables apôtres , une infinité de
missionnaires soutenantetavançantl'ceuvKe siheuréoAmcntcom.
rnsncée, laissèrent enfin peu de contrées-oiija croix ne fâléle>

vée en triomphe sur les ruines de l'idolfttrie,, oh- elle?nepûtaw
moins servir de signe et de phare aux •peuples idbÛires^

Que n*«urions«nonipMaiffedrnr:encortf< des missions de Tur-
quie, c*esfc-à-direvde la Grèce, de la Syrie, de l'Arménie, de

.
l'Egypte, de tous les royaumes et les empires compris sous le

nom d'empire ottoman ! L'esprit de zèle et de rétablissement

avait été comniuniqué à l'église avec une abondance égale à ses

Eertes et à ses revers. Ce qu'elle n'avait pas tenté dans les tempf
is plus calmes, elle l'entreprit avec 'succès au miiieù des plu»

violens orages. Tandis que son plus bel apanage courait le risque

prochain d'une ruine entière , sous le règne infortuné du dernier

des Valois en France , :on vit des troupes d'apôtres sortis de ce
royaume, commencer et faire fleurir ces vastes missions du
levant, qui, sous la protection à peine imaginable d'un em-
pereur mahométan , ou du moiiisde son aveu, ont plus servi à
la réunion sincère des schismatiques de la Gcèce , que tout le

zèle apparent ou véritable des empereurs grecs d'origine. A ce i

trait seul , et conabien n'en a^t<on pas vu d'aussi frappans ! ilf

est aisé de reconnaître les soins d'une providence attentive, non-

seulement à soutenir l'église , mais à réparer ses pertes avec

avantage. . .^
, ; :r'-

Ge n'était point encore assez pour la gloire de son insiitulcnr

adorable : à celui qui a tiré l'être du nieant , il appartenait sur-tout

de tirer le bien du mal , et d'exprimer l'antidote du poison même.
Ainsi donc à la faveur , ou du moins à l'occasion des derniers

excès du schisme et de l'hérésie , on vit l'épousé du roi immor-
tel des siècles dont elle partage l'immutabilité , reprendre pres-

que subitement une vigueur , et même une splendeur peu diffé-

rente peut-être des grâces de son premier âge.

Des essaims de novateurs et dé censeurs injurieux criant sans

cesse à la réforme, et soulevant les fidèles contre leur propre

mère
,

qu'ils disaient entièrement corrompue dans son chef et

dans ses membres ; cet énorme scandale ranima le zèle dans le

cœur des évtques et de» souverains pontifes
,
qui s'appliquèrent



^ D I 8 ç o V m s; 5gi
p^ettiemenl ii exëcpusr , ou du moins à diipostr le grand ow-
vnge de la rëfornution. On convoqua des conciles provinciaux

d'abord ; on examina les abus locaux i on en chercha les reniiè*

des t on essaya le» moyens , et par de sages règlemens on traç»

la route au rétablissement de la règle parfaite. Dès-lors, et à
mille indices divers , on put entrevoir toute retendue des vues
miséricordieuses du Seigneur sur son ^lise.

Qui put les me'cono||itre en Allemagne oU le mal «était le plus
grand « dans les proçe'de's du concile tenn à Go)ogne par l'ar-

chevelue Herman de Weiden , organe d'autant plus sensible de
j'£spnt^aint , que ce nouveau Qal^am se démentit par la suite

avec plus de scandale ? Dans ces nombreui^et très-sages décrets *

on voit, pour ainsi dire , (oute l'ébauche de la divine réformatiou

de Trente. Bien n*y fut oublié de to^t ce qui pouvait conduire

k un renouvellement parfait. On n'j proscrivit paf simplement
l'incontinence des clercs , mais on lei^r interdit tput ce qui pou-
vait ternir la pureté la plus délicate , ou seulement cette intégritfé

de réputation qui sied si bien k un pinistère engélique. On ne
veut paf qu'ils soien|t en spcjéuf de demeure avec d'autres

femmes qve leur mère, leur aïeuîe , le^rs sœurs et lepire tantes*

^Is doiv^njt f>bf^n!P^ ^^ ^ lionne cbè|re , de tout b^nqu/et, et ne
pas méfue assister attf noces. lU ne doivent s'in^pliquer dan»
ançun l^liç , dans If gestion d'aucune i^if^^ire sécuÙère. Le faste

et le luxe ,»tout ce qui ressent |a i^ondanité , est défendu aux
préla|ts , çominie a|ix simples pri&tres. Qn va jusqu'il leur pres-
crire des règles précises de modestie pour leurs vltemens , oii ]«

»oie ne doU point entrer, Q^ênqie pour les évoques, ^avarice
abomipable dans un prêtre , la simonie

, grossière ou palliée y

toute espèce de vénalité , toute vue d'iptérlt est t^raitée comme
une prévaiicatiou sacrijiégie. JLes fondations intéressées de prati-

ques singulières de dévptipi^ , dje ipe^es composées selon la fan-

taifie de ceu^ qui les p^ys^eiM , p'écl^appèrent poin^ à la vigi-

jlance 4u concile, l'jréludant même au ^é|iab)i$sement de la saine

critique , if défend>Â <'* ^^ inse- cr dVne manière arbitraire

,

soit dans les bréviaires , SMt 4w^ les missels , dont il ordonne
la correction canonique. Au sujet des prédicaMons « ii défend d'y
mêle^ des pla^santecies , des récits apocryphes , de vagues dé-
çlaiiiatipns, et ceUefJUfs§fè éliçqu/ençe qui ne consiste que dans
le brillant des paroles. i*our taire re^eurir les sciences ecclé-

siastiques , on accorde auf jeunes icbainoinef qui hs étudient

,

Iegros.de leurs préb^es, ms)^ leur absei^e; m^ii pour le»

autres qui ne se trouvent po;i,nt à la mesM au plus tard après
)*épjtre , et ^ chaque heucie cauonjale a^ssit^t apièi» le premier
pseauppe , o^ii les prive 4e la rétribution qui J est attacbée. On
accorda aussi k quelques religieux désignés par (eurs supérieurs

,

If liberté d'fiUer éti^dier la théoloigie dyns Je» universités , h
CQ^^i^lioti nea,Diuoin8 qu'ils bgeraient dans des monastères. Il

/ttt encore ordonné d'a^^si^guer uue prébeude da^s .chaque caihé-

11. s
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-drale et chlt{ue (idlWgiale
,
pour r«iitr'etiei» d'un txiéiÙthénU fjtà

euseigiie les cierts.

On sait qu'il se tint à&ni les mêuies conjonéttfrtà , et pour le|

xuéiùes fittii, des conciles à Att&bourg , à Mik^enee et k tihnesé
A mesuré t(ue Ivs abus se multipliaient , la vigueur et la vigi<'

lance augmentaient dans lea prélats. Ils désiraient 1» correction
avec tant de sincéfifé« ((d'ils toU»liiuaieut de» ecclésiastiques ,

Imême du second ordre , diiittugucs par leurs venus ei leurs lu*

mièrcs
,
pour faire la recherche exActé de loat te qu'il y avait k

corriger jusque dans la personne des é>éques^ et dans i'admi>
nistratioii de leurs oiîiciers. Le sttfiVagant de TarcheVêque d«
Trêves

j
qui tenait la place de ce prélat absent , pria lés pères

«

en plein concile « de l'avertir des fautes qu'il pouvait avoir com^
jBiises dans l'exercice de ses Jtbnctlons Ihumiliié si peu contre-»

faite, qu'ajant été repris en eftlçt de quelques manquemén» ,

^sa modestie à toute épreuve ne lui inspira qu'un vil' empresse-
ment à se corriger.

' En France ^ le coticile de Soissoiis v aiiimé du même .esprîl

que éenx d'Allemagne , statua que lei lois anciennes portées

contre les clercs iiiconiinens , s'observeraient eu toute rigueur ;
que'l'on ne conférerait les ordres sacrés qu'après un t(^ès-mûr

examen des mœurs et de la capacité des ordiuans , et pour ntt

pas les ekposer à vitre avec indécence , qu'ils seraieut préabble-*

ment pourvus d'un patrimoine faùnnèie ^ que les «lécimateurii

iburniraient aut curés la subsistance suffisante* oil portion con-
grue ;

qu'on ferait justice à cent qui auraient à se plaindre dei
e'vêquesi ou des visiteur» entojés de leur part ; qu^ de chafquéi

chapitre^ on enverrait quelques sujets étudier dans les uiiivef-

sites ;
que les clercs porteraient la tonsure et l'habit dét\ta\ ^

en y évitant tout ce qui peut ressentir li vanité mondaine ; que!

les évêques même ne porteraieiH point d'habits de soie , et ne!

-par 'traient dans leur église qu'en soutane et en rochet. i>ès ïë

temps du schisme de BAIe,- les prélats français rassemblés pout
travailler à son eltinction, avaient dressé des décrets contre le*

abus glissés dans la dispensation des indulgences , contre les pré-

dications et les confessions faites sans l'approbûtion des ordi-

naires , contre l'infraction de la clôture religieuse et les mariagei

clandestins ; articles qui tons entrèrent par la suite dans la dial^

ciplifie de Trente.

A l'église d'Angleterre enfin , conrme k la pltts eùfoncée dan*

t lés ombres de la mort* le ciel départH la plus grande abondanctf

de lumièf«es par le nâtojren da cardinal Folus , qui parut flvoii^

tout particiriièremenl le don de régir la maison de Dieu dana

'les temps mauvais On a pa s'en convaincre à la seule inspec-

tion des décrets également sages et simples qtf'il fit dresser^

au pombre de douze seulement , dans le concile de Lambeth «

et qu'il réduisit même à un seul point capital , savoir « là vftt

exemplaire du clergés Qui put, sans être édifié de sa eandeu»

généreuse 7

ment au su
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^ûéteiïte , lui entendre poser pour ptincipe , qu*avec an peuple
entraîné par ses préventions , la violence n'était propre qu*à
aigrir le mal }

que les pasteurs devaient traiter leurs ouailles

commo leuri enl'ans , et né pas risquer de lei^r douner la mort

,

en pansant leurs plaies d'une hiaiit dure ou mal ïaine ? Puis
ajoutant la lumière à l'onction : Le pedple ei^ matière de religion

,

poursuiyait-il , ue peut guère opiner que (il'après les préjugés

généraux ; et comme les apparences de la vertu forment le plus
fort de ces préjugés j c'est presque toujours la vie scandaleus*

des docteurs orthodoxes qui fait; préférer à leur enseignement
celui des réformateurs hérétiques.

Suivant cette grande maxime , tout tend à la réforiAe ties ec-
clésiastiques dans les décrets de Lambeth. Et qu'on se Souvienne
des mesures effectives, précises, pleine» de vigueur et d'activité

que prit le concile à ce sujet. La piivalité de« bénéGces à charge
d'ames y fut réprouvée d'une manière si efficace

, que ceux qui
en possédaient plusieiirs se virent obligés de se réduire à un seul
dans t'espace de deux mois -, sous peine de les perdre tous. La
résidence fut rétablie avec la même célérité » et non pas une ré-
sidence oisive ; mais il fallut que les évêques repussent en effet

leurs troupeaux, et de la parole du salut , et du bon exemple s
et toujours la précision accompagnant la loi , il leor est enjoint
formellement de prêcher eux-mêmes tous les dimanches et toutes

les fêtes. Ils ne peuvent se faire suppléer que dans le cas d'un
empêchement absolu. C'est la même précision pour le bon
exemple qu'on exige d'eux, pour le renoncement sur-tout aa
faste et au luxe du siècle. On spécifie jusqu'à l'étoffe qui peut
entrer dans leur vêtement , et à celles qui en doivent être ban-
nies

;
jusqu'au nombre et à la qualité des mets

, que la simplicité

de leur table ne doit point excéder. La visite épiscopale, réglée

dans le même détail, se doit faire tous les trois ans dans toutes

les paroisses du diocèse. Quant à !a collation des ordres , et sur-

tout des bénéfices qui ont charge d'ames ^ l'évêque en personne
doit exan^iner chaque sujet avec toute l'attention dont il est ca-

pable , se fkir'e aiider encore par des personnes de capacité re-

connue, mais ne se jamais décharger de ce soin sur les coopé»
rateurs même les plus dignes de sa confiance. On a dû aussi

admirer dans le concile de Lambeth , un plan très-bien digéré

du chef-d'œuvre de Trente en matière de discipline , c*est-àr

dire , de rinstitution des séminaires ; ce qui montre que Polus
avait été vëck^blement choisi de Dieu pour contribuer spéciale-

ment au sncc^ de ce divin concile , oii en effet il parut si digne-

ment en qualité de légat. Ainsi en proportion du don que chaque
prélat avait reçu* d'en haut, et de l'office qu'il avait à remplir
dans la hiérarchie, les églises diverses contribuaient, si foa
peut s'exprimer ainsi , à remplir le dépôt commun où l'églisfe en
corps devait puiser les loii dignes de recevoir leur sanction de
iEsprit-SaiiU.^-ï;^'^'^ :.^.,^^' ./,,v>--. /..•;- ^v---;-" *

.
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Les papes , tout en pressant les évêques de travailler à la li.

formation , eu du moins de la pre'parer , s'en occupaient direc-

.

' tement et trës^fortemeut eux-mêmes. Léon X « dès le concile de
j

' Latran , avait porte un décret qui remédiait à différens abus
' Toncernant les commendes « et qui établissait des règles , k Teffet

de ne point conférer tant les évèchés que les abbayes à des sujets

incapables « au moins à raison de leur trop grande jeunesse. Ce
concile fît encore de sages règlemens sur la déposition des pré-
lats , sur la translation des bénéficiers , et Tunion des bénéfuïes.

Quant à la pluralité, on arrêta seulement qu'il ne serait plusac-i
cordé de dispense pour posséder plus de d'.'ux bénéfices incom-j
patihles : discipline t il est vrai , encore bien éloignée de celle de
Trente , mais qui toujours y tendait , et y frayait la route.

On a vu ensuite Paul III charger quatre cardinaux et cinq au-
tres prélats des mieux intentionnés, de dresser un mémoire des}
principaux articles qu'ils trouveraient à réformer dans sa propre!
COUT. Le mémoire fut dressé, et les abus relevés, sans respect]
liuqitain , au nombre de vingt-huit : mais les murmures que cette]

entreprise occasionna furent si vifs , qu'il y eut à craindre que]
tout le poids de la puissance pontificale, avant que le concile]

oecunénique eût prononcé , ne fût une digue trop faible contre!

le torrent de l'habitude. Cependant les connaissances quel
Paul m acquit par là , lui servirent à corriger inseftsiblement]

une partie des abus , dont il se déclarait l'ennemi en toute ren-

contre. Lor!K[ue la seconde assemblée du saint concile eut été

rompue , saits consommer encore la réformalion , on vil Jules III

entreprendre à son tour d'exécuter
,
par une congrégation créée

à ce dessein , ce qui n'avait pu l'être jusqu'alors à Trente : mail
c'était k ce lieu marqué, par le ciel qu'était réservée la pleine

effusion de l'esprit sanctificateur. Quoique la congrégation dd
pape Jules filt composée des prélats les plus recommandablej
par leur vertu et par leur doctrine , il y eut une si grande diverl

site d'avis ,
qu'on ne put jamais parvenir à une conclusion pral

tique.
'

Qu^'il» étaient donc étranges les obstacles que souffrait la ré«

formation ! C'est qu'il n'y avait rien de plu» propre que leurj

applanissemenC à signaler le bras du Seigneur
,
qui s'en était)

réservé la gloire. Outre l'hérésie et la fausse politique , on avait
|

k surmonter les préventions , les appréhensions vagues , les ré-

Sugnançes aveugles ou lâches , les alarmes quelquefois plausibles , !

« idées et les vues particulières , l'iniéiêt privé de bien des ec.

ctésiastiques , et de plusieurs même des premiers prélats. Nous
nJavons pas dissimulé que certain» papes , par leurs lenteurs et

par quelque sorte de tergiversation , se firent accuser de préférer

au bien général de l'église , l'accroissement de leur puissance

particulière , et la défense de droits arbitraires , de maximes ou

de prévention» nationales et terrestres , au droit et aux maximes

de la sainte antiquité ;i»ais de quelque nature que fussent tous
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CCI obstacles , de quelques puissances et de <;juelqaet passiàn»

qu'ils provinssent , ils avançaient l'œuvre de Dieu , ou du itioiDi

k disposaient à sa maturité et k sa perlectioa , au lieu de la faire

avorter- Comme cette rélormation désirée si longtemps par tôtis

les ordres des iidèles , attendue avec tant d'empressement du con-
cile de Pise , renvoyée au concile de Constance , et remise par
le pape qu'on y avait élu ; comme elle paraissait tourir encore
les mêmes risques au concile de Bàle , alors on perdit patience ;
tous les ménagemens lurent oubliés , et l'éclat porté jusqu'au
fchisme

,
qui consommait en apparence le renversement.

ïout semblait perdu , et par là même
,
par ses voies alar-»

mantes , tout s'acheminait au rétablissement désiré. Saai lé

schisme de Bâle
,
peut-être se serait-U encore écoulé des sièclçi

lans qu'il fût question d'une réforme sérieuse : mais à la vue du
précipice oii tant de détours avaient abouti , aux murmurés des
peuples et des princes même les plus religieux

,
qui , enl abhor-

rant le schisme , louaient le zèle de ses auteurs pour la discipline t

adoptaient les décrets de leur coBÈile , et leur imprimaient le

Ëaractëre de lois nationales» Rome , et les prélats de tout pays ,
sentirent le danger d'un retardement plus long. Le saint concile

de Trente fut donc convoqué autant pour la réformatioû des
mœurs que pour la conservation de la foi ; aussi dès ses pre-
mières séances , à la seule proposition que fireùt les légats de
Commencer , comme dans les anciens conciles

,
par les matières

dogmatiques , ils trouvèrent des oppositions si vives daqs le tor-

rent des pères ,
qu'ils désespérèrent absoiàment , et ne tentèrent

plus de les surmonter. On sait avec quelle liberté ils écrivirent

en conséquence au pape
,
que tous les prélats accusaient ses

prédécesseurs de n'avoir taht retardé le coùtile, que parce qu'ils

appréhendaient la réformation
;

qu'ils disaient hautement
, que

I^ul III ne jouerait point le concile dé Trente, comme Alexan-
dre y avait joué le concile de Pise , et Martin Y celui de Cons-
tance : sur quoi P'aul consentit que la réformation né fût point

séparée du dogme. On vit en effet ces deux choses marcher d'ui^

pas égal dans toutes les sessions de Trente.

Tout pliait sous lé soulfie qui courbe le cèdre comimé lé roseau
j

parce qu'on touchait au terme oiz il était décerné que l'église re-

prendrait une assiette d'autant plus ferme , et un degré d'autant

plus vif de splendeur
,
qu'elle semblait pencher davantage à sai

ruine. Sous ce dernier point de vue, c'est* à-dire
,
par rapport

au rétablissement dé la discipliné ecclésiastique et des mceurtf

chrétiennes , le concile de Trente a des caractères firappans qui
le distinguent de là plupart de ces augustes assemblées. £n bien

d'autres conciles sans doute , on avait proscrit des abUs
, pres-

crit de bonnes règles , et porté des lois contre les transgressions r

mais soit que le débordement fût alors moins impétueux , oaL

fa dépravation moins invétérée, soitque le relâchement proyitMr

âes premières fougues de pjaiiwa» emértéea » et .non pas eac(Jr^

Pp :ï^
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de ce 'cèitiblé de dépravation qui érige le cri du vice en makiW.
^ l'abus en loi « les pères se contentaient le plus souvent de re-

prendre et d'exhorter , de rappeler aux règles anciennes , de
réitérer les défenses et les anathcmes. Dans le concile de Trente
au contraire , on sentit que les temps et les mœurs demandaient
quelque chose de moins vague , ou de moins général , de moin»
relevé peut-être aussi ^ mais en même temps de .plus pratique et

de plus eificaceé

On posa donc des règles simples , nettes et précises , k l'abri

des fausses applications et de toute ambiguïté ; on décerna des

peines très-nxes tout àlafois et très-diversifiées, selon l'espèce

des fautes et le degré plus ou moins grand de leur grièveté j on
établit, pour la poursuite, des formes légales et stables, beau»

coup meins compliquées et plus expéditives qu'auparavant.

Ainsi fut-il réglé à Trente
,
pour la déposition canonique par

exemple ,
qu'on ne requerrait plus ce grand nombre de témoins

,

ni tous ces juges de caractère éminent qui la rendaient comme
impossible. Ainsi abolit-on ces tribunaux et ces appels multi-

pliés à un tel excès, que bien souvent les accnsés et les accusa^

teurs atteignaient la fin de leur vie avant qu'on eût fait juslice.

Ce divin concile ne montra.pas moins de sagesse dans la modé-
ration de son zèle , dans sa longanimité et sa condescendance»

Dépositaire de toute la puissance de l'église « aussi-bien que les

premiers conciles , il ne crut pas devoir en renouveler tous les

canons j ou du moins en faire des lois rigoureuses. Inexorable

à l'égard des abus, il n'astreignit point à la perfection, et se

contenta du devoir , sans prétendre à un mieux , qui trop sou-

vent fait manquer le bien.

Mais oîi sa marche sage et niajestueuse paraît tout particuliè-

rement , c'est dans son attachement à la vérité seule , dans son

aversion pour l'erreur uniquement, dans son impartialité parfaite

et son indifférence même entre les écoles diverses , dont il se fit

constamment une maxime de n'épouser ni de réprouver les sys-

tèmes ou les opinions controversées parmi les orthodoxes. La

foi , la foi seule , avec la conservation des moeurs , intéressa tou-

jours uniquement ces dignes organes de l'Esprit- Saint. On n'aura

pas vu sans admiration , ou du moins sans surprise , leur déli>.

catesse à ce sujet poussée jusqu'à une sorte de scrupule dan:»

leur décret touchant Tattrition. Qu'on se souvienne qifils rejetlè-

rent;la formule dressée en premier lieu sur ce point de contro»

veiâkei) parce qu'elle portait, contre le sentiment de différens

théologiens f
que cette contrition imparfaite suffisait pour le sa-

crementde pénitence ; ils décidèrent simplement , contre Luther

qui la disait mauvaise > qu'elle disposait à ce sacrement.

Libre» de partialités et dé préventions , ils ne parurent paa

moins affranchis de crainte et de respect humain. Mous avons

^1 Y^ppclé le souvenir de la liberté ei de la noble franchise

«tiÊ laquelle ils adressèrent des remontrancei «a souverain pou-

comme s



D I 8 c o v n i: 5g7
tife , lar la limple apprëheniion qu'on nVntrepHt de g£ner leur»

«uifrages. L«i papes » de leur côté , uièrent de la plus sraodo
rései-ve , lors même qu'en leur qualilé de chefs du concile , il»

en diiigeaienl les opérations , eL maintenaient rharmonie qui
doit régner entre le chef et les membres. Qu'il nous souvienne»

encore de la lettre touchante que le saint cardinal Borromëe ,

de la part de Pie IV , écrivit la dessus aux pères. Il leur man-
dait

,
que le saint père voulait qu'en toutes choses le concile fdc

parfaitement Kbre
}

qu'il n'avait jamab défendu et ne défendait

point encore qu'on n'y décidât rien sans l'avoir consulté
;
que si

en certaines questions difficiles on avait recouru à la chaire do
Pierre , selon l'usage de tous les siècles et de tous les conciles ,
elle s'était bornée à éclaircir les doutes * sans obliger à suivre

«es avis ; que s'il arrivait encore quelque chose de semblable ,

le pontife continuerait à procéder de la même maniète; maisquo
dans l'intervalle! les pèies pourraient agir, avancer , «ionclnra

comme s'ils n'attendaient point de réponse , assurés qu'il aurait

pour agréable tout ce. qu'ils auraient décidé ; en un mot » quo
toute l'attention du pape était que les décisions se fissent i en
bonne règle , à la pturaliné des suffrages.

Dans le fait , la liberté du concile était si inviolablement joh»

aervée , que bien des prélats en usèrent avec une aisance vraimeni
importune. Les légats avaient la complaisance d'écouter chaque)
cvêque , même en particulier • sur la plupart des questions qui>

s'agitaient , et quelquefois sur des choses minutieuses } ils iaai«

quaient de même des congrégations particulièresè^ premicro
réquisition, pour peu qu'elle fàt plausible } on entendait les am-
bassadeurs des princes avant de rien proposer, et souvent encoro
pour réformer ou rédiger les définitions. S'il y en eut quelques*
unes de gênées , ce fut par l'inquiétude de ces ministres , sans ea
excepter la matière de .la résidence , celle de toutes oui donn^
lieu aux débats les plus vifs. Tandis que les évèques d'Espagna
demandaient , avec la chaleur qu'on a vue , que la résidencei

épiscopale .fût déclarée de droit divin, l'ambassadeur de cettQ

cour plus qu'impénétrable de l'incompréhensible Philippe II ,-

s'opposait formellement à ce qu'elle fût déclarée telle* Le pape ,
il la vérité, désirait aussi que cette décision ne se fit pas, qru'on

rempêchàt au moins tandis qu'elle se poursuivait (rvec une naur
teur injurieuse k la chaire pontificale. Au rester il n'excédai|

point ses droits } comme chef et modérateur du concile , il kt
voulait borner à l'objet pour lequel il avait été convoqué « c'est*,

à- dire , à la condamnation des hérésies couraiites , et à la réfor-.

mation desmoeurc.Or , jamais les protestant n'avaient touché aa.

fienre d'obligation dont la résidence pouvafl être ; quant k la ré-

formation t s'il importait infiniment d'^ bien établir ce point
essentiel, il était assea indifférent, p«r rappoxt à la pratique,

de spécifier le genre de droit f soit di^in, soit ectlési^sque , sur.

<ç^el U partait, jga c^çi} le pape Mait potir modules totu 19^^
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ancieni concilei , uniquement appliqués à repre'ténter le devefr

ide la résidence coname un des plus importans en général > el k
prendre des mesures efficaces pour le faire observer ; ce qui
n'empêcha point ^ie IV d'abandonner enfin cette question k la

prudence dû concile. Si la rësidience finalement pe fut pat dé-

fidjife de droix divin , c'est que les pères , comme l'atteste for-

mellement l'ambassadeur de ycuise i oe purent jamais s'apcordier

fDtre eux sur cet article.

Outre ce débat violent , le long cpurs du concile de Trente
fournit quelques autres scènes également propres k faire sentir

que les organes du Saint-Esprit ne cessaient pas d'être des hom?
mes. On vit un évêqoe , dans le feu de la dispute « s'oublier jus-

qu'à frapper un autre éyêque : vérification bien ^riste de l'oracle

J)ron(thcé touchant la nécessité ou la fatalité du scandale ! Mai^
'infaillibilité de l'église portant fur les promesses du Seigneur

,

/fsi non pas sur le^ yerluf de l'homme , plus les ministres sont

laibles
, pu même vicieux

,
plus la merveille de ça conservation

fous leur régime est manifestement divine.
^

£t qui pourrait la méçonnaitre celte direction céleste , dans on
rétablissement si inespéré de la discipline et des mœurs ? Il fau-

drait exposer de nouveau et approfondir tous les décrets de

Trente, pour faire connaître en plein l'étendue des avantages

que ce concjle a procurés au monde chrétien. Dans les bornes

étroites d'un discours , nous ne pouvons qu'en reproduire quel-

2nés points capitaux , et mettre généralement en parallèle la

ice de régt|s# telle qu'elle fut peu après ce saint concile , la

décence du clergé i la vigueur des lois qui la maintiennent , et \w

flétrissure imprimée aux vices contraires , avec pes teipps mal-

heureux où le concubinage des clercs , par exemple , n'était plus

noté, à beaucoup près , de toute l'infamie qu'il mérite , ne lei|

privait pa^ du ministère hpnprable des autels « pi de la libre

jouissance de leur; reypous. A ce trait seul
j
qui ne reconnaîtrai!

que Jesus-Christ n'abandonne point son épouse en l'éprouvant;^

que si par rinstabilité de la nature humaine , le temps peut alté:

arer les mpeurs du prêtre , et ternir la splendeur de quelque por-

tion du' clergé , au moins il ne flétrit pas la beauté de l'église

xnêmt» ; qu'il n'impirime ni rides , ni taches sur sou front , çt

que ia sainteté est Un de ses attributs aussi durable que (a vérité ?

La simonie , autre monstre icpmparable , ppur ses ravages, à

l'incontinence, fut pareillement étouffée à Trente , pu du moins

léduite à s'envelopper de palliatifs qui gênèrent prodigie\isement

ses manqsuvres, et qui luf en firçpt abandonner >ans retouii un

^and nombre^ Ses pactes ^ordidés ^pnt absolument inconpus

aujourd'hui dan^ la çoïlatior^ des ordre^ sacres- Si la cupidité,

plus vivement amorcée par le? bénéfices , p'-ew a pas dém^me
abandonné le sacrjlége trafic , il est marqué d'une '^éMfiss"'Ç , 'i

infamante
,
qu'il n'est plu» que des frpnts incapables aç. T^ugir»

^e dés amés radicalement avilies^ qv^i puissen^ se mettre au>



w^.

Ditcovnt. 599
hasard de l*encoarir. A la rigueur des peines , on t ëgaW celle des
formes el des procédures. Telle est U voie du dévolu ouverte à
quiconque et en tout temps contre le simoniaquc , nonobstant
la plus tranquille possession ; telle est encore la poursuite sur un
simple commencement de preuve par écrit , au heu de ces preu-
ves complètes et presque impossibles que l'on requérait autre-

foi . Non.seulement toute paction simoniaque , mais toute exac-

tion intéressée » toute rétribution qui ne serait pas purement vo-
lontaire , fut interdite pour Tadministration des sacremeiis

,
qui

est devenue parfaitement gratuite. On peut se souvenir avec
Îuelle rigueur furent encore proscrits , et la dispensation des in«.

ulgenccs commises à des quêteurs qui s'en rendaient comme
les fermiers , et Toilice même de ces quêteurs mercenaires.

Quant aux bénéHces, d*oii l'on bannit la faveur aussi-bien

que la vénalité , il n'y eut plus que le mérite personnel , la vertu

et la capacité qui pussent j prétendre , après de fréquens et

rigoureux examens. Il ne suffit plus même ,
pour les obtenir ,

d'en être simplement digne ; on fit une loi formelle de ne les

conférer qu'au plus digne des concurrens; et l'exercice de cette

concurrence, autrement dit concours, devint un point de droit

commun pour la plupart des nations chrétiennes , dans le régime
ecclésiastique. La jplurahté des bénéfices incompatibles , des

évêchés en particulier
,
qu'on avait vus entassés auparavant jus-

qu'au nombre de dix sur une même tête, fut mise , au moins
sous la plupart des dominations , au nombre de ces abus crians

que les deux puissances devaient poursuivre avec une égale sé-

vérité. Pour les commendes , qui échappèrent aux coups de la

réforme , nonobstant des réclamations très-vives , et pour tous

les be'néfices simples sans nulle exception , la pluralité en fut

condamnée nettement pour tous les cas oU un seul suffirait à

l'entretien modeste et sévèrement clérical de son possesseur*

L'usage de tous les bieis d'église en général fut si clairement

décidé, qu'à peine la fausse conscience , tout ingénieuse que la

rend la cupidiiL
,
put désormais se faire Illusion. ^

La résidence, si long-temps et sj vainement recommandée ,

fut alors commandée en rigueur, et sous les peines les plus

graves : hors les cas nettement énoncés d'une dispense légitime î|^

il fallut, ou se fixer dans son église, ou s'en bannir sans retour.

On alla jusqti'à tracer la marche de \a. procédure qui se ferait

contre les réfractaires ; inarche facile , dégagée des formes sans

nombre , et de toutes lés entraves du vieux style. |l ne fallut plus

que rappeler*2i la porte de son église , le titulaire errant } après

quoi , et quelque délai spécifié au juste , nonobstant qu*il en
prétextât cause tIMgnorance , son bénéfice devenait d^ plein

droit vacant et impétrable. Ici les deux puissances se prêifint

encore la main , tous les évêchés , toutes les cures , to'us les

bénéfices ^ charge d'ames , furent soigneusement remplis. Non-
seulement on ne vit plus , comme auparavant , les églises de pre«
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nier ordre abandonnée! et ruinées durant dei ëpiicopati entîert

d*abience et de bcigaiidages • mais on prit la méihode de pour-
voir les ëvéchés de nouveaux p^isteurs aussitôt qu'ils venaient à
vaquer. Nos religieux monarques en particulier , loin de pro-
longer la vacance dont un droit ancien leur attribuait les IVuiis ,

i>rirefît au contraire la généreuse coutume de reverser dau« l'église

es fruits de la vacance , quelle qu'elle eût été. Et qui pourrait

dire en combien d'autres manières ils signalèrent la générosité

de leur zèle , en combien de rencontres ils se montrèrent les

protecteurs du clergé ?

Par-tout le monde chrétien » bientôt on ne retrouva presque

1>Uis de vestiges de ces conflits scandaleux qui avaient régné si

ong-temps entre l'empire et le sacerdoce. Les papes réduisant

presque tous les effets de leur doubje glaive à quelques tormules

de stjrle suranné, cessèrent d'entreprendre réellement sur les

droits temporels des princes. Les princes à leur tour rendirent

de sincères hommages à l'autorité spirituelle des papes , et mar-
q^uèrent un intérêt tout nouveau à leur assurer même le patri-

moine temporel de l'église. Qu'on y fasse attention : c'est de-

puis le concile de Trente que )a bonne harmonie s'est rétablie

«olidej^ent , et d'une manière à peu près inaltérable , entre les

papes et les rois. Si dans les convulsions de la ligue , on a revu

quelques restes malheureux des anciens préjugés , on y a dû
voir auiisi qu'ils étaient moins l'ouvrage des papes « et du fameux
Sixte V.en particulier , que de quelques légats plus asservis à la

routine que 6dèles à leurs Instructions. On a du remarquer en-

core I que Rome, au commencement du règne de Henri IV ,

croyant le parti de ce prince ruiné sans ressource » ne faisait

3u'abandonner le sort de la France aux Français , trop agités

'ailleurs pour recevoir d'autres impressions.

La bonne intelligence , la confiance réciproque fut de même
rétablie à Trente entre le successeur de Pierre et ceux des autres

apôtres. Les éyêques dégoûlés de la résidence et des fonctions

^piscopales par des atteintes portées en tout genre à leur autorité,

par les exemp lions sans nombre ,.par les expectatives qui ne leur

laissaient la disposition d'aucun bénéfice tant soit peu considé-

rable, par l'abus des appellations , alinoent des désordres aussi-

bien que de l'audace et de l'impunité , par la témérité des régu-

liers même , qui prétendaient diriger les ouailles sans l'aveu du

pasteur ; grand nombre d'entre eux reprirent du |OÙt pour leur

ministère , et les autres rougirent de ne pas les imiter , quand ils

virent réprimer efficacement ces abus ; quand ils virent en par-

ticiilier le pa^ "" '"" " '" --'-^"•' • '- -i-:—

dépendance
dépendantes ...
de la daterie, de la chancellerie, de la chambre apostolique , de

la péniteneene même , de tous les tribunaux de la cour pontifi-

cale. La voii. de Vevêque se fit entendre aux babiuns de la cité ,

«F
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'^raniportct de )oie «inii que d'84iniralion. De VigWiC myre , U
patule du ••lui, au moyen de 4'ezemple et de l'émulation, te

•répandit dent toutes les parome»
,
jusque deoi lei hebitationa

chumpéures les plus ëcari^e». Les fermons dan» les villes , le»

prônes dans les campagnes ( par-tout les catéchismes et les ins-

iruciions couvenabtes , devinrent des exercices habituels , au moins

{>our les jours de fiies. La coutume prit iusenaiblement force du

m
i

elle en reçut eniin la sanction permanente , et l'on ne peut

encore la transgresser dans bien de diocèses | sans encourir les

censures ecclésiastiques.

Une œuvre peut-être encore plus importante , une œuvre qui

fil répandre aux pères de Trente des larmes de joie , et qui

leur parut elle seule un ample dédommagement de tous les

travaux du concile , ce fut l'institution des séminaires , seule ca-

pable en effet de réparer par les l'ondemena l'ardre hiérarchique ,

et par une suite nécessaire , tous les ordres de» fidèles. C'est par

ce niojren qu'on vit renaître , qu'on vit refleurir de toute part

l'esprit principal du sacerdoce , cette solide piété qui est utile à

toutf ou dont procède toute utilité, cette vertu enracinée à

loisir dans une terre de bénédiction , mûrie lentemilil à l'ombre

du sanctuaire , éclairée par des maîtres habiles et expérimentés ,

également éloignée de la puérilité superstitieuse , de la i'erveur

indiscrète , et d'une Iftche pusillanimité. C'est Ik qu'au moyeu '

des exercices assidus , la jeunesse acquit en peu de temps l'cx.. >

périence des anciens
;
qu'un zèle naissant se forma aux sainte»

industries et à tous les procédés savans de l'art divin de con-
duire les âmes : écoles angéliques, oii tout prêche aux yeux
mêmes, la piété, la pureté, la décence ecclésiastiquei Sous ia

couronne et l'habit clérical , oa apprit à jamais qu'on avait choisi

le Seigneur pour unique héritage
;
qu'on ne pouvait sans ridi-

.

cule , ainsi que sans rnvae , retourner aux parures et aux manièiu»

mondaines , paraître aux lieux de licence o^ de tumulte , aux
théâtre» , aux tavern«s , au milieu des cçrcles et des plaisirs con-
tagieux du siècle. Que dirai-je du renouvellement, de la conti-

.

nuité , de la perfection des études ecclésiastiques cultivées nveQ -

des succès tout nouveaux dans le calme solitaire oc ce» pieux
asiles ? Théologie profonde i théologie morale et pratique , règles

pour la conduite des âmes, pour l'observance des rites et de»

cérémonies sacrées
,
pour tout ce qui peut copser' tt k uom mys-

tères adorables l'air de majesté qui leur convient , ce sont ; là

autant de matières dont la simple indication doit nous inspirer -.

une reconnaissance éternelle pour les instituteurs visiblement ias«

pires des lieux de bénédiction oii elles se cultivent.

Que n'aurions-nous point à dire encore sur tant de désordres
arrêtés dans tous les états » la clandestinité du mariage

, par

.

exemple , toujours défendue et toujours usitée , jusqu'à ce que i

l'espnt de ressource et de manutention en eût fait à Trente un «

empêchement dirimant ? Que dire encore sur toutes cep intfitHv. >

n
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fions charitable!, multipliées et diversifiées à IVgal des niisJirei
etdes besoins de rhonime?MHiiion8d éducation pour lesdeuxatxes
et pour toutes let> conditions» , écoles militaires , écoles pour les
filles nobles et peu lurtunées , écoies gratuites pour ie« sciences
étales arts , pour les professions même de dernier ordre i pen-
•ions religieuses accommodées à tous les goûts, assorties k
toutes les fortunes} maisons de retraite, séminaire» de mis-
sions, lieux de repos pour les prêtres hors de strvice j asiles
pour les orphelin* et les enfans trouvés j reluges pour les
pédieresses repentantes, hospices pour les soldats auaiides

,

traitemens gratuits pour les pauvres malades , sans comptt r les
nÀpitaux ordinaires , aussi nombreux

, pour ainsi dire
, que les

majadies , et dont l'accès n'est pas moins facile que celui de la
naison de Dieu dont ils portent le nom } enfin , subsides tou-
jours prêts pour le commercé dans les monts de piété , défec-
tueux peut-être à leur origine , mais susceptibles au moins du
genre de perfection que donne l'expérience , voilà une partie
seulement des avantages « car qui pourrait les nombrer tous ?
voilà quelques-uns des avantages innombrables qu'a procurés à
l'église et »||l société cet esprit réparateur qui a dirigé

, qui a
préparé el suivi l'heureuse réforme de Trente,
Pour l'administration de la plupart de ces établissemens, on

vit de toute part s'élever avec eux une multitude presque égale
de compagnies , de congrégations , d'associations religieuses

animées de toute la ferveur que respirent les insiituiious ré-

centes. Les pères de la Mission en France , les Oratoriens en
France et en Italie , les Jésuites par toute l'Europe , dans les

quatre parties du monde , les Théatins , les Barnabites , les Som-
masques , tes pères de la Doctrine chrétienne, les clercs réguliers

du Bon JesMS , de la mère de Dieu , de la bonne mort , les

frères des écoles pieuses , les frères de la Charité , et pour l'autre

sexe, les Ursulines , la Visitation, la congrégation de Motre-

Dame , les soeurs Grises , et tant d'autres hospitalières ; en un
mot , les institutrices de toutes les sortes , car l'énumératien

même serait interminable , tant de fils et de filles de la nou-
velle Sion , saisis tout à coup de l'esprit prophétique ou apos*

tolique , et rempUssant avec une émulation générale leurs fonc-

tions respectives , reproduisirent , sous tous les climats , la cha-

rité . le zèle et les ipoeurs , la piété sincère , l*art d'adorer en

esprit et en vérité , la méditation des vérités éternelles , la fré-

quentation des sacremens, l'usage des pieuses lectures et de

l'examen habituel de la conscience. On vit moins d'austérités

extraordinaires , moins de génuflexions et de prostememens ; on
récita inoins souvent le pseautier i les ofiices furent moins mul-

tipliés ou moins alongés
,
que dans les ordres établis lorsque

les barbares passés nouvellement au christianisme , et conservar^t

encore , sinon la dépravation du cœur , an moins la pesanteur

d'esprit qui les rendait peu capables des fonçUons iptelleçtuelles

,
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Bravaient guère d'aptitude ou d'attrait que pour les observances

.extérieures : mais on s'appliqua sur toute chose au recueillement

jde l'esprit , à la mortification du coeur ; et si jusque \k on «vait

dompté les passions de l'ame par les travaux du corps , on ne

dompta pas moins efficacement désormais la chair par l'esprit.

Cependant cette riche variété qui fait l'un des plus beaux or-

nemens de I9 fille de Sion , l'éclat que donnait anciennement à

i^église la ferveur si diversement nuancée dans les ordres divers

,

|>ien loin de s'éteindre , reprit encore une vivacité nouvelle. Avant
la convocation du concile àé Trente , l'esprit d'édification ou dd
restauration

,
prêt à se déborder sur le corps de la prélature ,

portant déjà »e$ influences siir différens prélats et en différentes

églises ; la régularité , l'austérité primitive de l'ordre de saint

François j fut d'abord renouvelée en Espagne par le cardinal

Ximenfes
,

puis confirmée par saint Pierre d'Alcantara ; en
France « par le cardinal d'Âmboise , qui remit de même en
vigueur la règle de saint Dominique. On vit encore dans Tordrer

de saint François se former en moins d'un siècle jusqu'à trois

associations nouvelles , sous le nom de Récollets , de Capucins

et de pénitens du tiers*ordre : rameaux heureusement enles, qui

pleins de suc et de vigueur , s'étendirent dans tous les éias chré-

tiens , oii l'on recueillit avec admiration , et avec une abondance
toute nouvelle , les fruits de salut sur le tronc qu'ils avaient ra-

jeuni. Le Carmel refleurit à son tour : les fils et les tilles des

prophètes antiques , également dociles à la Débora de Castille

,

reprirent l'esprit de leurs pères , et aux macérations du corps «

ils ajoutèrent la niortification du cœur , et la méditation assidue

des vérités éternelles. On vit enfin cinq ou six grands ordres dans
la seule église de France , les dominicains , les Trinitaires , les

^remontrés , les chanoines réguliers , revenir tous ensemble

,

let comme à l'envi , sinon h la sévérité de la règle primitive ,

|iu moins à une observance oU le religieux pût encore se dis-

tinguer avantageusement du pieux laïque. Il n'y eut pas jusqu'aux

solitaires comparables autreibis aux anges terrestres de Tabène
et de Scété, et comparés depuis aux faunes et aux satyres dont
les repaires alarmaient au lom la pudeur ; il n'y eut pas jus-

qu'aux enfanf si monstrueusement dégénérés de la sainteté de
leurs pères

,
qui ne banninent an moins le scandale de leurs

retraites , et ne reprissent une manière de vivre il laquelle on
p'eut à souhaiter que la persévérfince.

Telle fit l'influence de la discipline de "il^repte , jusque dans
les nations qui ne s'y étaient pas soumises , ou qui du moins ne
l'avaient pas admise d'une manière légale. Mais quelle heureuse
révolution n'opéra-t-elle point au centre de l'unité catholique ,

daqs l'église romaine , dans la cour pontificale
?
qui à cette épo-

que reprit un désintéressement, des procédç's et des moeurs

,

pu ^oiqs une décence et une dignité oti la censure hérétique et'

]f çfialiRnité séculière ii'eurçiit phi^ k mordre que sur les artifices

i;à
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prëtendas d« sa foKtiqoe f c'e&t- à-dire , sur lés l'iiieiit^é qiif

aont connues de Dieu seul t et sur quelques défauts inséparables
4d l'iiumanitë ? Quelle révolution n'a-l-elte pas opérée dans la

Ireste de l'Italie , qui ne se ressemble plus depuis cette régénéra-
tion , qui au moins ne présente plus aucun trait des affreux ta»

fcleaux que nous en ont transmis les premiers protestans ?
Quel changement à Milan en particulier, par les soins du grand
^orromée son plus fidèle interprète , parle moyen de ses ad-
mirables conciles , dont les décrets précieusement recueillis par
toutes les églises tant soit peu jalousés de leurA'raie gloire

, y ont
Requis une autorité équivalente à celle des lois nationales ? en
Portugal, par l'éclatante protection du pieux roi Sébastien ^.

le plus empressé de tous les souverains à faife hommage au sainb

concile 7 en Espagne et jusqu'aux extrémités de l'autre hémis-
phère , par l'adhésion sincère et pratique des conciles provin-

ciaux de Tolède , de Sarragosse , de Valence , de Salamanque ,
de Malines pour les pays-bas , du Mexique et de' Lima pour les

deux moitiés du nouveau monde 7 en Pologne , dans l'Alle-

magne , foyer de l'hérésie , ou du moins dans une grande pavtie-

de l'Allemagne , au moyen des conciles de Mayence , de Trèvts g
de Cologne et d'Ausbourg 7

Enfin , quels fruits de bénédiction la réforme de Trente ne
produisit-elle pas jusqu'en France , oii sans avoir été reçue ju»

lidiquement , elle se trouve mieux observée peut-être que chez

les nations qui se prévalent avec le plus de hauteur du mince
avantage , qui ne consiste que dans les formes de l'accepta-

tion ? Il ne faut que parcourir les conciles qui se tinrent à ce

sujet à Rheims , à Bordeaux , à Toulouse , à Aix , à Bourges et

k Tours, pour se convaincre du zèle des prélats irançais à

mettre en vigueur au moins tous les points importans de la dis-

<;qpline de Trente. Quelles vives instances ne nrent-ils pas en-

core auprès de la cour , et à vingt reprises différentes , afin de

tirer l'église gallicane d'une exception qui leur parut toujours

imprimer quelque espèce de tache à sa renommée 7 On a vu

que n'en pouvant rien obtenir , ils s'assemblèrent au nombre de

quarante-cinq évêques , sept archevêques et trois cardinaux

,

«t s'obligèrent
,
par serment , à garder et à faire garder toutes

les ordonnances de Trente qui n^'taient pas contraires aux droit»

et aux usages légitimes du royaume. Les archevêques de Rheims

et de Bordeaux en particulier , c'est-à-dire , les cardinaux de I»

RochefoucauU et de Sourdis , surnommés les Borromées de la

France , sans craindre la saisie de leur temporel, rassemblèrent

chacun le clergé de leur diocèse , et firent prononcer que désor-

mais on serait obligé en conscience d'observer en tout le saint

concile de Trente » à la réserve ordinaire des usages du royaume.

Mais la cour elle-même en soutenant son refus , d'abord par la

curainte d'aqimer davantage les rebelles hérétiques * et depuis^

^W( U dilQiculi^ «Iu'qq trouve tottiovs ^ revenir sur ses pu i M^

f
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^or mime fit recevoir en France la plupart des dt^crdi impor*

tans de la discipline de Trente * non pas en vertu des décisions

de ce concile, qui n*jr sont reconnues que pour le dogme, mais

en conséquence des édits du prince , à compter de la célèbre

ordonnance de Blois ,
jusqu'à l'ordonnance plus essentielle en- ,

core de 1695 i en conséquence aussi de bien des règlemeos faits

par les évéques , et autorisés par les parlemens. L'autorité du
concile de Trente , eu matière même de discipline , offense si

peu la politique française ,
que tous les ordres de 1 état n'ont

.

qu'applaudi aux nouveaur. bréviaires , oit la première heure du
jour est souvent teiminfle par un canon de discipliné tire du'
concile de Trente, et n.vitu de son nom.

Qui pourrait donc encore méconnaître l'abondance des béné-

dictions que le Seigneur dans le dernier âge , d'abord si déplo-

rable , a répandue enfin sur son église , malgré tant d'obstacles

naturellement insurmontables , et par la voie même de ces obs-

tacles
,
qui se changeaient sous sa main en expédiens et en res-

sources 7 Qui pourrait méconnaître l'ouvrage du ciel dans !e

saint concile de Trente^ oeuvre la plus visiblement divine,

xc vaf la plus contredite et la plus féconde en fruits de salut ?

JrN,/ ': èr lii dessus là conviction à son comble , il ne faut

pic " .approcher le» deux états oii s'est trouvée l'église avant
et après ce concile. Restreignons même , car il est temps de
finir , restreignons ce contraste au point capital de l'adminis-

tration ecclésiastique. Avant la réformation de Trente, et jus-

qu'à c 'u'elle eût été mise à exécution ; dans l'église de France
en paniculier , sous le règne du dernier des Valois , les églises

particulières , comme il est dit dans les remontrances faites à
ce prince par le clergé, les églises étaient sans pasteurs , les

monastères sans religieux , les prêtres et les moines sans dis-

cipline. Les abbajes, les collégiales, les évêchés étaient entre

les mains d'officiers militaires, qui disaient mon évêchés mon ab»
baye , mes prêtres et mes moines , comme ils auraient pu dire «

mes chevaux et mes valets : renversement si éloigné de ce que
nous voyons dans l'étant présent de l'église , si éloigné même
de nos idées ,

qu'il passerait pour une hjperbole de déclama-^

leur , si nous n'ajoutions uo point de fait exact et précis. Mais
il est notoire par tous les monumens

,
qu'en près de huit cents

abbajes auxquelles le roi nommait alors , il* n'y ayait pas cent
abbés , tant commendataires que réguliers , encore la plupart
d'entre eux ne faisaient que prêter leur nom à des seigneurs

laïques , qui jouissaient en effet des revenus.

Or , pour peu qu'on fasse attention à cet énorme contraste

,

c^est-à«dire , à l'état de l'église du dernier âge avant et après le

concile de Trentç , ne sera-t-on pas forcé de souscrire à ce que
nous avons avancé ,

que dans l'église , bien différente des ins-

titution» humaines ,
pma le dépérissement pavait extrême

,
plu»

II
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le rétablisiemenl est prochain ? Tant le del, fidèle à les pro-
messes , veut encore signaler son bras dans lear exécution. Rëi
tablissement égal au dépérissement; en sorte que depuii la ré-
forme de Trente, l'état de l'église , à bien des égards

, pourrait
entrer en parallèle avec l'état tlorissant de son premier âge , ou
du moins avec une bonne partie de ce premier âge. Que ne di-
rions-nous, pas tout de nouveau , si ce vaste sujet ne loumissait
lui «éiil la maiièie de bien des discours 7 Que de saints illustres j

et dignes des tettfps apostoliques , n'a-t-ou pas comptés jusque
dans l'âge oh nous yivons ? Que de fidèles d'une haute vertu j
ïl'une piété sincère

, pariàits adorateurs en esprit et en vérité

,

rigides observateurs de tous les devoirs , émuiateùrs de tput bien

,

inébranlable'; au torrent de la perversion , et qui par l'exemple
àur-tout fournissaient des préservatifs contre tous les scandales ?
Sans cofitredit , on (es eut rangés au nombre des saints dans les

temps oii la voix des peuples se prenait pour la voix de Dieu :

vertus plus admirables, à certains égards, que celles des pre-
miers siècles , fussent-elles moins éclatantes

, parce qu'elles sont
mises à de biép plus délicates épreuves. Telle est

,
pour me bor-

ner à la pluii sensible, la licence de l'impiété , très^ontrainte
sous les empereurs et les premiers rois chrétiens, déchaînée sans
conséquence sous les princes idolâtres , mais d'une, conséquence
fatals sous les gouvernemens chrétiens d'aujourd'hui. Or , cette

impicié , sous la main qui tire le bien des plus grands maux »

l'impiété chamarrée de philosophie et de quelques restes de chris-

tianisme , a contribué elle-même à ébaucher , pour ainsi dire , le

rétablissement, en adoucissant les mœurs, en exaltant sans cesse

l'humanité , la générosité , l'intègre probité ou elle n'atteignait

qu'en parole , en mettant la charité en recommandation , sous
le nom de sensibilité et de bienfaisance.

Le mal cependant continue k prévaloir sur le bien.: et le Vicef

sur la vertu : mais eu fut-il autrement dans Fâge le plus vanté
,

k la seule exception peut-être des temps apostoliques ? Aussitôt

«près la mort des premiers disciples qui avftient conversé avec

le Verbe fait chair , et dont l'autorité servait de frein àt l'indo-

ctlité de l'esprit et des passions humaines , il s'éleva des essaims*

d'hérétiques ou de corrupteurs , nicolaïtes , ébioniies , marcio-

nites , cérinthiens, valentiuiens , et pour les nommer tous en-

semble
,
gnostiques abominables aux yeux des païens même

,

dans l'esprit desquels ils otit fait naître des préventions si fu^

nestes aux vrais entians de Téglise avec qui on les confondait.

Dans les plus beaux jours des martyrs , ou voit
,
par les exhorta-

tions et les reproches de saint Cyprien à son peuple, que le

danger prochain d être traîné à l'échafaud ne préservait pas à

beaucoup piès les fidèles de toutes les faiblesses ni de tous les

excès. Dans les temps lumineux des Ambroise , des Jérôme , des

Augustin , des Chrysostome
, que de cabales

,
que de violences

,

que de manosuTrei téuébceuses eiercées en particulier contre
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ie plus éloquent de ces ,përes

,
par Théophile d'Alexandrie , et

par un concile entier qu'il fit servir d*iuslrument k son ialoux

orgueil I Dans les solitudes de la Syrie , comparables à celle»

de la Thébaide « oU la préoccupation générale ne voit germer

que la vertu , on vit ces anges terrestres dont peu auparavant te

monde n'était pas digne y tr&nsformés tout à coup en guerriei*»

ou en meurtriers , et la laure du grand saiut Sabas changée en
une place d'armes ^ que ses disciples, assiégeans et assiégés

,

teignirent réciproquement de leur sang. Mais dès l'origine de
l'église , n'a-t'on pas entendu l'apôtre des nations reprocher aux
chrétiens de Corinthe des crimes iuouis parmi les infidèles

, et

en mille rencontres s'élever contre de l'aui frères qui ne goûtaient

que les choses terrestres
,
qui n'avaient d'autre dieu que leur

ventre , ennemis déclarés de la croix de Jesus-Christ , et vrais

apôtres de Satan ? Plaintes si justes ,
qu'au rapport de saint

Clément pape , ce furent ces frères perfides qui causèrent U
mort tant du prince des apôtres que de l'apôtre des nations.

Ce n'esi pas que nous prétendions assimiler les derniers temps
ftux temps apostoliques , ni même faire une comparaison rigou-

reuse entre ce dernier âge et aucun des précédens ; rien de plus

difficile et de plus hasardé, que ces appréciations comparatives
* tant du fond que des nuances infinies des mœurs générales et

des temps divers. Tout notre but est de tenir les simples en garde
contre les dcclamaleurs de sCcte , qui en exaltant avec af^cta-

tion la pureté des temps primitifs , et en la faisant décroître en-
suite jusqu'à nos jours par des gradations aussi malignes qu'i*

maginaires , veulent donner à entendre , comme quelques-uns
d'euit s'en sont exprimés crûment

, que l'église catholique , ce
fleuve autrefois si majestueux et si pur , au lieu de ces ondes
salutaires , ne roule plus qu'une fange infecte.

Détestons à jamais ces principes de subversion , et tous ks
voiles perfides à la faveur desquels on s'efforce de les insinuer.

Ne perdons pas uo moment de vue les maximes fondamentales

,

les principes immuables de la foi chrétienne. Tous les hommes
étaient morts en Adam , et les inclinations de l'homme, dès son
enfance, se précipitaient au mal : donc il a fallu dans tous les

temps se faire violence pour emporter le royaume de Dieu ; et
celui qui est venu chercher, non pas les justes, mais les pé-
cheurs , nous enseigne en vingt manières cette vérité. Outre les

persécutions et les violences , il a fallu que les fidèles sautinssent

répreuve plus terrible encore des leçons et des exemples de sé-
duction. En un mot , la vie du chrétien sur la terre est telle»

ment une guerre sans relâche
,
que l'église dont il est membre

ne s'y qualifie pas autrement que de militante.

Durant le long cours des siècles oit nous venons de la pré-
senter dans toutes ses situations , c'est-à-dire , pendant plus de
seize cents ans , on ne lui a vu que livrer ou soutenir des com-
bats

f
faire les plus pénibles efforts , ou essuyer les plus terribles

I \
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^«ssauu, t'^^' **^**^^'^S JP^"*^
»Vtendre , poif» m fontétair

,
potar

repérer ses dommages. Durant ifois siècles eons^cutif»- r elle, lut

en buUe à la puissance «là la tiolence des R«aaainsi à Terguail
insultant di$s mux sages de la Grèce ^ à rantipatkie cruelle de»
Perses impurs , à la barbarie Crnelte des étals informes' , à qui
l'ordre public n'était pas moins étranger que les moeun. On
lit coulée de son sein des (leuvet de sang , on immola ses eni'ans

nu nombre de douze millions , on diffama se» mjsières ,.«n traita

«^e r'tin»èA et d'extravagance l» poreté^.subKme de s» morale ;.

V L sa morale et ses mystères lureoi smbrassë» enfin par ces

ïiitions frémissantes * et encore étonnées de leur propre change-

ment, lies sages de la Grèce et de l'aréopage Ht tuèrent devant
le cfrrcijeur de Tarse , devant les pêcheur» de Tibériade f les

céssrrs courbèrent leur front sous la croix qui avait excité toute

leur bcirreur, et le germe le plus fécond du cliristiaBisme; £at ie

sang des mfirtyrs , oii il devait être étouilfé.

Pendant cinq à six siècles ensuite.» l'église eut à krttev contre-

des ni'iées de barbares vomis des extrémités du nosd et du mid>
jusqu'au sein de ses apanages , et contre l'ignoranee> suite iné-

viitaDle du tumulte et des troubles qu'ils portèrent par-tout, de»

alarmes qui se renouvelaient chaque jour , d'une vie perpétuelle-

ment errante et fugitive , de l'anéantissement des lois , de i'in-

firaction de tous les liens de la société : mais elle triompha de»
barbares qui avaient triomphé des maîtres du monde , et en fie

ses plus zélés défenseurs ; mais elle trouva des armes puissante»

coatre l'ignorance, dans le trésor de la tradition, ok , comme
dans un arsenal muni pour les jours de péril, «> l'on peut s'ex-

primer ainsi , on avait mis en reserve la surabondance des pro-

ductions lumineuses de tant d'illustres docteurs qui avaient écrit

durant le quatrième et le cinquième siècle , c'est-à-dire , immé-
diatement avant le danger qui se présentait. Quant à ses nou-

'veaux enfans , ou aux barbares régénérés , elle trouva de» leçons

assorties & leui ^aible capacité , dans les exemples d'une multi-

tude extraordinaire de saints de tout état qui leur parlaient par

les yeux , et qu'une providence marquée suscita principalement

durant les ténèbres du dixième siècle ; et dans ie» bornes même
du génie de ces néophytes , elle trouva un préservatif si puissant

contre l'hérésie, qu il ne s'en éleva pas une seule pendant tout

le cours de ce siècle , de tous le plus décrié , et le seul qui n'en

ait point enfanté. Par un trait de providence également signalé

,

tant d'indignes pontifes qui dans le même temps remplirent la

chaire de saint Pierre , ne lui firent rien perdre de son autorité.

Plût à Dieu qu'alors on n'eût pas entrepris tout au contraire

d'en étendre le pouvoir aux choses basses et terrestres
,
qui ne

sont pas de son ressort , et qui l'affaiblirent ensuite au lieu de

raugmentcr !

Dans les trois siècles qui suivirent l'âge de la barbarie , un
relâchement léthargique

,
provenu de Taffaissemeat causé par

' ' ^
tant
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laot âe vidtnittil lecouiM» , une dépravation presque ioienaiblo

dfeni tu pfé|iè« «uoccMiMt et beaucoup piu» dange^uie qu«
Jei fougues sdddainei dei pasaiont eiirèiièei

, jointe à l'instabilité

si naturelle à Tbomme t r«{pandit le dégoût «ur les pratiques lei

plus salutaires , et jusque sur les devoirs d'état les plus graves et

les plus sacrés. Qn préféra les pèlerinages , et sur>tout les pèle-

rinages armés , aux oeuvres humiliantes et aux canons rigoureux

de la pénitence. La résidence episcopale , base de toute la dis*

cipline « devint presque arbitraire pour les plus grands sièges»

Les successeurs même du prince des apôtres fixèrent leur dé-

mettre loin des lieux oU il avait établi sa chaire : de là , les mur-
mures et l'indocilité d^t peuples , les emporiemons et les invec-

tives contre les pasteurs » les clameurs de U réforme contre la

dépravation du chef et des membres de l'église , les schismea
enfin et les hérésies , et des hérésies d'un caractère de malignité

tel qu'on n'en avait point encore vu depuis la naissance da
christianisme ; en un mot , ce péril extrême , oii les portes do
i'enfer ne pouvaient manquer de prévaloir , si l'extrémité da

Eéril en ce genre , comme on Ta vu par tout* la suite de cetto

istoire , ainsi que de ce discours , n'annonçait la proximité da
rétablissement.

Voilà ce que nous avions promis dans l'exposition de notre
dessein , qui par conséquent se trouve rempli. La meilleure apo-
logie de la religion ne consiste pas dans les ouvrages polémiques
et contentieux

, qui
'

,n souvent ne produisent que l'aigreur et

Topiniâtre dépit, mais dans la simple exposition des œuvres et

des maximes , qui appartiennent véritablement à i*église. L'église

toute seule , bien connue et bien présentée , fera toujours elle-

même sa meilleure détènse. Puissions-nous l'avoir peinte ainsi de
ses couleurs naturelles » comme nous nous y sommes unique-
ment appliqués durant tout le cours laborieux de cet-ouvrage l

Puisse aussi un spectacle si frappant faire sur chacun de noe
lecteurs cette heureuse impression , qui laisse à peine le mérite
de la foi à la claire persuasion oh nous sommes ,

qu'une insti-

tution si sublime , et annoncée par des hommes si abjects , si

contredite , et si.généralemeni embrassée , si violemment ébran-

lée , mise à deux doigts de sa ruine , et tout à coup rappelée k
sa première» splendeur, ne peut être que l'osuvre de Dieu 1

II

I

Fin du Discours*

Tom X, Qq
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TABLE
CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE,

Depuis tan 1SS3 , jusqu'à fan 1630.

TOME DIXIEME. '^••41

F APE S*

GCXXII. Jl i B IV , mort le g
Décembre, xS%§.

GGXXIII. PieV, élale 7 Janvier

t566 , mort le i"*^ Mai 1 57a.

GGXXIV. Grégoire XIII , i3

Mai 157a. 1* Avril i585.

CCXXV. SixteV, 34 Avril i585.

vj Août i5qo.

GGXXVI. Urbain yil , i5 Sep-
tembre i5g». 27 Septembre

iSqo.

CGXXVn. Grégoire XIV , 5
Pécembre iSqo. i5 Octobre

«591.

CCXXVIII. Innocent IX , 39
Octobre iSpi. 3o Décembre

x5qi.

CGXXIX. Clément VIII » '3o

Janvier x5o3. 3 Mars i6o5.

GCXXX. ILéon XI , i" Avril

t6o5. 37 Avril x6o5.

GCXXXI. PaulV, i6Mai i6o5.

38 Janvier 163

1

CGXXXII. GrégoireXV
, 9 Fé-

vrier 163X. 8 Juillet 1633.

GCXXXIII. Urbain VIII, 6
Août 1633.

EMPEREURS.

. KBDiiTAiiD I , mort en i564*

Maximilien II ^ 1576.
Rodolphe II , x6ia.

Matthias

,

i6ig*
Ferdinand II. . . • . . •

'

Rois de Fkakgb.

Charles IX ,

Henri III
,

Henri IV ,

Louis XIII. i

V' ^ 1574.
'

. u 1589.

i6io.

été*»
Rois o^EsrAOzrz.

Philippe II, ^ iSg».

Philippe III, 1631.

Philippe IV. ......
R

o

X s D* An o l k t b e r e.

Elisabeth

,

Jacques I ,

Charles I .

x6o3.
1635.

• • •

V
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1

', i>nf,r'i%i(« Stctdifes,

i3kgti desgueux, ou calvinistes

révoltes dans les Pays-Bm .

i566.

Secte des puritains , ou calvi-

nistes rigoureux , en Angle-
terre, i568.

Guillaume de Ruremonde , nou-
veau chef d'anabaptistes

,

Luthériens concordistes , ainsi

appelés du nom d'un livre

contredit parmi eux , et intitu-

lé, laCoHcordedeBerffiet i59e.

Robert Brown , auteur des puri-

tains brownistes , i5d3.

Fanatique péruvien , qui tendait

. k renverser la papauté , la

royauté et les premiers prin-

cipes des mœurs , i583.

Michel de Bay , auteur du baïa-

nisme , avec Jean Hessels ou
Jean de Louvain , iSSp.

Arminius , chef des calvinistes

mitigés , dits arminiens et re-

montrans , i6o3.

Gomar , chef des calvinistes ri-

goureux, appelés gomaristes

et contre-remonlrans , i6o3.

Vorstius , accusé de mêier le so-

cinianisme avec l'arminianis-

me, 161 1.

Secte des presbytériens en

Ecosse , i6i8t

Persécutions,

i

'

ovTiirvATiotf des ravages et

des cruautés des huguenots
dans toutes les rencontves ois

ils se trouvaient en fore* con-

tre leurs compatriotes catho-

liques
, particulièrement aprèa

leur victoire de la Roche-
TAbeille , et après Tavantagç
remporté par leur corsaire

Sourie sur une flotte portu-
Î;aise , oii il fit égorg'tr de sang
roid quarante missionnaires

embarqués pour le Brésil.

Cruautés exercées par les Turcs

,

centre la foi des traités , suc

les chrétiens de Scio et de
Chypres qui ne voulaient

point renoncer leur religion.

Persécution exercée avec autant

de violence que de perfidie »

par la reine Elisabeth-^'An-

gleterre , sur des soupçons
bien ou mal fondés de conspir

ration , sans égard au rang

même de la reine Marie d'E-

cosse qu'elle fit périr sur un
échafaud.

Commencement des longues et

cruelles persécutions du Ja-

pon vers Tan i594 » ^^^^

l'empereur Taïcosâma.
Persécution générale des fidèles

du Japon , d'abord sous l'em-

pire de Taïcosâma ,
qui fit en

un jour vingt-six martyrs ;

bien plus rigoureuse ensuite

sous Xogun-Sama , et enfin

d'une inhumanité à peine ima-

ginable sous Toxogun-Sama

,

qui ne cessa de se baigner dans

le sang chrétien
,
que quand

il n'y en eut plus à verser.

Ces persécutions générales
,

Qqa

1:1,

I

}|
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Sectaires,

Secte des illominët enEipagne

,

puii en Frauce , i6a3.

Pertécutioru.

jointes à celles qu'exercèrent

en différent temps plusieurs

petits rois du même empire

,

firent përir plus de douzt cents mille fidèles , le plus grand
nombre par des tourmeus si affireux, que celui du leu pouvait
passer pour une grâce.

Excès commis sur les catholiques , spécialement, sur les prêtres

et les religieux
, par les proiestans révoltés en Bohème.

Missionnaires persécutés en Turquie , par le ressentiment et les

naaiignes intrigues d'un baile de Venise.

Le roi Jacques Id'Angle terre , en dépit de la réduction des

Aoehelois hérétiques et révoltés , renouvela contre ses sujets

'' catholiques et paisibles les anciens édits de persécution , et

1? ordonna d'arrêter tons les prêtres et les religieux.

Ecrivains Ecclésiastiques.

yJm u p B B E Panvinl , i568 ,

continuateur des vies des pa-
'' pes de Platine , auteur dun
' traité de la primauté de saint

,' Pierre , et de plusieurs autres
^ ouvrages.

Claude d'Espcnce , i.')7i , célè-

. hre docteur de Paris , l'un des
~ plus profonds et des plus ju-
'' dicieux théologiens de son

temps. On a de lui des com-
* ' mentaires sur les épitres de
' saint Paul à Timothée et h
* Tite , un traité des mariages

clandestins , avec plusieurs

autres ouvrages sur le dogme
et la morale , tous écrits avec
beaucoup de jugement et de
dignité.

Corneille Jansénius , évêque de
' Gand , 1576. Il a laissé une
concorde des évangélisles « des

commentaires sur plusieurs

livrés de l'écriture sainte , et

d'autres ouvrages estimés.

Diègue Govart-uvias , 1677 « sur-

nommé le Bariole d'Espagne

,

Principaux Conciles»

vJo N CI 1 E de Rheims , tenu

en i564i pour recevoir le con-

cile de Trente , et travailler à

la réforme du clergé. On y
dressa une profession de foi

conforme à celle de Trente

,

et dix.neuf règlemens de dis-

cipline tirés du même concile.

Ou y prononça aussi la con-

tumace contre le cardinal de

Châtillon , évêque de Beau-

vais
,
qui professait le calvi-

nisme , et s'était marié avec

effronterie.

Concile de Cambrai 1 i565. On
y fil une profession de foi > et

des statuts de discipline con.i

formes à ceux de Trente*

Conciles tenus à Milan par saint

Charles Borromée , au nombre
de six; savoir, en i565« 1569,

1573, 1576, iSjÇf et i582.

Ces conciles
,
joints aux onze

synodes diocésains de saint

Charles , ne laissent rien k dô*
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Ecrivains Ecclésiastiques»

ne fat pat lettlement habile

juriiconiulte , maii trèt-verié

dans la connaiiMiice de la

théologie , des langue* «avan-

tet , des bellet-lettrei , et l'un

des hommes les plus ërudils

de son siècle. Il assista au co»
cilede Trente , comme évéque
de Ciudad-Rodrigo , fut un des

sujets choisis pour dresser les

décrets de réformation
,
puis

fait évèque de Ségovie. Ses
oavrages , en deux volumes
in-folio , sont remplis de cho
ses excellentes.

Nicolas Sander , i583 , savant

théologien anelais , quitta sa

{>atne quand il en vit bannir

a religion catholique , pour se

retireràRome. Ses principaux
ouvrages ont pour litre : Du
schisme d'Angleterre , de l'é-

glise de Jesus-Ghrisjt et de la

monarchie visible de Téglise.

Saint Charles Borromée , i5B4.

Outre set lettres , les actes de

ses conciles , et les instructions

h son clergé
,
qui ont été adop-

tées par le clergé de France

,

il a laissé un grand nombre
d'autres pieux écrits « dont la

partie la plus considérable a

été imprimée , et remplit cinq

volumes in-folio , nonobstant

son application à tant d'autres

fonctions importantes.

Antoine Augustin , i586. Il pa-

rut avec éclat au concile de
Trente en qualité d'évéque de

Lérida , et fut fait par la suite

archevequedeTarragone.il se

rendit très-habile dans le droit

civil et canonique, l'antiquité

sacrée et profane , les belles-

lettres , les langues savantes

,

«t l'histoire ecclésiastique. On

Principaux Conciles.

tirer pour le goavernement
parlait d'un diocèse , et sont
une preuve tentible que c«
taint prélat avait été partica«

lièrcmentsascité deDieu pour
retracer cet art divin dans cet

dernieri tièclet. Toutet lei

ëglitet qui veulent te rappro-
cher de l'antiquité tainte , ne
peuvent rien faire de mieux

3
ne d'étudier la discipline de
lilan , inuge d'ailleurs la plut

fidelle de celle de Trente.

Concile de Tolède , de Serra-

gosse , de Valence et de Sala-

manque, i565 . ou peu après

,

pour l'acceptation du concile

de Trente , et le rétablissement

de la discipline.

Concile national des Pays-Bas

,

tenu à Malines , 1570.

On y fit un décret formel pour
adopter à la lettre la profession

de loi du concil^de Trente t

et pour en recevoir uniformér
ment la discipline. 11 y fut

aussi résolu qu'on ferait sous-

crire à Baïus , ainsi qu'aux
autres docteurs de Louvain

,

la bulle qui condamnait ses

erreurs.

Conciles tenus à Rouen en 1481

,

à Rheims , à Bordeaux et à
Tours en i583 , à Bourges en
i584 , k Aix en i585 , et à
Toulouse en i5qo. Dans tous

ces conciles , les évoques fraiir

çais ne se contentant pas de
recevoir les décisions dogma-
tiques de Trente , en firent

passer dans leurs églises , au
moins indirectement , les rè-

gles de mœurs et de dtscipii-

.'1
I

f

Il

i

II

/
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Ecrivains EceUsiêstifues.

^ a de lui quantité d'ouvragei

,

]« plupart eitimëi. Le plut

important ctt la eorrection de
Gratien.

Ifartin Aipikneta t aarnammë
~ ITavarre du paya de «a nais»

tance I i586. Il était contait^

de toute part , comoke Toracle

du droit canonique et civil.

, Prêtre et chanoine régulier de
•aint Augustin, il fut fait pé-
nitencier à Rome. Il est peu
dt: cas de conscience , en ma-
tière de droit , Jont on ne
trouve d'excellentes solutions

dans ses œuvres , qui forment
sixvolumes m*/o/io. Sa charité

,

'
, entre »r% autres vertus , était

si remarquable
,
que sa mule

s'arrêtait , dit-on , à chaque
pauvre qu'elle rencontrait

,

tant son maître était accou-

tumé à n'en passer aucun sans

lui faire l'aumône.

Louis de Grenade , dominicain

,

x588. Ce fut un des plus

excellens maîtres en la vie spi-

rituelle : ses ouvrages pieux

,

solides , éloquens et naturels

,

sont du petit nombre de ces

livres de dévotion qu'on lîv

toujours avec un goût et un
fruit nouveau.

Jean-Etienne Durant , premier

président du parlement de
' Toulouse, 1589. Il s'est rendu
recommandabîe , dans la ligne

ecclésiastique
,
par son excel-

lent livre latin des rites de

l'église.

Laurence Strozzi , religieuse de

Tordre de saint Dominique
,

1591. Elle a composé un livre

d'odes et d'hymnes en lalin

,

pour toutes les fêtes de l'an

née.

. Principaux Conciler,

ne , tn tout ce qui n'était pet
arbitraire ou relatif aux droilt

des souverains.

Concile de Mexique en i585 , et

de Linu vers le même temps.
On 7 fit , pour les Américains

convertis k la foi , un grand
nombre de règlemens , tirés

du concile de Trente , ou de
ses principes.

Concile d'Avignon, i5ç)l, peur
réformer les mœurs et la disci-

pline d'une manière parfaite-

ment conforme à celle de

Trente.

Concile d'Aquilée , i5g|6. On y
fit dix-neuf chapitres de règle-

ment , en conformilé et en

exécution des décrets de dis-

cipline du concile de Trente.

Conciles d'Avignon en 1606 , de

Mahnesen i6o7,delSarbonne

en 1609, et de Grasse en 1610,

pour mettre de même en pra-

tique , ou tenir en vigueur la

discipline de Trente.

Conciles des provinces de Sens

et d'Aix , tenus en 161 a , pour

la condamnation du richéris-

me , ou de certains principes

de rébellion contre les deux

puissances. <^,

Synodes célèbres de Bordeaux

et de Senlis , tenus en 161

4

par les cardinaux de Sourdis

et de la Rochefoucault. Il y
fut déclaré qu'on recevait le

concile de Trente , et.que dé-

sormais on serait obligé en

conscience de l'observer «n
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Ecrivains Ecclésiastiques

Xê» cardinal François T«let , \i

•ttite, iSqS.

Le Mvant Dominique Soto ,
qui

avait éli sou maître , l'appe-j

tut

Principaux Conciks,

tout , à la réserve des droits

et des usages légitimes du
royaume.

Concile de Mésopotamie , i6ia

,

par Elie
,
patriarche de Baby«

lone
,
pour recevoir la pro-

fession de foi du pape Paul Y.

Concile de Bordeaux , i6i4 y PB'
le cardinal de Sourdis , avec

ses suffragan» On y publia

,

en vingt-dieux chapitres , vue
suite de canons de discipMne

conformes à ceur. de Trente.

lait ordinairement le pro4

de l'esprit humain. ToUr
en particulier un des pins

|;randsihéologiensdu seiaieme

siècle f oii ils abondaient. Ses
principaux ouvrages sont des

commentaires sur saint Jean

,

et sur dilTërens autres livres

de récriture sainte , et une
somme de théologie morale

,

iotitulée l'Instruction des prê-

tres.

Pierre Pithou ( iSgô, calviniste converti , auteur d'un célèbre

traité sur les libertés de l'église gallicane. C'est le fondement de
tout ce que les autres en ont écrit.

Alphonse Ciaconius , ou Ghacou , iS^t) » dominieain es) agll^>l

,

qui devint patriarche titulaire d'Alexandrie. Il nous a la.ssé ies

vies des papes et des cardinaux. Il ne faut pas le confondre
avec Pierre Ciaconius

,
prêtre espagnol , qui fut employé avec

Clavius à la réforme du calendrier , et qui publia des notes

excellentes sur Arnobe, sur TertuUien, sur le décret de Gralien,

«t sur un grand nombre d'autres auteurs.

Louis Mohna, i6o9, jésuite fameux par son traité de la concorde
de la grâce et du libre arbitre.

Guillaume Estius , ou d'Esth 1 16 1 3. On a de lui un commentaire
sur les épftres de saint Paul

,
qui passe justement pour un des-

meilleurs ouvrages touchant cette matière. Son commentaire
sur le mettre des sentences , c'est>à-dire » s? «Géologie , est aussi

dans la plus grande estime.

Jacques Davy du Perron, 1618 , cardinal , archevêque de Sens

,

et l'un des plus sayans hommes de son siècle. Il a laissé ua
traité de controverse sur l'eucharistie, H plusieurs autres traités

contre les hérétiques f avec différent«!s pièces en prose et ea
vers. Mais il ne faut pas regarder comme de lui , ce qui a para
depuis sa mort sous le titre de Perroniana. Il est contre toute
vraisemblance que ce grand homme ait dit toutes les puérilités

qu'on lui prête dans cet ouvrage.

Le cardinal Baronius de l'Oratoire, 16 19, célèbre par ses annales
ecclésiastiques depuis la naissance de Jesus-Christ jusqu'à
l'année 119B. Elles sont claires, méthodiques

, judicieuses et
intéressantes , quoique le style n'en scU pas élégant. Il n'est

pas étonnant qu'il se soit glissé bien des fautes dans un ouvrage
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Baivttins 'Ecclésiastiques,

d« cette étendue. Elles ont éli corrigées par le I^^sg! > U
cardinal BToris , Tillemont et d^antres savans. Ces çorreciiom»
se trouvent rassemblées dans Tëdilion piéciensc de Venturini

,

imprimeur de Lucques.
^

' Le cairdinal Bellarmin , jésuite , i6a i. Entre letupTrages , on fait

an cas particulier de la tréduction des pseaumes, et plus en*
core de ses controverses , ^^ue les protestans , par la multipli.
cité de leurs attaques , ont fait reconnaître pour l'ouvrage qui
leur était le plus redoutable.

Saint François de Sales « i6ia , auteur de plusieurs ouvrages
3ni ont inspiré la pratique de la piété aux conditions à qui

le paraissait la plus étrangère, et l'énfe rendue aimable k tout
le monde.

Pierre»Patil Sarpi , dit Fra-Paolo^ religieux servite , i6a3 , fa-

jmeux par son histoire du concile de Trente , écrite du style

d'un vrai protestant , ou d'un renégat artificieux vendu sous
main aux protestans.

l^icolas Goeffeteau, dominicain , évèque de Marseille , i6a3. Sa
. :, réponse à Marc-Â.ntoine de Dominis * intitulée de la monar-

chie de l'église , est 1« principal de ses ouvrages ecclésiasti-

ques ( oii Ton trouve ,^ outre la solidité , toute la dignité qui

<ponvient aux matières de reli^on , avec beaucoup de clarté

,

et une pureté de diction rare pour son temps.

]|firc-Antoine de.Bonpîni/f archevêque de Spalatro /i6a5«
acqiiit de la ciHélsrité t dans le mèir.â goût que Fra-Paolo

,

' par son ouvrage de Kepublua EcçUsiasticay rempli de priucipeA

schisinatiques.

Le cardinal de Bérulle , 1639. On a de lui divers ouvrages de
controverse et de spiritualité » qui ne font pas moins d'honneur

à sa piété qu'à sa doctrine.

Laurent Bouchel , 1629. Son manuel de jurisconsulte chrétien",

et sur-tout son recueil des décreU de l'église gallicane , sont

générklement estimés.

P I K.
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